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PRÉFACE. 


Nulle  province  de  Fihim»  plm  qae  la  Normandie 
ne  peut,  on  l'a  souvent  répété,  revendiquer  la  gloire 
d'avoir  donné  le  jour  à  un  aussi  grand  nombre  de 

personnages  illustres.  Il  suffit,  pour  s'en  convaincie, 
d'ouvrir  les  archives  historiques  de  celte  province, 
où  aucun  genre  de  célébrité  ne  fait  défaut.  Là,  en 
eflfet,  se  trouvent  réunis  les  noms  ies  plus  recomman- 
dabjes  dans  ies  sciences,  les  lettres  et  les  arts  ;  là 
brillent ,  de  tout  leur  éclat ,  ies  noms  d'eccléijasUqueg 
au  profond  savoir,  à  la  brillante  éloquence,  de  magis- 
trats et  de  juriBOonsullee  éaiinentSy  de  guerriers,  de 
marins  et  de  navigateurs  pleins  de  courage  «  les 
Doms  enfin  des  promoteurs  de  nos  progrès  dans  lé 
commerce  et  dans  l'industrie. 

C'est  en  explorant  ces  riches  et  f:^loriea8e8  annales; 
c'esl  en  fouillant  ces  nombreuses  archives  où  sont 
enfouis,  et ,  en  quelque  sorte,  voués  à  l'oubli  le  plus 
complet,  des  noms  qui  nous  ont  paru  dignes  d'être 
cxliumes  de  leur  poussière  bibliographique,  que  nous 
avons  pensé  qu'il  ue  serait  peut-être  pas  sans  utilité 
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de  réunir»  en  volumes,  une  omnenclalure  des  Nor- 
mands célèbres,  à  différents  titres  et  à  différents 
degrés,  nomenclature  qui  nous  semble  destinée  à 
remplir  une  lacune. 

C'est  surtout  dans  le  but  de  faire  connaître  k  leurs 
compatiiotes,  et  de  rappeler  à  des  familles  encore 
existantes,  un  certain  nombre  de  personnages  dont 
la  vie  et  les  talents  n'ont  pu,  dans  une  sphère  plus 
modeste,  atteindre  jusqu'à  la  renommée  ;  c'est  aussi 
dans  le  but  de  faciliter  les  recherches  tendant  à 
éclaircir  certains  points  d'histoire  et  de  littérature 
locale,  que  nous  avons  entr^ris  ce  Dictionnaire 
hiogrtqtkiquet  ûwiiB  lequel  nous  avons  cru  devoir  nous . 
abstenir  de  ùàm  enirer  rauQi»  personnage  que  mus 
sadnons  ètfe  6Mer«  exisitti 

La  forme  de  cHctieimaire  que  nous  avons  adoptée, 
de  préférence,  pour  ce  travail,  indique  assez  que 
nous  avons  dù  nous  borner  k  des  articles  de  peu 
d'étendue  où  des  appéciations  critiques  i  l  lilléraires 
ne  peuvent  trouver  place  ;  nous  avons  voulu ,  d'ail- 
leurs, laisser  cette  partie  du  travail  à  des  biographes 
fivokém^fèi  des  écrivains  plus  habiles. 

Qnam  an  iliustraiiaiis  ^  tiennent  le  premier 
nmg  dans  les  Ihsies  derla  Nonnandfe,  eomme  il  tiTf 
avait  non  à  ajouter  à*  leotf  brf Hante  auréole,  imos 
avens  pensé  qa'M  suffisait  de  ne  citer,  pour  ainsi  dite, 
que  leurs  noms  et  leurs  ouvrages. 

Les  sources  où  nous  avons  puise  les  documents 
qui  nous  étaient  nécessaires ,  sont  les  biographies 
anciennes  et  inodenies,  les  mémoires  historiques  et 
littéraires,  les  histoires  des  localités,  ouvrages  qin  se 
trouvent  en  grand  nombre  dans  la  riche  collection  de 
la  biblioth^e  publique  de  Rouen.  Nous  devons 


D'igitized  by  Google 


PBÉFACK.  ,  vu 

mentionner  pariiculièrement ,  comme  nous  ayanl  été 
des  plus  utiles,  les  Biographies  namumdes  manus- 
crites du  cordonnier  Adrien  Pasquier,  c'est-à-dire  les 
neuf  volumes  in-4»  de  cet  infatigable  compilateur, 
dans  lesquels  sont  consignés  de  curieux  renseigne- 
ments sur  la  vie  et  les  ouvrages  d'au  grand  nombre 
de  personnages  nés  dans  notre  province.  ' 

Nous  laissons  aux  autorités  derrière  lesquelles  nous 
nous  retranchons,  la  lespansabilitt^  des  erreurs  qui 
pourraient  se  ro  ni  outrer  touclianl  le  lieu  et  la  date  de 
la  naissance  de  quelques-uns  de  nos  personnages, 
bien ,  toutefois,  que  nous  n'ayons  rien  négligé  de  ce 
qm  pouvait  nous  aider  àia  rectification  de  faits  erro- 
nés, comme  aussi  de. ce  qui  pouvait  donner  plus 
d'intérêt  à  plusieurs  notices  auxquelles  nous  avons 
ajouté  les  nouveaux  détails  que  nous  avons  recudlUs 
dans  nos  laborieuses  et  persévérantes  recherches. 

Quel  que  soit  le, soin  que  nous  ayous  apporté  dans 
racçomplissement  de  la  tâche  que  nous  nous  sommes 
imposée,  le  lecteur  aura,  sans  doute,  plusieurs  omis- 
siuns  à  nous  reprocher  :  d'abord  celles  qui  résultent 
de  rignorance  où  nous  étions  de  certaines  sources 
auxquelles  nous  aurions  pu  puiser  nos  reoseignementSi 
puis  celles  qui  ont  pour  cause  i«  décès  de  quelques 
personnages,  arrivé  pendant  la  publication  de  cet 
ouvrage.  Toutefois,  nous  nous  proposons,  pour 
réparer  ces  omissions,  de  publier,  &  la  fin  de  notre 
troidème  et  dernier  volume,  un  supplément  destiné 
à  remplir  les  lacunes  que  nous  aurons  nous-méme 
remarquées,  ou  qui  nous  auront  été  sigalées. 

Qu'il  nous  soit  permis,  en  terminant,  de  témoigner 
notre  vive  reconnaissance  aux  personnes  qui  ont  bien 
voulu  nous  encourager,  eu  guidant  notre  mexpé- 
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rience  dans  ce  travail.  Ainsi  donc,  nos  remerciements 
à  M.  A.  PoUier,  conservateur  de  la  bibliothèque  pu- 
blique de  Rouen  ,  et  à  son  adjoint ,  M.  D.  Fossard  ; 
à  M.  Ë.  Frère;  à  MM.  A.  Gaoel,  de  Pont-Audemer, 
le  comte  A.  d'Auffay  et  E.  Delamare,  da  Havre»  pour 
les  utiles  renseignemeuts  quMls  oous  ont  fourois  et 
pour  les  notes  précieuses  qulls  ont  bien  voulu  mettré 
&  notre  disposition  ;  enfin  à  M.  A*  Le  Brument,  pour 
rempressement  désintéressé  qu'il  a  mis  à  éditer  un 
ouvrage  qui  ne  peut  être,  sous  aucun  rapport,  un 
objet  de  spéculation  ni  pour  l'éditeur  ni  pour  l'au- 
teur, ouvrage  qui ,  livré  k  la  publicité,  se  recommande 
à  toute  l'indulgence  des  quelques  personnes  qui  ' 
pourront  avoir  besoin,  oous  ne  dirons  pas  de  le  lire, 
mais  seulement  de  le  consulter. 
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ÂBBON,  né  en  Nenstrie,  vers  la  seconde  moitié  du 
neuvième  siècle,  se  signala  d'abord  par  son  applica- 
tion à  Tétade  des  lettres  sacrées  et  profanes.  Entré 
jeune  encore  dans  la  célèbre  abbaye  de  Saint-Ger- 
main-des-Prés  de  Paris,  îl  se  mit  sous  la  direction 
d'Aimcûn ,  Fun  des  hommes  les  plus  savants  de  cette 
époque,  et  composa  dans  cette  abbàye  un  poème  latin 
sur  le  siège  de  Paris  par  les  Normands.  Il  a  été  donné 
sept  éditions  de  ce  poème  :  la  première,  en  1558,  par 
Pierre  Pitbou ,  et  les  six  autres  successivement ,  par 
J.  duBrenl,  1602,  par  André  du  Ohesne,  1619  et 
1636,  par  Jean  du  Bmiehet,  1642,  pardom  Bouquet, 
bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint-Manr,  1752, 
et  enfin  par  Toussaint  Duplessis,  1753.  Abbon  avait 
aussi  lairâé  un  Recueil  de  Sermons  manuscrits,  qui 
furent  conservés  dans  la  bibliothèque  de  son  monas- 
tère; cinq  de  ces  sermons,  qui  ont  pour  sujets  Tins- 
tittttîon  de  TEucharistie  et  rétablissement  et  les  pro- 
grès du  Christianisme,  ont  été  publiés  dans  l'œuvre 
de  d'Achery. 

Abbon  nlourut  le  9  mars,  vers  Tannée  927. 

(Voir  les  auteurs  cités  dans  cette  Notice.) 

1 


2  AGH 

AGGARIN  (Goiliaume),  ué  vers  la  fin  da  doiuième 
.  siècle,  sur  la  paroisse  de  GreSnville,  près  de  Gaen» 
était  an  ridie  laiXMireiir  qui,  plein  de  conçut 
et  exécuta  le  projet  d'aller  en  pèlerinage  II  Jérusa- 
lem, afin  de  visiter  le  Sam^$épulcre.  Ayant  fait  vœa 
de  consacrer  une  partie  de  sa  fortune,  lorsqu'il  serait 
de  retour  dans  sa  patrie  »  il  la  constmction  d'une 
église,  il  tint  sa  promesse  et  fit  édifier  à  Gaen  l'église 
du  Saint-Sépulcre,  dans  laquelle  il  fonda  un  collège 
de  chanoines,  dont  il  (ut  nommé  doyen  par  Tévéqae 
de  Bayeux,  en  1219.  Dix  ans  plus  tard,  il  faisait 
bâtir,  dans  la  même  ville,  d'après  Tordre  qu'il  en 
avdt  reçu  du  roi  Louis  XI,  l'église  et  le  monastte 
des  Jacobins.  Le  nom  et  l'image  de  Guillaume  Acca- 
rin  ont  été  transmis  à  la  postérité  dans  un  vitrail 
placé  derrière  le  maître  autel  de  cette  église. 

(V.  les  Ckigmes  d»  Cœn^  par  Huet) 

AGHABB,  Dé  dans  le  comté  de  Domfront,  au  com- 
mencement du  doiudème  ûède ,  était  chanoine  régu* 
lier  de  l'oidre  de  Saînt-Augrattin,  lorsqu'il  fut  choisi, 
en  1158,  pour  succéder  à  Gilduin,  pr^er  abbé  de 
Saint-Vil^  à  Pàris.  Élu  évéque  de  Séei^  en  1159, 
Henri  II,  roi  d'Angleterre,  qui  possédait  alors  la  Nor- 
mandie, refusa  de  sanctionner  *cet(e  élection,  par  le 
motif  que  le  nouveau  prélat  avait  pris  avec  beaucoup 
de  sèle  la  défense  de  Thomas  Becket,  archevêque  de 
Gantorbéry.  Devenu  plus  tard  évéque  d'Avrandies» 
Afihard  regagna  la  faveur  du  roî,  dont  il  tint  la  fille 
sur  les  fonts  baptismaux*  Ge  prâat,  l'un  des  hommes 
les  plus  distingués  par  son  savoir  et  sa  piété,  avait 
employé  sa  jeunesse  h  cultiver  les  lettres  et  la  phi- 
losophie ;  il  consacra  la  dernière  partie  de  sa  vie  à 
l'étade  des  sciences  tbéologiques»  et  composa,  sur 
cette  matière,  plusieurs  ouvrages  restés  manuscrits. 

Achard  termina  sa  carrière  le  29  mars  1172,  et  int 
inhumé  dans  l'église  de  la  Mnte-Trinité  de  l'abbaye 


Uiyiiizeo  by  Google 


ADA  5 

de  Luxera^,  dans  le  diocèse  d'Avianches.  Voici  Tépi- 
Uphe  qm  fat  mise  SOT  son  tombeiui  : 

«  Gi-git  l'évèfiiie  Achard,  par  la  charité  duquel 
«  nofare  pauvreté  a  été  eurichier  » 

(Y,  les  Dietimmaires  hisimigues  de  Bayle ,  de 
Morôri  et  de  CbaniTepié,  et  VHistoire  ecclénattique^de 
la  fnravince  de  Normandie^  par  Trigao.) 

ACHARD  J)E  BONVOULOIR,  né  au  Passais,  près 
de  Domfront,  le  19  mars  IV/j/j,  fut  élu  député  de  la 
noblesse  du  bailliage  de  Coutances  aux  états-généraux 
de  1789.  Il  proposa  à  l'asséinblée  d'autoriser  le  prêt 
à  intérêt  pour  activer  la  circulation  de  Targent,  et,  en 
1791,  il  réclama  un  des  premiers,  au  nom  de  la  pro- 
vince de  Normandie,  Tégalité  de  partage  dans  les 
successions. 

(V.  le  Moniteur  des  années  1789  et  1791.) 

Le  portrait  gravé  de  ro  j  orsonnage  se  trouve  dans 
la  collection  de  la  bibliothèque  de  Rouen. 

AGOPARD  ou  AGOPHARD ,  né  au  oemniéiieemait 
du  seizième  siècle,  à  Trun,  près  d* Argentan,  fit  ses 
études  &Bordeattx,  et  devint  trèmvant  dans  lascience 
des  mathématiques,  S'étant  aus^  occupé  d'astrono- 
mie, il  pub&  Rouen ,  en  1553,  un  ouvrage  intitulé 
PranestieatUms, 

(V.  YIHnéraire  descriptif,  hUt&rique  et  monu- 
mental des  cinq  départemenu  de  la  Namumdie ,  par 
L.  Du  Rms.) 

ADAM  (Jacques-CalijLte),  né  à  Rouen,  en  1509,  fit 
profession  religieuse  dans  l'abbaye  de  Saint-Remy  de 
Reims,  le  19  décembre  1634.  H  devint  secrétaire  de 
dom  Tarrisse,  supérieur  général  de  la  congrégation 
de  Saint-Maur.  Il  fit  l'éloge  funèbre  de  cet  éoiiaent 
personnage,  et  le  publia,  in-4%  en  IO/48. 

Adam  mourut  à  Rouen,  au  couvent  de  Bonne-Nou- 
velle, le  29  juin  1602. 


h  ADA 

(V.  Y  Histoire  des  écrivains  de  la  cmigrégatûm  de 
SaUu^Maur^  par  D.  Tassin.) 

ADAM  (Thomas)  naquit  vers  la  fin  du  dix-septième 
siècle,  dans  le  diocèse  d'Évreux,  où  il  fut  pourvu 
d*une  cure.  Il  est  l'auteur,  entre  plusieurs  autres 
écrits  historiques,  d'une  lettre  publiée  dans  le  Mer- 
cure de  France^  1735,  sur  un  droit  honorifique  sio^ 
gulîer  du  fief  du  Petit-Ëssay,  dans  le  diocèse  d'Évreux, 
fief  portant  obiigatiOD,  pour  le  curé  de  la  châtellenie 
d'Ézy,  de  dire  la  messe  au  grand  autel  de  la  cathédrale 
d'Évreux,  lorsqu'il  en  recevrait  Tinvitalion  du  posses- 
seur dudit  fief.  En  retour,  le  curé  d'Ézy  avait  le  droit 
de  chasser  sur  toute  Tétendue  de  ce  fief  et  de  dire  la 
susdite  messe  botté  et  éperonné,  le  tambour  battant 
au  lieu  et  place  d'orgues. 

(V.  le  Mercure  de  France  de  février  1735  et  les 
Biographies  normandes  manuscrites^  par  A.  Pasquier.) 

ADAM  (Jean),  né  le  2  mai  1720,  à  Pierrefitte, 
Basse-Norniéindie ,  était  prêtre  et  docteur  en  tliéolo- 
gie,  chanoine  de  l'église  collégiale  du  Samt-Sépulcre 
de  Gaen ,  professeur  de  philosophie  à  l'université  de 
la  m^me  ville.  S 'étant  occupé  d'agriculture,  et  surtout 
de  l'étude  de  la  physique,  il  a  écrit  sur  l'électricité 
plusieurs  lettres  qui  ont  été  piililiécs  dans  les  An- 
nonces de  Rouen  et  de  la  Narnumdic,  années  1773  et 
1780.  On  connaît  encore,  de  cet  ecclésiastique,  deux 
ouvrages  dont  voici  les  titres:  fie ff(  rions  d'un  logi- 
cien à  son  professeur,  1766;  Philosophia  ad  nsum 
scolarum  accommodata.  Caen,  5  vol,  în-12,  178^|. 

L'abbé  Adain ,  qui  avait  émigré  lors  de  la  révolu- 
tion, nuniriit  à  Londres,  le  5  janvier  1795. 

(V.  les  Biographies  manuscrites ^  par  A.  Pasquier.) 

ADAM  (Edouard),  né  à  Rouen,  le  11  octobre  1768, 
d'une  famille  de  négociants  honorables,  suivit  lui- 
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même  îi  Rouen  la  carrièvre  du  commerce.  Voyant  ses 
afiaires  entravées  et  sérieusement  compromises  par 
les  suites  de  la  révolution ,  il  prit  le  parti  de  quitter 
sa  ville  natale  pour  aller  se  fixer  à  Nîmes ,  où  Tétude 
des  sciences  physiques  tourna  son  esprit  vers  une 
invention  qui  devait  être  bientôt  une  source  de 
richesse  pour  son  pays,  l'invention  d'un  appareil  à 
distiller  les  vins.  Sorti  triomphant  des  expériences 
qu'il  fit  de  cet  appareil  devant  des  hommes  compé- 
tents, il  en  monta  de  semblables  dans  vingt  brûleries 
des  départements  du  midi,  et  s'associa  pour  cette 
entreprise  à  plusieurs  capitalistes  qui  y  versèrent  plus 
d'un  million.  Ruiné  par  les  procès  qu'il  eut  à  soutenir 
contre  les  nombreux  contrefacteurs  de  ses  appareils, 
qui  se  coalisèrent  dans  le  but  de  faire  tomber  ces  éta- 
blissements, il  mourut  à  Montpellier,  le  10  novembre 
1810,  laissant  sa  veuve  et  deux  enfants  dans  le  plus 
complet  dénuement.  Le  gouvernement  impérial  fit  à 
cliacun  de  ses  enfants  une  pension  de  600  fr.,  et 
la  ville  natale  d'Edouard  Adam ,  reconnaissante  des 
travaux  auxquels  la  France  est  redevable  de  tout 
ce  que  l'art  de  distiller  a  reçu  de  perfectionnements 
dans  ces  derniers  temps,  a  décoré  de  son  nom  une 
de  ses  nouvelles  rues,  exemple  suivi  par  la  ville  de 
Montpellier. 

Une  inscription  commémoralivc  a  été  placée,  en 
18^i3,  sur  la  maison  où  il  est  né,  rue  Eau-de-Robec , 
n°  245.  La  Revue  de  Rouen  de  1836  et  1837  contient 
sur  Edouard  Adam  des  articles  très -étendus,  par 
M.  J.  Girardin.  Son  portrait  gravé  se  trouve  dans  la 
collection  de  la  bibliothèque  de  Rouen. 

ADAM  (André-Nicolas-François),  né  à  Rouen,  en 
1767,  débuta  dans  la  carrière  du  barreau  sous  les 
auspices  de  son  compatriote  Ducastel.  11  fut  membre 
de  la  première  administration  municipale  de  Rouen,  et 
juge  au  tribunal  de  première  instance  de  la  même  ville, 
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depuis  1800  jusqu'en  1811,  <^poqne  où  il  fui  nommé 
vice-président.  Elevé,  lors  de  la  inorl  de  M.  Boulieii- 
ger,  1821,  à  la  haute  fonction  de  prosidrnt,  il  reçut, 
peu  de  temps  après,  ie  titre  de  iHiroii  el  celui  de  che- 
valier de  la  Légion-d' Honneur. 

Magistrat  intègre  et  éclairé,  le  baron  Adam  aimait 
aussi  cl  cultiver  les  lettres,  ainsi  qu'on  peut  s'en  con- 
vaincre par  la  lecture  des  comptes-rendus  de  la  Société 
libre  d'Emulation,  dont  il  faisait  partie  depuis  1807, 
et  de  ceux  de  l'Académie  de  Rouen,  où  il  lut  admis  dix 
ans  plus  tard.  Des  discours  d'ouverture  fort  remar- 
quables signalèrent  son  passage  comme  président  de 
ces  deux  sociétés  savanteb,.doiit  il  ne  cessa,  jusqu'à  la 
iin  de  sa  carnère,  de  partager  les  travaux.  11  mourui 
k  Rouen,  le  13  août  18/tO. 

(V.  les  Notices  nécrologicpies  faites  sur  ce  p<'i  sou- 
nage  ,  pour  la  Société  d'Émulation,  pai*  M.  Ganeaux,  et 
pour  l'Académie,  par  M.  de  St9d)enrath.) 

ADJUTEUR  (Saint),  appelé  aussi  vulgairement 
saint  AJOUTRE ,  naquit  à  Vemon,  vers  le  milieu  du 
onzièiiie  siècle,  de  Jean,  seigneur  de  cette  contrée^ 
et  de  Rosemonde  de  Blaru.  Après  avoir  reçu  une 
éducation  chrétienne,  il  embrassa,  comme  son  jx  r(\ 
la  carrière  des  armes,  et  fit  partie  de  la  première 
croisade.  11  ùVdii  depuis  longtemps  en  Paiestine,  com- 
baltant  avec  iiik3  grande  bravoure,  h  la  tête  d'une 
compagnie  deux  cents  hommes  d'armes,  pour  la 
délivran{:(^  des  lieux  saints,  lorsque  tombé,  près  de 
Jérusalem,  dans  une  embuscade  de  Smasins,  il  fut 
fait  prisonnier.  Rien  ne  fut  iiéglipi''  ])ar  les  itifid»  les 
pour  lui  faire  abjurer  sa  croyance;  mais,  ferme  dans 
ses  principes  religieux,  Adjuteur  préféra  endurer 
les  traitements  les  plus  rigoureux  que  de  se  parjurer. 

Ayant  invoqué,  dans  sa  prison,  sainte  Madeleine, 
pour  laquelle  il  avait  une  grande  vénération ,  cette 
sainte,  dit  la  légende,  lui  appdiut,  détacha  ses  licub 
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•t  le  rendit  h  la  liberté.  De  retour  dans  sa  patrie»  il 
prit  la  résolution,  suivant  le  yœu  qu'il  en  avait  fait, 
de  renoncer  an  monde  et  de  passor  le  reste  de  ses 
jours  dans  la  pénitence;  il  prit  riiabit  et  la  règle  de 
saint  Benotty  de  la  réforme  de  Tyron,  termina  sa 
carrière  le  SO  avril  1132,.  et  fut  inhumé  dans  la  cha- 
pelle qu'il  avait  fait  édifier  près  de  Vemon ,  sous  le 
vocable  de  Sdnfe-Maddeine.  Le  culte  de  saint  Adju- 
tenr  est  célèbre  dans  les  diocèses  de  Rouen,  d*Évreax 
et  de  Chartres.  La  Vie  de  ce  saint  a  étéécrite  par 
miouroude ,  prêtre  de  Téglise  de  Vernon. 

(Y.  Bainet  et  V Histoire  Uttérmrt  de  la  Frmue,  par 
D.  Rivet) 

AGNAUX  DK  VIENNE  (Claude-Jean-Baptiste),  né 
àCaen,  en  1728,  selon  le  recueil  de  l'Académie  de 
l'ImmaiBuiée  Gonceptûm  de  Rouen,  Académie  où  il  fut 
couronné  en  1763,  fit  sa  profession  religieuse  dans 
l'abbaye  de  Saint-Mavtin  de  Séez»  le  30  mai  17/|5. 
Les  ouvrages  en  vers  et  en  prose  de  ce  savant  béné* 
dicUn  sont  au  nombre  de  quinze,  dont  voici  les  prin- 
cipaux: Lettre  en  forme  de  prateitation  contre  les> 
nouveaux  philosophes  qmi  nient  la  révélation,  Avignon, 
1756,  in-12;  Dissertation  sur  la  religion  de  Mon^ 
taigne,  1773,  in-12;  Éloge  historique  de  Montaigne- 
et  Discours  sur  la  religion,  1775,  in-12;  Ode  fran^- 
çaise  sur  la  paix,  pièce  couronnée  par  TAcadémie- 
des  Paiinods  de  Rouen,  1763;  le  Triomphe  de  Vh%^ 
manitâ,  ou  la  Mort  de  Léopold  de  Brunswick,  poème 
qui  a  concouru  pour  le  prix  annuel  de  l'Acadèuie 
française,  1787,  in-8*. 

(V.,  pour  le  catalogue  des  autres  ouvrages,  la 
France  littéraire  de  M.  J.-M,  Quérard,  et  les  Biogrof 
pkies  normandes  manuscrites,  par  A.  Pasquier.) 

AIGNEAIJX  (Antoine  d'),  dont  le  nom  de  famille 
était  LeGhevaiier,aa(iuit  à  Vire  dans  le  seiûëme  siècle. 
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n  tradnint  en  vers  firançala,  avec  la  coopération  de 
son  frère,  Robert  d'Aigneatix,  les  œnvres  de  lirgâe 
et  d'Horace;  les  premières  forent  imprimées  en  1582, 
kk'U'*y  et  les  secondes  en  1588,  in-^*. 

(V.  Yltinéraire  des  cinq  départements  de  la  iVor> . 
mandie,  par  M.  L.  Da  Bois») 

AIGREMONT  DE  SAINT-BfANVIEUX  (Jean-Bap- 
tiste-Augastio  d*),  né  à  Gaen,  le  29  mai  17&1 ,  fut,  au 
commencement  de  la  révolution^  pourvu  de  ia  cburge 
d'avocat  du  roi  au  présidial  de  sa  ville  natale,  et 
devint  successivement  membre  de  Tadministration 
municipale  et  i^mire  de  cette  même  ville.  Porté  m 
Corps  législatif,  en  1805,  par  le  département  du  Gai^ 
vados,  il  fut,  à  Texpiration  de  son  mandat,  1810, 
nommé  conseiller  à  la  cour  impériale,  refusa  de  prêter 
serment  pendant  les  cent-jours,  et  fut,  lors  de  la 
seconde  restauration,  élu  membre  de  la  chambre  dite 
introuvable,  où  il  vota  avec  la  majorité.  Non  rééhi 
après  le  5  septembre  1816,  il  obtint  de  ravancement 
dans  la  magistrature,  et  fut  nonmié  président  de* 
chambre  h  la  cour  royale  de  Gaen. 

Le  mandat  de  député  lui  ayant  été  confié  de  nou- 
veau, en  1824»  il  vota  constamment  avec  le  ministère. 

Nous  ignorons  l'époqae  de  la  mort  de  ce  person- 
nage. 

(V.  la  Biographie  des  députés  de  la  chambre  sep- 
tennale, de  1824  à  1830.) 

ALBITTE  (Antoine-Louis),  né  à  Dieppe,  en  1761, 
était  avocat  dans  cette  ville  lorsqu*éclala  la  révolution 
de  1789.  Nommé,  en  1791,  membre  de  l'Assemblée 
législative,  et  membre  de  la  Convention,  Tannée  sui- 
vante, il  se  montra,  dans  ces  deux  assemblées,  l'un 
des  plus  exaltés  et  des  plus  violents  révolutionnaires. 
Dénoncé  par  Delahaye  et  Vernier  comme  l'un  des 
chefo  du  complot  qui  mit  un  instant  la  Convention  en 
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péril  (rinsoiTeclioii  du  1"^  prairial  an  IIP) ,  Tallien  ût 
décréter  son  arrestation,  mais  Albitte  parvint  à  se 
soustraire  par  la  fuite  au  coup  qui  frappa  ses  coin*- 
pliceSf  et  ne  reparut  qu'après  l'amnistie  du  4  bru- 
maire an  IV.  Nommé  par  le  Directoire  commissaire 
municipal  à  Dieppe,  il  occupait  encore  ce  poste  lors 
de  la  révolution  da  18  brumaire,  dont  il  se  déclara 
l'un  des  partisans.  Le  premier  consul,  qui  l'avait 
connu  au  siège  de  Toulon,  le  nomma  sous-inspecteup 
aux  revues ,  fonction  qu'il  remplit  dans  l'armée  jus- 
qu'à la  campagne  de  Russie,  qu'il  Ht  avec  la  grande 
armée. 

Il  liiouriit  de  misère  lors  de  la  retraite  de  Moscou, 
le  25  décembre  1812. 

(V.  la  Biographie  dos  contemporains,  le  supplé* 
ment  de  la  Biographie  universelle  et  le  Moniteur^) 

ALBITÏE  (Jean-Louis),  frère  puîné  du  précédent,, 
fut  élu,  en  septembre  1792,  député  suppléant  à  la 
Convention  nationale,  par  le  département  de  la  Scme- 
Inférieure,  mais  ne  fut  appelé  k  siéger  qu'au  mois  de 
décembre  1793.  Plus  inodéré  que  son  frère,  il  ne 
parut  à  la  tribune  que  pour  le  défendre  de  l'accusa- 
tion d'être  l'un  des  auteurs  des  journées  de  prairial.. 
Albitte  jeune  n'exerça  aucune  autre  fonction  législa- 
tive, et  fut  nommé  plus  tard  inspecteui*  de  la  loterie 
de  Reims. 

{y,  le  supplément  de  la  Biographie  universelle,) 

ALEX.\NDRE ,  dit  de  Paris,  où  il  fit  longtemps  sa 
rébidence,  naquit  à  Bernay,  vers  1250;  il  est  un  des 
auteurs  du  poème  d'Alexandre ,  le  conquérant  macé- 
donien ,  poème  commencé  paj:  Lambert  Licors  (T.e- 
court),  et  écrit  eu  vers  de  douze  pieds,  ce  qui  a  lait 
appeler  vers  alexandrins  ce  genre  de  vers ,  du  nom 
du  héros ,  qui  se  trouve  aussi  être  celui  du  poète. 
Alexandre  commença  à  se  faire  connaître  par  le  roman 
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à*ÈlènÊ,  mère  de  flaim  Martia,  el  par  œlui  à'Atyt 
et  Prophilias,  romans  conaervéi  miiniiierits  à  1& 

bibliothèque  impériale. 

(V.  le  IHctUmnaire  historique  de  Moréri  et  Ift 
Biûffraphie  unioeneUe  de  Michaud») 

ALEXMDRB  (Noêl),  né  à  Rouen,  le  19  janvi^ 
1639,  sur  la  paroisse  de  Sainte-Groix-Saint-Ouen^ 
entra  dans  Tordre  de  Saint-Dominique,  où  il  fit  pro- 
fession dans  le  couvent  de  Rouen ,  à  l'âge  de  seize 
ans.  Remarqué  par  ses  supérkurs  pour  les  rapides^ 
progrès  qu'il  avait  faits  dans  ses  études,  il  fut  envoyé 
professer  à  Paris  la  théologie  et  la  philosophie,  deux 
chaires  qu'il  occupa  pendant  douze  ans  avec  une 
grande  distinction,  ce  qui  lui  valut  le  bonnet  de  doc- 
teur. Ayant  aussi  fait  connaître  ses  talents  pour  la 
prédication,  sa  renommée  arriva  bientôt  jusqu'au 
ministre  Colbert,  qui  le  chargea  de  l'instruction  de 
son  fils,  depuis  archevêque  de  Rouen.  Le  P.  Alexandre 
prit  part  à  toutes  les  conférences  faites  par  les  plus 
savants  théologiens  réunis  chez  le  célèbre  ministre. 
Ce  furent  ces  conférences  qui  lui  donnèrent  l'idée  de 
faire  une  histoire  de  Tégliso  ,  k  laquelle  il  travailla 
avec  toute  l'application  cruii  reclus. 

Quelques  poiiUs  rclalifs  aux  lihertésde  l'Église  gal- 
^  licant%  sou l ("11  us  dans  l'assemblée  du  clerp:*^  de  1682, 
lui  fit  encourir  la  disgrâce  de  la  cour  de  Kome,  sous 
le  pape  lunocciit  XI ,  qui  condainoa  un  ouvrage  dans 
lequel  respirait  une  liberté  d'o|)uiii>n  qui  caractérise 
tous  les  écrits  de  ce  savant  théologien.  Persécuté  en 
France  pour  son  opposition  à  la  bulle  Vmgcmttis ,  il 
fut  exilé  à  Châtellerault,  en  1723>  et  perdit  une  pen- 
sion qu'il  recevait  de  la  cour. 

A  ces  tribulations  vinrent  encore  se  joindre  le» 
infirmités  de  la  vieillesse;  sa  trop  grande  application 
au  travail  lui  avait  fait  depuis  longtemps  perdire  entiè- 
rement r  usage  de  la  vue. 
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Ce  laboriem  domiiiicaiD  mûitrtti  à  Paris»  le21  août 
1724,  dans  la  qnatre-vingt-siriènie  année. 

(V.t  pour  le  catalogue  de  .ses  nombreux  ouvrages^ 
les  Mémoires  dtt  P.  Nkeron^  et  ks  DUHommres 
kiitoriqtÊ99  de  Moréri  et  de  Ghanffepié.  Son  portrait 
gravé  se  trouve  dans  la  oolIectIoB  de  la  bibliothèque 
publique  de  Rouen.) 

ALEXIS  (Guillaume)»  surnommé  le  bon  moine  de 
Lyre,  parce  qu'il  fut  d'abord  religieux  bénédictin' 
dans  l'abbaye  de  ce  nom,  naquit  au  quinzième  siède,.  « 
dans  le  diooèse  d'Évreux  ;  il  devint  prieur  du  roonas-^ 
tère  de  Bussy,  dans  le  Perche,  et  composa  plusieurs 
ouvrages  en  vers  et  en  prose,  pleins  de  grâce  et  de 
naïveté.  Les  plus  connus  et  les  plus  estimés  sont  r 
Le  Blason  des  fauUes  amours^  Puis»  in-V»  souvent- 
râmprimé;  le  Passe  temps  de  tout  homme  et  de  toute' 
femme f  en  vers,  Paris,  in-4«.  Après  la  publication 
de  ces  deux  ouvrages,  le  P.  Alexis  entreprit  par  dé- 
votion le  voyage  de  Jérusalem;  il  s'y  trouvait  en 
14S6,  et  ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  c(Hnposa  le  Dia- 
lofue  du  crucifiai  et  du  pél^rtn»  en  vers,  Paris.et 
Rouen,  in-/('>. 

(V.  les  Bibliothèques  francoises  de  la  Croi»  d» 

Mmne,  de  du  V^ier  et  de  l'abbé  Goujet,  etc. 

ALIX  (François),  né  à  Honfleur  vers  la  moitié  du 
diX'-huitième  siècle ,  fut  élève  de  l'école  de  dessin  de 
Rouen.  La  municipalité  de  oette  ville  ayant  proposé 
aux  peintre  et  aux  sculpteurs,  pour  sujet  de  compo- 
sition, le  moment  où  l'on  veut  contraindre  Ëléazar  à 
manger  des  viandes  défendues  par  sa  loi,  le  prix  fut 
accordé  au  tableau  peint  sur  ce  sujet  par  Alix ,  qui 
déjà  avait  obtenu  deux  premiers  prix  pour  des  études 
d'après  nature  et  d'après  la  bosse.  Il  avait  fait,  en 
1775,  le  portrait  du  maréchal  d'Harcourt,  gourver- 
neur  de  la  province  de  Normandie,  portrait  dont  le 
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maréchal  fil  lioiiimage  à  la  \  iile  de  Rouen.  François 
Alix,  que  nous  croyons  èire  le  même  qui  se  trouve 
Hienlionnc  dans  V Itinéraire  de  la  Norîuandic,  aurait 
été  aussi,  selon  l'aoteiir  de  cet  ouvrage,  un  graveur 
distingué  auquel  on  devrait  les  Port&  de  Lisbonne  et 
de  Cadix,  Il  mourut  à  Paris  en  1794. 

(V.  les  Biographies  manuscrites,  par  A.  Pasquier, 
et  V Itinéraire  des  cinq  départements  de  la  jSonnan- 
die,  par  M.  L.  Du  Bois.) 

ALIX  (Jean),  natif  de  Saint-Néez-Église ,  départe- 
menl  de  la  Manche,  était  caporal  dans  la  98""  demi- 
brigade  d'infanterie  de  ligne,  lorsqu'il  fit,  dans  la 
première  campagne  d'Allemagne,.  1800,  une  action 
d'éclat  qui  mérite  d'être  signalée.  S'étant  embusqué 
avec  six  hommes  dans  un  chemin  creux,  il  attaqua  un 
bataillon  de  grenadiers  hongrois,  en  tua  quatre-vingts,^ 
dispersa  le  reste,  et  fut  tué  au  momcul  où  il  emmenait 
le  COiiimandant  prisonnier. 

(Y.  Vicioires  et  conquêtes  des  Français.) 

ALLAIS  (Guillaume-Édouard),  surnommé  Lecar- 
pentier,  naquit  h  llouen,  dans  la  dernière  moitié  du 
dix-huitième  siècle;  élève  de  l'école  de  dessin  de 
cette  ville,  il  y  remporta  les  premiers  prix  dans 
toutes  les  classes.  S'étant  destiné  à  l'architecture,  il 
partit  pour  Rome  en  178/i,  où  il  arriva  au  moment 
où  l'Académie  de  Parme  venait  de  mettre  au  concours 
un  projet  de  monument  architectural  Ce  fut  là  un 
sujet  d'émulation  pour  Allais,  qui,^  encouragé  par. 
l'espoir  de  devenir  l'un  des  lauréats,,  se  livra  au  tra- 
vail avec  la  plus  grande  assiduité.  Ses  eiïort8  eareni 
11D  plein  succès^  et,  malgré  le  nombre  des  concurrentB 
français  et  italiens,  sa  composition  fut,  d'une  voix 
unanime,  jugée  digne  du  premier  prix,  qui  lui  fotdé* 
cern^  en  1785.  (Y.  le  Journal  de  la  N^nviandie  de 
cette  même  année.) 
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Allais  publia  ,  en  1808 ,  conjointenient  avec  MM. 
d'Estournelles  et  Vaudoyer,  le  X"  recueil ,  en  douze 
planches ,  des  grands  prix  d  arciulecture  remportés 
depuis  1779  jusqu'en  1789. 

Mous  ignorons  Tépoque  de  sa  mort. 

ALLIX  (Pierre),  né  à  Alenron,  en  16^il ,  d'un 
ministre  prolcslaut,  fit  ses  études  à  Sauinur  et  à 
Sédan.  Il  n'avait  encore  que  dix-neuf  ans  rju  il  pas- 
sait tléja  pour  l'un  des  hommes  les  plus  savants  de 
l'Europe  dans  les  langues  orientales.  Nommé  d'abord 
ministre  à  bamte-Agobille ,  en  Giiampagne ,  son 
mérite  le  fit  appeler,  en  1670,  à  succéder  au  savant 
Daillc  dans  l'église  de  Charenton.  S'étant  lié  avec  le 
célèbre  Claude,  il  travuiiia  avec  lui  à  une  nouvelle 
version  de  la  Bible,  jusqu*à  l'époque  de  la  révocation 
de  l'édit  de  Nantes,  où  il  se  rélu^ia  en  Angleterre 
avec  sa  iaiiiille.  Il  fonda  dans  ce  pays  une  église 
conformiste ,  et  ne  négligea  rien  de  ce  qui  pouvait 
amener  la  réunion  de  toutes  les  églises  protestantes. 
Il  était  agrégé  aux  univcibités  d'Oxford  et  de  Cam- 
bridge ,  en  qualité  de  docteur  honoraiic. 

Il  termina  sa  carrière  k  Londres,  le  3  mars  1717, 
(V.,  pour  le  catalogue  des  nombreux  ouvrages  de 
ce  savant,  les  Mémoires  du  P.  Niceron  ,  t.  34,  et 
V Histoire  d'Aîençon,  par  Odolent  Desnos,  t.  2.) 

ALLIX  (Jacques-AlexandrerFrançois)  naquit  à  Percy, 
arrondissement  de  St-Lô^  d'un  célèbre  professeur  de 
mathématiques.  Entré  au  service  à  Tftge  de  seize  ans, 
conmie  élève  d*artillene,  il  fit  les  premières  campa- 
gnes de  la  révolution  k  Tannée  du  Nord,  et  se  com- 
porta avec  tant  de  bravoure  au  siège  de  Luxembourg, 
qu'il  fut  nommé  cdonel  à  vingt  ans.  Il  se  distingua , 
dans  ce  grade  au  passage  du  mont  Saint-Bemard  et 
à  Tattaque  de  Vérone,  qu'il  emporta  d'assaut.  Après 
vriàr  fait  partie  de  l'expédition  de  Saiiit-Domingue, 
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il  passai  son  retour  (18ÛS),  au  service  du  roi  Jérôme, 
en  qualité  de  général  de  brigade,  et  fat  promu ,  en 
1812,  au  grade  de  général  de  division.  11  déploya 
après  la  retraite  de  Russie,  une  grande  habileté  dans 
la  défense  du  royaume  de  Westi)halie;  s'occupa,  en 
France,  lors  de  l'invasion  étrangère,  des  fortifications 
de  plusieurs  places,  et  fut,  au  second  retour  des  Bour- 
bons, forcé  de  s'expatrier.  Il  se  fixa  en  Allemagne,  où 
il  séjourna  jusqu'en  1819,  époque  à  laquelle  il  fut 
réintégré  dans  les  cadres  de  l'année.  Le  général  Allix, 
qui  cultiva  toujours  les  sciences,  fut ,  lorsqu'il  était  k 
l'étranger,  nommé  membre  de  l'Académie  de  Goet- 
lingue.  Il  a  publié  les  ouvrages  suivants  :  Théorie  de 
Vunivers,  ou  de  la  cause  prumiwc  du  mouvement  et  de 
SCS  principaux  effets,  l'ai  is,  1818;  Des  sulfates  de 
chaux  considérés  comme  engrais,  Nevers,  1823,  in-8''; 
deux  lettres  sur  un  système  d'artillerie,  Paris,  1826. 
11  mourut  le  26  janvier  1836. 

(V.  la  Biographie  des  contemporains  et  une  Notice 
biographique,  pa  r  M.  Vérusmor,  dans  V Annuaire  du 
département  de  la  Manche,  année  1837). 

AHBROiSE  (Le  Père),  religieux,  né  à  Falaise  vers 
la  fia  dtt  seizième  siècle,  était  procureur  général  des 
Pépitents.  U  a  laissé,  entre  antres  écrits  théologiques, 
des  paraphrases  sur  les  évangiles  et  les  épitres. 

Ce  religieux  mourut  à  Rome,  le  23  novembre  1630. 

(V.  VHi$toire  de  la  vilk  de  Rouen ,  par  Servie, 
t.  2,  et  YHisîoire  de  la  Namumdie,  par  MasseviUe, 
t.  6.) 

AMÉDËE  (Le  Père),  religieux  de  Tordre  des  Capu- 
cins, naquit  à  Bayeux  au  commencement  dn  dixHMp- 
tième  siècle;  il  se  qualiflait  de  lecteur,  de  prédicateur 
en  théologie,  et  de  gardien  de  son  ordre;  on  a  de  lui 
deux  ouvrages  écrits  en  latin,  l'un  sur  Téloquence 
chrétienne,  imprimé  à  Paris  en  1672,  in-4«;  l'antre 
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de  la  légitimité  du  droit  d'admettre  les  fidèles  jusqu'au 
troisième  ordre  ecdésiattique. 

Le  P.  Àmédée  mourut  en  1676. 

(V.  V Histoire  de  la  N^nvumdie,  par  Masseville,  t.  6.) 

ARIEUNE  (Jeaa«>François},  né  à  Gaen  le  28  août 
1763)  commença  à  dix-bmt  ans  r^ude  de  la  diinirgie 
dans  rHôtel-Dieu  de  sa  ville  natale;  il  devint  chirur- 
gien-inteme,  fit  un  voyage  à  Saint-Domingue;  puis, 
de  retour  en  France,  il  passa  une  année  à  Paris,  où 
il  suivit  les  leçons  de  conique  et  d*attat(nnie  du  célèbre 
anatomiste  Desault  En  1787,  il  était  reçu  maître  chlr 
rnrgien  par  la  corporation  des  chirurgiens  de  Gaen, 
et  nommé,  en  1808,  professeur  d'anatomie  à  THétel- 
Dieu  de  la  même  ville. 

Ameline  précéda  le  docteur  Ausoux  dans  Timitation 
et  le  montage  des  pièces  d'ostéologie  destinées  k  faci- 
liter Tétude  de  la  science  anatomiqua 

n  fut,  en  1833,  nommé  membre  de  la  Légion- 
d*Honueor,  et  mourut ,  frappé  d'apoplexie,  le  S  dé- 
décembre 1836. 

n  a  publié  un  ouvrage  intitulé  :  Observations  sur 
les  pièces  d'anatomie  de  M<le  docteur  Auzouio,  Oaeu, 
1826,  in-8». 

(V.,  dans  V Annuaire  nomumd ,  nnc  notice  bio* 
graphique  sur  ce  personnage,  par  M.  Eudes  Deslong- 
cbamps.) 

ANCEAUME  (François),  né  à  Dieppe,  en  1652, 
entra  d'abord  au  noviciat  des  Capucins,  puis  ensuite 
dans  la  congrégation  des  Bénédictins  de  Saint-Maur, 
où  il  fit  profession  dans  l'église  de  Saint-Faron  de 
Meanx,  le  11  mai  1671.  H  fut,  à  cause  de  son  mérite 
et  malgré  son  désir  bien  sincère  de  rester  le  plus 
humble  des  religieux,  nommé  successivement  prieur 
des  abbayes  deSaint-ÉIoi  deNoyon,  dcSaint-Étienne  de 
Gaen,  de  la  Trinité  de  Fécamp,  abbé  de  Saint-Sulpice 
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de  Bourges,  et  enfin  prieur  de  Saint-Denis.  Il  fut  aussi 
élu  député  au  chapitre  général  de  1723,  où  il  présida 
et  fat  nommé  assistant  du  P.  Général  Dom  Anceaume 
s'était  fait  connaître,  au  déimt  de  sa 'carrière,  par  de 
savantes  conférences  qui  obtinrent  les  suiTragea  du 
cardinal  de  Noailles,  et  dont  plusieurs  furent  impri-* 
mées  in-i^^ 

Ge  pieux  et  savant  bénédictin  tennina  sa  carrière 
le  21  août  1729. 

(V.  VHistoire  littéraire  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur  et  les  Nouveties  ecclésiastiques,  année 
1759.) 

ANGELOT  (  Jacques-Arsène-Polycarpe-François}, 
né  au  Havre,  le  0  féviier  1794,  commença  ses  études 
dans  sa  ville  natale  et  les  termina  au  lyc^  de  Rouen. 
H  fat  d*aboid  employé  au  ministère  de  la  marine» 
puis  à  la  préfecture  maritime  de  Rocbefort ,  oà  son 
onde  était  préfet.  Faisant  marcher  de  frmit  le  travail 
des  bureaux  avec  la  littérature  et  surtout  la  poésie 
dramaticpie,  qu'il  cultivait  avec  toute  Texaltatioii  de 
la  Jeunesse,  après  quelques  essais  dans  le  genre 
comique,  il  aborda  le  genre  sérieax  et  débata  par  la 
tragédie  de  Warbeck,  pièce  reçue  an  Tbéftlre*IV'aiH 
çais,et  non  représentée.  La  tragédie  de Xotiù /JT, 
chef-d'œuvre  de  Fanteur,  représentée  sur  le  même 
théfttre  le  5  novembre  1819,  eut  un  soccès  éclatant 
et  valnt  au  jeone  poète,  de  k  part  du  roi  Loins  XVm, 
auquel  la  pièce  était  dédiée,  une  pension  de  2,000  fr. 
sur  sa  cassette.  Ancelot  donna  encore  cinq  autres 
tragédies ,  dont  deux ,  h.Mairê  du  peims  et  Fietgue^ 
eurent  aussi  du  succès  En  182& ,  il  fut  nommé  che- 
valier de  la  Légion-4'Honnear,  puis  bibliothécaire  de 
Monsieur,  depuis  Charles  X;  il  perdit,  à  la  révolution 
dé  juillet,  sa  place  el  sa  pension.  Quelques  années 
plus  tard,  il  était  élu  membre  de  l'Académie  fran- 
çaise, en  remplacement  de  M.  de  Bonald. 
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Il  termina  sa  carrière  ii  Paris,  le  7  septembre  KSj/|. 

Les  œuvres  d'Ancelot  sont  très-nombreuses  et 
embrassent  tous  les  genres;  elles  se  trouvent  énumé- 
rées,  pour  la  plus  grande  partie,  dans  la  Liuirature 
française  eamemporainc  de  J.-M.  Quérard,  t.  2. 

ANDRIEU  (Charles) ,  né  dans  le  pays  de  Caux 
(dk-huitiëme  siècle) ,  était  syndic  et  doyen  des  pro- 
cureurs au  parlement  de  Rouen.  11  a  donné  une  édi> 
lion  m-12  des  Cotaumes  de  Normandie,  avec  une 
note  des  principaux  arrêts  rendus  au  parkment  de 
cette  province.  ^ 

(V.  VHùtaire  de  le  vme  de  Boucn ,  par  Servin.) 

ANGERVILLE  DE  SAINT-SYLVESTRE  (D  ),  na- 
«{uit  à  Rouen ,  en  1706 ,  de  parents  des  plus  honora- 
blement connus  pas  leur  noblesse  et  par  les  succès 
qu'ils  obtinrent  dans  la  culture  des  fleurs.  Ayant 
commencé  ses  études  au  collège  de  Rouen ,  il  fut  les 
terminer  à  Paris,  et  cela  avec  une  si  grande  supério- 
rité, que,  bien  qu'il  ne  fût  encore  qu  étudiant,  il  était 
souvent  chargé  de  faire  des  conférences  k  ses  condis- 
ciples. Destiné  au  sacerdoce],  que  ses  études  et  ses 
mœurs  le  rendaient  bien  digne  d'exercer,  il  se  ferma 
lui-même  cette  carrière  en  refusant,  par  scrupule  de 
conscience,  de  signer  le  formulaire,  lors  des  affaires 
de  la  Mie  Unigenitus^ 

La  médecine  et  surtout  la  botanique ,  furent  dès- 
lors  l'objet  constant  des  études  d'Aagcrville,  que  le 
célèbre  de  Jussieu ,  dont  il  partagea  les  travaux,  iio^ 
nora  de  son  amitié.  S'étant  occupé  de  la  plantation 
d'un  jardin  botanique,  il  fit  de  la  culture  de  ce  jardin 
son  travail  le  plus  habituel  ;  une  partie  de  son  temps 
était  encore  employée  à  donner  chez  loi  des  iconsul- 
tations  aux  malades  indigents ,  ou  à  les  visiter  chez 
eux  pour  leur  porter  quelques  consolations.  Il  avait 
terminé  un  ouvrage  auquel  il  était  bien  capable  de 
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donner  une  grande  [)Ci  leclion  :  la  Flore  des  environs 
de  Rouen.  On  ignore  les  motif  s  qui  ont  pu  l'empêcher 
de  livrer  ce  iravail  à  la  publicité. 

D'Angerville  de  Stiint-SylvesLie  mourut  dans  im 
âge  avaiicé,  vers  la  fin  du  dix-huitièrac  siècle.  Il  était 
associé  correspondant  de  l  AcadéiDie  des  sciences  de 
Paris,  et  membre  de  T Académie  de  Rouen,  où  son 
éloge  a  été  fait  par  M.  Gosseaume. 

(Voir  le  Précis  de  cette  Académie,  t.  IV.) 

ANGER VILLE  (Mathias),  né  à  Vimouliers  (Orne), 
vers  la  moitié  du  dix-huitième  siècle,  étudia  d'abord 
la  médecine  ;  mais,  porté  par  les  circonstances  à  em- 
brasser la  carrière  du  commerce,  il  en  fit  l'apprentis- 
sage dans  une  des  meilleures  maisons  de  Rouen.  Ses 
capacités  bien  connues  l'ayant  bientôt  fait  appeler  dans 
celte  môme  ville  aux  fonctions  administratives ,  il  fut 
nommé  en  peu  d'années  officier  municipal,  admi- 
nistrateur du  département  de  la  Seine-Inférieure, 
membre  de  l'administration  des  Hospices  de  llouen , 
membre  du  jury  d'instruction,  puis  conseiller  de  pré- 
fecture. Aimant  passionnément  les  arts  et  les  sciences, 
il  en  fit  l'objet  d'études  sérieuses  et  les  cultiva  avec 
succès.  Sa  riche  bibliothèque,  où  se  trouvaient  réunis 
de  nombreux  recueils  de  gravures  et  de  dessins,  con- 
tenait ansri  beaucoup  de  manuscrits  sur  l'adminis- 
tration, sur  les  arts,  les  sciences  et  les  antiquité  de 
Rouen  et  de  ses  environs. 

Angerville  mourut  à  Rouen,  le  13  mars  1817. 

(Voir  les  MémoirBS  de  la  Société  libre  d'émulation, 
année  1817.) 

ANGIBR  (Paui)»'  poète,  natif  de  Garentan,  dans  le 
seiâème  siècle ,  composa ,  entre  autres  iN)ésies,  un 
poème  ayant  pour  titre  :  V Expérience  de  Jf.  Pmd 
Angier,  carewtenms,  cmtenam  une  hfiefve  difence 
en  la  penonne  de  Vfunmeste  Amant  de  CaQrt  emîre 
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la  contre  Amye  »  poème  imprimé  à  Lyon.  Ce  poète, 
que  l'abbé  Goujet  met  au  rang  des  médiocrités ,  se 
qualifiait  de  disciple  de  Clément  Marot,  de  Saint- 
Gelais,  de  la  Boderie,  de  Rabelais,  etc. 
(V.  ]àBibUatkèque  fnmçmse  de  l'abbé  Goujet^i  XI.) 

ANGO  (Jean),  né  à  Dieppe,  vers  1^80,  d'un  arma- 
teur de  ce  même  port ,  suivit ,  fort  jeune ,  l'exemple 
de  ses  compatriotes  et  se  fit  navigateur  ;  il  explora 
d'abord,  comme  oflScier,  et  plus  tard,  comme  capitaine 
de  vaisseau,  les  mers  d'Afrique  et  les  côtes  des 
Grandes-Indes.  Ayant  acquis  une  immense  fortune 
par  ses  voyages  et  d'heureuses  spéculations  commer- 
cinÎPs,  ilquittfi  îe  métier  de  marin  pA  devint  aniiateiir. 
An^ro  faisait  le  commerce  avec  des  flottes  de  quinze 
ou  vin^'l  vaisseaux  armés  en  guerre;  il  bloqua  avec 
ses  vaisseaux  le  port  de  Lisbonne,  où  son  pavillon 
avait  reçu  une  insulte,  et  ne  cessa  les  hostilités  que 
lorsque  le  l'oi  de  Portugal  eut  envoyé  des  ambassa- 
deurs au  roi  de  France,  qui  répondit:  ((  Messieurs, 
ce  n'est  pas  moi  qui  vous  fais  la  guerre,  adresse/.- 
vous  à  Ango  et  arrangez-vous  avec  lui.  »  Cet  homme 
célèbre  ,  qui  ,  au  coriible  des  prospérités ,  avait  eu 
l'honneur  de  recevoir,  ii  ses  frais,  dans  son  magnilique 
hôtel  de  Dieppe,  le  roi  François  l  ce  comjnerçant 
gorgé  d'honneurs  et  de  richesses,  qui  prêta  plus  d'une 
fois  de  l'argent  à  l'État  et  des  vaisseaux  au  roi,  aban- 
donné de  la  fortune,  qui  lui  devint  aussi  contraire 
qu'elle  lui  avait  été  favorable  ,  raoïmit  de  chagrin  et 
presque  nn'né,  en  1551.  Il  fut  inhumé  dans  l'église 
Saint-Jacques  de  Dieppe ,  dans  la  chapelle  qu'il  avait 
fait  décorer,  chapelle  où,  en  1849,  sur  la  proposition 
de  M.  l'abbé  Cochet ,  la  Chambre  de  commerce  de 
Dieppe  a  fait  placer  une  inscription  lapidaire  ainsi 
conçue:  «  A  la  mémoire  de  Jean  Ango,  armateur, 
vicomte  de  Dieppe,  bienfaiteur  de  cette  église,  inhumé 
dans  cette  chapelle  en  1551.  » 
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(V  le  Supplément  à  la  biographie  universelle,  et 
une  Notice  biographique  sur  Ange,  par  M.  L.  Yitet, 
Cakrie  dieppoise,  publiée  par  M.  l'abbé  Cochet.) 

ANGOT  (Robert)  sieur  de  TEsperonnière,  naquit  à 
Caen,  au  milieu  du  seizième  siècle.  Après  avoir  tra- 
duit du  grec  plusieurs  morceaux  de  poésies,  il  publia 
un  recueil  de  poésies  françaises  intitulé  Préludes, 
imprimé  à  Paris  chez  Gilles  Robinot,  1608,  recueil 
dédié  au  prince  de  Condé.  Ces  Préludes  poétiques  se 
composent  d'odes ,  d'él(^gies ,  de  sonnets  et  d'épi- 
grammes,  dont  l'amonr  est  presque  toujours  le  sujet. 
On  trouve,  dans  les  œuvres  satyriques  de  Sonnet  de 
Courval,  des  Ans  du  sieur  de  rÊsperoimière,  qui 
vivaitencoreen  1658. 

(V.  \si  Bibliothiqiif  [rançoisc  de  l'abbé  Goujet  et 
les  Origines  de  Qaen,  par  Uuet.) 

ANGOT  DES  UOTOURS  (Noel-Francois-Mathieu), 
né  à  Falaise,  le  25  mars  1739,  s'occupa  spécialement 
de  la  science  monétaire,  et  devint,  îors  de  la  révolu- 
tion, adjoint  du  comité  des  monnaies  de  l'Assemblée 
constituante,  et  premier  commis  de  l'administration 
pt'iicrale  des  finances.  Il  a  publié  un  Almanach  des 
monnaies,  pour  les  années  178/»  à  1789,  et  plusieurs 
autres  ouvragf^s  sur  la  même  matière,  dont  les  titres 
se  trouvent  dans  h^s  Bwgraphiea  manuscrites,  par  A. 
Pasquier.  An^ot  des  Rotours  était  membre  ilc  l'Aca- 
démie des  sciences ,  belles-lettres  et  arts  de  iiouen. 

ANGUIER  (François) ,  né  à  Eu  ,  en  160/i ,  montra 
de  bonne  heure  d'heureuses  dispositions  pour  le  des- 
sin et  la  sculpture.  Son  talent  s^étant  d<'\  ol()ppé  par 
le  travail  et  par  l'étude,  il  eut  bientôt  assez  de  répu- 
talioii  pour  être  appelé  en  Angleterre,  où  il  exéciita 
quelques  travaux.  Passant  de  là  en  Italie,  il  séjourna 
deux  ans  à  Rome ,  où  il  étudia  les  chefs-d'œuvre  des 
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maîtres  et  se  lia  d'ainitif^  nvcn  h'  Poussin,  Micrnard, 
Dufresnols  et  Stella.  11  revint  en  France,  et  Louis  XIII, 
voulant  \q  fixer  à  Paris,  lui  donna  un  logement  au 
Lou  \  re  et  la  garde  de  son  cabinet  d'antiquités.  Les 
ouvrages  les  plus  oslimés  de  François  Anguier  sont  : 
le  tombeau  du  cardinal  de  B'^rule,  exécuté  pour 
l'écrlise  des  Prêtres  de  l'Oral oirc de  Paris;  la  statue  en 
marbre  du  célèbre  historien  Jacques-Auguste  de  Thou, 
pour  l'église  Saint-André-dcs-Arts  de  Paris;  les  sta- 
tues du  monument  érigé  à  la  famille  de  Longueville, 
elle  superbe  mausolée  élevé  à  Moulins,  dans  l'église 
des  religieuses  de  Sainte-Bftarie ,  à  la  mémoire  de 
Henry  de  Montmorency. 

Cet  artiste  mourut  à  Paris,  en  1679,  et  fut  inhumé 
dans  l'église  Saint-Roch,  sa  paroisse. 

(y.  les  Mémoires  biographiques  de  Guiibert ,  etc.) 

ANGUIER  (Michel),  frère  du  précédent,  naquit  à 
Eu,  en  1612;  il  marcha  sur  les  traces  de  son  frère 
dans  la  sculpture,  et  le  sïirpassa  en  talent.  Il  avait 
à  peine  quinze  ans  que  déjà  il  décorait  de  sculptures 
remarquables  l'église  des  Jésuites  de  sa  ville  natale, 
et  allait  ensuite  à  Paris  étudier  dans  l'atelier  d'un 
maître  célèbre.  A  vingt  ans,  ii  partait  pour  Rome,  où, 
pendant  dix  ans,  il  ne  cessa  de  chercher  h  acquérir, 
par  l'étude,  tout  ce  qm  pouvait  le  faire  atteindre  à  la 
perfection  de  son  art.  Rien,  dit  un  biographe,  n'éga- 
lait l'éton nanti-  facilité  avec  laquelle  cet  artiste  don- 
nait l'expression  et  la  vie  au  bois,  à  la  pierre,  au 
marbre  et  aux  métaux.  De  retour  en  France,  Michel 
Anguier  aida  son  frère  dans  plusieurs  de  ses  travaux, 
et  devint  bientôt  l'un  des  sculpteurs  les  plus  occupés 
et  les  plus  renommés  de  son  époque.  On  doit  h 
son  ciseau,  qui  avait  une  si  grande  et  si  heureuse 
fécondité,  un  nombre  prodigieux  d'ouvrages,  parmi 
lesquels  on  cite  particulièrement  :  une  IS'ativifé  en 
marbre,  exécutée  dans  1  egUse  du  Vai-de-Grâce,  pas 
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ordre  de  la  reine  Anne  d'Autriche  ;  le  monnmenl 
érigé  à  Jacques  de  îSouvré  ;  une  statue  en  pied  de 
Louis  XiV,  et  les  sculptures  de  la  porte  Saint-Denis. 
Blichel  Anguier  avait  élé  reçu,  en  1668,  membre  de 
l'Académie  des  beaux- arts,  où  il  devint  professeur. 

Il  termina  sa  carrière  k  Paris,  en  1686,  et  fut 
inhumé  près  de  son  frère,  dans  l'église  Saint-Roch. 

Son  portrait  gravé  se  trouve  daas  la  colkctiuii  de 
la  bibliothèque  de  Rouen. 

ÀNNEBAUT  (Claude  d'),  issu  d'une  illustre  et 
ancienne  famille  de  Normandie,  naquit,  selon  plu- 
sieurs auteurs,  au  château  d'Annebaut,  près  du  Pont- 
Audemer,  à  la  fin  du  quinzième  siècle.  Il  entra  jeune 
au  service  et  se  trouva,  en  1521,  au  siège  de  Mé- 
zières,  où  commandait  le  chevalier  Bayard.  A  la 
fameuse  bataille  de  Pavie,  il  combattit  vaillamment  à 
côté  de  François  l"  et  eut  le  sort  du  roi,  dont  il  par- 
tagea la  captivité.  François  P',  rendu  à  son  royaume, 
accorda  toate>a  confiance  h  d'Annebaut,  qui,  pendant 
les  campagnes  dltalie,  de  Flandre  et  de  Champagne, 
fut  employé  partout,  et  presque  toujours  avec  le  plus 
grand  succès.  H  fut  successivement  colonelle  cava- 
lerie légère,  gouverneur  du  Piémont,  Diaréchal  de 
France,  amiral,  et  fdasîeurs  fols  ambassadeur.  Fran- 
çois 1*^,  au  moment  de  mourir,  recommanda  au 
dauphin  les  services  qu'il  pouvait  encore  attendre  de 
d'Annebaut  «  Je  vous  le  recommande  spécialement, 
dit  le  roi,  comme  le  seul  homme  de  la  cour  qui  n'ait 
jamais  eu  en  vue  que  le  bien  de  l'État,  et  qui  se  sdt 
appauvri  dans  le  maniement  des  affaires;  aussi,  en 
considération  de  ses  services  et  de  sa  probité ,  je  lui 
lëgue  100,000  livres.  » 

Claude  d'Annebaut  mourut  à  La  Fère,  le  2  novem- 
1558. 

(V.  VHiitirire  ée  fVvMeede  de  Thou,  du  P.  Daniel, 
et  la  Bto^ropMf  unmrklkJ) 
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ANNEBAUT  (Jacques  d'),  frt^re  du  précédent,  em- 
brassa ia  carrière  ecclésiastique ,  el  s'altacha  au  car- 
dinal Jean-le- Veneur,  son  oncle.  Il  fut,  en  15^3, 
appelé  au  siège  épiscopal  de  Lisieux ,  et  nommé  plus 
tard  abbé  aux  abbayes  du  Bec,  de  Saint-Taurin, 
d'Évreux,  de  Bon-Port  et  du  Mont-Saint-Michel.  Le 
pape  Paul  111  Téleva,  en  à  ia  dignité  de  car- 
dinal du  titre  de  Sainte-Suzanne. 

Jacques  d'Annebaui  mourut  à  Rouen,  eo  1557  OU 
1558. 

(V.  ie  Dictionnaire  de  Moréri»  etc.) 

ANNEVILLE  (Jacques-Euslache  d'),  né  k  Anneville- 
8ur-Crique  (Calvados),  est  l'auteur  de  V Inventaire  de 
V histoire  de  Normandie ,  ouvrage  imprimé  à  Rouen, 
chez  Osmont,  16^|5,  in-k",  et  réimprimé  sous  le  litre 
d'Ahréyé  de  l'histoire  de  Normandie. 

(V.  V Itinéraire  des  cinq  départements  de  la  Nor- 
mandie, par  M.  L.  Du  Bois.) 

ANQUETIL  (l'abbé  Bernardin) ,  né  vers  1750,  à 
Mandeville  (Calvados),  a  laissé  un  manuscrit  conte- 
nant des  poésies  pleines  de  verve  el  de  malice.  La 
pièce  principale,  écrite  en  patois  des  communes  du 
littoral  de  ia  contrée ,  à  pour  titre  :  la  Vengeance  du 
tnatelot. 

Ce  poète  mourut  dans  son  pays. natal,  le  8  juin 
1826. 

(V.  ï  Histoire  de  Bayeux,  par  Pluquet) 

ANQUETIN  (Charies),  né  à  Rouen,  dans  le  dix- 
septième  siècle,  était  curé  de  Lyons-la-Forét,  lorsqu'il 
publia,  en  1699,  une  dissertation  curieuse  dans 
laquelle  il  prouve  que  sainte  Marie-Madeleine,  Marie, 
sœur  de  Marthe  et  de  Lazare,  et  la  femme  pécheresse, 
sont  trois  femmes  différentes.  Cette  opinion  ayant 
été  .combattue  par  plusieurs  théologiens ,  Anquetin 
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répliqua  par  un  écrit  iutitulé  ;  Lettres  d*un  cccdésias- 
tique.  Son  opinion,  qui  a  prévalu,  a  été  adcplce  dans 
le  bréviaire  de  Paris.  Ce  savant  théologien ,  qui  est 
encore  auteur  de  plusieurs  autres  dissertations  sur 
rÉcriture-Sainte,  mourut  à  Rouen,  en  1716. 

(V.  le  Dictionnaire  de  Moréri  et  la  Bibliothèque 
historique  de  France  du  P.  Le  Long.) 

APBÈS  DE  BIANNSVIIiLETTE  (lean  -  Baptiste - 
Nicolas-Denis  d'} ,  naquit  au  Havre,  le  1 1  février  1707, 
d*uii  d^taine  de  v^bêbou  avec  lequel  il  navigua  dès 
Tâge  de  doHse  ans.  H  fit  sa  première  cfflnpagne  en 
qualité  de  capitaine,  en  1726,  sur  mi  navire'  apparte- 
nant à  la  Compagnie  des  Indes,  et  c'est  à  partir  de 
c^  époque  qu'il  commença  à  déployer  les  talents 
qui  depuis  Mont  fût  prendre  plaee  panai  les  marina 
les  plus  distingués^  et  les  phia  hafoilea  liydfograpbes. 

Ce  fut  lui  qui ,  le  premier  de  tous  les  navigateurs, 
parvint  à  déterminer  les  iongttodtts  en  m»,  aa  moyea 
de  la  connaissance  des  distances  de  la  lune  au  soleil 
et  aux  étoiles.  lié  intimmient ,  par  l'amour  -dea 
sciences,  avec  le  célèbre  asttonome  Lacaille,  de  Maii> 
nevillette,  lorsqu'il  copunaidalt  le  GUnieuaR,  con* 
duisit  son  ami,  sur  ce  navire,  au  cap  de  Bonn^Espé- 
rance,  o&  il  fit  ses  observations,  astranomiques.^  Ce 
savant  hydrographe  a  pnbMé  les  ouvrages  suivants.: 

Le  i\^tiiie  orientai,  Paris,  1775  et  1781,  2  voL 
in-f^  -max.  (c'est  le  plus  grand  ouvrage  et  le  plus 
complet  qui  ait  paru  sur  cette  matière.  LesTensei- 
gnements  contenus  âaaa  Tinstmctlon  nautique  qui 
accompagne  son  recueil  de  cartea  font  encora,  de 
notre  temps,  autorité  panai  les  marins);  le  Bmaier 
des  eâtes  de  l'Inde  et  de  la  Chme,  17459  iorlf';  Dej- 
criptim  et  usage  d'un  nauvH  vumment  pour  ûbserner 
la  latitude  de  lamer,  appelé  tfauoeaù  Cartier  anglais, 
Paris,  Gttérin,  1751,  in-12.  Voir  aussi  plusieurs  mé- 
moires dans  le  Becueil  des  savants  étrangers,  publié 
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par  l'Acad*  (iiio  des  sciences,  dont  l'auteur  était 
mcriil)]  ^  coin  spondant.  D'Apres  de  Mannevillette 
avait  éié  décoré  par  Louis  XV,  en  1767,  du  cordon 

de  Saint-Michel, 
li  iiioiii  iit  lo  1"  mars  1780. 

(V.  les  M (  moires  biographiques  de  Guilbert  et  la 
Biographie  universelle,) 

AQLILIN  (saint),  né  à  Bayeux,  en  620,  fut,  ainsi 
que  sa  famille,  qui  était  d'un  rang  élevé,  appelé  à  la 
cour  de  Glovis  U,  où  il  eut  plusieurs  emplois;  il  ser- 
vait dans  Tannée  de  ce  prince,  lorsque  les  frontières 
du  royaume  furent  menacées  d'une  invasion  de  bar- 
bares, que  les  plus  braves  de  cette  armée  allèrent 
comtjtiltre.  L'épouse  d'Aquilin  ayant,  dans  ce  mOme 
temps,  fait  vœu  de  s'imposer  des  morLUications  si 
Dieu  lui  accordait  la  conservation  et  le  retour  de  son 
niai  i,  celui-ci,  apprenant  a  son  retour  le  vœu  lait  par 
son  épouse,  en  fut  très-édifié  et  voulut  s'associer  à 
sa  pénitence.  Portés  l  uii  et  raulro,  [lar  une  conformité 
de  sentiments,  à  s'éloigner  du  inondo,  ils  choisirent 
une  retraite  où  ils  pussent  vivre  (laiis  la  pratique  des 
œuvres  de  pénitence  et  de  sancfiti cation.  Ce  fui  diiiis 
cette  retraite  que  les  évèques  de  la  province,  ayant  le 
sutlia^^e  du  der^é  et  du  peuple,  vinrent,  en  653, 
trouver  Aqudiii  poui'  lui  conférer  les  degrés  de  l'or- 
dination sacerdotale  ,  cL  l'élever  au  siège  épiscopal 
d  E^  reux,  vacant  par  la  mort  de  saint  Etern.  Le  saint 
prélat,  continuellement  occupé  à  visiter  et  à  prêcher 
son  troupeau,  avait  pour  habitude,  des  fjiic  son  pieux 
ministère  était  refiipii,  de  se  retirer  dans  une  cellule, 
Gù  la  prière  et  la  contemplation  faisaient  ses  délices. 
Il  ne  se  relâcha  jamais  de  ses  abstinences,  et  n'eut 
jamais  d'autre  lit  que  le  pavé  du  lieu  où  il  se  trouvait. 

Il  assista,  en  688,  au  concile  assemblé  h  Rouen  par 
saint  Ansbert,  son  métropolitain,  et  fut,  dans  les  der- 
nières aimées  de  sa  vie,  affligé  de  cécité. 
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11  mourut  en  696,  après  quarante-deux  ans  d'épis- 
copat,  et  fut  inhumé  dans  une  église  qu'il  avait  fait 
Mtir  au  faubourg  d'Evreux.  Sa  fête,  marquée  dans 
Baillet  et  dans  le  Martyrologe  au  19  octobre,  se 
célèbre,  à  Ëvreux,  le  15  février. 

ARCHANGE  (le  Père) ,  né  à  Rouen,  dans  le  seizième 
siècle,  était  gardien  des  religieux  Pénitents  de  la  même 
ville.  Il  a  écrit  plusieurs  ouvrages  théologiques  et 
ascétiques  dont  voici  les  titres:  V Esprit  de  l'Evau" 
gile ,  7  vol.;  la  Mort  des  élus;  Exercice  chrétien; 
Soliloques  sur  les  sept  psaumes;  la  Bigle  du  tiers- 
ordre  de  Saint-François  pour  les  personnes  séculières; 
la  Vie  de  sainte  Elisabeth,  duchesse  de  Thuringe  ;  la 
Profanation  des  églises;  Paroles  tirées  du  Nouveau- 
Testament, 

ARGLAIS  (Didier-François  d  ),  seigneur  de  Mon- 
tamy  (Calvados),  naquit  en  ce  même  lieu,  en  1703. 
Il  fit  ses  études  à  1  universilé  de  Caen,  devint  savant 
dans  les  sciences  physiques  et  mathématiques ,  et  fut 
à  Paris  en  suivre  les  progrès.  Sa  réputation  l'ayant 
bientôt  mis  en  rapport  avec  les  plus  hauts  person- 
nages, il  eut  accès  chez  le  duc  d'Orléans,  qui  s'em* 
pressa  de  lui  donner  des  preuves  de  son  estime  en 
l'attachant  d'abord  k  sa  personne  en  qualité  de  gen- 
tilhomme ordinaire  ,  et  en  le  plaçant  ensuite  près  de 
son  fils,  le  duc  de  Chartres.  D'Arclais  suivit  le  jeune 
prince  dans  toutes  ses  campagnes  et  devint  son  pre- 
mier chef  d'hôtel. 

Cette  fonction  n'empêcha  point  ce  laborieux  savant 
de  se  livrer  avec  une  grande  application  à  des  travaux 
chimiques  et  de  physique  expérimentale.  Son  Traité 
de  la  peinture  sur  émail  et  sur  porcelaine  fut  reconnu, 
par  les  connaisseurs,  pour  un  ouvrage  d'une  grande 
utilité.  Cet  ouvrage,  ainsi  qu'un  curieux  mémoire  con- 
tenant des  dissertations  sur  diilérents  sujets,  tels  que  : 
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VArt  du  stucateur,  de  la  manière  d'exécuter  les  ca- 
mées, des  moyens  de  perfectionner  les  verres  blancs 
et  le  travail  des  glaces»  etc,  furent  publiés  avec  des 
additions  par  Diderot,  auquel  Tauteur  les  avait  confiés. 

Ardais  de  Moiiiamy  mourut  à  Paris,  au  Palais- 
Royal,  le  8  février  1765. 

(V.  les  Biographies  manuscrites^  par  A.  Pasquier, 
et  la  France  liuu  aire  de  J.-M.  Quérard.) 

ARNAUX  DE  LAFFREY,  historien  sur  lequel  nous 
n^ftvons  trouvé  aucun  détail  biographique,  est  né  à 
Rouen,  dans  le  dix-huitième  siècle.  Le  seul  ouvrage 
connu  de  cet  auteur  est  une  Viû privée  de  LoimAlV, 
publiée  en  178/i,  4  vol  in-12. 

(V.  les  Mémoires  biographiques  de  Guilbert.) 

AR^OLL  ou  ARiNULPHE,  né  au  commencement 
du  douzième  siècle,  à  Rouen,  selon  A.  Pasquier,  fut 
élevé  sous  les  yeux  de  son  frère  aîné,  Jean,  évêque 
de  Séez,  qui  le  nomma  arcliidiacre  de  sa  cathédrale. 
Il  venait  d*être  appelé  par  le  clergé  et  par  le  peuple  à 
succéder  à  son  oucle  au  siège  épiscopal  de  Lisieux , 
lorsque  Geoffroy  Plantagenet  tenta  de  s'opposer  à  cette 
éleciion;  mais  Pierre-le- Vénérable  et  saint  Bernard 
écrivirent  au  pape  Innocent  II  en  faveur  du  nouveau 
prélat,  el  son  élection  fut  confirmée. 

Amoul  prit  possession  de  son  siège  en  li&l;  en 
11^7  il  suivait  Louis  VU  à  la  croisade,  et  se  trouvait, 
devant  Saint-Jean-d'Acre ,  à  l'assemblée  où  le  si(''ge 
.  de  Damas  fut  résolu.  Cinq  ans  plus  tard ,  il  assistait , 
en  qualité  de  légat ,  au  couronnement  de  Henri  II , 
roi  d'Angleterre,  qui,  peu  de  temps  après,  le  chargeait 
de  régler,  h  Rome,  des  affaires  ditliciles.  En  liû3,  il 
était  choisi  par  le  pape  Alexandre  111  pour  porter  la 
parole  au  concile  de  Tours,  où  ce  pontife  assistait  en 
personne.  L'esprit  conciliant  et  rcloquence  d' Amoul 
ramenèrent  souvent  la  concorde  parmi  le  clergé,  fort 
divisé  cl  cette  époque  ;  mais  les  éminentes  qualités  de 
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ce  prélat  ne  purent  1  empêcher  d'être  lui-même  en 
butte  aux  calomnies  qui  lui  tirent  encourir  injustement 
la  disgrâce  du  ^jape  et  du  roi  d'Angleterre.  Abreuvé 
de  dégoûts  et  de  chagrins,  par  suite  de  cette  disc^râce, 
il  quillii  l'évôché  qu'il  gouviTiinil  depuis  (piaranle  aus, 
et  lut  chercher  une  retraite  u  i  abbaye  de  Saint-Victor 
de  Parib  ;  c  est  là  qu'il  termina  sa  carrière,  le  31  août 
11 8/4.  Arnoul  écrivait  avec  heaacoLip  d'élégance  ,  et 
avait  acquis  une  réputation  jusleineut  méritée  dans  la 
cûuiposilion  de  poésies  latines.  Il  forma  lui-même  un 
recueil  des  lettres  qu'il  avait  écrites  aux  papes 
Adrien  IV  et  Alexandre  111,  aux  archevêques  et  évô- 
ques  d'Angleterre;  ces  lettres  furent  publiées  en 
1585,  par  Odon,  fils  d'Adrien  Turnèbe. 

(V.  V Histoire  ecclésiastique  de  Fleury,  1. 15  ;  TiSB»- 
t&ire  ecclésiastique  de  Normandie,  par  Trigan,  et 
V Histoire  de  Lisieux,  par  M.  L.  Du  Bois,  etc.) 

ASSELIN  (Gilles-Thomas),  né  à  Vire,  en  1682, 
était  docteur  en  Sorbonne  et  proviseur  du  cdiége 
d*Hm>iirt9  àiParis.  Elève,  en  littérature,  deThouma 
Gomdlle  et  de  la  Mo^Houdard,  il  oulliva  la  poésie 
el  remporta  plusieurs  prix  à  TAcadémie  française, 
aux  Jeux  Floraux  et  à  l'Académie  des  Palinoda  de 
Bouen.  La  plus  remarquable  de  ces  pièces  oonroo* 
nées,  dont  le  style  n'est  pas  tonjonrs  ases  soamw, 
est  l'ode  snr  VEantietice  de  Dwu  «r  VimmarudUé  éU 
Vàme.  On  a  encore  de  ce  poète.les  ouvrages  suivants  : 
la  Beligion ,  poème  avec  un  dkomrs  en  pcose^  el 
quelques  autres  pièces  de  poéràe,  Paris,  L'Hem^ 
1725,  in-8*;  .DUcours  suar  divers  sujets  de  religion  et 
de  monde,  Paris,  Delestre,  Soulage,  1786,  in-^â; 
Discours  sur  la  vie  reUgiewe,  myiÂeB-DisoeurM  jmt 
Vanuwr  de  Dieu  et  Voraism  dominkale^  Paris,  De- 
lestre,  Boolage,  1788. 

L'abbé  AsseUn  mourut  à  Issy»  près  de  Paris,  le 
11  octobre  1767. 
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(V.  le  Recueil  de  V Académie  de  PalaiMls  de  iioucn, 
année  1702,  et  celui  des  Jetix  Floraux,  années  1708 
à  1712.) 

ASSELIN  (Nicolas),  né  k  Fécamp,  dans  le  dix- 
septième  si^rlo,  entra  dans  la  congrégation  des  Béné- 
diclins  de  Saiiil-Maur,  et  lit  proiession  k  Juniiéges, 
le  f}  juillet  1C58.  Après  avoir  6ié  maître  des  novices, 
à  lieunes,  il  devint  successiveriu  lU  prieur  de  Cruon  et 
de  BeauUeu-sons- Loches ,  de  baiiii-Taurin  d'Evreux, 
abbé  de  Séez  et  supérieur  de  Cheiles.  Ce  pieux  béné- 
dictin a  écrit  un  commentaire  sur  les  Psaumes,  dont 
il  faisait  sa  lecture  habituelle. 

Il  termina  sa  carrière  à  Saint-Denis,  le  14  février 
172i!i. 

(V.  VHistotre  littéraire  de  la  congrégation  de  Saint^ 
Maur,) 

ASSELIN  (Jcan-Aufrustin),  né  à  Cherbourg,  le  1" 
janvier  1756,  einlu  assa,  selon  le  vœu  de  sa  famille, 
la  carrière  ecclésiastique.  11  était  chapelain  de  Saint- 
Léonard,  lorsqu  éclata  la  révolution;  il  fut,  à  cette 
époque,  nomiiié  électeur  ecclésiaslique,  et  se  trouvait, 
en  cette  qualité,  à  Paris ,  lors  de  la  prise  de  la  Bas- 
tille; il  fut  l'un  de  ceux  qui,  pour  éviter  les  excès  qui 
pouvaient  en  être  la  suite,  firent  le  plus  d'efforts  pour 
opérer  la  fusion  des  trois  ordres  en  assemblée  natio- 
nale. Nommé  premier  magistrat  municipal  de  la  ville 
de  Cherbourg,  et  plus  tard  administrateur  du  dépar- 
tenieiU  de  la  Manche;  il  rendit,  dans  ces  fonctions, 
un  im])rirtant  service  aux  enfants  des  émigrés,  en 
leur  faisaiu  attribuer,  selon  la  coutume  de  Norman- 
die, le  tiers  des  lu  eus  de  leurs  parents. 

Lors  de  la  réorganisation  de  rinstruction  publique, 
il  présida  à  la  création  d  une  école  centrale  à  Avran- 
ches,  et  fonda  une  bibliothèque  dans  cette  même 
ville.  Il  fut  élu  par  son  département  membi  e  du  con- 
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seil  des  Cinq-Cents,  et  devint,  après  le  18  brumaire, 
sous-préfet  de  Vire,  puis  de  Cherbourg,  en  1811. 
Nommé  d(  jnilé  de  la  Chambre  des  Représentants 
pendant  les  Cent-Jours,  il  fut  mis  à  la  retraite  en 
1815.  Asselin,  littérateur  et  antiquaire  distingué, 
était  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes,  et  no- 
tamment de  la  Société  acadéTuique  de  Cherbourg  et  ' 
de  rAssociatioQ  Normande.  11  a  publié  plusieurs  ou- 
vrages dont  voici  les  titres  :  Cornes  juventutis  ou 
Recueil  de  pensées.  Vire,  1811;  Détails  historiques  sur 
Vancien  port  de  Cherbourg;  Recherches  sur  l'état 
de  Cherbourg  et  de  Barfleur,  pendant  le  moyen-âge  ; 
une  traduction  en  vers  français  des  Disticpies  de 
Muret.  Asselin  avait  aussi  recueilli  des  documents 
pour  une  histoire  complète  de  Cherbourg;  elle  est 
restée  inédite. 

Il  a  terminé  sa  carrière  le  9  novembre  lS4ô,  dans 
sa  quatre-vingt-dixième  année. 

(V.  dans  V Annuaire  publié  par  rAssociation  Nor- 
mande en  1847,  une  notice  biographique  sur  ce  per- 
sonnage, par  M.  A. -G.  Ballin.) 

ASSELINE  (David),  né  à  Dieppe,  vers  la  fin  du 
seizième  siècle,  a  fait  une  histoire  de  sa  ville  natale , 
depuis  l'époque  de  sa  fondation,  108Û,  jusqu'au  com- 
mencement du  dix-septième  siècle.  Cette  Histoire 
inédite,  écrite  d'uû  style  peu  châtié,  contient,  dit 
le  P.  Le  Long,  beaucoup  de  choses  curieuses  sur  les 
antiquités,  les  établissements  et  le  commerce  de  la 
ville.  L'abbé  Asseline  était  prêtre  de  l'église  Saint- 
Jacques  de  Dieppe,  où  il  mourut  vers  169^. 

(V.  la  Biblioilwque  historique  de  la  France  du  ^,  Le 
Long,  t.  3,  n°  35,239.) 

AUBER  (Guillaume),  né  à  Rouen,  dans  le  quia- 
âème  siècle,  d'une  famille  des  plus  anciennes  et  des 
plus  distinguées  de  la  province  de  Normandie ,  fut 
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honoré  de  l'estime  du  cardinal  d'Estouteville,  arche- 
vêque de  Rouen,  qui  Téleva,  en  1477,  à  la  dignité 
de  chancelier  de  son  diocèse,  et  le  nomma  plus  tard 
trésorier  de  sa  maison.  Auber,  qui  était  aussi  cha- 
noine de  la  métropole,  puis  curé  de  Saint-Michel  de 
Rouen,  remplit  dignement  ses  nombreuses  et  impor- 
tantes fonctions,  et  mourut  le  25  août  1^82.  Il  fut 
inhumé  dans  la  cathédrale  de  Rouen,  chapelle  de  la 
Sainte-Trinité. 

(V.  les  Tmaheam  de  la  eathédrale  de  Bimen,  par 
M.  A.  DeviUe.( 

AUBEH  (François),  dé  la  même  famille  que  le  pré- 
cédent, fut  poi^vu,  en  1617,  de  la  charge  de  con- 
seiller-clerc au  parlem^t  de  Rouen ,  charge  qu'il 
exerça  pendant  soixante  ans  me  distinction.  Elu,  en 
1625,  député  à  rassemblée  générale  du  clergé,  il  fut, 
à  son  retour,  nommé  grand-vicaire  de  rarcbefvâqae 
de  Rouen  et  de  Tabbé  de  Saint-Martin  d^Anmale.  U 
M  aussi  nommé  par  le  rd  administrateor  de  l*H6tel- 
Dieu  et  de  l'Hôpital-Général,  avec  le  titre  de  direc- 
teur perpétuel,  bonoràbles  fonctions  ipie  lui  avait 
mérité  sa  diarité  iné^iisable  iMmr  les  pauvres,  dont 
on  Favait  surnommé  te  père. 

Ce  bon  et  génâreux  eoclénastique,  dont  la  longue 
carrière  avait  été  si  bien  remplie,  mourut  en  1681. 

(V.  les  Biographies  mmmicriies,  par  A.  Pasqoier.) 
> 

AUBER  (Goillaume-FrançoiB-Vincent),  naquit 
Rouen,  le  22  janviw  1745,  sur  la  paroisse  Saint-  , 
Lanroftt  Bien  jeune  encore,  il  sidvît  son  père,  qui 
avait  quitté  le  commerce  pour  commander  une  com- 
pagnie de  canonniers  gardes-c6tes,  et  entra  lui-même 
dans  cette  carrière;  mais  son  ptee,  renwrquant  le 
sëe  extraordinaire  qu'il  mettait  è  s'instruire,  se  dé- 
termina  à  le  placer  au  collège,  où  ses  progrès  furent 
û  rapides  dans  les  lettres  et  dans  les  sciences,  qu'il 
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fui  bientôt  en  état  de  suppl(^er,  dans  sa  chaire,  le  pro- 
fesseur en  litre.  Appelé  h  professer  la  philosophie  m 
collège  de  la  ville  d'Eu,  et  se  sentant  de  la  vocation 
pour  l'état  ecclésiastique,  il  en  reçut  tous  les  ordres 
sans  examen,  et  devint,  par  la  protection  du  duc  de 
Penthièvre,  principal  du  m«^me  collège.  La  révolution 
ayant  éclaté,  Auber,  qui  en  avait  accepté  les  principes, 
fut  élu,  en  1792,  par  l'assemblée  électorale  de  Mon- 
tivilliers,  l'un  des  administrateurs  du  département  de 

,  la  Seine-Inférieure.  Il  acquit  bientôt  des  droits  à  la 
reconnaissance  publique,  pour  la  manière  dont  il 
remplit  ses  fonctions  dans  des  circonstances  difficiles, 
au  Havre,  à  Bolbec  et  dans  plusieurs  autres  localités. 
On  le  vit  toujours  payer  de  sa  personne,  toutes  les 
fois  qu'il  se  manifestait  quelque  désordre ,  ou  qu*il 
s'agissait  de  réprimer  les*  tentatives  de  l'esprit  anar- 
chique,  dont  il  était  Tun  des  ennemis  les  plus  déclarés. 
Envoyé  deux  fois,  par  le  département,  près  de  la 
Convention  9  pour  chercher  des  ordres  relatifs  à  des 
mesures  de  sûreté  générale,  puis  pour  solliciter  des 
secours  ext  argent  et  en  grains ,  il  réussît  dans  cette 

•  double  mission,  comme  il  avait  réussi  par  son  énergie 
à  sauver  les  œuvres  de  la  science  et  des  arts.  Récom- 
pensé de  sa  bonne  gestion  administrative  par  la  chaire  < 
de  belles-iettres  à  ré<^le  centrale  de  Bouen,  oh  il  fut 
nommé  en  1796,  il  garda  cette  chaire  jusqu*en  1802, 
époque  où,  épuisé  de  fatigue  et  atteint  d'une  maladie 
de  poitrine,  il  résigna  ses  fonctions,  et  mourut  le  15 
mai  1803. 

Auber  avait  été  secrétaire  perpétuel  de  la  Société 
libre  d'émulaticm  et  rédacteur,  par  intérim,  du  Jour- 
naldela  Normandie,  Il  a  publié  plusieurs  mémoires 
sur  différentes  matières;  ils  se  trouvent  indiqués  dans 
les  Mémoires  biographiques  de  Guilbert  etde  Pasquier. 

AUBEBMESNIL  (Jacques-Nicolas  d'),  né  &  Auber- 
mesnil,  près  de  Dieppe,  avait  embrassé  la  carrière 
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militaiie  et  élait,  avant  la  révoIutioD,  imjor  de  laplace 
de  Veràim,  Accusé»  ras  le  règne  de  la  terreur, 
d'avdr  pr^  part  à  un  prétendu  complot  formé  parles 
ennemis  de  la  patrie,  il  fut,  comme  tant  d'antres  vic- 
times de  cette  déplorable  époque,  traduit  devant  le 
tribunal  révolutionnaire  de  Paris  et  envoyé  à  Técha* 
faud,  le  5  floréal  an  II.  H  était  dans  sa  soixante*quii^ 
âème  année. 
(V.  les  Biographies  manuscrites,  par  A.  Pasepiier.} 

AUBERMESNIL  (D*),  de  la  même  iamille  que  le 
précédent,  était  conseiller  au  Parlement  de  Norman- 
die ;  il  est  Tauteur  d'un  mémoire  sur  la  vision ,  dont 
il  fil  l'envol  à  l'Académie  de  Rouen,  mémoire  dans 
kqaéi  ce  magistrat,  qui  avait  beaucoup  de  savoir, 
prétend  établir  que  c'est  faute  de  bien  définir  les 
termes,  qu'on  a  dit  «  que  le  sens  de  la  vue  a  besoin 
d'être  rectifié  par  le  toucher,  et  qu'U  nous  est  impos- 
sible de  juger  de  la  situation  d'un  corps ,  sinon  en 
le  comparant  avec  la  situation  d'un  autre,  etc.  » 

(V,  les  ÂMumees  de  Bouen^  année  1779.) 

AUBëRT  (Saint),  évêque  d'Avranches,  né  dans  ce 
même  diocèse  (septième  siècle),  est  le  fondateur  de 
Tiin  des  monastères  les  plus  célèbres  de  la  Normandie. 
Ce  prélat  qui ,  après  les  soins  donnés  à  son  troupeau, 
se  retirait  souvent  en  un  lieu  très-escarpé  »  appelé  le 
mont  Tumba,  où  il  se  livrait  à  la  prière  et  à  la  médi- 
tation, y  fut,  selon  la  légende,  visité  plusieurs  fois 
par  l'archange  Saint-Michel,  qui  lui  donna  Tordra  de 
faire  édifier,  en  ce  lieu ,  une  église  sous  son  invoca- 
tion. Cet  ordre  fut  ponctuellement  exécuté  par  le  saint 
évèque,  qui  mit  dans  ce  nouveau  temple  chrétien 
douze  chanoines,  chargés  d'entratenirle  service  divin 
et  le  culte  de  l'archange. 

Cette  église  devint  celle  de  la  fameuses  abbaye  du 
Mont-Saint-Michel,  qui,  pour  l'archéologue,  est  encore 

3 


«ijGurd*hui  riin  des  plus  csmiaux  moniim^U  d'un« 

iipoqvie  éminemment  religieuse. 

(V.  Y  Histoire  du  MMt^^Samt'MkMf  par  Tabbé 
Desroches^  etc.) 

AUfiËRT  (Thomas),  naquit  k  Dieppe*  dans  le  quin- 
zième siècle;  il  avait  déjà  fait  ses  preuves  comme  ha- 
bile navigateur,  lorsque  le  cardinal  d'Amboise,  qui 
était  alors  premier  minisire,  et  dont  les  vues  ne  ces* 
saient  de  tendre  à  Tagrandissement  du  commerce  de 
la  France,  stimula  le  zèle  des  Dieppois ,  qui  armèrent 
deux  navires  destinés  à  aller  explorer  les  mers  da 
Nouveau-Monde.  Aubert  et  un  Florentin,  nommé  Ve* 
razzani,  furent  choisis  pour  les  commander,  et  parti- 
rent de  Dieppe  au  commencement  de  Tannée  1508. 
La  première  et  la  plus  importante  découverte  qu'ils 
firent,  dans  le  courant  de  cette  même  année,  fut  celle 
d*un  beau  fleuve  auquel  ils  donnèrent  le  nom  de 
Saint-Laurent,  du  jour  de  la  féte  de  ce  saint  où  ils 
le  découvrirent. 

Thomas  Aubert  se  dirigea  ensuite  du  côté  du  nord, 
explora,  Tun  des  premiers ,  une  partie  de  TAmérique 
septentrionale,  et  continua  encore,  pendant  plusieurs 
années,  dans  ce  vaste  pays,  ses  aventureuses  excur  - 
sions. On  i^';norc  quelle  fut  la  destinée  de  ce  naviga- 
teur, dont  le  compagnon  de  voyage,  Verazzani,  avait 
^lé  la  proie  des  cannibales. 

(V.  la  Vie  du  cardinal  d'Amboise,  par  L.  Le  Gendre, 
le  Dictionnaire  de  La  Martinièrc,  article  Canada, 
les  Biographies  manusçriteSf  par  A.  Pasquier,  etc.) 

AUBERT  (Louis-Urbain,  marquis  de  Tourny),  né 
aux  Andelys,  en  1697,  entra  dans  la  magistrature  et 
s'y  distingua  par  son  zèle  et  par  ses  lumières  ;  nommé 
à  Tintendance  de  Limoges,  il  déploya  dans  ses  fonc- 
tions des  talents  qui  le  firent  appeler  peu  de  temps 
après  À 1  intendance  de  Bordeaux,  oii,. malgré  de  nom* 
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breux  obstacles,  il  fit  exécuter  d^imporlanta  travaux. 
Cette  ville  est  redevable  au  marquis  de  Toumy  d'une 
partie  de  son  beau  port  et  d'un  grand  nombre  d'édi* 
fices  élégants  et  utiles.  Les  Bordelais  ont  rendu  jus- 
tice à  sa  mémoire,  en  donnant  son  nom  à  une  de  leurs 
promenades  publiques. 

Cet  administrateur  termina  sa  carrière  en  1758. 

(Y.  le  Dictionnaire  de  Chaudon  et  de  Del&ttdine^ 
et  Y  Histoire  des  Andelys  et  de  son  arrondiisement, 
par  M.  de  La  Rochefoucauld-LiancourL) 

ACBERT  (Pierre),  né  en  1771,  au  Mesnii,  canton 
de  Mon  fort  (Kiire)^  fut  un  capitaine  distingué;  il 
mourut  en  1823. 

(V.  la  Nomenclature  des  hommes  ct  lchrcs  nés  dans 
le  département  de  VEure^  par  M.  A.  Chassant.) 

AUBERT  (T)'),  natif  de  Caen  (dix-huitième  siècle), 
s'est  fait  connaître  par  plusieurs  pièces  de  poésie 
dont  voici  les  titres  :  Ode  sur  ces  paroles  du  chapitre 
XIV  Isaïe  :  Quomodo  cessavit  exactor,  etc.,  177^; 
le  Triomphe  de  Thémis;  Amyntas  ou  le  Cantique  du 
matin  ;  Stances  à  Louis  A  VI  sur  son  avènement  au 

trône,  pièce  couronnée  par  FAcadémie  des  Palinods 
de  Rouen,  en  Ml  h, 

(V.  le  Recueil  publié  par  cette  Académiei  où  ces 
trois  pièces  sont  imprimées.) 

ATTBRY  (T/abbé),  naquît  h  Saint- Jouin,  dans  le 
pays  de  Caux  ,  vers  le  milieu  du  dix-huilième  sièrle, 
d'une  honorable  famille  de  rulii  valeurs.  Il  commença 
S(  s  élinh^s  h  lioueii,  au  sriiiinaire  de  Saint-Nicaise, 
et  fut  les  achever  à  Paris,  au  colléo^e  de  Lisieux , 
dont  il  devint  p^rand  boursier,  et,  en  t  (  tte  qua- 
qualité,  l'un  des  administrateurs.  Nommé  par  l'î Uni- 
versité professeur  dans  le  même  collécre,  il  y  occupa 
successivement  les  chaires  de  ses  anciens  maîtres, 
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jusqu'au  moment  où  ses  grades  de  professeur  septen- 
nal lui  firent  obleair  la  j^lace  de  prévôt  dans  la  célèbre 
collégiale  de  Tours.  Obligé  de  quitter  la  France  au 
fort  de  la  révolution,  l'abbé  Aubi  y  se  réfugia  en  An- 
gleterre et  se  fixa  à  Oxford,  où  il  coiiiposa  un  poème 
en  riionneur  de  la  fameuse  université  de  cette  ville. 
Le  succès  de  ce  poème,  composé  dans  le  seul  but 
d'obtenii-  un  abri  paisible  sur  le  sol  étranger,  dr^passa 
l'espérance  de  l'auteur,  qui  oblint,  en  réaiunération 
de  son  œuvre,  une  chaire  de  liltérature,  avec  cinq 
mille  livres  d  appointements.  Ramené  en  France  par 
l'amour  de  la  pallie,  après  la  tourmente  révolu- 
tionnaire, il  fut  nommé  professeur  de  belles-lellros  k 
l'Ecole  centrale  de  Kouen,  et,  l'annéesuivanlc, provi- 
seur du  Lycée  de  la  même  ville.  Transféré  plus  tai  d 
à  Amiens,  avec  les  mêmes  fonctions,  il  y  attendit  le 
moment  de  sa  mise  à  la  retraite,  et  revint  habiter 
Rouen,  où  il  mourut,  en  1808.  L'abbé  Aubry  était 
membre  de  l'Académie  de  Rouen,  où  sa  notice  nécro- 
logique a  été  faite  par  D«  Gourdio. 
(Y.  le  Précis  de  cette  Académie,  année  1808.) 

AUDIN  (appelé  aussi  Oaen  ou  Audoênus),  naquit 
-dans  It  onzième  siècle ,  à  Bayeux ,  suivant  quelques 
auteurs,  et  à  Gondé-sur-Noireau,  selon  A.  Pasquier. 
^re>de  Turstin,  archevêque  d'York,  il  devint  lui- 
même  chapelaitt  de  Henry  P%  roi  d'An^terre  et  duc 
de  Normandie,  et  fut,  en  1113,  nommé  à  l'évéché 
d'Bmix,  oè  il  succéda  à  Gilbert  n.  Il  occupait  dig;tte- 
ment  ce  siège  depuis  cinq  ans,  lorsque  le  comte 
4*Eviieux,  Amaury  de  Monfort,  auquel  le  roi  d'An- 
gleterre refusait  l'investiture  de  son  comté,  s'on- 
para  d'Evreux  par  la  force  des  armes  et,  soup-^ 
çonoant  Audin  d'être  peu  favorable  à  son  entreprise, 
Mvra  au  pillage  toutes  les  églises  et  le  pa^  épis- 
«opal.  Le  prélat  prît  la  fuite  avec  tout  son  dergé ,  et 
il  se  passa  une  année  sans  que  le  service  divin  se 
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célébrât  à  Bvrettx.  Le  roi  d'Angleterre,  qui  était  Yenu 
mettre  le  siège  devant  la  ville,  ne  pouvant  s'en  rendre 
maître»  résolnt  de  rincendier,  à  la  condition,  toute- 
fois, ainsi  qu'il  le  promit  solennellement  &  Audin, 
dont  il  avait  pris  conseil,  de  faire  reb&tir  avec  plus 
de  magnificence  la  cathédrale  et  le  palais  épiscopai , 
promesse  qui  fut  tenue  par  le  roi  et  ses  grands  offi- 
ciers. Quand  la  pait  fut  rétablie,  le  prélat  revint  à 
Evreux  et  consacra  Téglise  de  Saint-Sauveur,  rebâtie 
é&gm  la  destruction  de  la  ville,  n  assista,  en  1128,  à 
un  concile  tenu  à  Rouen ,  où  était  aussi  présent  le  roi 
d^Attgleterre,  auquel,  sept  ans  plus  tard,  lors  des  der-^ 
niers  moments  d^  ce  prince,  il  était  appelé  à  donner 
les  secours  de  la  reli{^on.  S'étant  embarqué  pour 
l'Angleterre,  la  veille  de  Pâques  1139,  il  y  tomba  ma- 
lade peu  de  temps  après  son  arrivée,  et  termina  sa' 
carrière,  le  2  juillet,  dans  une  communauté  de  cha- 
noines, où  il  fat  inhumé;  Le  peuple  et  le  clergé 
d'Evr^nc,  dont  Audin  avait  été  le  pasteur  pendant 
vingt-cinq  ans,  le  regrettèrent  vivement,  pour  sa 
science,  ses  vertus  et  sa  libéralité. 

(V.  V Histoire  eedésiasiique  de  la  province  de  Nor* 
mandie  «  par  Trigan  ,  et  V Histoire  des  évéquet, 
d* Evreux,  par  M.  Ai  Chassant,  etc.) 

AU6B  (Alain  d'),  né  à  Gaen,  en  1603,  et  pr6tre* 
de  l'église  Saint-Jean  de  la  même  ville,  est  le  pre- 
mier mattre  sous  lequel  le  célèbre  Huet,  évêque 
d'Avranches,  commença  ses  études.  Cet  ecclésîas^ 
tique  avait  un  esprit  vif,  une  éloquence  naturelle  et 
une  humeur  enjouée';  mais  la  dévotion,  l'amour  de 
la  retraite  et  une  humilité  sincère  Tempêchèrent  de 
produire  ses  talents  au  grand  jour.  Il  composa  plu- 
sieurs ouvrages  de  controverse,  fit  des  vers  pleins 
de  verve  et  des  épîgrammes  pleines  d'esprit  et  de  sel. 
Le  savant  évêque  d'Avranches,  qui  lui  consacre  un 
irticle  dans  ses  Origines  de  Caen,  ne  dit  point  que 
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ses  ouvrages  aient  été  imprimés.  L'abbé  d'Auge 

mourut  en  1603. 

AUGER  (Michel),  né  h  Vengeons,  Basse-Norman- 
die, en  1620,  tut  pourvu  de  la  cure  de  Brouais  vers 
1650  ;  il  fonda,  dans  cette  paroisse,  un  séminaire,  le 
premier  qui  ait  été  établi  dans  le  diocèse  d'Avranches. 

(V.  les  Becherches  historiques  sur  l'arrondissement 
de  Mortain,  par  M.  Sauvage.) 

AIGEU  (  Jean-i>aptiste-Amand),  naquit  à  Saint- 
Valery-en-Caux ,  le  26  octobre  178/|.  Doué  d'une 
grande  aptitude  pour  l'étude  des  lettres  et  des 
sciences  mathématiques,  il  était  encore  fort  jeune 
lorsqu'il  en  devint  professeur  et  docteur.  En  1801, 
époque  de  la  création  des  maisons  centrales  d'ins- 
truction publique,  il  s'associa  M.  Bernard,  honorable 
chef  d'institution  à  Paris,  et  réunit  dans  son  pen- 
siwiiiat  deux  cents  élèves,  parmi  lesquels  il  admit 
gratuitement  un  certain  nombre  de  clercs  destinés 
aux  missions  aiiiéricaines.  M.  de  Fontanes^  grand 
maître  de  l'Université  nnpérialr',  juste  apprécialrur 
du  niérilt'  personnel  et  (les  lonj:s  services  rendus  par 
Auger  à  rmsiruetion  publique,  lui  offrit,  en  1812,  un 
emploi  éminent  que  le  modeste  instituteur  ne  voulut 
pomt  accepter.  Désirant  se  consacrer  à  l'élude  de  la 
théologie  et  des  lettres  sacrées,  il  en  h  a  au  grand 
séminaire  de  Rouen,  où,  après  dix-huit  mois  d'études, 
il  fat  jugé  assez  instruit  en  théologie  pour  être  pro- 
ma  &  la  dignité  sacerdotale.  £n  18U,  l'abbé  Auger 
fiit  nommé  vicaire  de  la  paroisse  Saint-Frangois,  aa 
Havre,  et,  en  1828,  curé  de  la  paroisse  Saint- Antohae, 
à  Gompiègne.  U  faisait,  en  18M,  un  pieux  pèlerinage 
à  Rome»  où  il  recuillit  une  ample  moisson  de  faits, 
historiques^  dans  la  bibliothèque  du  Vatican.  En  1842, 
il  assista  au  congrès  scientifique  européen  tenu  & 
Gtoes.  L'abbé  Auger  était  vice-président  de  llnstitut 
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historique  et  secrétaire  en  chef  de  la  Société  eoclé- 
siastique  de  Saint-If ardn  de  Tours.  H  était  aussi  dé- 
coré des  titres  honorifiques  d'officier  de  Tinstmction 
publique,  de  chanoine  de  Bayeux  et  de  Beauvais.  Il 
mourut  le  3  décembre  1854.  Il  est  Tauteur  des  ou- 
vrages suivants  :  V Echelle  catholique;  Question  litur- 
gique; Etudes  sur  les  idées  et  les  ouvrages  de  Des^ 
cartes,  publiées  dansie  Jownud  de  V Institut  historique^ 
(V.  une  Notice  nécrologique  sur  ce  personnage,  par 
M.  l'abbé  V.  de  Lestang,  chanoine  honoraire  du  Puy» 
publiée  dans  la  Gazette  êc  France^  en  décembre 
185A.) 

AUNOT  ou  AtJLNOY  (Marie-Catherine  lumeUe  de 
Bemeville,  comtesse  d') ,  que  tous  les  biographes  font 
naître  en  Normandie,  sans  indication  directe  de  lieu, 
était  femme  du  comte  d'Aunoy  qui ,  accusé  fausse^ 
ment  par  .trois  Normands  du  crime  delèie*ma]esté»  et 
sur  le  point  d'être  mis  à  mort,  ne  dut  son  salut  qu'an 
remords  de  conscience  de  l'un  des  accusateurs,  qui 
confessa  son  faux  témoignage.  Elle  était  aussi  la  nièce 
de  M""  Desloges,  qui  se  fit,  sous  le  r^e  de  Louis 
XIII,  une  grande  réputation  d'esprit  parmi  les  hommes 
distingués  de  cette  époque.  H"*  d'Aunoy  a  écrit  plu* 
sieurs  romans,  dont  le  plus  remarquable  et  le  plus 
connu  est  V Histoire  éTHippolyte,  comte  de  Douglas^ 
2  vol. ,  Paris,  Barbin  ;  elle  a  aussi  composé  des  Contes 
de  FieSf  auxquels  La  Harpe  a  dminé  son  suffrage  ;  void 
comment  il  s'exprime  en  parlant  de  ce  genre  d'ou- 
vrage :  «  M"*  d'Aunoy  est  celle  qui  parait  y  avoir  le 
mieux  réussi;  elle  y  a  mis  l'espèce  d'intérêt  dont  ce 
genre  est  susceptible,  et  qui  dépend,  comme  dans  toute 
fiction, d'un  degré  de  vraisemblance  conservé  dansie 
merveilleux,  et  d'une  simplicité  de  style  convenaUe 
à  la  petitesse  du  sujet.  »  Les  autres  œuvres  de  cette 
dame  sont  :  Relation  d^un  voyage  d'Espagne ,  3  vol. 
in*12  ;  Mémoires  de  la  cour  d'Espagne,  2  vol.  in-12; 
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Nouvelles  espagnoles,  avec  des  lettres  galantes,  1  voL 
iD*i2  ;  Histoire  de  Jean  de  Bourbon,  prince  de  Ca~ 
reney,  etc.  ;  Mémoires  historiques  de  ce  qui  s*€st  passé 
de  remarquable  en  Europe  depuis  Van  1672  jusfu'en 
167Q,  etc.,  2  vol.  in-12;  Mémoires  de  la  cour  d'An- 
gleterre,, 2  voL;  le  Comte  de  Warvick,  2  vol.  in-12. 
On  lui  attribue  encore  on  autre  ouvrage  intituié  :  iie* 
cueil  de  Barbin,f\w\  appartient  à  plusieurs  auteure^et 
auquel  elle  a  probablement  coopéré.  M"'  d*Aunoy 
mourut  en  1705.  Portrait  gravé  {fiHiUHh.  de  Rouen). 

(V.  les  Biographies  manuscrites ,  par  A.  Pasqnier» 
et  la  Biographie  universelle,) 

ALVRAY  (Jean),  né  dans  le  diocèse  de  Rouen ^ 
vers  1Ô90,  passa  de  Tétudedela  chirurgie  à  Tétude  du 
droit,  et  devint  avocat  au  parlement  de  Rouen  ;  mais 
la  poésie,  qu*il  cultivait  avec  un  remarquable  talent, 
devait  bientôt  l'emporter,  et  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
qu'il  finit  par  s'y  livrer  exclusivement.  Il  avait  débuté, 
dans  sa  jeunesse,  par  des  poésies  chrétiennes,  et  ob- 
tenu, pour  Tune  de  ces  pièces,  un  des  premiers  prix 
il  l'Académie  des  Palinods  de  Rouen;  mais  ces  pièces 
sont  généralement  faibles,  et  le  î^enrc  qui  ronvenait 
à  son  esprit  était  crlni  de  Tépigramme  et  de  la  satire, 
où  il  se  mon tr dit  plein  de  verve  et  d'originalité.  On 
trouve  une  juslc  appréciation  des  qualités  et  des  dé- 
fauts de  ce  )K)cte  dans  les  lignes  suivantes,  emprun- 
tées à  la  Biographie  universelle  :  u  Les  poésies  de  Jean 
Auvray  étincellent  d'esprit,  et  il  occuperait  un  rang 
distingué  parmi  les  poètes  de  son  épofjue,  si  ses  meil- 
leures pièces  n'étaient  pas  souvent  défigurées  par  des 
expressions  basses,  grossières,  et  par  des  images  qui 
blessent  la  décence.  »  Les  femmes  et  les  magustraîs, 
dont  le  malicieux  poète  normand  avait  sans  doute 
quelque  sujet  de  se  plaindre,  sont  surtout  fort  mal 
traités  dans  ses  mordantes  épigrammes  et  ses  satiri- 
ques boutades. 
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Jean  Auvray  mourut  ea  16d3>  âgé  d'environ  qua- 
rante-trois ans. 

Voici  les  titres  sous  lesquels  ses  oeuvres  ont  été 
publiées  :  Poésies  diverses  avec  un  discours  funèbre 
sur  la  mort  de  Henry ,  duc  de  Montpensier,  Rouen, 
1608  ;  Poésies  chrétiennes,  publiées  par  les  soins  de 
rimprinieur  David  Ferrand,  son  ami,  Rouen  ;  le  Tré- 
sor sacré  de  la  vitise  sainte ,  1613  ;  Poèmes  du  sieur 
Auvray,  premier  au  Puy  de  la  Conreption,  1621;  les 
Grâces  à  la  Vierge,  1622  ;  le  Trioviphe  de  la  Croix, 
Rouen,  1622;  le  Banquet  des  muscs ,  if)19>,  suivi  de 
trois  pièces  de  théfttre  :  V Innocence  recouverte,  pièce 
représentée;  h  Madonte  et  \^  Dorinde ,  pièces  non 
représerilées ;  les  Satyres  de  Jean  Aurrinj,  Houen, 
David  Fci  rand,  1631.  in-8®;  les  OEm-res  Saintes  du 
sieur  Jean  Auvray,  Rouen,  David  Fet  i  and,  1634,in-8*. 

(V.  la  Bibliothèque  française  de  Tabbé  Goujet,  et 
la  Biograpiiie  wûverseUe,) 

AUVRAY  (Jean) ,  hagiographe  et  auteur  ascétique 
du  dix-septième  siècle,  naquit  à  Mon tfort-sur-RîSle  ;  il 
devint  prieur  de  Saint-Odon  de  Bosset ,  et  publia  les 
ouvrages  dont  voici  les  titres  :  Pratiques  de  piété  ca- 
tholique,  conformes  à  l'esprit  et  aux  desseitu  de 
V Eglise,  prises  des  épîîrcs  et  des  évangiles  de  tous  les 
dimanches  et  fêtes  de  r année,  Paris,  Sébastien  Hui  é, 
1651;  V Enfance  de  Je^us  et  sa  famille  honorée  en  la 
vie  de  Marguerite  du  Saini-Saa anent,  religieuse  car- 
mélite, etc.,  dédiée  à  la  reine,  composée  par  Jean 
Auvray  sur  les  Mémoires  de  P«n.sof,  1654 ,  in-8*; 
Pratiques  pour  les  fêtes  de  la  sainte  Vierge  Notre- 
Dame,  etc.,  Sébastien  Huré,  1655. 

Ce  religieux  termina  sa  carrière  le  19  juillet  1661. 

(V.  les  Biographies  manuscrites,  par  A.  Pasquier.) 


AUVRAY,  né  à  Colieville,  près  de  Caen,  le  28  no- 
vembre 1777,  servit  d'abord  quatre  ans  daus  les  ar- 
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mées,  et  entra,  en  1801,  dans  radmioistration  des 
ponts  et  chaussées.  Nommé,  en  1806,  conducteur  de 
deuxième  classe,  il  fut  envoyé  h  Ffessingue  pour  sur- 
veiller les  travaux  dn  port,  et,  trois  ans  plus  tard, 
chargé,  en  qualité  de  co^iducteur  de  première  classe, 
des  travaux  h  exécuter  dans  l'hospice  de  Saint-Ber- 
nard, à  deux  lieues  d'Anvers,  où  était  sa  résideiK  e.  En 
181/i,  il  se  sijrnala,  dans  cette  dprnif'rf  ville,  par  un 
acte  de  dé\oiieinent  digne  d'être  rapporté:  voyant  un 
Frarii  ais  al  laqué  par  plusieurs  Hanovriens,  qui  le 
massacraient  sans  pitié  au  milieu  de  la  rue,  il  n*écoule 
que  son  coui-atre,  et,  malgré  le  nombre,  il  se  précipite 
seul  et  sans  armes  sur  ces  assassins,  jiarvient  h  leur 
arracher  leur  victime  et  à  s'échapper  de  leurs  mains, 
après  avoir  reçu  plusieurs  blessures.  Ramené ,  par 
suite  des  événements  politiques,  dans  son  pays  natal, 
Auvray  obtint,  en  1815,  la  place  d'architecte  de  la 
ville  de  Rouen ,  où  il  devint  plus  tard  ingénieur  des 
Sapeurs-pompiers  ;  il  eut,  dans  l'exercice  de  cette  der- 
nière fonction,  le  bonheur  de  concourir  k  la  conser- 
vation de  l'église  cathédrale,  lors  de  l'incendie  de  sa 
flèche.  Plusieurs  constructions  qui  décorent  le  port, 
Tintérieur  de  Rouen  et  i' Hospice-Général  ,  dont 
il  était  aussi  l'architecte,  ont  été  bâtis  sur  ses 
plans. 

Auvray  mourut  à  Rouen,  le  28  décembi  e  1827.  Il 
avait  été  reçu,  depuis  peu  de  temps,  membre  de  la 
Société  libre  d'émnlatinn. 

(V.  dans  le  Compiv-Rcndu  de  cette  Société  une 
notice  nécrologique  par  M.  P. -A.  Corneille. } 

AUZANET  DE  LA  JERAFFI  (Louis),  né  à  Rouen, 
s'est  fait  connaître  par  plusieurs  pièces  dé  vers  en- 
voyées aux  concours  de  FAcadénue  des  Palinods  de 
Rouen,  où  il  fut  couronné,  en  1731,  pour  des  stances 
sur  Codrus,  dernier  roi  d'Athènes. 

(V.  le  liecueil  publié  par  cette  Académie.) 
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AUZOUT  (Adrien),  né  à  Rouen,  dans  la  pieiinère 
moitié  du  dix-septième  siècle,  se  distingua  par  la  dé- 
couverte et  le  perfectionnciiii^nt  de  quekiiies  instru- 
ments iililfis  à  l'astronoînio ,  scu'iice  dans  laquelle  il 
était  très-versé.  Un*'  îles  in  voulions  qui  le  reiidiicnt 
célèbre  fut  celle  du  niirroinèli  dont  se  servent  en- 
core au  jourd'liuiles  astronomes  pour  mesurer  le  dia- 
mètre des  corps  célestes.  Il  eut  aussi  une  grande  part 
dans  la  découverte  de  rapi)lication  du  télescope  au 
quart  de  cercle  astronomique;  il  perfectionna  l'inven- 
tion de  Huygens,  et  partagea  avec  Picard  1  honneur 
d  avoir  appliqué  les  lunettes  aux  instrumenls  divisés, 
idée  que  Ton  peut  regarder 'comme  des  plus  lieu- 
reuses  pour  le  progrès  de  la  science  astronomique. 
Reçu,  l'un  des  premiers,  à  l'Académie  des  sciences, 
lorsde  la  création  de  cet  établissement,  ce  fut  ce  savant 
rouennais  qui,  en  présentant  h  Louis  XIV  le  résultat  de 
ses  observations  sur  la  comète  qui  parut  en  166/i,ins- 
pka  il  ce  moncirque  la  ponsct"  de  doter  son  Académie 
d'un  observatoiro,  Auzout  avait  fait  à  Rome,  en  1670, 
un  voyage  qui  l'avait  mis  en  relation  avec  les  person- 
nages los  plus  éminents  qui  se  trouvaient  alors  dans 
cette  capitale.  De  retour  en  France  depuis  plusieurs 
années,  il  mourut  «^i  Paris,  le  12  janvier  1691.  L'ap- 
préciation du  micromètre,  inventé  par  Auzout,  se 
trouve  consignée  dans  V Histoire  des  matlumatujues 
de  Montucla,  t.  2 ,  et  dans  les  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie des  sciences,  t.  7.  Ce  savant  astronome  a  pubiié 
les  ouvrages  suivants  :  Traité  du  microrm'tre;  Èphé- 
mérides  sur  la  comète  de  1664  ;  Rcinaj-iiurs  .^ur  une 
machine  de  Hoock  ;  Lettres  sur  les  grandes  lunettes; 
Observations  envoyées  des  Indes  et  de  la  Chine, 

(V.  la  Biographie  universelle,  etc») 

AVI  AT  (Pierre- Adrien) ,  naquit  à  Rouen,  dans  le  dix- 
liuitième  siècle,  d  un  receveur  des  tailles  de  la  même 
ville.  Ayant  succédé  à  son  père  dans  celte  charge,  en 
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1778,  il  fut  reçu  membre  de  I^Académie  de  Rouen, 
à  laquelle  il  présenta  plusieurs  nif^moires,  un,  entre 
autres,  plein  d*inlérêt,  sur  la  rareté  du  bois  de  chauf- 
fage. Il  fait  remarquer,  dans  ce  mémoire,  que  ,  du 
temps  de  Charles  IX,  le  célèbre  Bernard  de  Palissy 
avait  observé  que  la  production  de  ce  combustible 
n'était  ])oinl  en  rapport  avec  la  consommation.  De- 
puis ccUe  époque,  dit  Aviat,  le  mal,  loin  de  diminuer, 
n*a  fait  que  s'accroître  encore,  et  nous  fait  toucher  au 
moment  où  la  classe  indigente  sera  condamnée  h  la 
plus  cruelle  des  privations.  Il  termine  son  travail  en 
indiquant  les  moyens  qui,  selon  lui,  seraient  capables 
de  prévenir  une  aussi  grande  calamité. 
(V.  les  Biographies  manuscrites,     A,  Pasquier.) 

AVOÏNE  DE  GHANTEREYNE  (Victor),  né  à  Cher- 
bourg, le  23  juin  1762,  d'une  famille  honorablement 
connue  dans  le  commerce,  suivit  de  bonne  heure  la 
vocation  qui  le  portait  vers  le  barreau.  Elu ,  lors  de 
la  Révolution ,  procureur  général  syndic  du  dcparto 
ment  de  la  Manche,  il  fut  proscrit  sous  le  règne 
de  la  terreur,  k  cause  de  l'opposition  cpril  avait  ma- 
nifestée contre  le  système  du  31  mai.  Appelé  de 
nouveau  à  l'exercice  des  emplois  publics ,  après  le  9 
thermidor,  il  fut  nonuné  membre  du  district  et  prési- 
dent de  l'administration  municipale  de  Cherbourg. 
Sous  le  consulat,  il  devint  avocat  général  à  la  cour  de 
Caen,  et  professeur  de  droit  civilàTécole  de  la  même 
ville.  Elii,  en  1813,  député  au  corps  législatif  par 
Farrondisraient  de  Cherbourg,  il  garda  cette  fonci* 
tien  jusqu'en  ISIS,  puis,  fut  réélu  à  la  fin  de  Taniiée 
suivante,  et  conserva  son  mandat  sans  interruption 
jusqu'en  1828. 

de  député,  dont  les  votes  furent  constamment  ac^ 
quis  au  ministère,  était,  au  sdn  des  commissions  de 
Ui  chambre,  l'un  des  membres  les  plus  actifs  et  le» 
plus  ntiles.  Il  avait  été  nommé,  en  1818,  premier 
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présideiit  à  la  cour  royale  d'Amtens,  et,  peu  de  temps 
après,  conseiller  à  la  cour  de  cassation.  Il  avait  près» 
<pi*entièremrat  rassemblé  les  matâiaux  d'un  grand 
ouvrage  sur  l'histoire  du  droit  civil  de  France,  auquel 
il  travaillait,  lorsqu'il  mourut,  à  Paris,  le  9  novembre 
1834.  Ce  magistrat  avait  publié,  en  1790,  un  Essai 
sur  la  réforme  des  lois  civiles,  Paris,  in-8*. 
(V.  le  Mùidtew  de  1854,  etc.) 

AVRIGNY  (Hyacmthe*Robillard  d'},  né  à  Gaen,  en 
1675 ,  entra  chez  les  Jésuites,  le  15  septembre  1691. 
La  fatigue,  que  de  laborieuses  études  lui  firent  éprou- 
ver, ayant  affaibli  sa  santé,  déjà  fort  délicate,  il  fut, 
après  avoir  prononcé  ses  quatre  vœux,  envoyé  au 
collège  d'Alençon  avec  l'emploi  de  procureur  de  oe 
collège,  emploi  peu  relevé  dans  la  sodété,  et  qui 
n'était  donné  qu'aux  sujets  dans  lesquels  on  ne  recon- 
naissait que  de  médiocres  capacités. 

Le  P«  d'Avrigny,  trompant,  dans  ce  coin  delà  Nor- 
mandie, où  on  l'avait  relégué,  toutes  les  prévisions 
de  ses  supérieurs,  a  écrit  deux  ouvrages  qui  lui  ont 
fait  prendre  un  rang  distingué  parmi  les  historiens  du 
siècle  de  ^ouis  XIV  ;  ces  ouvrages  ,  ont  pour  titre  : 
Mémoires  chronoloffiques-  et  dogmatiques  pour  Vkis- 
'  toire  ecclésiastique,  depuis  1600  jusqu'en  1716,  avec 
des  réflexions  et  des  remarques  critiques,  imprimé  à 
Paris,  sans  nom  d'auteur  ni  indication  de  lieu,  4  vol. 
în-12 ,  réimprimé  incorrectement  à  Lyon,  k  Nîmes 
et  à  Rouen  ;  (cet  ouvragefut  sni^rîméà  Rome  par  un 
décret  du  2  septembre  1727);  Mémoires  pour  servir  à 
Vkistoire  miiverseUe  de  l'Europe^  dq^uis  1600  jus- 
qu'en 1716,  Paris,  1725,  4  voL  in-12»  nouvelie  édi- 
tton,  réimprimée  et  augmoitée  par  les  soins  du  P. 
Griffet,  Paris,  5  vol.  in-12, 1757,  etNlmes,  2  voL  in-8^ 

Le  P.  d'Avrigny  s'était  vu  forcé,  pour  obéir  à  ses 
supérieurs,  de  soumettre  ces  deux  ouvrages,  encore 
h  l'état  de  manuscrit,  à  la  révision  du  P.  Lallemant; 
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ils  subirent  de  tels  changements,  que  Fauteur,  voyant 
ainsi  son  œuvre  défigurée,  enmouruly  dit<»n,  de  dia- 
grin,  en  1719,  dans  son  pays  natal,  selon  quelques 
biographes,  et  è  Quimper,  selon  Tabhé  d'Artigny, 
(V.  la  Biographie  umveneUe,  etc.) 

BAGHELEY  (Charles),  né  an  diocèse  de  Ltsîeuic, 
vers  le  commencement  du  dix-huitième  siècle,  em- 
brassa la  carrière  ecclésiastique  et  vint  se  fixer  à  - 
Rouen ,  où,  après  avoir  fait  partie  du  clergé  de  la 

paroisse  Saint-Sauveur,  il  fut  nommé  chanoine  de  la 
collégiale  de  Saint-<jeorges,  et  titulaire  de  deux  autres 
bénéfices.  Grand  amateur  d'histcure  natureDe,  dont  il 
possédait  un  riche  cabinet,  il  a  écrit  sur  cette  matière 
plusieurs  mémoires ,  qu^il  prés^ta  à  TAcadémie  de 
Rouen,  dont  il  était  membre.  Ces  mémoires  ont  pour 
sujets  :  la  Lithologie,  le  Ver  marin  singulier,  \a  Pierre 
de  foudre,  un  Cours  d'histoirenatureUe,  le  SUex,  etc. 

L  abbé  Bachcley  mourut  au  commencement  de  la 
Révolution,  à  Tftge  de  soixante-seize  ans. 

Son  cabinet  d'histoire  naturelle  fut  acquis,  en 
1801,  par  Tadministration  du  défiartement  de  la 
Seine-Inférieure.  , 

(V.  les  Biographies  manuscriteSy  par  A.  Pasquier, 
et  les  premiers  volumes  du  Précis  de  TAcadémie  de 
Rouen.) 

BAGHËLEY  (Jacques),  de  la  même  famille  que  le 
précédent,  naquit  en  1712,  à  Beaumont^le-Roger 
(Bure).  Fils  d'un  maître  mennfsier,  il  exerça  lui-  • 
même  cette  profession  jusqu'à  l'âge  de  trente  ans, 
chez  son  père,  qui,  depuis  plusieurs  années,  était  venu 
s'établir  à  Rouen.  Le  directeur  de  l'école  de  peinture, 
J.-K  Descamps,  ayant  remarqué  dans  cet  artisan  des 
dispositions  toutes  particulières  pour  l'étude  du  des- 
sin, lui  en  donna  les  premières  notions,  et  comme, 
malgré  son  dige,  il  y  faisait  de  rapides  progrès,  il  le 
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plaça  ehex  un  graveur  distingué  de  Roueo ,  nommé 
Jacques,  où  il  fut  bientôt  mis  en  état  de  graver  des 
cachets  et  des  pièces  d'argenterie. 

Plusieurs  personnes  voyant  que  Bachdey  promet- 
tait de  devenir  un  artiste,  lui  fournirent  les  moyens 
d'aUer  à  Paris,  où,  avec  la  protection  de  Descamps»  il 
devint  Télève  de  Philippe  Lebas,  l'im  des  graveurs 
les  plus  habiles  de  son  temps.  De  retour  à  Rouen,  en 
1752,  après  quatre  ans  d'apprentissage,  il  fut  ac- 
cueilli par  le  célèbre  chirurgien  Le  Gat,  qui  lui  donna 
un  logement  dans  sa  maison,  et  l'employa  pendant 
seize  ans  à  graver  des  planches  anatomiques  pour  ses 
œuvres  physiologiques. 

Les  gravures  qui  ont  le  plus  contribué  à  établir  la 
réputation  de  Bacheley,  sont  trois  vues  de  Rouen  ;  la 
première  prise  du  Petit-Ghàteau,  situé  à  l'extrémité 
de  l'ancien  pont  de  pierre;  la  deuxième,  dûment 
Sainte-Catherine;  la  troisième,  de  l'église  des  Char- 
treux. 

Les  autres  œuvres  de  cet  artiste  consistent  princi-* 
paiement  en  paysages  et  marines,  d'après  divers  maî- 
tres hollandais  ;  une  Vue  du  Havre  ,*  une  Vue  d'Italie 
et  du  Tihre,  d'après  Breemberg;  une  Vue  de  Botter^ 
dam,  d'après  J.  Van  Goyen,  etc.  Bacheley  grava  aussi 
le  portrait  de  FonteneUe  et  celui  de  Le  ciat,  et  exé- 
cuta pour  M.  Hoden,  directeur  des  pompes  à  incendie^ 
une  estampe  représentant  la  ville  de  Rouen ,  et  quinze 
figures  de  pompes.  Il  était  membre  de  TAcadémie 
de  Rouen,  à  laquelle  il  fit  présent  d'une  élégante  vi- 
gnette pour  les  livres  de  sa  bibliothèque. 

Il  mourut  à  Rouen,  en  1781. 

(V.  une  notice  de  M.  de  La  Quérière  sur  les  vues 
*  de  Rouen,  dessinées  par  J.  Bacheley,  Mémoires  de  la 
Société  Ubre  d'émulation^  année  1827.) 

BACON  (Alexandre-Mathieu) ,  né  à  Versevilie 
(Calvados),  était  capitaine  au  10*  régiment  de  chas^ 
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senrs  à  cfaevaly  lorsqu*il  se  rignala  dans  une  d«s 
affaires  de  la  campagne  de  Tan  IV.  Ce  brave  effider, 
après  avoir  enlevé  à  Tennenii  deux  pièces  d'artillerie 
dont  le  feu,  dirigé  sur  une  <Uvision  française,  faisait 
épronver  à  celles^  des  pertes  considérables,  chargeait 
àlatéte  de  cinquante  hommes  sur  une  seconde  batterie, 
lorsqu'au  moment  oà  il  était  sur  le  pdnt  de  s'en  em- 
parer, il  lut  coupé  en  deux  par  un  boulet 
(V.  Victoires  et  amftiétei  des  français^) 

BAILLBUL  (Enguerand  de),  seigneur  normand, 
accompagna  Louis  IX  dans  sa  seconde  expédition  en 
Terre*Sainte,  où  il  combattit  vaillamment.  A  son  re- 
tour en  France ,  après  la  mort  de  saint  Louis,  il  fut 
élevé  par  Philippe-le-Hardi,  qui  le  connaissait  pour  un 
marin  habile,  à  la  dignité  d*amiral  de  France,  et  ap* 
pelé  au  conmrandement  d'une  flotte  de  cent  vingt  ga- 
lères, portant  quatre-vingt  mille  hommes  d'inCanterie 
et  vingt  mille  cavaliers,  destinés  à  soutenir  la  guerre 
contre  le  roi  d'Arragon.  Enguerand  de  Bailleul  exé- 
cuta tout  ce  qu'on  pouvait  attendre  de  sa  bravoure 
et  de  son  expérience  ;  mais  une  confiance  trop  pré- 
somptueuse lui  fit  perdre  tout  le  fruit  d'une  grande 
victoire  qu'il  venait  de  remporter  ;  il  congédia  les 
étrangers  qu'il  avait  à  sa  solde,  et  ceux-ci,  dans  leur 
mécontentement,  furent  vendre  leurs  services  an  roi 
d'Arragon,  dont  l'armée,  grossie  par  ces  auxiliaires, 
se  précipita  sur  les  galères  françaises,  qui  se  trou- 
vaient dans  le  port  de  Roses ,  et  en  captura  la  plus 
grande  partie.  L'amiral  de  Bailleul,  fait  lui-même 
prisonnier  dans  cette  désastreuse  affaire,  n'obtint  sa 
liberté  qu'après  avoir  payé  une  forte  rançon. 

(V.  V Histoire  de  France,  par  Daniel,  t.  k  ;  T^û* 
toire  de  la  nutrine,  par  Turpin ,  etc.) 

BAILLEUL  ou  BALIOL  (Jean  de),  né  dans  le  pays  . 
de  Gaux  (treizième  siècle),  était  issu  d'une  des  trois 
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filles  de  David,  comte  de  Hunlinglon ,  troisième  fils 
de  Henri,  prince  d'Ecosse.  Il  dut  à  la  politique 
d'Edouard  I",  roi  d'Angleterre,  d'être  préféré  à  deux 
autres  concurrents,  Bruce  et  Hastings,  pour  occuper 
le  trône  d'Ecosse,  où  il  monta  en  1292.  Ce  prince, 
d'un  caractère  faible,  ayant  eu,  dès  le  commencement 
de  son  règne ,  quelques  démêlés  avec  l'ambitieux  roi 
d'Angleterre,  crut  qu'il  était  de  son  intérêt  de  faire 
un  traité  d'alliance  avec  le  roi  de  France,  PhDippe- 
le-Bel.  Edouard,  qui  n'attendait  qu'une  occasion  pour 
rompre  ouvertement  avec  Bailieul,  le  somma  de  l'ac- 
compagner, comme  vassal,  dans  la  guerre  qu'il  faisait 
à  la  France,  et  de  lui  remettre,  pour  garant  de  sa  fidé- 
lité, un  certain  nombre  de  places  fortes.  Les  Ecossais, 
indignés  des  conditions  humiliantes  imposées  à  leur 
souverain,  refusèrent  nettement  de  les  sanctionner. 

Cette  opposition,  prévue  par  Edouard,  fut,  de  sa 
part,  le  prétexte  d'une  agicssion  immédiate.  L'armée 
écossaise,  malgré  une  résistance  héroïque ,  fut  entiè- 
rem(  nt  défaite,  vl  le  royaume  d'Ecosse  devint  la  con- 
quête (la  monarque  anglais,  qui,  après  avoir  fait  signer 
à  Bailieul  un  acte  de  renonciation  an  trOnc,  le  retint, 
pendant  dcn\  ans,  prisonnier  à  la  Tour  de  Londres. 

Lors  du  traité  conclu  entre  Edouard  et  Philippe-le- 
Bel,  le  malheureux  prince  obtint  la  liberté  de  se  reti- 
rer en  France;  il  y  débarqua  en  1304,  el  se  choisit 
une  retraite  dans  sa  terre  de  Bailieul,  située  dans  le 
pays  de  Gaux,  où,  selon  la  tradition  locale,  il  termina 
paisiblement  sa  carrière,  dans  les  premières  années 
du  quatorzième  siècle.  Lue  tombe,  aujourd'hui  entiè- 
rement mutilée  et  qu'on  suppose  être  celle  de  ce 
prince,  y  rappelait,  dit-on,  par  une  inscription,  sa 
haute  fortune  et  les  malheurs  qui  en  furent  la  suite. 

(V.  VHistaire  impartiale  d'Angleterre,  traduite  de 
l'anglais  de  J.  Barou^,  t.  YHistàire  d'Angleterre, 
par  Rapin  Thoiras,  t.  3  ;  les  Mémoires  pour  servir  à 
l'Histoire  de  Dieppe,  par  Desmarquets.) 
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BAILLEUL  (Germain  de),  que  quelques  historiens 
font  naître  dans  le  pays  de  Caux,  etd'aulrrs  (.n  Basse- 
Normandie,  mais  que  lout  fait  supposer  èlre  de  la 
môme  famille  que  les  précédents,  fut  un  dos  clicva- 
liers  qui  suivirent  Duguesclin  en  Espagne,  lorsque 
ce  guerrier  entreprit  de  chasser  Pierre -le-Crue!  dn 
Irône  de  Castille,  pour  y  placer  Henri  de  Transta- 
mare.  De  iiailleul  se  couvrit  de  gloire  à  la  bataille  de 
Navarret,  en  1367.  Voyant  la  bataille  perdue,  il  se 
relira,  avec  quelques  autres  chevaliers,  contre  une 
muraille  où  il  fit  de  tels  prodiges  de  valeur,  que  le 
prince  de  (iaiies,  plein  d'admiration,  cria  à  ces  che- 
valiers de  se  réserver  pour  une  meilleure  occasion. 
Ne  pouvant  trouver  la  mort,  malgré  leurs  efforts  déses- 
pérés, ils  furent  obligés  de  se  rendre. 

(V.  les  Mémoires  biographiques  de  Gulliver  t.) 

BAILLEUL  (François  de) ,  né  à  Rouen,  dans  la 
première  moitié  du  dix-septième  siècle,  descendait 
de  l'honorable  famille  de  cg  uoni  ;  il  composa,  pour 
l'Académie  des  Palinods,  des  vers  latins  qui  furent 
couronnés  par  cette  Académie,  en  1690,  et  imprimés 
dans  le  Recueil  de  poésies  paîinodiques  ,  piÛ)liÔ  ft 
Rouen  par  Maciiuel,  ea  1691.  * 

BAILLEUL  (Charles-Pierre  de),  né  à  Rouen,  le  10 
lévrier  1706,  entra  fort  jeun(rdans  la  magisUalure, 
et  devint  président  à  mortier  au  Parlement  de  Nor- 
mandie. Protecteur  des  lettres,  et  surtout  de  la  poésie 
qa*il  aimait  et  dont  il  se  plaisait  à  propager  le  goût , 
il  fut  élu,  en  1750,  prince  de  l'Académie  des  Pali- 
nods de  Rouen ,  à  la  grande  satisfaction  des  concnr- 
rants  et  des  lauréats,  dont  il  encourageait  les  efforts. 

Lmdela  su^ression  des  Pariements,  en  1771, 
8008  le  chancelier  de  Maupeon,  de  Bailleul  partagea 
le  sort  de  ses  collègues.  Au  rappel  de  cette  cour  su- 
prême, en  177/i,  il  reprit  ses  fonctions,  et  mourut 
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l'année  suivante,  le  23  décembre,  regrellé  de  toute 
la  population  de  Rouen,  qui  avait  apprécié  la  géûé* 
rosité  de  sou  cœur  et  l'aménité  de  son  caractère. 

(V.  les  Biographies  manuscrites,  par  A.  Pasquier, 
et  la  Notice  histot  iquc  sur  l'Académie  ébs  PaUaods, 
par  M.  Bailio.) 

BAlLLELiL  (Nicolas-Annand  de),  fds  du  ])iY'c<kliuif, 
naquit  à  Rouen  ;  il  fut  d'abord  conseiller  du  roi  en 
tous  ses  cons('iIs,  et  succéda  à  son  père  dans  sa  haute 
fonction  de  magistral.  S'otant  fait  recevoir,  en  1789, 
grand-bailli  d'épée  au  bailliage  de  Gaux,  il  présida, 
en  cette  qualité,  l'assemblée  des  trois  ordres,  tenue 
à  Caudebec,  le  16  mars  de  cette  môme  année,  assem- 
blée où  il  prononça  un  remarquable  discours. 

{y AeB Biographies  manuscrius,  par  A.  Pasquier.) 

BAILLEUL  (Jacques-Pierre-Toussaint),  né  h  Ar- 
gentan, le  l^**  novembre  1738,  a  écrit  sur  sa  ville 
natale  des  mémoires  historiques,  avec  des  notes  sur 
plusieurs  lieux  remarquables  de  ses  environs,  ou- 
vrage resté  manuscrit. 

L'auteur  mourut  à  Sarceaux,  le  5  mai  1810. 

(V.  VEssai  sur  l'histoire  et  les  antiquités  d'Ar- 
ifmtan,  par  Chrétien  -  De  Joué  -  Duplain.) 

BAILLEUL  (Jacques-Charles),  né  au  village  de 
Bordeaux ,  arrondissement  du  Havre,  le  1 2  décembre 
1762,  était  iils  d*un  cultivateur,  et  devint  l'un  des 
hommes  éminents  de  l'époque  de  lalîévolulion.  Avo- 
cat au  Parlement  de  Paris,  depuis  quelques  années, 
il  revint,  en  1790,  lors  de  la  nouvelle  organisation 
judiciaiaire,  dans  son  pays  natal,  et  exerça  sa  profes- 
sion ,  d'abord  à  Monti^^liiers,  puis  ensuite  au  Havre, 
où  il  fut  quelque  temps  juge-de-paix.  Elu,  en  1792 , 
député  à  la  Convention  nationale,  il  fit  preuve  de 
modération  dans  le  procès  de  Louis  XVI,  et  vota  la 
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réclusion ,  l'appel  au  peuple  vl  ia  déporlation  à  la 
paix,  seul  moyen  alors  de  sauver  le  monarque.  Tou- 
jours ami  de  la  légalité,  il  fut,  en  ocloljre  1793,  pros- 
crit avec  soixante-treize  de  ses  collègues,  pour  avoir 
protesté  contre  la  journée  du  31  mai ,  ou  avait  été 
demandée  la  mise  en  accusation  des  Girondins. 

Arrête  h  Provins,  il  fut  ramené  h  Paris  avec  les 
fers  aux  pieds  et  aux  mains,  coniormt'ment  h  l'ordre 
qu'en  avait  donné  le  représentant  Duboucliet,  qui  se 
trouvait  en  mission  dans  celte  contrée,  procédé  peu  fra- 
ternel dontBaïUeul  ne  se  vengea  qu'en  appelant  Du- 
boui  liet  son  maréchal-lerrant.  Traduit  deux  fois  devant 
le  Tribunal  rL'vohitionnaire  ,  puis  renvoyé  devant  le 
Comité  de  salut  public,  il  fut  transféré  an  Luxcmliourg, 
et  successivement  dans  d'autres  prisons ,  où  il  resta 
incarcéré  jusqu  à  la  mort  de  Robespierre.  Rentré  au 
sein  de  la  Convention,  il  parla  en  faveur  de  ses  collè- 
gues, mis  hors  laloi,  les  fit  rendre  à  leurs  fonctions,  et 
obtint  aussi  la  mise  en  liberté  du  célèbre  peintre 
David.  Elu  ,  après  le  13  vendémiaire,  au  Conseil  des 
Cinq  Cents  par  vingt-quatre  départements,  il  en  de- 
\[n[  le  président,  et  fit  partie  de  la  commission  des 
iinances  ;  il  proposa  et  fit  adopter  plusieurs  projets  de 
loi  sur  cette  mMière,  ce  qui  donna  au  crédit  public, 
et  k  l'administration  des  finances,  comme  le  dit  un 
biographe,  une  direction  tout-à-fait  conforme  aux 
principes  d'honneur  qui  conviennent  à  mie  nation  telle 
que  la  France. 

Appelé  à  siéger  au  Tribunal ,  il  combattit ,  avec 
beaucoup  d'indépendance,  plusirnrs  mesures  propo- 
sées par  le  gouvenieTiieni ,  tut  élmiiné  au  renouvelle- 
Tuont  de  cette  assemblée,  et  nommé  directeur  des 
dioits  réunis  dans  le  département  de  la  Somme, 
place  qu'il  orciqia  jusqu'ici  la  seconde  restauration. 
Devenu  puhlicisLe,  Baillcul  lut  l'un  des  premiers 
rédacteurs  de  l'ancien  Journal  du  Conunerce y  et, 
plus  tard,  collaborateur  du  Constitutionnel-,  il  a 
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aussi  publié  plusieurs  ouvrages  et  un  grand  nombre 
de  brochures  sur  difTérentes  madères,  dont  la  no^ 
Tnenclature  se  trouve  dans  la  France  lUtéraire  de 
J.-M.  Qttérard. 

n  mourut  à  Paris,  le  18  mars  18^3. 

(V,  le  Moniteur  de  1792  à  180^  ;  la  Btograpkiè 
des  contemporains  et  la  Revue  de  Rouen  du  mois 
d'avril  1843.) 

BALLIVET  (Jean),  religieux  bénédictin,  naquit  à 
Séez,  en  1652;  il  fit  profession ,  le  5  octobre  1675, 
dans  Tabbaye  de  Vendôme,  et  gouverna  avec  édifi- 
cation plusieurs  monastères.  Il  a  écrit  la  vie  de  Jean 
Chevreteau,  dit  Jérôme  de  Saint-Joseph,  ermite  cé- 
lèbre du  diocèse  de  Langres ,  et  termina  sa  carrière 
à  Saint-Lomer  de  Blois,  le  20  avril  173i 

(V..  VSistmre  de  la  àan§régatian  de  Saint-Maur,) 

BALLOT  (Jean-François),  né  h  Bcilesmc  (Orne), 
en  1778,  entra  de  bonne  heure  dans  la  carrière  mili- 
taire, el  fit  les  guerres  d  AnKM'ique,  avec  (g  îJrade  de 
capitaine  d'infanU3rie;  mis  à  la  retraite  par  suite  de 
blessures  reçues  an  service,  il  fut,  d^s  cette  époque, 
nommé  maire  de  Bellesme,  fonciioa  qu'il  exerça  pen- 
dant plus  de  quarante  ans,  et  dans  laquelle  il  se 
signala,  en  1815,  par  l'énertrie  de  ses  résolutions 
envers  l'invasion  élranp:èrc ,  et  jiar  ses  actes  de  bien- 
faisance pour  les  pauvres.  Dcj.'i  membre  du  Conseil 
général  de  l'Orne ,  depuis  plusieurs  années ,  il  fut, 
en  1830,  envoyé  à  la  Chambre  des  Députés  par  l'ar- 
rondisseuieiit  de  Mortain,  mandat  que  les  nienies 
électeurs  lui  continuèreal  jusqu'àr  te  chute  du  gou- 
vernement de  juillet. 

M.  Ballot,  qui  avait  voté  constamment  avec  la 
gauche  dynastique,  fut,  en  1848,  nommé  par  le  suf- 
frage universel  membre  de  l'Assemblée  nationale;  il 
ne  cessa  de  se  montrer,  dans  celle  assemblée,  homme 
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ferme  dans  ses  convictioos,  enn^  des  parlis  vio- 
lents et  défenseur  de  la  société. 

Il  faisait  partie  du  comité  des  finances,  et  avait  été 
nommé  président  de  la  commission  de  comptabilité. 

Cet  honorable  représentant  mourut  à  Paris,  dans 
l'exercice  de  son  mandat,  ie  5  avril  18^9.  M.  de 
Gorcelles ,  son  collègue  de  la  députation  de  l'Orae, 
a  prononcé  sur  sa  tombe  un  discours  reproduit  diSAS 
le  Moniteur  du  8  avril  ld49« 

BANVILLE  (De),  né  le  27 septembre  1780,à  Bret- 
leville-la-Londe  (Calvados) ,  était  fils  du  chevalier 
de  Banville,  lieutenant-colonel  dans  la  compagnie  dea 
«hevau-légers  de  la  gaide  ordinaire  du  roi. 

Entré,  en  1810,  dans  la  garde  d'honneur  à  cheval 
du  Calvados,  M.  de  Banville  fils  faisaii  partie,  ea 
181  ii,  de  la  garde  à  cheval  du  duc  de  Berry,  étail 
promu^  l'année  suivante,  au  grade  de  capitaine  dans 
les  chevau-légers,  et  nommé  cliovalier  de  ia  Légion- 
d'Honneur.  Rendu  à  la  vie  privé(3  après  le  licencie- 
ment du  corps  dans  lequel  il  servait,  cet  ofilcier  devint 
maire  de  sa  commune,  membre  du  conseil  d'arron- 
dissement, et  fit  partie  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  Normandie  et  de  T Association  nurmande.  Posses- 
seur de  nombreuses  propriétés  dans  le  Calvados,  \\ 
s'intéressa  vivement  à  tout  ce  qui  pouvait  concourir, 
4ans  cette  contrée,  aux  progrès  de  î'agi  icuiture.  M.  de 
Banville  mourut  d'une  attaque  d'apoplexie,  à  son 
château  de  Villerville,  près  d^Honfteur,  le  14  féviier 
1848,  et  fut  inhumé  à  Brettevilie,  où  rasent  plu- 
sieurs membres  de  sa  famille, 

(V.  dans  VAnnuaire  publié  par  TAssociation  nor- 
mande, en  1850»  une  notice  biogmphique  pai'  M.  de 
Caumont..} 

BAB  (Jean-Étienne),  né  à  Annevilie  (Manche),  eu 
1748,  était  avocat  k  Xhionvilic,  ii  l'époque  de  k  lié vo- 
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lutioii,  dontîl  ado j) la  les  principes  avec  enthousiasme. 
Elu,  par  le  dépai  lement  delaMoseiIe,àiaGoQventioD 
nalionale,  il  siéga  à  la  montagne  et  vota  la  mort  de 
Louis  XVI  sans  appel  et  sans  sursis.  Euvoy»^  h  l  ar- 
mée du  Nord,  en  vendémiaire  1793,  avec  fûuiiot  et 
Duquesnoy,  il  adressa  a  laConvonUon,  conjoinlemeat 
avec  ses  deux  collègues,  le  raj)port  de  la  vie  Loire  de 
Watignies  et  du  débloquemoat  de  ittaubeugo.  Il  fut, 
lors  de  son  retour,  nommé  secrétaire  de  la  Coavea- 
tion,  passa  plus  tard  au  Conseil  des  Anciens,  où  il  ne 
resta  que  peu  de  temps,  et  fut  appelé  par  le  Direc- 
loire  aux  fonctions  de  commissaire  près  des  tribu- 
naux civils  et  criuÛDels  du  Bas-Rhin.  Réélu,  en  Tan  IV> 
au  Conseil  des  Anciens,  il  en  deviiU  deux  fois  secré- 
taire et  prit  souvent  la  parole  sur  des  questions  de 
finances  et  de  législation.  Rentré  dans  la  vie  privée, 
après  le  18  ijrumaire,  le  premier  Gonsui  le  nomma 
président  du  Uibuual  de  Thionville. 

Il  mourut  dans  cette  ville,  en  1801. 

(\.  ie  Moniteur  et  le  Sujfpîément  de  la  Biographie 
mivet  selle,) 

BARABÉ  (André),  néà  Rouen,  d'un  maître  menui- 
sier de  celte  même  ville,  exerça  d'abord  la  i)rotossioii 
de  son  père;  s'y  étant  lait  remarquer  par  des  dispo- 
biliûiisàun  talent  supérieur  à  C(.'Iui  de  simple  artisan, 
il  fut  admis  à  l'école  de  dessin  dirigée  par  J.-B.  iks- 
camps,  et  y  remporta  le  premier  prix  de  dessin ,  en 
1752.  S'étant  destiné  à  l'architecture,  qu'd  éludiaiL 
avec  succès,  il  trouva  dans  M.  Bachelet,  fermier 
général,  un  zélé  protecteur  qui  le  (U  entrer,  à  Paris, 
chez  Blondel ,  arcliitectc  rouennais ,  qui  déjà  avait 
acquis  une  grande  réputation.  Bai-abé  ne  trompa 
point  l'attente  de  son  protecteur  ni  de  son  maître  ;  il 
fit  de  rapides  progrès  dans  l'art  du  dessin  architec- 
tural ,  ce  qui  lui  valut  d'obtenir  une  place  dans  un 
des  bureaux  du  génie,  à  V  ersailles,  où  il  eut  l'hon- 
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neur  d'associer  ses  travaux  et  son  nom  h  quelques- 
unes  des  constructions  monumentales  de  l'époque. 
(Y.  les  Biographies  manuscrites,  par  A.  Fasquier.) 

BAR AGUÉ,  poète  dramatique,  né  à  Rouen,  fit 
représenter  à  la  Comédie-Française,  le  13  septembre 
1747,  une  pièce,  en  vers,  intitulée  Aphos ,  pièce  qui 
réussit  complètement  dans  sa  nouveauté ,  et  dont  le 
succès  fut  encore  plus  soutenu  lors  de  sa  reprise,  en 
1751.  «  La  comédie  iV Aphos,  dit  Guilbert,  dans  ses 
Mémoires  biographiques,  décèle  beaucoup  d'esprit. et 
d'imagination;  la  versification  est  facile  et  agréable, 
la  fable  piquante  et  ingénieuse.  »  Barapiu^  qui  avait 
si  bien  débuté  dans  la  carrière  du  théâtre,  ne  dut 
point  8*en  tenir  à  ce  coup  d'essai  ;  mais  ne  le  trou- 
vant plus,  à  partir  de  celte  éfioque,  mentionné  dans 
aucun  ouvrage  relatif  au  théâtre,  il  faut  en  conclure 
que,  s'il  fit  d'autres  pièces,  elles  ne  furent  m  repré- 
sentées ni  imprimées  sous  son  nom. 

il  mourut  eu  1755. 

BARBOT  (1  abbé  Louis-Charles),  né  à  Argentan,, 
en  1717,  est  Fauteur  d'un  ouvrage  intitulé  :  Analyse 
des  sciences,  OÙ  Ton  fait  voir  Tinsuflisance  de  plu- 
sieurs de  leurs  principes  actuels,  et  où  l'on  cherche, 
dans  un  nouvel  ordre  d'idées,  ceux  qui  pourraient  les 
suppléer.  Cet  ouvrage  fut  publié  à  Gaen,  eir  i79if 
et  réimprimé  en  180ii. 

L'abbé  Barbot  mourut  dans  le  mois  d'avril  1799. 

(V.  Y  Essai  sur  Vhistoire  et  les  antiquités  d'Argen^ 
tan,  par  Chrétien -De  Joué  -  Duplaio.) 

BAR-DES-BOULAIS  (Léonard),  naquit  dans  le 
seizième  siècle,  à  Mor t a L';ne,  où  il  fut  pourvu  d'une 
charge  de  notaire.  Aimant  à  partager  son  temps  entre 
les  devoirs  de  sa  charge  et  la  recherche  de  faits  rela- 
tifs à  la  province  du  Perche,  il  parvint,  k  force  de 
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travail,  à  rédiger  un  ouvrage  précieux  pour  rhisloire, 
intitulé  :  Recueil  des  antiquités  du  Perchi\  Coîntvs  et 
Seigneuries  du  pays.  Cet  ouvrage,  resté  à  Tétai  de 
manuscrit,  et  dédié  par  Tauteur  à  M.  de  Gatinat, 
aïeul  du  célèbre  maréchal  de  ce  nom,  fut  dans  la 
suite,  selon  M.  Delestang,  donné  à  la  reine  Christine, 
de  Suède ,  et  se  trouve  inaiûienanl  dans  la  biblio- 
thè<îiie  du  Vatican,  à  Rome, 

(V.  les  Antiquités  percheronnes,  par  l'abbé  L»-J. 
Fret.) 

BARDIN  (Pierre)»  né  à  Rouen»  en  1590,  avait 
acquis»  par  d'excellentes  études»  des  connaissances 
étendues  dans  les  lettres  et  dans  la  sdence  des  ma- 
thématiques» Ayant  composé  et  publié  plusieurs  ou- 
wages,  remarquables»  pour  son  époque»  il  fut  reçu 
Tun  ^s  prenûefs  à  l'Académie  firançaise»  lors  de  la 
création  de  ce  corps  célèbre.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Le  Grand  Cha$nbeUan  de  France^  Paris»  1623» 
în-f%  dédié  au  duc  de  Gbevreuse;  Essai  sur  Veedé" 
sîaste  de  SaHamon^  1629»  in-S"*;  le  Ltfcée^&à  enplur 
sieurs  pvmenades  U  est  traité  des  amnaissaneest  des 
aetUms  et  des  plaisirs  d'un  honnête  homme^  1632- 
1634 - 1640  »  in-6*.  Bardin  mourut»  en  1637»  victime 
d'un  généreux  dévouement  :  il  se  noya  en  voulant 
sauver.d'un  péril  imminent  H.  d'Hnmlères»  son  élève 
et  son  bienraiteur.  L'éloge  de  cet  académicien  a  été 
lait  par  son  confrère  Godean. 

(V.  VUisUnre  de  V Académie  française^  par  Pélisson^ 
tl*> 

BARIL  (Jean),  né  à  Saint-Pierre-sur-Dives,  vers 
ia  fin  du  seizième  siècle,élait  docteur-médecin  et  pro^ 
fesseiu^  à  l'université  de  Caen.  Jouissant  déjà  d'une 
grande  réputation  pour  sa  science,  il  en  acquit  encore 
davantage  par  la  publication  d*un  ouvrage  curieux  in- 
titulé :  Traite  de  la  physiologie  et  de  lu  pathologie  de 
l'homme. 
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(V.  les  Origines  de  Caen ,  par  Huel ,  et  V Histoire 
de  Normandie,  par  Masse  ville,  t.  6.) 

BAROGHE  (Augustin-Robert),  naquit  à  Porlmort 
(Eure),  le  22  septembre  1780.  Fils  d'un  avocat,  il 
suivit  hû-mème  la  carrière  du  barreau  jusqu'en  1805, 
époque  où  il  fit  appelé  aux  fonctions  de  substitut  du 
Procarear  impérial  de  Rouen.  Nommé  conseiller  k  la 
Gonr  impériale,  en  1818,  ses  lumières  et  son  exacti* 
tilde  à  g^acquitter  de  ses  devoirs  le  firent  souvent 
désigner  pour  présider  les  assises.  Plein  du  désir  de 
yck  se  propager,  dans  nos  contrées,  des  éitabUsse- 
m«its  tttUes,  H.  Baroche  concomml  de  tout  son  pou- 
voir à  la  formation,  à  Boaen,  d'une  compagnie  d'As- 
isnrances  mutoelles,  et  signa,  en  quaM  de  commis- 
saire du  roi  près  dé  cette  compagnie ,  le  premier  ar- 
rêté du  conseil  d'adminîstraition.  Chi  memlire  du 
Ckmsrîl  général  dn  département  de  TEure,  ce  magis- 
trat, au  milien  des  îniporfaxài»  toctioss  qnli-rem- 
laissait  avec  xèleei  conscience,  troovait  encore  f»sez 
de  loisirs  pour  partager  très-'actîTenienl  les  travaux 
de  la  Société  libre  d'Bmidation  et  de  la  Sodâlé  cen- 
trale d'Agriculture,  dont  Û  faisait  partie  àepvâs  pla- 
sieurs  années,  et  qpi'il  avait  eu  f  honneur  de  préaider« 
Forcé,  par  le  mauvais  état  de  sa  santé,  de  se  rettrer 
h  sa  maison  de  campagne  de  Gaîlhm,  il  y  mourut,  le 
3  mai  1841* 

(V. ,  daûs  les  Mémoires  de  la  Société  libre  d'IËmu- 
lation  de  i8!^2,  le  rapport  de  M.  <]!àneanx,  et  jme 
notice  biographique  par  H.  A.  Dubreuil,  publiée 
dans  VAxmÊaire  4e  VAifoehÉimi  mnvuaid»,  société 
dont  IL  Barocbe  fiiisaH  égdement  partie.) 

BABBË  <Henry-Germain) ,  né  k  Bouea,  en  1759, 
était,  avant  la  Révolution,  curé  de  la  paroisse  Saîafr* 
£loi  de  cette  même  ville.  Il  prêta  serment  k  la  nou* 
veiic'  constitution  civile  du  clergé,  et  garda  aa  cuve 
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jusqu'à  la  iermeture  des  cplises.  Ayant  depuis  long- 
temps l'amour  des  livres ,  il  s'établit  alors  Ubraire- 
bouquioistc  dans  Tune  des  éelioppes  avoisinaiit  la  porte 
Grand-Pont,  préludant  ainsi  modestement  i\  sa  répu- 
tation d<i  l)ibliophile  plein  de  savoir  et  d'intelligence. 
Appelé,  après  le  concordat,  h  desservir  la  paroisse 
de  Monvilie,  près  de  Koiieii,  l'abbé  Barré  continua, 
avec  une  passion  toujours  croissante  ii  colloctionacr 
des  livres,  et  se  foi'iua  une  riche  et  curieuse  biblio- 
thèque, dans  laquelle  se  trouvaient  de  véritables 
bijoux  bibliographiques.  Nous  citerons  particulière- 
meot  un  Missel  sur  vélin,  splendidement  minialuré, 
ducélèhreimprimeur  rouennais  maistre  Martin  Morin» 
puis  Tuoique  exemplaire  de  la  fameuse  Cronique  de 
Narmendie  (sic),  de  ikSl,  premier  livre  imprimé  à 
Rouen  avec  date,  et  le  plus  beau  titre  de  gloire  de 
Guillaume  Le  Tidlenr.  L'abbé  Barré,  qui  était  aosâ 
prédicateur  élo^eot,  prêcha  souvent  dans  les 
éiglises  de  Roueo  et  des  environs.  Il  termina  ia  car- 
liëre  à  Monville,enl836,  à  Tâgede  80ixante-dix>sept 
ana.  Les  deux  précieux  aM>auffients  de  typographie 
louennaise  que  ooneavoiia  eités,  appartieniient an- 
jjourd'liaià  kliîliUothèque  publique  de  Rouen,  pour 
laquelle  ito  furent  acqina  aptèfl  la  mort  de  leur  |Kia-^ 
sesseur,  au  prix  de  5(M)  franea-ehAciin, 

BARRSY  (Pierre-Edmond,  baron  de),  né  en  1777,. 
servît  d'abord  dans  les  gardes  d'honnevr  de  Napoléon^ 
0t  ploneunL  de  nos  gkàrieiises  campagnes,  et  .se  mit^ 
en  1815,  à  la  télé  d'une  ooiiq;iagnte  franche,  à  Bor- 
deaaX|  où  fl  se  plaça  sons  fesoirdresdu  duc  d'Angou- 
teme.  Attaché  à  rétat4najor  des  ponces,  pendant  la 
campagae  de  Belgique,  il  çontkuia  le  même  service 
-après  la  seconde  restauration.  Le  baron  de  Barrey  a 
|hMô  les  ouvrages  dont  voici  les  (lires  :  La  Fnmee 
àèUwée,  poème,  Bordeaux,  181&,  ltt*S<';  Le  Cri  iTm- 
digmwh  réponse  &  Aléhée  de  Latouche;  PrécU  hU- 
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torique  sur  la  muiwn  du  roi,  depuis  sa  formation,  en 

18li,  jusqu'à  sa  n^'formo,  en  1815,  Paris,  Michaud, 

1816,  in-8°;  PétUto^i  a  la  rhambre  des  députés^  sur 

l'armée  et  ses  besoins j  Paris,  A.  Dupont,  iû-S"; 

Deuxième  pétition  à  la  chambre  des  députés,  Paris, 

Denain-Ancelin. 

(V.  la  Littérature  française  contemporaine  y  par 
J.-M.  Quérard.) 

BASIN  (Thomas),  né  à  Caudebec,  en  lAU,  et  non 
à  Rouen,  comme  Tonl  cru  plusieurs  biographes,  s*ap- 
pliqua  à  l'étude  de  la  théologie  et  du  droit  canon. 
Reçu  docteur  dans  les  facultés  de  Paris  et  de  Lou- 
vain ,  il  passa  en  Italie,  où  il  fut  accueilli  avec  dis- 
tinction en  cour  de  Rome,  puis  obtint,  lors  de  son 
retour  en  France ,  un  caiionicat  dans  l'église  métro- 
politaine de  Rouen.  Sa  capacité  bien  connue  l'ayant 
bientôt  fait  choisir  pour  enseigner  le  droit  ecclésias- 
tique à  l'université  de  Caen  ,  il  déploya  dans  cet  en- 
seignement tant  de  savoir  ot  d^éloquence ,  qu'il  fut , 
bien  qu'il  n'eût  encore  que  trente-trois  ans,  élevé  à 
la  dignité  de  Tépiscopat.  Nommé  évêque  de  Lisieux, 
en  ikh^l,  il  gouverna  paisiblement  son  diocèse  pen- 
dant dix-huit  ans,  sous  le  Pègne  de  Charles  VII,  prince 
qui  l'honora  constamment  de  son  estime;  mais  le 
règne  suivant  vit  commencer  pour  le  prélat  Tère  de 
la  persécution.  Un  long  sermon  qu'il  prêcha  devant 
le  roi  Louis  Xi ,  sermon  ayant  pour  texte  la  nécessité 
d'alléger  les  taxes ,  lui  fit  garder  par  ce  monarque 
vindicatif,  qui  avait  fait  semblant  de  bien  accueillir 
ses  remontrances ,  une  de  ces  rancunes  dont  l'effet 
devenait  toujours  funeste  pour  ceux  qui  avaient  eu  le 
malheur  de  les  encourir.  Accusé  de  s'être  montré  le 
partisan  des  Anglais  cl  des  Bourguignons ,  Basin  fut 
dépossédé  de  son  évêché,  dépouillé  de  tous  ses  biens 
et  envoyé  en  exil.  S'élant  retiré  k  Louvain,  il  s'y  livra 
au  profcsàui  al ,  et  le  pape  Sixte  IV  le  nomma  grand 
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\iraire  de  David-!e-15ourpuignou,  évéque  d'iitrcchl, 
l'A  lui  cotifcia  aussi  jilus  lard  le  lilre  d'archevêque  de 
Cé^ank',  in  partibus.  Basm  moui  uLà  Utrecbt,  le  30 
novembre  1401,  et  fut  inhumé  dans  le  chœur  de 
l'église  Saint-Jean  de  cette  ville.  Les  oiivracrcs  con- 
nus de  ce  prélal  sont  :  un  Tmiic  contre  Paul  de 
Midelbourg,  imprimé  dans  le  tome  IV  du  SpiciUijc 
de  d'Achery  ;  Histoire  de  son  unips,  dont  Matlha  us 
a  publié  un  extrait  dans  le  tome  II  de  s€s  Auakcics. 

(V. ,  dans  le  troisième  volume  de  V Ecole  des  Chartes, 
un  article  sur  la  vie  et  les  écrits  de  ce  perboanage,- 
par  M.  Jules  Quicherat.) 

BASNAGE  (Benjamin),  né  à  Garentan ,  en  1580, 
d'un  ministre  de  l'église  protestante  de  cette  même 
ville,  succéda  à  son  père  dans  cette  fonction.  Ayant, 
en  plusieurs  circonstances ,  donné  des  preuves  de  sa 
haute  capacité  et  de  tout  ce  qu'on  pouvait  attendre 
de  son  esprit  conciliateur,  il  fut  envoyé  près  de  Jac- 
ques I",  roi  d'Angleterre,  qui  lui  permit  de  passer  en 
Ecosse,  oh  il  servit  utilement  les  intérêts  temporels 
des  églises  réformées.  Elu,  en  1637,  modérateur  du 
synode  national  d'Alençon,il  s'acquitta  de  cette  mis- 
non  délicate  à  la  satisfaction  de  tous.  Benjamin  Bas- 
nage  termina  sa  carrière  en  1652.  Il  avait  publié  le 
Traité  de  l'église,  imprimé  à  la  Rochelle  en  1612 , 
ouvrage  de  controverse  qui  fil  appréder  favorable- 
méat  le  mérite  de  l'auteur.  Sou  fils  aîné,  Antoine 
Basnage,  né  en  1610,  fut  aussi  un  ministre  proies* 
tant  des  plus  distingués.  Il  exerçait  son  ministère  à 
Bayeux,  lorsque  poursuivi  pour  les  affaires  de  sa  re* 
ligion,  dont  il  s'était  montré  le  sélé  défenseur,  il  fut 
'  arrêté  an  Havre,  puis  mis  en  liberté.  Forcé  de  quitter 
la  France  lors  de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  il 
se  retira  en  Hollande,  et  mourut  è  Zutphen,  en 
1691. 

(V.  les  Dietummiires  de  Bayle  et  de  Horéri.) 
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BAhjAAGE  (Henry),  sieur  de  Franquesnay,  second 
fils  de  Benjamin  Basnage ,  naquit  ti  Sainte-Mère- 
ËgUse,  près  de  Carentan,  le  16  octobre  1615.  Il  em- 
brassa la  carrière  du  barreau  et  vint  s'établir 
Rouen,  en  1636.  Cet  habile  avocat,  si  renommé  pour 
sa  probité  et  son  éloquence,  qui  le  firent  choisir 
pour  plaider  devant  le  parlement  de  Normandie  dans 
les  causes  les  plus  importantes,  se  fit  encore,  par  son 
intelligence  à  remplir  les  missions  dont  il  fut  chargé, 
une  immense  réputation.  Il  mounit  à  Rouen ,  le  20 
oclebie  1695.  Les  ouvrages  dont  il  est  Fauteur  et 
qui  ont  été  publiés  sont:  Traité  sœr  let  hypothèques, 
1687,  in-A%  et  1692,  io-12;  la  CoMume  réformée 
du  pays  et  duché  de  Normandie,  avec  des  commen- 
taires, 2  vol.  ixk-f^y  Rouen,  Manry,  1694,  réimprimée 
en  1709, 17S6  et  1778. 

(V*     Dictimmaires  de  Bayle  et  de  Moréri.) 

RASNAGB  (Samuel),  oeur  de  Flottemanville,  fils 
d'Antoine  Rasnage,  naquit  à  Bayeux,  en  1638.  R  Ait, 
comme  son  père,  ministre  de  l'église  réformée  de 
cette  même  ville,  sortit  de  France  lors  de  la  révoca- 
tion de  Tédit  de  Hantes, .et  se  retira  en  Hollande,  à 
Zatphen,  où  il  fut  nommé  minière.  R  est  rantenr 
d'une  critique,  en  latin ,  contre  les  Ânnale$  de  Baro- 
nius,  pour  servir  de  suppléments  celle  de  Gasaubon. 
R  avait  aussi  donné  trois  voliomes  in-f<>  d'Annales 
ecclésiastiques,  en  latin,  sous  ce  titre  :  Ânmdei  pcii-- 
îieo^eelesUuiiei ,  Rotterdam,  1706. 

(V*  la  Biographie  universelle*) 

BASNAGE  (Jacques),  fils  de  Henry  Basnage  de 
Itanquesnay,  le  célèbre  commentateur  de  la  Cou-- 
tume  de  Normandie,  naquit  à  Rouen,  le  8  août  1653. 
R  fit  ses  études  à  Simmur,  sous  Tanneguy  Le  Fèvre, 
et  à  Sédan,  sons  Jnrieo.  Possédant  déjà,  h  l'âge  de 
dix-sept  ans,  les  meilleurs  auteurs  grecs  et  latins,  il 
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fut  envoyé  à  Genève  faire  sa  théologie,  puis  revint  à 
Rouen,  en  1676,  où,  bien  qu'il  n'eût  encore  que 
vingt-trois  ans,  il  fut  nommé  ministre  de  IV'frIise 
protestante  de  cette  ville,  église  qu'il  administra 
avec  une  grande  supériorité  jusqu  èi  la  révocation  de 
Téditde  Nantes,  en  1685.  Jacques  Basnage ayant,  ainsi 
que  sa  famille,  cherché  un  refuge  en  Hollande ,  le 
pensionnaire  Ileinsins ,  qui  avait  pour  lui  la  plus 
haute  estime,  le  nnt  à  la  téte  de  Téglise  de  Rotter- 
dam, et  ensuite  de  l'église  wallonne  de  La  Haye. 
Heureux  d'avoir  l  occasion,  sous  la  régence  du  duc 
d'Orléans,  d'utiliser  ses  talents  en  politique  et  en 
diplomatie,  le  ministre  protestant  réfugié  contribua, 
par  son  intervention,  à  la  conclusion  d'un  traité  entre 
la  France  et  la  Hollande,  ce  qui  lui  valut,  par  U 
suite,  la  restitution  c1(î  ses  biens,  qui  avaient  été  con- 
fisquée. Ce  savant  labuiieux,  l'une  de  nos  illustra- 
tions noi'inandes,  a  écrit  un  grand  nombre  crouvi'ages 
dont  voici  les  }}lus  importants  :  Histoire  de  ^Eglise 
depuis  Jcsus-Cluut  jusqu'à  présent,  KotLerdam, 
1699,  2  vol.  iii-f®;  Histoire  de  V Ancien  et  du  Nouveau- 
Testament  ,  avec  des  figures  de  Romain  de  Hooghe, 
1705  et  171/i;  Histoire  des  Juifs  depuis  Jésus-Chnsi 
jusqu'à  présent,  pour  servir  de  supplément  à  VHis- 
toire  de  Josephe,  1706  ;  Grand  tableau  de  l'univers, 
avec  figures,  1706,  in-Zt**;  Antiquités  judaïques  ou 
Remarques  critiques  sur  la  république  des  Hébreux, 
1713,  2  vol.  in-8';  Dissertation  ^fongue  «w  les 
duels,  1721, 1  vol.  in-S*».  V.,  pour  ses  autres  ouvrages, 
les  Mémoires  du  P.  Niceron ,  t.  4  et  10,  et  le  Nou- 
veau Dietimmaire  de  Ghaoffepié.  Jacques  Basnage 
termina  sa  carrière  en  Hollande,  le  22  décembre 
1723.  Son  portrait  gravé  se  trouve  dans  la  biblio- 
thèque de  Rouen. 

(V.  un  éloge  historique  sur  ce  peraomiage ,  par 
M.  Le  Vier;  Annaies  des  États-Unis,  par  Basnage, 
préface  du  tome  IL) 
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BASNAGE  DE  BEAUVAL  (Henry),  frère  do  précé^ 
dent,  naquit  à  RoneOy  le  7  août  1657;  il  suivit, 
comme  sod  père,  la  carrière  du  baneav,  et  fut, 
comme  lui,  l'un  des  avocats  les  plus  distingués  du 
parlement  de  Normandie.  Réfugié  en  Hollande  avec 
son  fr^,  il  y  composa  la  majeure  partie  de  ses 
ouvrages ,  dont  voici  les  titres  :  Dktimmaire  universel^ 
1701,  3  ydlL  in-^;  IHetionnaire  de  TrévmuD,  réun- 
presûon  de  l'ouvragje  précédent,  avec  des  additioîiis, 
déd^  an  duc  du  Maine,  1704  et  1726,  3  voL  in-^; 
Bisunre  des  ùumrages  dessavanu,  continuation  du  Dte- 
tionnaire  de  Bayle»  16&7-1709, 2ft  voL  in-12.  Henry 
Basnage  avait  aussi  écrit  en  France,  avant  la  révoca- 
tion de  l'édit  de  Nantes,  un  livre  intitulé  :  TaUrjanee 
des  reliffims^  Ce  savant  jurisconsulte  mourut  à  La 
Haye,  le  20  mars  1710. 

En  1843f  Taministration  municipale  de  Rouen,  sur 
la  proposition  de  l'Académie  des  sciences,  belles- 
lettres  et  arts  de  cette  même  ville,  fit  placer  sur  la 
façade  d'une  maîsondela  ruederEoureuil,  occupant 
aujourd'hui  l'emplacement  où  se  trouvait  Thètel  qui 
fut  la  propriété  et  le  domicile  des  Basnage,  une  ins- 
cription commémorative  ainsi  conçue  :  . 

U  ICI  ÉTAIT  LA  MAISON  DES  BASNAGE.  » . 

(Y.  une  intéressante  notice  sur  cette  maison,  par 
M.  A.  Floquet  ;  Précis  de  l'Académie  de  Rouen , 
année  1843,  et  V Histoire  du  Parlement  de  Norman^ 
die,  U  NIL) 

BASSELÏN  (Olivier),  né  à  Vire  ou  dans  les  envi- 
rons de  cette  ville,  vers  la  moitié  du  quinzième 
siècle,  était  propriétaire  d'un  moulin  à  foulon,  situé 
au  pied  d'un  côteau,  dans  le  lieu  connu,  de  temps  im- 
m<^iaoriai,  sous  le  nom  de  Vaux-de-Vire.  Doué  d'une 
imagination  féconde,  d'une  gaîté  franche  et  d'un  esprit 
piquant  et  original,  il  composa ,  tout  en  exerçant  son 
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industrie  de  foulonnier,  un  grand  nombre  de  chansons 
et  de  rondes  joyeuses,  dans  lesquelles  le  vin  et  le  cidre 
sont  plus  particulièrement  célébrés.  Ces  chansons, 
appelées  Vauo^-d^Kire,  du  nom  du  lieu  où  elles 
fiirent  composées,  et  que  plusieurs  écrivains  ont  cru 
avoir  été  rorigine  du  vaudeville  en  France,  n*ont  été 
publiées  que  longtemps  après  la  mort  de  leur  auteur, 
qui,  selon  M.  L.  Du  Bois,  arriva  vers  151^  ou  1519. 
Cette  publication  fut  faite,  vers  1610,  par  le  compa- 
triote d'Olivier  Basselin ,  Jean  Le  Houx,  poète  lui-- 
même,  qui  substitua  aux  expressions  vieillies  des  ex- 
pressions plus  modernes,  et  mêla  plusieurs  de  ses 
chansons  à  celles  du  poète  virois.  Ce  recueil  est  inti- 
tulé :  les  Livres  des  chants  nouveaux  de  Vaux^de- 
Vire,  par  Olivier  Basselin,  Vire,  Jean  d@  Gesne,  in-lS*. 
Trois  autres  publications  ont  été  faites  successive- 
ment, avec  des  additions ,  des  discours  préliminaires 
et  des  notes,  par  M.  A.  Asselin,  Avranches,  1811, 
M.  L.  Du  Bois,  Gaen,  1821,  et  M,  Julien  Travers, 
Avranches,  1833. 

Une  opinion  qui,  à  notre  époque,  prend  quelque 
consistance,  veut  que  le  nom  de  Basselin  ne  soit  que 
le  pseudonyme  sous  lequel  s'est  caché  le  véritable  au- 
teur, J.  Le  Houx  ;  en  attendant  la  solution  de  cette 
question  littéraire  par  les  savants,  on  a  le  droit  de 
croire  &  la  réalité  de  l'existence  d'Olivier  Basselin. 

BASSET  DES  ROSIERS  (Onies) ,  que  les  bio^rra- 
phcs  font  naître  en  Normandie,  sans  autre  désignation 
de  lieu,  était  piofesseur  de  philosophie  au  collège 
d'Harcourt;  il  est  l'auteur  des  ouvrages  suivants: 
Critique  de  la  lettre  de  Maupertuis  sur  les  comètes, 
l\ins,  1 7/i2 ,  in-1 2  ;  Lettre  de  Madame  ***  à  M.  D.  R. , 
sur  les  ohscrvatioiu  de  V  abbé  Des  fontaines,  avec  la  rc- 
ponse^pur  Basset,  Paris,  17/j2,  in-12;  Critique  de  la 
dissertation  physique  sur  le  nègre  ?;/a«c,  Paris,  1744  ; 
Anti'Vénus  physique,  ou  Critique  de  la  dissertation 
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sur  l'origine  des  iwiwnes  et  des  animaux ,  l^ij  is , 
1746,  2  vol.  m-12;  Entretiens  sur  les  comètes,  par 
M.  D.  H.,  Paris,  1747,  in-12;  JÈpiVe  à  M.  Molin, 
1769. 

(V.  les  Bioiiraphics  manuscrites,  par  A.  Pasquier, 
et  la  France  iiiteraire  de  J.-M.  Quérard.) 

BASTON  (Guillaurae-André-René),  naquit  à  Rouen, 

le  2  novembre  17 /il  ;  il  commença  ses  études  au 
collège  des  Jésuites  de  sa  ville  natale,  et  fut  les  ter- 
miner chez  les  Jésuites  de  Paris.  Ordonné  prêtre  au 
petit  scniinaire  d'Angers,  il  y  pi-ofessa  la  lliéolof^ie  et 
fut  appelé,  quelques  années  i>ius  lard,  à  proOvsser  la 
môme  science  h  llouen,  où  il  coaiposa  sur  cette  ma- 
tière de  nombreux  traités,  publiés  de  1773  li  1784.11 
était  depuis  longtemps  chanoine  de  la  métropole , 
lorsque  vint  la  Révolution  avec  la  nouvelle  constitution 
du  clergé,  contre  laquelle  il  écrivit  plusieurs  bro- 
chures. 

Ayant  refusé  de  prêter  serment  à  cette  constitution, 
il  fut  sur  le  point  d'être  déporté,  ce  qu'il  n'évita 
qu'en  passant  furtivement  en  Angleterre;  de  lii  il  se 
rendit  en  Allemagne ,  où  il  trouva  un  asile  pour 
tout  le  temps  que  dura  son  émigration.  Rentré  en 
France,  en  1802 ,  il  fut  nommé  grand-vicaire  de  la 
cathédrale  de  Rouen,  sous  Tépiscopat  du  cardinal  de 
Gambacérès,  et,  dans  cette  fonction  importante,  il  ap- 
porta le  concours  de  ses  lumières  et  de  son  activité. 
Les  quelques  instants  de  loisir  que  lui  laissaient  ses 
devoirs  religieux  et  les  affaires  de  l'égUse,  il  les  em* 
ployait  à  cultiver  les  sciences  et  les  lettres,  qu'il  avait 
toujours  affectionnées,  ce  qui  le  fit  recevoir  membre 
de  rAcadémfe  de  Roneo,  où  il  lut  un  grand  nombre 
de  mémoires  et  de  dissertations.  Les  preuves  de  haute 
capacité  qu'il  ne  cessait  de  donner  dans  radministra*  * 
tîon  ecclésiastique ,  Fayant  désigné  &  Fépiscopat ,  il 
fut  nommé,  en  1813,  à  l'^échéde  Séez,  évéché-qu'il 
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perdit  lors  de  la  restauration.  L'abbé  Baston  ,  après 
cette  disgrâce,  se  retira  dans  sa  famille,  h  Saint- 
Laurent  ,  près  de  Pont-Audemer,  où  il  mourut ,  le  26 
septembre  lB2ô ,  dans  sa  quatre-vingt-quatrième 
année. 

(V.,  pour  la  nomenclature  de  ses  nombreux  écrits  : 
le  Précis  de  l'Académie  de  Rouen ,  de  1804  à  181 1  ; 
la  France  litiêrairc  de  J.-M.  Quérard,  le  Supplément 
de  la  Biographie  universelle,  t.  57  et  une  I^otice  de 
M.  Duputel.) 

BATAILLE  (Arsène),  naquit  dans  les  premières 
années  du  dix-neuvième  siècle ,  au  viiiage  de  Vains 
(Manche),  d'un  père  qui  exerçait  la  profession  de 
pêcheur.  Adopté,  dès  Tenfance,  par  M.  Bonami-Du- 
buisson,  conservateur  du  jardin  des  plantes  de  la 
ville  d'Avranclies,  il  devint,  sous  la  direction  de  ce 
maître,  un  studieux  et  iiilelligent  élève  dans  la  science 
de  la  buLaaique.  Après  la  mort  de  son  bienfaiteur, 
arrivée  en  1830,  Bataille,  devenu  un  excellent  prati- 
cien ,  fut  appelé  à  lui  succéder,  et  se  distingua  par  des 
observations  pleines  de  sagacité  et  de  justesse,  et  par 
l'impulsion  qu'il  {loima  à  l'hoi  ticulture.  «  Ce  jeune 
et  savant  bulaniste,  dit  M.  Cliiincé,  son  biographe, 
s'occupa  de  Tétude  générale  de  l'horticuilure ,  mais 
fit  de  la  botanique  son  élude  de  prédilection.  Toute- 
fois, les  connaissances  qu'il  acquit  dans  l'une  et  dans 
Tautre  de  ces  parties  de  la  science,  ne  profitèrent  pas 
à  lui  seul;  il  se  fit  toujours  un  devoir  de  communi- 
quer ce  qu  il  savait  aux  nombreuses  sociétés  savantes 
qui  l'avaient  appelé  dans  leur  sein,  n  Ce  savant  bota- 
niste, qui  était  encore  dans  la  force  de  l'âge ,  mais 
dont  la  santé  avait  toujours  été  très-débile,  mourut  à 
Vichy,  le  6  octobre  18/|7.  On  a  de  lui  un  Traité  des 
Pelargoniuui  ^  iinpj  iiné  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
d'horticulture  de  Gaen ,  ainsi  qu'une  note  détaillée 
sur  les  semis  d'Hortensias;  un  Traite  de  lu  taille  du 
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Poirier  en  pyramides  et  en  espalttr^  imprimé  dans 
ie  Journal  d' Avrmiches. 

(V.  VAnrmain  du  dcpartement  de  la  Manche , 
année  IS/iÔ»  et  ie  Journal  d'Avranches  du  7  aoYembre 
1847.) 

BAUDABD  (l'abbé),  né  à  Rouen»  vers  la  moitié  du 
dix-huitième  siècle  «  avait  été  bénéficier  de  la  collé- 
giale des  Andelys,  et  devint  curé  de  la  même  ville.  Il 
se  distingua  dans  Téloiiuence  de  la  cbaire,  et  vint 
souvent  prôcher  dans  les  ^lises  de  Rouen,  ainsi  que 
nous  rapprend  Une  lettre  insérée  dans  le  J&umal  de 
Nwwandie  du  23  juilUet  1788,  lettre  où  Ton  fait  le 
plus  grand  éloge  de  Téloquence  du  prédicateur  et  du 
mérite  de  ses  sermcms. 

On  attribue  à  Fabbé  Baudard  quelques  disserta- 
lions  théologiques  et  une  notice  nécrologique  sur  le 
président  d'Acquigny. 

(V*  les  Biographies  mmmeriieSf  par  A.  Pasquîer.) 

BAUDOUIN  (Étienne),  né  à  Rouen  (dix-huitième 
siècle),  professait  la  rhétorique,  au  collège  de  Metz, 
en  même  temps  qu'il  cultivait  la  poésie;  il  fut  cou- 
ronné par  l'Académie  des  Palinods  de  Rouen,  en  1765, 
pour  une  ode  intitulée  Repentir,  A.  Pasquier,  qui 
présume,  avec  quelque  vraisemblance,  que  ce  poète 
appartenait  à  l'état  ecclésiastique,  le  cite  encore 
comme  auteur  des  ouvrages  suivants  :  Essai  sur  l'Apo- 
calypse, ou  Explication  littéraire  et  historique  de  la 
révélation  de  saint  Jean,  avec  des  remarques  sur  le 
système  de  Pastorini^  Paris,  Durand,  1781;  nouvelle 
édition,  Paris,  Moutard,  1784, 2 vol.  in-12;  Abrégé 
de  la  Bible,  in-12,  1787. 

(V.  les  Biographies  vianusrrites,  par  A.  Pasquier, 
et  la  France  littéraire,  par  J.-M«  Quérard.) 

BAUDOUIN  (Firniin),  né  à  Rouen,  servait,  depuis 
le  commencement  de  la  Révolution,  dans  le  1"  régi- 
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meot  de  dragons  ;  se  trouvant  à  la  bataille  de  Zurich, 
livrée  le  27  prairial  an  VII ,  il  chargea  seul  sur  une 
pièce  de  canon ,  mit  les  canonniers  qui  la  servaient 
hors  de  combat  et  s*empara  de  cette  pièce;  mais- ce 
brave  rouennais  ne  devait  point  survivre  à  cette  action 
d'éclat,  et  tombait  presque  aussitôt  frappé  d'une  balle 
qui  lui  avait  traversé  la  téte. 

(V.  Victoires-  et  conquêtes  de  la  France,) 

BAUDRE  (BoiiMichel-Pierre-PauI-Prançois),  né 
en  1752,  dans  le  diocèse  de  Bayeux,  était  principal 
du  collège  de  cette  ville  et  curé  de  Saint-Exupère. 
Cultivant  la  poésie  latine  avec  succès,  il  traduisit,  en 
vers  latins,  V  Art  poétique,  de  Boiîeau,  ouvrage  dans 
lequel  Tabbé  Baudre  s'est  souvent  élevé  k  la  hauteur 
de  son  modèle.  Il  mourut  en  1818. 

(V.  ï Histoire  de  Bayeux^  par  F.  Pluquet.) 

BAUDRY  (Frédéric-Louis),  né  à  Rouen,  le  14 mai 
1792,  succéda  à  son  père,  en  1814,  dans Texploita- 
tion  d'une  imprimerie  située  rue  du  Chanip-des-Oi- 
seaux.  Reçu,  en  1816,  membre  de  la  Société  libre 
d'émulation  de  Rouen,  il  en  partagea  les  travaux  avec 
beaucoup  de  zèle  jusqu'en  1840 ,  époque  ou  de  nom- 
breux services  rendus  à  cette  société  l'en  firent  nom- 
mer membre  iidiioraire.  Devenu,  en  1828,  propriétaire 
à\x  Journal  de  Boucn,  il  protesta  courageusement,  lors 
delà  révolution  de  1830,  contre  les  Ordonnances,  en 
continuant  h  signer  le  journal;  il  reçut  à  cette  époque 
la  décorait  ion  de  juillet,  et  fut  élu,  quelques  années 
plus  tard ,  membre  du  Conseil  général ,  par  les  can- 
tons de  Boos  et  de  Darnétal.  Cet  honor^le  citoyen, 
qui  joignait  à  la  bonté  du  coeur  des  qualités  qui  lui 
assurèrent  Testime  et  les  sympathies  de  toutes  les 
personnes  avec  lesquelles  il  était  en  relation,  mourut 
k  Rouen,  le  11  novembre  1845  ,  et  fut  inhumé  à  la 
Neuville-Champ-d  Oisel,  canton  de  Buos. 
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(V.  le  Bulletin  de  la  Société  d'émulatimi, 
année  iW^) 


BAULDRY  (Paul),  naciuit  à  Rouen ,  en  1639,  d'une 
opulente  famille  appartenant  à  l'Église  réfomaée.  Il 
commença  ses  études  h,  Quevilly,  où  les  protestants 
avaient  un  prêche  et  un  collège,  et  fut  les  terminer  à 
Saumur,  où,  après  être  devenu  l'un  des  hommes  les 
plus  savants  dans  la  lani^ue  hébraïque,  il  voyagea  en 
Angleterre,  séjourna  à  Oxford,  et  se  iiiii  en  relation 
avec  les  personnages  les  plus  iUusties  du  pays  bri"" 
tannique. 

De  rclour  chms  sa  patrie,  il  épousa  MadelcMiie  Cus- 
nage,  fille  du  célèbre  commentateur  de  la  Coutume  de- 
Normandie,  et  devint  ïun  des  amis  les  plus  intimes 
du  président  Emeric  liifrol.  Lors  de  la  révocation  dj& 

I  ediL  de  Nantes,  Bauldry  lit  à  sa  conscience  et  ii  la  foi 
religieuse  de  ses  ancêtres,  le  sacrilicc  de  cent  mille 
écus  de  fortune,  et  passa  en  Hollande.  La  haute  répu- 
tation que  loi  avait  acquise  son  savoir  dans  la  science 
Ihéologique,  le  ût  choisir,  en  1085^  pour  professer  le 
cours  d'histoire  sacrée  au  collège  d'Ulrecht  II  ter- 
mina sa  carrière  dans  cette  ville,  le  16  février  1706. 

II  a  publié  les  ouvrages  suivants  :  Une  édition  du  Traité- 
de  Lacumce  ;  De  mortibus,per$eaUorum,  1 692  ;  Vin^t 
tMettes  dans  UsqueUes  tm  trowsû  facilement  fu^. 
jours  ^ontanivéêksévénementrdmu  U  ettparU  dam-, 
thistake;  Nma>élkê  allégoriques,  ou  BUtcire  des  der- 
nàen  troMes  arri»é$  au  raifaume  ^ÈUttifumce , 
Utrecht,  17(^5;  CansiOrmwns  sur  le  ïwre  de  Job, 
seUm  hk  version  française  des  hMes  àe  Genève  ;  Syn- 
tagma  cakndariorum,  au  Concordance  des  difirents. 
calendriers  ;  Ehge  de  Maihieu  Laroque,  miMstre  de- 
Mauen.  L'^oge  de  Paul  Banldry  a  été  Mt  et  publié, 
en  latin,  k  Utiecht,  en  1706,  par  le  aa^aol  Adlleik 
BelaDd. 

(V.  la  Biographie  universelle,  erc») 
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BALQUEf  DE  GRANVAL  naquit  dans  le  diocèse  de 
Bayeux,  en  1765,  d'une  des  plus  anciennes  fainiiies 
de  ce  pays.  Se  sentant  porté  vers  l'état  ecclésiastique, 
il  entra  dans  les  ordres  à  l  âge  de  vingt-un  ans,  et 
était,  au  commencement  de  la  Révolution,  chapelain 
de  Saint-Nicolas  de  Bayeux.  Incarcéré  dans  la  prison 
deCaen,  pour  refus  de  serment  à  la  nouvelle  consti- 
tution du  clergé,  il  supporta  avec  courage  et  résigna- 
tion une  low^uQ  et  dure  captivité.  Il  fut,  en  1803, 
nommé  clianoine  honoraire  de  la  cathédrale  de  Bayeux, 
puis  vicaire  général  ;  plus  tard,  chanoine  honoraire  du 
chapitre  de  Saint-Denis ,  et  enfin  archidiacre  de  Fa- 
laise, Cet  lionorable  ecclésiastique  ,  qui  n'ambitionna 
jamais  que  ramilié  de  ses  confrères,  l'estime  des  gens 
de  bien  et  l'amour  des  pauvres,  se  livrait  avec  bonheur 
ci  la  culture  des  fleurs,  et  faisait  partie  de  la  Société 
d'horticulture  de  Caen,de  lu  Société  linnéennede  Nor- 
mandie; il  clail  aussi  membre  de  la  Société  d'agri- 
culture, des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Bayeux. 

Il  termina  sa  cai  rière  en  IB/i^. 

(V. ,  dans  V Annuaire  publié  par  l'Association  nor- 
mande, année  18A5,  une  notice  biographique  sur  ce 
personnage,  par  M.  G.  de  Villers.) 

BAVENT  (Madeleine),  née  à  Rouen,  dans  le  dix- 
septième  siècle,  ne  doit  sa  célébrité  qu'au  trop  fameux 
pnNsët  auquel  domnèrent  lieu  les  prétendues  posses- 
des  religieuses  de  Saint-Louis  de  LouTiers.  Le 
rèleque  joua  Hadeldoe  Bavent  dans  ce  procès,  comme 
pooédée  et  comme  aceosatrice,  eut  pour  déplorable 
conséquence  l*aiTét  rendu  en  16A7  par  le  Parlemenl 
de  Rouen,  arrât,  aussi  absurde  ^'Inique ,  portant 
condamnation  et  contre  Mathurin  Picûd,  <mré  du 
Ifemil-Joinrdain,  mort  depuis  plusieurs  années,  dont 
la  sépulture  fat  iriolée ,  ét  contre  m  malbeurrax 
vicaire,  Thomas  Bonllé,  brûlé  vif  sur  le  marché  de 
Bouen;  loua  deux  attdnts  et  convaincus  des  crimes 


72  BAY 

de  magie  et  de  «nrUlége,  etc.,  eimés  envers  les 
religieuses  dont  ils  avaient  la  direction.  Kadeleine, 
qui,  ainsi  que  ses  pompagnes,  n'était  guère  coupable 
qne  de  s*étre  abandonnée  à  son  imagination  déréglée, 
fot  eOe-mâme  déclarée  déchue  de  sa  qnatité  de  leiir 
gieuse,  et  condamnée  une  détention  perpétndle  dans 
un  cachot  des  prisons  de  rcffidalîté,  o&  elle  tennina 
sa  carrière. 

(V.  YSliitaire  de  Maddeine  Bavmt,  écrite  sons  sa 
dictée  parleP.Desmarest,  prétredel'Oratoirejetsoaa- 
pénitencier  de  Téglise  de  Rouen,  Paris ,  Le  GentO, 
1652,  in-4%  et  la  Nomimiie  ronumeifiie  etnismil- 
Imue,  par  M""  A.  Bosquet,  etc.) 

BAYARD  (Ferdinand-Marie),  né  à  MouUns-kH 
Hardie  (Orne),  le  28  février  1763,  servit  dans 
Fartillerîe,  et  parvint,  dans  cette  arme,  au  grade  de 
capitaine. 

H  a  publié  les  ouvrages  suivants:  Amaks  de 
la  Bévoûuionf  o»  Recueil  de  pihes  mthentîqueM  et 
ttexindts  de  prùeèê^verbemc  faits  à  VHâtelrde-Yme 
de  Pari$,  depuis  le  12  jmUeî  1789  Jusqu'au  l^'/on* 
vier  1791,  3  vd.  ia-8*;  Voifaffe  dam  Viméneur  des, 
Etats-Unis  pendant  l'été  de  1791 ,  Paris,  BaîUot, 
1797,  in-8^  Traduction  del»  auglaùeie 
Priestlen,  1799 ,  in-8*;  Vaifoge  de  Tenraeine  à  Na^ 
pies,  Paris ,  LevrauU  frères,  1802,  in*l^;<  TaMem 
anafiftipie  de  diplomatie  firançaiie,  depuis  la  mûto- 
rité  de  Louis  XÏII  jusqu'à,  la  paisc  d'Amiens^  2  vol» 
in-8%  1804  et  1806. 

(V.  la  Biographie  des  Contemporaius  et  la  Ftemee 
lUtémàre  de  J.-M«  Quérard.) 

BAYBUX  (Pierre  de),  ainsi  nommé  à  cause  dto  lien 
de  sa  naissance,  était  religteux  de  l'ordre  des  Frères* 
Prêcheurs,  vers  le  commencement  du  seizième  siècle. 
Il  a  publié,  en  latin ,  un  ouvrage  intitulé  :  Ckroniam 
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sui  tcmporis  ab anno        ad  «mitim  1392,  Basile», 
1512,  in-8^ 
(V.  V Histoire  de  Bayeux,  par  P.  Pluquet.) 

BAYEUX  (Georges),  né  à  Caen,  vers  1752 ,  se  fit 
recevoir  avocat  dans  cette  ville,  et  vint,  en  1778, 
exercer  sa  profession  à  Uouen ,  où  il  plaida  dans  plu- 
sieurs causes  importantes,  qui  le  mirent  en  réputation. 
Ayant  quitté  le  barreau  pour  les  lettres,  il  remporta 
des  prix  de  poésie  aux  Académies  de  Rouen  et  de 
Caen,  et  fut  nommé  par  Necker,  en  1787,  premier 
commis  au  contrôle  général  des  finances;  puis  chargé, 
en  1789,  avec  le  titre  de  commissaire  du  roi,  des 
opérations  préliminaires  pour  la  formation  des  assem- 
blées appelées  à  députer  aux  Etats  (iinéraux. 

De  retour  à  Caen,  il  y  devint,  trois  ans  plus  tard, 
procureur  général  syndic  du  Cai\  ados ,  ut  se  vit  dé- 
noncer, par  un  ennemi  qui  convoitait  sa  place,  comme 
Tun  des  complices  des  ministres  Delessart  et  Monl- 
morin,  accusés  alors  de  conspiration.  Incarcéré  sur 
celte  dénonciation ,  Bayeux  fui  massacré  dans  sa  pri- 
son par  les  anarchistes  de  Caen ,  le  6  septembre 
1792.  11  avait  publié  plusieurs  ouvrages  dont  voici  les 
litres  :  les  Fastes  d'Ovule,  traduction  en  prose,  i  vol. 
in-8%  1783-1788;  Essais  académiques,  1785,  in-8*»; 
Prospcctm  d'une  nouvelle  traduction  de  Pautonku; 
Procès-verlmux  de  la  séance  préliminaire  ^  des 
séances  de  l'Assemblée  provinciale  de Basse-NOMMUI- 
die,  en  1787,  Caen,  Leroy,  lu-k'';  BèfiexUm  swrU 
règne  de  Trajan,  Paris,  Prault,  1787,  in-4*.  Bayeux 
avait  aussi  commencé,  en  1789,  un  journal  intitulé:  ^ 
Histoire  de  la  Révolution  présente,  ou  Mémoires 
périodiques,  impartiaux  et  fidèles,  pour  servir  à 
l'histoire  de  France  pendant  les  années  1789  et  suiv- 
antes. Les  ouvrages  restés  manuscrits  sont  :  des  dis- 
sertations sur  des  objets  d'antiquité,  des  traductions 
de  Glaudien ,  d'Apulée  et  de  Martial. 
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(V.  les  Biographies  manuBcrites ,  par  A.  Pasquier, 
et  la  Biographie  unwerseUe,y 

BÂ2IN  (Yinceût-François),  né  à  Rouen,  le  20  jan- 
vier 1674  9  embrassa  à  Paris,  où  11  avait  lait  ses  études, 
la  carrière  eodésiMtique,  pour  laquelle  il  avait  une 
grande  vooaftion.  NonmiésnpâiflardekcoiiimiiDaaté 
de  Saint-Hîlaire,  il  sut  donner  une  si  bonne  directioa 
àsesâèves,  que  plusieurs  prélats  regardèrent  son 
établissement  comme  un  excellent  séminaire.  Possé" 
dant  à  im  degré  très^inent  Télocpienoe  de  la  chaire, 
Tabbé  Badn,  outre  les  coniéreaces  «ja'illusait,  chaque 
jour»  k  ses  âèves,  prêchait  souvent  dans  les  églises 
de  Paris,  où  le  suivaient  de  nombreux  auditeurs. 

Appehmt  et  réappelant  de  la  BuUè  Umgwkusj  il 
encourut  hi  disgrâce  de  l'archevêque  de  Paris,  qui, 
en  1731,  supprima  communauté  de  Saint-HUaire. 
Une  lettre  de  cachet,  lancée  contre  son  directeur, 
obligea  celm^Kn  à  s'expatrier. 

Rentré  en  France,  à  k  fii^de  la  même  année,mais 
sans  avdr  ie  droit  d'exercer  aucune  fondions  B^n 
fot  bientôt  en  butte  à  de  nouvelles  persécutions ,  et 
dut  encore  quitter  Paris,  où  il  ne  revint  qu'en  1734; 
il  y  mourut  le  23  décembre  de  cette  même  année,  et 
fut  inhumé  dans  l'église  Saint^vais.  L'abbé  Basin 
avait  beaucoup  prêché,  et  sur  les  textes  les  plus 
variés;  mais  ses  sermons,  qui,  pour  la  plupart,  étaient 
improvisés,  n'ont  point  été  recœiUis.  On  ne  connaît 
de  M  qu'un  ouvrage  ayant  pour  titre  :  Esoerekes  du 
pénîtoi^  Paris,  1783,  lll-8^ 

(V.  les  NaweUes  eeéUsmstiques ,  années  1728- 
1731  - 1775 ,  et  les  Bhgrapkieê  imauucrites ,  par  A. 
Pasqnier.  Le  portrait  gravé  de  ce  personnage  se 
trouve  dans  la  collection  de  la  bibliothèque  de  Rouen.) 

BAZIRË  (Joachim-Noêl),  né  le  9  novembre  1763, 
à  Saittt-Glair,  arrondissement  de  Saint-L6,  partit,  le 
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8  juillet  1793,  dans  le  12'^  bataillon  do  la  Manche,  et 
ùit  fait  sous-lieutenant,  raimée  suivante.  Ayant  con- 
tinué à  servir  dans  ce  même  corps,  qui  devint  le  81*^ 
régiment  de  ligne ,  il  gagna  les  épaulcttes  de  capitaine, 
fit  les  campagnes  d'Allemagne  et  d'Espagne,  et  reçut, 
en  juillet  1800,  à  Zuaïm,  en  Moravie,  deux  coups 
de  feu,  dont  un  lui  fit  une  grave  blessure  à  la  poitrine. 
Promu  au  grade  de  chef  de  bataillon ,  en  1813,  il  se 
signala  dans  plusieurs  aftaires,  et  fut,  après  la  cl  m  te 
de  Tempire,  mis  en  dis])OJiil)ilité.  Rentré  dans  ses 
foyers,  le  commandant  iiaziie,  dit  son  biograpiie ,  n(> 
montra  point  à  ses  concitoyens  ccUc  éLoile  dont  i)eu 
de  nnlitaires  s'étaient  i-*'n(lus  {)lus  diurnes,  mais  Tes- 
Ume  pnblique  le  consoiail  de  cet  injuste  ouiiii  et  suffi- 
sait à  sa  modestie. 

Ce  brave  officier  mourut  «i  Saia^LA»  le  3  novembre 
1833. 

(V.  ÏAnnuaira  du  dcj^ai^eiiient  de  la  Manche , 
année  1833.) 

BEAUGOUSIN  (Jean),  né  à  Rouen,  vers  IGOO,  fut 
l'un  des  élèves  les  plus  distintiuès  du  colléi^o  de  cette- 
ville.  Sts  éludes  terminées,  il  se  relira  à  Jumiéges,. 
où  il  fit  sa  profession  religieuse  dans  l'ordre  des  Béné- 
dictins, lu  13  septerabic  1712.  Sou  goût  pour  la  htté- 
rature  latine ,  et  surtout  pour  la  poésie,  s'étant  mani- 
festé d'une  manière  remarquable,  il  composa,  lorsqu'il 
faisait  son  cours  de  philosophie  à  Gaen,  plusieurs 
pièces  en  vers  latins,  dont  deux  furent  couronnées, 
en  1710  et  1717,  par  l'Académie  des  Palinods  de 
Rouen.  Envoyé  dans  le  diocèse  d'Ëvreux,  il  composa 
pour  Fabbaye  de  Saint-Taurin ,  et  en  l'honneur  de 
ce  patron,  cinq  Hymnes  y  qui  reçurent  l'approbation  - 
de  l*évêque.  Les  Hymnes  qu'il  fit  aussi  pour  la  féte 
de  saint  Anselme ,  et  qui  furent  chantées  dans  l'ab- 
baye du  Bec,  sont  d'un  style  élevé  et  plein  d'élégance. 
Nommé  par  ses  supérieui's ,  en  récompense  do  ses 


76  BEA 

talents  liUf'Tuiros ,  professeur  de  rliéloriquc  au  col- 
lège de  Tliiioii ,  dans  le  Perche,  JJeiiuroiisin  conti- 
nuait, sans  rien  négli^rcr  de  ses  devoirs  de  reliprieux 
et  de  professeur,  ci  cultiver  ia  poésie,  lorsque  la  mort 
vint  le  frapper,  le  30  juin  1723,  dans  sa  trente- 
troisième  année. 

(V.  VHistoire  littéraire  de  la  Congrégation  de 
StàM^JUaur») 

BEAUDRAP  (Pierre-François),  né  à  Valognes,  en 
17^2,  fut  élu  député  de  la  noblesse  de  Goutances 
aux  États-généraux  de  1789.  Son  portrait  gravé  se 
trouve  dans  la  collection  de  la  bMothè<{ae  de  Booen. 

BEAUFFE  (Jean  de),  né  à  Evreux,  dans  le  treizième 
siècle,  d'une  noble  famille,  fut  conseiller  de  Philippe, 
comte  d' Evreux,  embrassa  la  carrière  ecclésiastique, 
et  devint  évêque  de  Lérida ,  en  Espagne,  où  il  mou- 
rut; son  corps,  rapporté  dans  sa  ville  natale,  fut 
inhumé  dans  Téglise  de  Saint-Pierre»  le  22  avril 
1332. 

Un  autre  Jean  de  Beauffe,  né  aussi  à  Evreux,  et 
probablement  de  la  môme  famille,  fut  évêque  d'Acqs et 
ministre  de  Gharles^le-Mauvais. 

(V.  VHistoire  civile  et  eccUsiast^ue  du  comté 
Evreux,  par  Le  Brasseur.) 

BBAUFILS,  néàLyons-la-Forêt,  le  28  août  1743, 
se  voua  de  bonne  heure,  par  une  vocation  bien 
décidée,  à  Tadministration  des  établissements  de 
bienfaisance.  Après  avoir  exercé,  depuis  1769,  les 
fonctions  d'inspecteur  au  bureau  des  nourrices,  à 
Paris,  il  organisa  dans  cette  même  ville,  avec  un 
associé,  en  1778,  le  premier  Mont-de-Piété qui  ait 
été  créé  en  France;  il  en  devint  le  directeur  et  garda 
cet  emploi  jusqu'en  1793 ,  époque  où  cet  étabtisse^ 
ment  fut  supprimé.  Aussitôt  après  sa  réouverture, 
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en  mai  1797,  Bcaufils  en  reprit  de  nouveau  la  direc- 
tion, etcotuinua  ce  service  im|K)rtaat  jusqu'à  sa  mort» 
arrivée  le  30  août  1815. 
(V.  les  Biographies  manmcrius,  par  A.  Pasquier.) 

BEAîîFORT  (Henry-Ernest  Grout,  chevalier  de), 
naquit  à  Aubevoye  (Eure),  le  25  février  17'J8.  Entré 
dans  la  marine  militaire,  à  l'âge  de  quatorze  ans,  il 
navigua  dans  le  levant  pendant  quelques  années ,  et 
fil,  en  1819,  avec  le  grade  d'enseigne  de  vaisseau,  le 
voyage  du  Sénégal,  séjourna  trois  ans  dans  ce  pays,  et 
s*y  orciipa  à  perfectionner  la  ^^éographie  derAfrique. 
T)e  retour  en  France,  il  (^tudia,  de  1821  à  1823 ,  la 
langue  arabe,  la  botanique,  la  zooloprie,  la  chimie  et 
la  physique,  puis  conçut  le  projet  d'une  exploration 
complète  de  l'Afrique.  Encouragé  dans  celte  utile  en- 
treprise par  le  gouvernement,  il  partit, le  4  novembre 
1823,  et,  au  commencement  de  l'année  suivante,  il 
arrivait  à  Gambie ,  i)énétrait  jusqu'à  Barrankou  et 
Koukongo,  puis  se  retrouvait  h  Baxel  sur  le  Sénégal. 
Le  chevalier  de  Beau  fort  explorait  aussi ,  en  182/i , 
le  Kaarta,  Ségouet Tombouctou,  où  il  fut  pillé  parles 
Maures.  Sa  troisième  excursion,  en  1825,  fut  dans  le 
pays  de  Kasso,  à  la  cataracte  de  Felou  et  de  Gavina, 
inconnue  jusqu'alors  aux  Européens  ;  il  entreprit  en- 
core l'exploration  du  Bambouk,  et  la  science  lui  doit 
de  précieuses  indications  sur  les  mines  d'or  de  cette 
riche  contrée,  comme  elle  lui  doit  également  bmi 
n(milMpe  de  notes  curieuses  sur  des  faits  nouveaux,  et 
beaucoup  d'observations  astronomiques.  Arrêté  trop 
M  dans  son  avenir  de  gloire,  ce  jeune  et  savant 
voyageur  mourut  h  Bekei»  d'une  fièvre  cérébrale,  le 
3  septembre  1825. 

(V.  dans  les  publications  de  la  Société  de  géogra* 
phie,  une  notice  sur  le  chevalier  de  Beaufort,  par 
H.  Jomard ,  et  le  Suj^plément  de  la  biographie  uni* 
rerseUe,) 
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BEAULIEU  (Géofroy  de),  religieux  de  Tordre  de 
Saint-Dominique,  naquit  dans  le  diocèse  d*Evrtiux, 
au  commencement  du  treizième  siècle.  Devenu  Tun 
des  hommes  les  plus  éminents  de  son  ordre ,  il  fut', 
pendant  vingt  ans,  prédicateur  et  confesseur  du  roi 
saint  Louis,  dont  il  a  écrit  la  vie,  selon  l'ordre  qu'il 
en  avait  reçu  du  pape  Grégoire  X.  Cet  ouvrage,  con- 
servé  on  manuscrit,  pendant  plusieurs  siècles,  dans  la 
bibliothèque  des  Fi  ères-Pr^lcheurs  d'Evreux ,  a  été 
publié,  en  1617,  avec  les  œuvres  àn  sire  de  Joiuvilie. 
Géofroy  de  Beaulieu  vivait  encore  en  1273. 

(V.  le  Dictionnaire  de^Moréri  et  VHistoire  civile  et 
ecdcsiastique  du  comté  d'Evreux,  par  Le  Brasseur.) 

BEAULIEU  (Augustin  de),  né  à  Rouen,  en  1589, 
montra,  dès  l'enfance,  une  vocation  marquée  pour  la 
marine,  vers  laquelle  furent  dirigées  toutes  ses  études. 
En  1612,  bien  qu'il  n'eut  encore  que  viiiiil- trois  ans,  il 
fai^sait,  avec  un  gentilhomme  normand,  le  chevalier  de 
Bricqueville,  un  premier  voyage  sur  les  côtes  d'Afri- 
que, dans  le  dessein  d'y  établir  une  colonie  française. 
S'étant  attaché,  en  1616,  à  une  compagnie  formée 
pour  une  exploiLiitioii  commerciale  dans  les  Indes,  il 
obtint  la  conduite  de  l'un  des  navires  qui  se  trouvaient 
sous  les  ordres  du  capitaine  de  Nets.  Attaqués  vigou- 
reusement par  les  Hollandais,  ces  navire<?  souiinrent 
un  combat  opiniâtre  dans  lequel  le  plus  gros ,  com- 
mandé par  le  capitaine,  fnt  capturé  parles  assaillants; 
mais  celui  que  montait  de  lieaulîeu  s'étant  heureuse- 
ment tiré  d'affaire,  sa  carg;aison  fut  phis  que  suffi- 
sante pour  couwirtous  les  frais  de  l'entreprise.  Ayant 
obtenu,  en  1619,  le  commandement  d'une  nouvelle 
expédition  dans  les  Indes,  avec  deux  gros  bâtiments 
et  une  patache,  de  Beaulieu  fut  encore,  lorsqu'il 
revenait  avec  son  chargement,  attaqué  par  les  Hol- 
landais, qui  brûlèrent  un  de  ses  bàtimeots,  sans 
pouvoir  se  rendre  maîtres  de  l'autre.  Quelques  années 
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plus  lard,  il  était  appelé  au  service  du  roi  el  envoyé 
dana  Ttle  de  Ré,  où  les  calvinistes  venaient  de  faire 
une  manifestation.  Le  cardinal  de  Richelieu,  qui  appré- 
ciait son  mérite  et  qui  connaissait  sa  bravoure,  lui 
fit  donner  le  commandement  d'un  bâtiment  de  guerre, 
pour  aller  avec  l'armée,  sous  les  ordres  du  comte 
d^Harcoart,  mettre  le  siège  devaat  les  lies  Sainte- 
Marguerite  et  Saint-Honorat. 

Après  la  prise  de  ces  lies  et  an  retour  d'une  expé- 
dition que  l'armée  fit  en  Sardaigne,  de  Beaulieu  tomba 
malade  à  Toulon ,  où  il  mourut  de  la  fièvre  jaune,  en 
1637.  La  relation  des  voyages  de  ce  navigateur 
nmennais,  qui  portait  aussi  le  titre  de  général ,  a  été 
publiée  dans  la  grande  Golleclion  des  voyages  de  Thé- 
venot,  en  1664. 

(V.  le  Dictionnaire  de  Moréri ,  VHUtoire  de  Nor- 
numâie,  par  Maasevillei  et  la  Biographie  universeUc,) 

BËÂiJMONT  (Geoffroy  de),  né  dans  le  treiâème 
siècle,  k  Bayeiix,  d'une  des  plus  anciennes  familles 
de  Normandie,  embrassa  par  vocation  Fétat  ecclésias- 
tique, et  devint  ohanchelier  de  l'église  de  sa  ville 
natale.  Ayant  eu  l'occasion  de  faire  connattre  son 
mérite  à  la  cour  de  Louis  IX,  il  fut,  en  1265,  emmené 
en  Italie  par  le  frère  du  roi,  Charles  d'Anjou,  qui 
venait  de  recevoir  du  piqpe  Clément  IV  l'investiture 
du  royamne  de  Sicile,  et  qui  le  créa  son  chancelier. 
De  Beaumont  mérita  la  confiance  la  plus  intime  de  ce 
prince,  et  se  fit  généralement  estimer  des  Siciliens. 

Le  pape,  qui  le  tenait  aussi  en  haute  considération, 
le  nomma  son  chiq)elain,  et  l'envoya  avec  le  titre  de 
légal  dans  la  Lombardie,  afin  d'apaiser  les  troubles 
qui  agitaient  ce  pays.  GeoSiroy  de  Beaumont ,  après 
avoir  pleinement  réussi  dans  cette  mission,  revint 
près  du  roi  de  Sicile ,  auquel  il  continna  ses  conseils 
josqn'à  l'époque  où  il  fut  élevé,  en  récompense  de  ses 
services,  au  siège  épiscopal  de  Laon.  Ge  prélat,  dont 
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Guillaïun  '  de  Nangis  fait  mention  dans  ses  Annah  sdu 

règne  de  saint  Louis  ,  assista  avec  la  qualité  de  Pair 
au  sacre  do  Philippe-ie-Hardi ,  et  temiiiiii  sa  carrière 
dans  les  premières  années  du  règne  de  ce  inonarque. 

(V.  V histoire  du  diocèse  de  Bayeuas^  par  Her- 
mantt  etc.) 

BEAUMONT  (Guilîaurae- Robert- Philippe -Joseph 
de),  naquit  à  Rouen,  vers  ia  fin  du  dix-septième 
siècle;  il  devint,  en  1729,  curé  de  la  paroisse  Saint- 
Nicolas  de  la  môme  ville ,  et  publia  plusieurs  ouvrages 
ascétiques  dont  voici  les  titres  :  Pratique  de  la  dévo- 
tion du  divin  cœur  de  Jésus,  1751;  Elite  des  étrenneSy 
ou  le  Moyen  de  se  sanctifier»  1755,  \n-'îix  \  Exercices 
du  parfait  chrétien  in-2/l»  ;  Les  retours  du  juste 

et  du  pécheur,  in-12;  Vie  delà  Sainte-Vierge,  in-8"; 
Imitation  de  la  Sainte-Vierge,  in-8'.  ;  Vie  des  Saints^ 
1758,  2  vol.  in-8<*;  Exposition  des  principales  vérités^ 
tirée»  des  limres  saints  »  in-12;  Méditations  pour 
tous  les  jours  de  l'année,  1759,  iû-i2;  Conduite  des 
écclrs  dire  tiennes,  in-12* 

L'abbé  de  Beaumont  mourut  à  Rouen  ,  nn  1761. 

(V.  les  Nouvelles  ecclésiastiques  d'avril  1740  et  de 
mars  1750»  et  J.-M.  Quôrard.) 

BfiAUSlRE  (Jean-Joseph),  né  à  Saint-Louet^sof- 
Vire,  venait  d'être  ordonné  prêtre  à  Bayeitx  lon- 
qu'éclata  la  Révolution.  N'ayant  pas  cm  devoir  se  sous* 
traire  aux'persécutioos  de  la  terreur  par  l'émigration, 
ainsi  que  l'avait  fait  une  grande  partie  du  clergé,  il 
demeura  dans  le  pays,  bien  décidé,  malgréi'imminenoe 
du  danger,  à  continuer  l'exercice  de  son  ministère. 
Réfugié  à  Gaen ,  il  ne  fut  bientôt  plus  connu  que  sous 
le  nom  de  M.  des  Carrières,  par  allusion  à  ce  qu'il 
célébrait  habituellement  l'office  divin  dans  les  car* 
rières  de  Vancellesetde  Saint-Julien^  où  il  lui  arriva 
de  passer  trois  jours  sans  manger,  ses  amis  n'osant, 
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à  cause  de  la  neige  qui  couvrait  alors  les  ciiemins,  lui 
porter  de  nourriture ,  de  peur  que  l'empreinte  de 
leurs  pas  ne  révélât  sa  retraite.  L'abbé  Beau  si  j  o  ne 
connaissait  ni  fatigues  ni  périls  ;  après  des  j  dm  nées 
laborieuses,  où  il  se  vit  souvent  forcé  de  prendre  plu- 
sieurs déguisements  pour  tromper  la  vigilance  des 
dénonciateurs,  il  parcourait  la  nuit  les  campagnes  voi- 
sines de  la  ville,  pour  y  porter  les  consolations  de  la 
religion.  Nommé,  à  l'époque  du  Concordat,  aumônier 
de  l'hôpital  Saint- Louis  de  Gaen,  il  se  voua  tout  entier 
à  cette  tâche  pénible,  à  cette  œuvre  de  charité,  jus- 
qu'en 1810,  où  il  fut  pourvu  de  la  cure  de  la  paroisse 
Notre-Dame  de  la  mAî7ie  \iîle,  foncUoa  qu'il  remplit 
dignement  pendant  trente-trois  ans. 

Accoutumé  faire  le  bien  et k  donner  constamment 
aux  pauvres,  môme  à  ceux  qu'il  savait  avoir  été  ses 
ennemis,  cet  excellnit  pasteur  se  montrait  très-scru- 
puleux lorsqu'il  s'agissait  de  recevoir,  ainsi  qu'il  le 
prouva  en  rendant  aux  héritiers  légitimes  une  rente 
de  600  francs,  qu'une  dame  lui  avait  léguée  à  son 
insu,  déclarant,  en  faisant  cette  restitution,  qu'il 
n'avait  jamais  reçu  et  ne  recevrait  jamais  de  legs 
ni  de  présents.  L'abbé  Beausire  fonda  sur  sa  pa- 
roisse, dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  une 
salle  d'asile  et  une  maison  de  religieuses  gardes- 
malades;  il  s'était,  dès  1829,  par  une  disposition 
testamentaire ,  dépouillé  de  presque  tout  ce  qu'il  pos- 
sédait ,  en  faveur  des  pauvres ,  et  le  peu  qui  lui  res- 
tait, il  voulut  encore  qu'il  leur  fut  distribué  après  sa 
mort.  Cet  ecclésiastique ,  si  recommaDdable  par  tant 
d'excellentes  qualités,  termina  sa  carrière  à  Gaen, 
en  1843,  dans  sa  soixante-dix-«eptième  année. 

(V.  V Annuaire  publié  par  TAssociation  noniiande , 
année  1844.) 

BEAUVAIS  (Jean-Bapliste-Charles-Marie),  naquit 
à  Cherbourg,  le  17  octobre  1731,  d'un  avocat  dis- 
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tingué  de  celle  ville.  Ayant  bientôt  fait  connaître  son 
heureuse  aptitude  pour  l'art  de  manier  la  parole,  et 
son  goût  pour  l'élat  ecclésiastique,  il  fut  destiné  à 
suivre  celte  carrière,  dans  iaqueile  il  devait  acquérir 
une  brillante  et  juste  célébrité.  Cliargé,  en  1778,  de 
prononcer  le  pan(^,gyriqne  de  saint  Augustin,  devant 
l'assemblée  générale  du  clergé ,  Tabbé  Beauvais  dé- 
ploya tant  de  talent  et  de  véritable  éloquence,  que 
l'assemblée  satisfaite  fil  recoiiiiiiander  l'orateur,  par 
son  président,  au  ministre  qui  tenait  alors  la  feuille 
des  bénéfices.  Appelé  souvent  à  prêcber  devant  la 
cour,  il  se  fit  si  bien  apprécier  de  ses  illustres  au- 
dîteui*s,  que,  malgré  la  sévérité  de  sa  moraî^  et  son 
courage  à  faire  entendre  de  dures  et  frappantes  vé- 
rifias, on  ne  put  s'empèclier  de  rendre  justice  à  ses 
talents  «  et,  ea  1773,  on  songea  à  Téiever  à  i'épis- 
copat, 

11  venait  d'être  promu  à  celte  dignité,  lorsque  sur- 
vint une  difficulté  ;  Beauvais  était  né  dans  la  classe 
plébéienne,  et  ce  fut  le  cardinal  de  la  Roche-Aymoa 
qui  lui  fit  connaître  l'obstacle  que  sa  naissance  oppo- 
sait à  son  installation.  «  Si  je  croyais,  dit  le  nouveau 
prélat,  que  la  noblesse  fut  la  principale  condition 
requise  pour  l'épiscopat,  je  mettrais  ma  croix  de 
côté,  et  je  renoncerais  à  la  haute  dignité  dont  je  suis 
revêtu.  »  Toutefois,  la  raison  l'ayant  emporté  sur  le 
préjugé,  fieauvais  fut  installé  év^ue  de  Senez.  Peu 
de  temps  après ,  il  prononça,  devant  Louis  XV,  son 
fameux  sermon  de  la  Cène,  dans  lequel  il  prit  pour 
texte  ces  paroles  de  la  Bible  :  Encore  quaratUe  jours 
et  Ninive  sera  détruite;  et  il  ajouta,  en  s' adressant 
au  roi  :  «  Sire ,  mon  deyoir  de  ministre  d'un  Dieu  de 
vérité  m'ordonne  de  tous  dire  que  vos  peuples  sont 
malheureux,  que  vous  en  êtes  cause,  et  qu'on  vous  le 
laisse  ignorer.  »  La  mort  de  Louis  XV,  arrivée  qua- 
rante jours  après  cette  exhortation,  fat  considérée 
par  beaucoup  de  personnes  comme  Taccomplissement 
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d'une  prophétie,  et  on  crut  que,  par  Ninme^  romteor 
avait  entendu  le  monarque. 

Chargé  de  prononcer  Foraison  funèbre  de  Louis  XV, 
raoquent  prélat  s'en  acquitta  avec  son  talent  aocou* 
tnmé;  on  y  remarqua  surtout  ce  passage:  «  8i  les 
peuples  n*ont  pas  le  droit  de  parler,  ils  ont  le  droit 
de  se  taire,  et  leur  silence  est  la  leçon  des  rois,  s 
Ayant,  en  1783,  éprouvé  qudques  désagréments 
dins  son  diocèse,  Beauvais  donna  sa  démission  M 
revint  à  Puis,  où  il  avait  beaucoup  d'amis.  Nommé, 
en  1780,.  député  aux  Etats-Généraux,  il  ne  se  fit  point 
remarier,  et  mourut  le  4  nviH  179(K  Ce  digne  pré- 
lat ,  que  Ton  considère  avec  raison  comme  l'ora-* 
teur  du  dernier  âècle  qui  s'est  le  plus  approché  de 
Boasuet  par  la  puissance  de  la  parole ,  a  pubUé 
plusieurs  oraisons  funèbres  dont  la  nomenclature  se 
trouve  dans  la  France  Uttéraire  de  J.-M.  Quérard. 
L'abbé  Oalland  a  donné,  en  1807,  une  édition  des  . 
Semwm,  Panégyriques  et  Oraisons  fimèhres  de 
Beauvais^  précédâ  d'une  notice  sur  la  vie  et  les  écrits 
de  ce  pràat ,  par  l'abbé  de  Boulogne. 

(V.  la  BioçrapJiie  des  eomemporains,  etc) 

BBAUVALLET  (Pierfe-Nicolas) ,  statuaire,  élève 
de  Pajou,  naquit  an  Havre,  en  1749  ou  1750. 
Chargé,  en  1784  >  àe  l'exécution  de  toutes  les  sculp- 
tures destinées  à  décorer  le  château  de  Compiègne , 
cet  arliste  dut  à  ce  beau  travdl  et  sa  réputation 
d'habile  sculpteur,  et  sa  réception ,  en  1789,  à  l'Aca- 
démie royale  des  beaux«arts.  S'étant  montré,  comme 
se  montrèrent  alors  beaucoup  d'artistes,  très-chaud 
partisan  de  la  Bévolntion,  Beauvallet  présenta  à  la 
Convention,  en  1793,  les  bustes  de  Maratetde  Cha- 
lier  ;  il  fit  aussi,  pour  la  société  des  jacobins,  le  buste 
de  Guillaume  Tell ,  ce  qui  le  mit  en  grande  faveur 
auprès  de  cette  société»  et  lui  valut  une  place  émi- 
nente  dans  radminisli  ulion  des  travaux  publics. 


8ft  BËG 

Ses  opinions  exaltées  s*(^tant  entièrement  modifiées 
après  la  cluîto  do  Robespierre,  auquel  il  élail  dévoué', 
il  renonça  d'uiu'  manît»re  absolue  à  la  politique,  et 
ne  s'occupa  pius  que  de  son  art.  On  doit  au  ciseau 
de  ce  statuaire,  outre  les  ouvrages  que  nous  aviuis 
cités:  la  statue  de  Barnave,  pour  le  grand  (^scalior 
du  Luxembourc;  ;  \g  Silmce  et  ia  Force,  qui  décorent 
le  même  palais;  plusieurs  lootainos,  notamment  celle 
du  Gros-Caillou;  la  répaïaiion  de  la  porte  Saint- 
Denis;  deux  statues  en  marbre,  un  Narcisse  et  une 
Pomone  qui  furent  exposées  au  salon  de  1812;  puis 
une  Suzanne  au  bain ,  regardée  comme  le  ^leilleur 
ouvrage  de  l'auteur,  qui  savait  allier,  dans  ce  genre 
décomposition,  la  pureté  du  style  <i  l'élégance  et  à  la 
grftce  qui  se  font  remarquer  sur  ses  figures  de 
femmes. 

Beauvallet  fut  aussi  chargé,  en  1816,  d*exécuter 
la  statue  du  général  Moreau»  dont  U  exposa  le  mo- 
dèle l'année  suivante. 

Cet  artiste  mourut  à  la  Sorbonne ,  où  il  était  logé 
par  le  gouvernement,  le  17  avril  1818,  à  la  suite 
d'une  chute  qu'il  avait  faite  dans  un  escalier.  Il  avait 
entrepris  une  publication  dont  il  n'a  paru  que  trois 
livraisons  sous  ce  titre  :  Fragments  d' architecture  » 
Knàptwre,  peimure  dans  le  style  antique ,  composés 
ou  recueillis  et  gravés  au  trait,  dédiés  à  M*  David, 
Paris,  in-f»,  1803  et  mk. 

(V.  la  Biographie  des  contemporains,  ieSuppU» 
ment  à  la  biographie  unioerselle,  le  Havre  ancien  et 
moderne,  par  M«  J.  Morlent,) 

BÉGHËREL  (François),  né  à  Saint-Hilaire-du-Har- 
couët  (Manche),  le  8  mars  1732,  était  curé  de  Saint- 
Loup,  près  d'Avranches,  lorsqu'il  fut  élu  député  du 
clergé,  pour  le  bailliage  de  Goutances,  aux  États-Oé- 
nérauxde  1789.  U  prêta  le  serment  civique  et  religieux 
à  l'Assemblée  nationale,  le  31  décembre  1790, et 
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fut  nommé ,  au  commencement  de  l'année  suivante , 
évêque  constitutionnel  du  département  de  la  Manche. 
S'étant  tenu  à  l'écart  au  tort  de  la  révolution ,  quand 
le  rétablissement  de  l'ordre  eut  permis  de  rouvrir  les 
églises ,  il  reprit  possession  de  son  siège  et  fut ,  lors 
du  Concordat ,  l'un  des  douze  c^vi^ques  assermentés 
maintenus  en  fonction.  Transféré  à  révâché  de  Va^ 
lence,  il  occupa  ce  siège  pendant  treize  ans,  et  ter- 
mina sa  carrière  le  26  juin  1815.  Ce  prélat  institua  » 
à  ses  derniers  mom^ts,  pour  ses  légataires,  les  pau« 
vres  de  son  diocèse,  et  fit,  avec  ordre  de  la  publier, 
la  déclyation  suivante  :  «l*aime  à  rappeler  iâ  qu'une 
des  époques  les  plus  consolantes  de  ma  vie  est  celle 
où  j'ai  ?u  cesser  la  division  qui  affligeait  l'Eglise  de 
France;  où  moi-même ,  plein  de  regret  d'avoir  suivi 
un  parti  que  condamnait  l'Eglise  ^  j'm  soumis  ma  con- 
duite, et  j'ai  rétracté  mes  serments  et  toutes  mes 
erreurs  entre  les  mains  de  notre  séant  père  le  pape 
Pie  VII.  »  Son  portrait  gravé  se  trouve  dans  la  collec- 
tion de  la  Mbliothèque  de  Rouen. 

(V.  le  Mûniteur  et  VHistoire  des  évéques  de  Cmh 
tances,  par  Lecanu.) 

BEG-GRESPIN  (Jean du),  naquit,  vers  1540, d'une 
des  plus  illustres  familles  de  Normandie.  Après  avoir 
exploré,  dans  sa  Jeunesse,  une  partie  de  l'Europe,  û 
entreprit  un  voyage  dans  le  Levant,  visita  (^Egypte 
et  la  Palèstine,  où  il  recueillit  un  bon  nombe-de  mé- 
dailles et  de  manuscrits.  De  retour  en  France  -,  il  se 
retira  auprès  de  son  oncle,  évôque  de  Nantes,  et  prit 
bientôt  imrti  dans  les  gumes  contre  les  huguenots. 
Ayant  obtenu  un  commandement,  il  fut  chargé  du 
siège  de  plusieurs  villes,  et  se  distingua  devant  Fon- 
tenay,  dont  il  se  rendit  maître,  puis,  en 1577,  sous  les 
murs  d'Issoire,  où  il  fut  blessé,  pour  la  onzième  foi», 
d'un  coup  de  mousquet,  dont  il  ne  guérit  que  diffici- 
lement. Obligé  de  quitter  le  service  à  cause  de  ses 
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blessures,  il  se  livra  à  l'étude,  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique, et  fut  pourvu  de  l'abbaye  de  Mortemer. 
Quelques  années  plus  tard,  en  1599,  il  était  nommé 
évêque  de  Saint-Malo  et  conseiller  de  la  couronne. 
Ce  prélat,  après  avoir  gouverné  son  diocèse  avec 
sagesse,  pendant  onze  ans,  termina  sa  carrière  le  25 
janvier  1610,  et  fut  inhumé,  selon  bon  désir,  dans 
l'abbaye  de  Moriemer.  On  voyait  sur  son  tombeau 
une  épitaplie,  dans  laquelle  il  était  dit  qu  il  avait 
composé  le  m^rae  nombre  d'ouvrages  qu'il  avait  reçu 
d'arquebusades  ;  mais  on  ne  connaît  de  ces  onze  ou- 
vrages que  ceux  dont  voici  les  titres:  Sermons  sur 
l'excdience  de  l' oraison  dominicale,  Paris,  1586,  in-S*»; 
Discours  de  l'antagome^  du  chien  vi  du  lierre^  ruses 
et  propriétés  d'icetix ,  l'un  à  bien  a.'^saiUir  et  Vautre 
à  se  bien  défendre,  1593,  sans  indication  de  Ueu  ni 
de  nom  d'imprimeur,  volume  rare  et  très-recherché 
des  amateurs;  Histoire  du  grand  Tamcrian,  tirée 
des  monuments  arabes,  Lyon,  1602.  Les  auteurs  du 
Gallia  chrisiuma  attribuent  aussi  à  du  Bec-Grespio 
une  paraphrase  des  psaumes  on  français. 

(V.  les  Mémoires  biographiques  de  Guilbert.»  et  lo 
Supplément  de  la  biographie  universetie^) 

BECQUET  (Robert),  habile  architecte,  ou  plutôt, 
«  Maître  charpentier  du  roi,  à  Rouen ,  et  de  sa  grande 
église  Notre-Dame  dudit  lieu,  »  comme  il  se  qualifiait^ 
naquit  vers  la  fui  du  quinzième  siècle,  à  Rouen  ou  à 
Damétal.  S'étant  déjà  fait  connaître  par  la  construc* 
tion  de  l'élégante  pyramide  du  clocher  de  l'églrae  de 
Saint-Martin-du-Pont,  il  fut  chargé,  par  le  cardinal 
d'Âmboise,  archevêque  de  Rouen  (deuxième  du  nom), 
de  l'érection  d'une  nouvelle  flèche  sur  la  tour  cen- 
trale de  Notre-Dame,  en  remplteement  de  œlle  qui 
avait  été  inceiidiée  le  k  octobre  151ft. 

Commencée  d'après  ses  plans  et  sous  sa  directioOy 
en  juin  1542,  cette  flèche,  dont  la  charpente  se  ooni" 
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posait ,  dit-on ,  de  trois  mille  quatre  cent  vingt-deux 
pièces  de  bois»  avait  ses  premières  pièces  posrks  sur 
la  plate-forme  de  la  tour,  le  13  septembre  1543,  et 
avait  attdnt  son  plus  haut  point  d'élévation ,  environ 
deux  cents  pieds  au-dessus  de  cette  plate-forme,  le 
29  août  de  l'année  suivante.  Cette  magnifique  aiguille, 
chef-d'œuvre  qui  fit,  pendant  près  de  trois  siècles, 
radmiration  des  connaisseurs,  fut  entièrement  dé- 
truite par  un  incendie,  allumé  par  la  foudre  le  15 
septembre  1822.  Robert  Becquet  avait  aussi  cultivé 
la  poésie,  et  avec  assez  de  succès  pour  mériter  d'être 
l'un  des  lauréats  à  l'Académie  des  Palinods ,  qui  te 
couronna,  en  15&5,  pour  une  bailade. 

n  mourut  à  Rouen,  en  dans  une  maison 
située  près  de  l'abbaye  de  Saint-Amand. 

(Y.  V Histoire  de  la  Cmhédràie  de  Rouen,  par  dom 
Pommeraye  ;  Lettre  à  M,  Âlamne  sur  Ut  fèeke  de 
Behert  Becqtiet,  par  M.  A.  DevOle  ;  Bévue  des  areki" 
ieetes^  par  te  même.) 

BEGTHOMAS  (Pierre-Marc-Antoînede  Languedor 
de),  comte  d'Averton,  président  à  mortier  an  Parie- 
ment  de  Normandie,  naquit  à  Rouen,  le  10  octobre 
i71&.  n  était  encore  au  collège  Imqu'il  fit  i'envoi 
an  concours  de  TAcadénue  des  Palinods  de  Rouen 
d'un  poème,  en  vers  latins,  sur  k  naissance  du  dan* 
phin,  père  de  LouTs  XVI ,  poème  pour  lequel  il  obtint 
l'un  des  premiers  prix  du  concours.  PunFenuanxpta 
hautes  fonctions  de  la  magistrature,  te  présidait  de 
Becthomas  ne  cessa  point  d'aimer  la  poésie  et  d'en 
encourager  l'essor.  Elu,  ed  1767,  prince  de  l'Aca- 
démie, dont  il  avait  été  te  lauréat,  il  montra ,  par  la 
générosité  et  la  magnlfioaice  qu'il  déploya  à  cette 
occasion,  que  nui  n'était  plus  âgne  que  lui  d^un  tel 
honneur. 

Il  mourut  à  Bmm ,  le  17  avril  1780,  fort  regretté 
commë  magistrat  et  comme  protecteur  des  lettres. 
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(V.  la  ISoticc  historique  sur  l'Académie  des  Paii- 
noiu  de  Rouen,  par  A.-G.  Ballin ,  etc.) 

BEDA  (Noël),  né  dans  In  diocèse  dMvi anches 
(quinzième  siècle),  fut  d'abord  principal  du  collège 
de  Montaigu ,  à  Paris,  et  devint,  en  1520,  syndic  de 
la  faculté  de  théologie.  Il  se  fit,  dans  cette  dernière 
fonction,  une  bruyante  et  triste  célébrité  par  ses  per- 
sécutions contre  les  gens  de  lettres,  dont  il  redoutait 
la  critique  en  matière  religieuse ,  et  contre  les  pro- 
fesseurs enseignant  le  grec  et  l'hébreu,  enseignement 
dans  lequel  il  voyait  un  grand  danger  pour  la  reli- 
gion. Ge  fougueux  docteur  poursuivit  avec  acharo 
nement  son  confrère  Merlin,  ponr  son  Apologie 
d'Origène;  Lefêvre  d'Etaples ,  qui  croyait  voir  trois 
Madeleines  dans  ÏEvangile,  et  le  célèbre  Erasme  pour 
ses  Paraphrases,  qu*il  réussit  à  faire  censurer  par  la 
Faculté.  Lors  de  l'affaire  du  divorce  de  Henri  VIII, 
roi  d'Angleterre,  cette  Faculté  ayant  été  consultée, 
les  dootemrs,  qui  pour  la  plupart  étaient  gagnés  par 
la  cour,  paraissaient  disposés  à  voter»  en  ftiveor  du 
roi,  contre  la  reine  oi^rimée,  mais  Beda,  mu,  dans 
cette  circonstance,  par  wi  sentiment  de  justice  ^ 
n'entrait  point  assez  souvent  dans  ses  actes,  s'opposa 
à  cette  délibération.  Non  content  de  cette  eomragense 
opposition,  ce  turbulent  théologien  se  permit  encore 
des  réflexions  indis<»^tes  sur  l'alliance  politique  du 
monarque  anglais  avec  François  P%  et  se  donna  le 
tort  bien  pins  grave  de  prêcher  publiquement  contre 
ce  dernier,  sous  prétexte  qu'il  ménageait  trci»  les 
hérétiques.  Un  banissement  temporaire  ne  l'aisrant 
point  corrigé,  il  fet,  après  avoir  fait  amende  bono^ 
n^le,  dans  le  parvis  Notre«Bame ,  enfermé  au  Mont* 
$aînt>Mièhel ,  où  il  mourut,  le  8  Janvier  1536.  Ses 
ouvrages  sont:  De  unkâ  Magdaknâ,  Paris,  1519, 
in-4*;  Apobgia  pro  fiUabuset  nepatibui  Arma  contrà 
Fahrum,  1520,  ia-h^;  Camrà  eammemarios  Fah^ 


BEF  89 

Emngeîia  libri  II,  etc.  ;  Contrà  Erasmi  parapktaseê 
Ubri  II,  1526»  in-f*;  Contrà  cïandcstinos  LutheranoSa 
1529  ;  Dialogues  contre  V Apologie  d'Origène  du  doc- 
teur  Merlin;  TraUi  sur  le  rétabHstement  du  eierge 
paschaL 

(V.  la  Biûgraphie  unnemUe,  ete,) 

BEFFARA  (  Louis -François  ) ,  né  à  Nonaucourt 
(Eure),  le  23  août  1751,  fut  nommé,  en  1792,  corn* 
missaire  de  police  à  Paris,  quartier  de  la  Ghaussée- 
d'Antin ,  fonction  qu'il  remplit  jusqu'en  1816.  Homme 
instrait  et  passionné  pour  un  certain  genre  d'étude ,  il 
8*occupa,  pendant  cinquante  ans,  de  l'histoire  des  théâ- 
tres lyriques,  de  France  et  de  rétranger,  et  de  recher- 
cbes  sur  la  naissance,  la  vie  et  les  ouvn^sde  notre 
grand  poète  comique,  Moliôre.  Les  œuvres  de  ce 
Uttératear  infatigable,  se  composent  de  plus  de 
quarante  volumes  manuscrits  sur  les  matières  sui- 
vantes :  DéetkmmUre  de  V Académie  royale  de  mu- 
sique ,  contenant  Thistoire  de  cet  établissement , 
7  vol.  m-lC'  ;  Règlements  sur  ce  théâtre^  1  yol,  in-V; 
BielUnimire  (Uphabétique  des  acteurs ,  actrices , 
danseurs  et  danseuses  de  l  Académie^  3  voL  in-f"*  ;  Ta- 
Weau  chronologique  des  représentations  journalières 
des  tragédies,  opéras,  hnlicts,  depuis  l'établisse^ 
ment  de  l'Académie,  en  iùliy  jusqu'à  présent;  IHc* 
tiannaire  des  tragédies,  ballets,  opéras  et  pantomimes 
non  représentées  au  théâtre  de  V Académie ^  5  vol.  in-f"; 
Dramaturgie  lyrique  étrangère,  17  vol.  in-Zt°;  Tables 
généalogiques  des  famiUes  Poquelin  et  Cressé^  3  vol. 
in-/t°.  Tous  ces  manuscrits  appartiennent  aujourd'hui 
à  la  BibUothèque  impériale,  h  laquelle  ils  ont  été 
légués  par  Fauteur.  Beffara  est  mort  à  Paris,  le  2 
février  1838.  Ses  ouvrages  imprimés  sont:  Disserta^ 
tion  sur  J.-B,  Poquelin  Molière  et  sur  ses  ancêtres,  etc,  ; 
Esprit  de  Molière;  Choix  de  maximes,  pensées,  ca- 
ractères^ etc.,  tirés  de  ses  œuvres,  avec  un  abrégé  de 
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sa  vie,  Paris,  Lacombe,  1777,  2  vol.  in-12;  Recher- 
ches  sur  les  époques  de  la  naissance  et  de  la  mort  de 
J.-F.  Regtiardy  Paris,  Brière,  1823,  in-8*';  Lettres 
à  MM,  le*  maires  des  communes  de  Perrière  et  de  La 
Ferrière,  des  départements  des  ci-devant  provinces  de 
Normandie,  Bretagne  et  autres,  pour  la  recherche 
des  manuscrits  de  Molière,  Paris,  1828;  Maison  na- 
tale de  MûUère,  lettre  de  M,  Beffera  à  VédHeur  de 
la  Revue  rétrospective,  Paris,  1833. 

(V.  la  France  littéraire  et  la  Littérature  française 
camemponme,  de  J.-M.  Quérard.) 

BÉUÉRÉ  (Jean-Baptiste-Joseph) ,  né  à  La  Hallo- 
tière,  près  de  GaUlefontaine,  dans  le  pays  de  Bray,  en 
1763 ,  professa ,  pendant  près  de  cinquante  ans,  les 
mathématiques  à  Rouen ,  tout  en  s'occupart  aussi  de 
adenoes  naturelles,  et  plus  spécialement  de  botanique. 

Reçu  nmibre  de  la  Société  libre  d'émulation ,  en 
1792 époque  de  la  fondation  de  cette  société,  il  par- 
ticipa activement  à  ses  travaux,  en  lui  faisant  com- 
munication de  nombreux  et  intéressants  mémoires, 
dont  la  majeure  partie  fut  publiée,  et  dontvoid  Ténu- 
mération  :  Discours  sur  l'utilité  des  setences  en  géné^ 
ral,  eî]parHeulièrement  de  celles  qu'an  nomme  sciences 
exactes,  ou  mathématiques  ;  Tableaux  méthodiques  du 
système  de  Tourne  fort;  Du  Système  sexuel  deLmnée 
ei  du  système  naturel  de  Jussîeu,  pour  servir  éPininh 
duetUm  à  la  hatanifue;  Muscohgia  Bhotcmagensis, 
au  Tahlemt  analytique  des  mousses  qui  se  rencontrent 
aux>  environs  de  Rouen  ;  TabUau  amdytique  des  genres 
et  espèces  de  lichens  des  environs  de  Rouen;  Ménunre 
statistique  sur  la  vérhaMe  source  de  VAndeRe^  son 
cours  et  celui  des  antres  petites  rivières  qui  s*  y  jet' 
tent.  Les  ouvrages  de  Béhéré  restés  inâîts  sont: 
Un  Cours  d^arithmétique  éUmentaire  et  un  Mémoire 
sur  Vinégatité  des  saison»,  composé  pour  répondre  à 
la  question  pronosée  par  la  Société  d'émulation  sur 
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celle  matière,  en  1805.  Cet  honorable  el  niodcste 
savant,  auquel  la  Société  linnéenne  de  Normandie 
avait  conféré  le  litre  de  membre  correspondant,  eut 
le  malheur  d'être  frappé  de  cécité  en  et  ler- 
mina  sa  carrière  le  10  février  1839. 

(Y.  dans  V Annuaire  publié  par  l'Association  nor- 
mande, année  1840»  une  Notke  biographique  par 
M.  Girardin.) 

BEHOURT  (Jean),  naquit  à  Rouen,  dans  la  première 
moitié  du  seizième  siècle.  Devenu  régent  au  collège 
des  Bons-Ënfants  de  sa  ville  natale ,  il  se  fit  une  cer- 
taine célébrité  par  la  publication  d'un  rudiment  tiré 
de  la  grammaire  de  Despautères,  que  les  maîtres  et 
les  élèves  d'alors  appelèrent  le  Petit  Bekourt»  livre 
qaif  dit-OD,  est  aujonrd'hui  de  la  plus  grande  rareté» 
Behonrt  a  aussi  composé,  de  15^  à  1604 ,  trois  tra^ 
l^dies  représentées  par  ses  élèves  à  la  distribution 
des  prix  du  collège  dont  il  était  le  régent.  Ces  pièces 
ont  pour  titras  :  PoUxène,  tragédie  en  dnq  actes  el 
en  Yen»  avec  des  chœurs ,  tirée  du  premier  livre 
des  histoires  tragiques  de  P.  Boisteau,  dédiée  à 
très-haute  et  très-illustre  princesse  de  Montpensier, 
représentée  à  Rouen,  le  7  septembre  1507;  £jau 
ou  U  Chasseur,  tragédie  en  cinq  actes,  avec  des 
chœurs,  dédiée  au  duc  de  Montpensier,  représentée 
le  2  août  1598;  Htfpiicratée  ou  la  Magnmdmité^  tra- 
gédie en  cinq  actes,  dédiée  à  messiie  Georges  de 
Ifootigny,  jHr^ésideut  au  Parlemoit  de  Normandie» 
représentée  en  160A.  Ces  trois  tn^gédies  de  ctdlége 
ont  été  imprimées  à  Rouen,  ches  RaphaSl  du  Petit- 
Val,  la  même  Minée  de  leur  représentation*  On  con- 
naît encore  de  Behourt  un  ouvrage  intitulé  :  Pwrioret 
iementia  cum  dietis  fesdmrikus  ex  Ovidio  âeeeffm, 
Paris,  in-8».  Behourt  mourut  à  Rouen,  dans  hi  {Hre- 
mière  moité  du  dix-aeptième  siècle. 

(V.  VHinoire  du  théâtre  français  des  ilréres  Par* 
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fait;  les  Biographies  manuscrites,  par  A.  Pasquier, et 
le  Supplément  à  la  biographie  universelle,) 

BEHOURT  (Jean),  né  h  Uouen,  et  probablement 
de  la  même  famille  que  le  précédent ,  était  avocat  au 
Parlement  de  Normandie.  Il  est  rauteur  d  un  ouvrage 
curieux  ayant  pour  titre  :  Le  Trésor  éloquence,  avrc 
une  exfJiration  des  mots  difficiles,  ouviiiL^e  imprimé 
à  Rouen,  chez  Romain  de  Beauvais,  1619,  ia-8°.  Jean 
fiebourt  mourut  en  1620. 

(V.  V Abrégé  de  cosmographie ,  par  Pabbé  Saas, 
année  1756,  et  les  Biographies  manuscrites  ^  par  A. 
Pasquier.) 

BÉLARD  (Pierre),  né  à  Rouen,  vers  le  milieu  du 
dix-septième  siècle,  était  nn  ecclésiastique  alliant  à 
la  piété  et  au  savoir  une  charité  inépuisable.  Envoyé 
cl  Aleiicon  pour  Texercice  de  son  ministère,  il  y  fut 
|<oui  vu  d'une  cure,  et  devint  l'un  des  bienfaiteurs  de 
cette  ville ,  par  la  fondation  de  doux  établissements 
de  bienfaisance ,  celui  des  dames  de  la  Providence , 
puis  celui  d'un  hôpital  auquel  il  îég:ua  toute  sa  for- 
lune.  Cet  homme  de  bien,  après  avoir  gouverné  son 
église  pendant  trente-cinq  ans ,  termina  sa  carrière 
en  1729  ,  pleuré  de  toute  la  ville,  dont  par  ses  vertus 
il  avait  lait  l'édification.  L'abbé  Bélard  a  laissé  un 
manuscrit  précieux  pour  l'église,  les  curés  et  la  ville 
d'Alençou;  il  est  intitulé:  Inventaire  des  titres,  pa- 
piers et  enseignements  concernant  la  cure  d'Alençon, 
avec  un  mémoire  de  toutes  choses,  in-f*. 

(V.  les  Mémoires  historiques  de  la  cille  d'Alençon, 
par  Odolant  Desnos,  t.  1,  et  \sl  Bibliothèque  de  la 
France  du  P.  Le  Long.) 

BELBEUF  (Jean-Pierre-Prosper  Godard ,  marquis 
de),  naquit  à  Rouen,  vers  1725.  Après  avoir  rempli 
successivement  différentes  fonctions  dans  la  magistra- 
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lure,  il  devint  Procureur  général  au  Parlement  de 
Wormandie,  et  fut,  en  cette  qualité,  élu,  en  1789, 
député  h  l'  Assemblée  des  notables.  Lors  de  la  sédition 
excitée  h  Rouen ,  à  cette  môme  époque,  par  deux  en- 
voyés de  Paris,  Bordier  et  Jourdain,  le  Procureur 
général  eut,  ainsi  que  Tlnlendant  de  la  province,  son 
hôtel  envahi  et  ses  meubles  brisés  par  les  séditieux. 
Dénoncé  comme  suspect,  en  1793,  le  marquis  de 
Belfieui  fut  incarcéré,  à  Rouen,  dans  la  maison  de 
Sainl-Yon ,  transformée  alors  en  prison ,  et  ne  recou- 
vra sa  liberté  qu'après  la  chute  de  Robeispierre.  Éloi- 
gné des  fonctions  publiques  à  cause  de  son  âge 
avancé,  ce  magistrat  termina  sa  carrière  h  son  châ- 
teau de  Beibeuf,  le  3  avril  1810.  On  lui  doit,  selon 
Servin ,  un  ouvrage  intitulé  :  SoUieitMians. 
(V.  les  Biographies  manuscrites,  par  A»  Pasquier.) 

BëLBëUF  (Pierre-Augustîn  de),  de  la  même  famille 
que  le  précédent,  naquit  à  Rouen,  sur  la  paroisse 
éainte-Groix-Saint-Ouen.  Il  embrassa  la  carrière  ec- 
clésiastique, et  fut  nommé, en  1774,  évéque  d'Avran- 
ches,  siège  quUl  occupa  jusqu'à  l'époque  de  sa  sup- 
pression. Son  épiscopat  fut  marqué  par  la  fondation 
d'un  collège  dans  la  ville  d'Avranches,  et  par  la 
réception  de  trois  éminents  personnages  voyageant 
dans  son  diocèse:  Tempeur  Joseph  II,  le  comte  d'Ar- 
tois, depuis  Qtiarles  X,  et  le  duc  de  Chartres,  dqpuis 
LoQUi -Philippe.  Ce  prélat  est  mort  à  Londres  en 
1808. 

(V.  VHistûire  du  Mcnt-SainuMiehel  et  de  l'ancien 
diocèse  ^Avranehes^  par  l'abbé  Desroches.) 

BELLAIZE  (Julien),  né  en  1639,  àSaint-Sympho- 
rien  (diocèse  d*Avranches),  fit  profession  dans  Tordre 
des  Bénédictins,  en  166S.  Homme  studieux  et  d'un 
mérite  supérieur,  il  passa  une  grande  partie  de  sa  vie 
à  fouiller  les  bibliothèques  et  à  compulser  les  anciens 
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manuscrits;  puis  s* associa  à  deux  savants  bénédictins 
de  Tabbaye  de  8aint-0uen  de  Rouen ,  i).  Noury  et 
D.  Dttchesne,  pour  revoir,  sur  les  manuscrits,  les 
*  œuvres  de  saint  Ambroise,  dont  ces  religieux  avaient 
entrepris  de  rétablir  le  texte  primiiit.  D.  Bellaize  se 
livra  aussi  li  la  recherche  des  dociinicnls  relatifs  aux 
conciles  tenus  en  Normandie,  dans  le  but  de  donner 
sur  cette  matière  une  édition  plus  ample  que  celle  de 
D.  Pommeraye  ;  mais  arrêté,  vers  la  fin  de  son  travail, 
par  ralTaiblissement  de  sa  santé,  il  lai^  son  ouvrage 
manuscrit  h  D.  Dessin ,  et  mourut  à  Rouen ,  dans 
l'alibaye  de  Sainl-Oucn,  le  23  août  1711.  D.  Bessin 
mil  là  dernière  main  à  l'ouvrage  de  son  savant  COQ- 
frère,  et  le  pubiia  à  Rouen,  en  1717. 

(V.  V Histoire  littéraire  de  la  congrégatian  de  Saint- 
Maur.) 

BëLLëAU  (  Gabriel- Ad ine  ) ,  naquit  à  Bazoches 
(Orne),  le  5  septembre  1798,  d'une  des  plus  hono- 
rables familles  de  la  contrée.  Il  reçut  de  sa  mère  les 
premiers  éléments  d'une  éducation  qu'il  alla  complé- 
ter auprès  de  l'abbé  llervicii,  principal  du  collofîe  de 
Falaise  ;  puis,  comme  on  le  destinait  k  la  pri>fession 
de  médecin ,  il  fut  à  Paris  suivre  quelques  cours  spé- 
ciaux, jusqu'au  moment  oh  la  faiblesse  de  sa  santé  et 
sa  prédilection  pour  les  études  d'économie  sociale  le 
firent  renoncer  à  cette  carrière.  Donnant,  lors  de  la 
Révolution  de  1830,  l'essor  à  ses  idées  larges  et  géné- 
reuses, il  se  demanda  si  la  France  allait  être  admise 
à  jouir  de  tous  les  avantages  qui  venaient  d*être  pro- 
mis, et  si,  à  cet  effet,  les  diverses  classes  de  la  société 
auraient  le  droit  d'apporter  au  pays  le  tribut  flu  bien 
qu'elles  pouvaient  lui  faire,  ou  s'il  serait  établi  entre 
les  Français  une  catécrorie  d'étrangers  et  d'îlotes,  en 
dehors  des  conditions  ostensibles  de  rorp;anisalioa 
sociale.  Une  polémique  pleine  d'intérêt  et  d'à-propos 
s'établit  sur  ce  grave  sujets  dans  le  journal  de  Falaise, 
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sous  ie  voile  de  ranonymc,  voilo  assez  transparent 
pour  faire  l'econnaîlre  Tribbé  (lervioii  et  son  ancien 
élève.  Nommé  membre  du  conseil  de  son  arrondisse- 
ment et  du  conseil  municipal  de  Falaise,  M.  Bellcau 
continua  h  s'occuper,  avec  sagesse  et  intelligence,  des 
questions  d'économie  politique,  et  contribua,  de  tout 
son  zèle  et  de  toute  sa  capacité ,  à  étendre  le  cercle 
d'action  des  sociétés  savantes  dont  il  faisait  partie, 
sociétés  parmi  lesquelles  se  trouvait  l'Association  nor- 
mande. Cet  honniie  de  bien,  qui  possédait  les  plus 
nobles  qualités  de  l'esprit  et  du  cœur,  termina  sa 
carrière  prématurément,  le  25  décembre  1839,  dans 
de  grands  sentiments  religieux,  qui  avaient  été  ceux 
de  toute  sa  vie. 

(V.  dans  VAnnuaîre  publié  par  l'Association  nor- 
mande, année  18 /il,  une  notice  biographique  par  . 
M*  le  comte  de  Beaurepaire.) 

BELLENGÉ  (Michel-Bruno),  né  à  Rouen,  en  1726, 
sur  la  paroisse  Saint-Pierre-du-Ghastel,  fut  l'un  des 
premiers  élèves  de  l'école  de  peinture  fondée  dans 
cette  ville,  sous  la  direction  de  J.-B.  Descamps. 
Après  avoir  remporté,  de  1748  à  1751,  trois  prix  à 
cette  école,  il  s'exerça  à  peiodre  des  fleurs  sur  émail, 
genre  dans  lequel  il  acquit  bientôt  un  talent  qui  le 
mit  en  réputation.  Il  s'était  aussi  fait  connaître  dans  la 
grande  peinture,  etM.Voyer-d'Argensonlui  fit  copieti 
à  PariSi  deux  tatdeanx  de  Van-Haysum,  chefs-d'ceavre 
de  80&  cabinet 

Mis  en  rapport  avec  plusieurs  artistes  distingués 
de  la  capitale,  il  travailla,  sous  la  direction  de  Pierre, 
aux  peintures  du  plafond  du  château  de  Saint-Gioud^ 
et  Deshays,  son  compatriote^  l'associa  &  quelques-ans 
de  ses  travaux.  Chardin,  qui  l'honorait  de  son  estime, 
l'ayant,  en  176/i,  présenté  à  l'Académie  de  peinture, 
il  y  fut  admis  la  même  amiée.  Son  tableau  de  récep- 
tion était  un  vase  de  fleurs,  que  les  artistes  et  les 
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connaisseurs  regardèréit  comme  son  chef-d'œuvre. 
Peu  de  temps  après,  il  était  nommé  directeur  de  la 
manufacture  des  tapis  de  Turquie,  à  Ghaillot,  et  obte- 
nait un  logement  au  Louvre.  Les  belles  tapisseries 
commandées,  à  cette  époque,  pour  décorer  le  chœur 
de  Notre-Dame  de  Paris,  furent  exécutées  sur  les  des- 
sins de  Bellengé. Cet  artiste,  que  tout,  jusqu'alors, 
avait  contribué  à  rendre  heureux,  devait,  sur  la  fin  de 
sa  carrière,  être  soumis  à  de  bien  rudes  épreuves  ;  des 
envieux  lui  Orent  perdre  sa  place,  et  la  Révolution, 
sa  forlune.  La  mort  lui  enleva  une  épouse  tendrement 
aiiace  ;  une  paralysie ,  qui  le  tenail  dans  la  tête , 
combla  la  mesure,  en  le  privimt  de  ses  facultés  intel- 
lectuelles. Ramené  dans  sa  ville  natale,  auprès  de  sa 
famille,  il  y  mourut  le  12  décembre  1793. 
'  (V.  les  Mémoires  biographiques  de  fiuilbert,  et  les 
Bioyr acides  manuscrites,  par  A.  Pasquier.) 

BELLENGER  (François) ,  naquit,  vers  1687,  à  Saint- 
Gemiain-de-Lisieux,  selon  quelques  biographes,  et  à 
Saint-Gervais-d'Asnières  (  Eure  ) ,  selon  M.  îi.  Du 
Bois.  Réçu  docteur  en  borbonne  et  trés-vers(^  dans 
Fétudedes  langues  anciennes,  il  se  livra  à  des  travaux 
d'érudition,  et  pubiia  les  ouvrages  remarquables  dont 
voici  les  titres  :  Lettre  critique  au  P.  Catrou  sur  sa 
traduction  de  Virgile,  Paris,  v"  Belley,  1721,  in-12; 
Antiquités  romaines  dcDenys  d'Hahcarnasse,  traduit 
du  grec  en  français,  Paris,  1723,  2  voL  in-/i%  ouvrage 
réimprimé  en  1807,  en  G  vol.  in-8®;  Essai  de  critique 
sur  les  écrits  de  iiollin  ,  sur  les  traductions  d'Héro- 
dote, et  le  Dictionnaire  géographiqiw  et  critique  de 
La  Martiniére^  sous  le  pseudonyme  de  Vander-Meu- 
len,  Amsterdam,  l'Honon^,  Supplément  au 

même  ouvrage,  17/jl  ;  Vies  des  hommes  illustres  y 
faisant  suite  a  celles  de  Plutarqne ^  traduit  de  l'anglais 
d'après  Uowe;  Théologie  astronomique ,  etc.^  traduit 
d'après  le  texte  anglais  de  Derham.  Bellenger  avait 
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aussi  donné,  en  1729,  une  édition  fort  estimée  des 
Psawnes^  en  ialin,  avec  des  annotations.  Il  mourut 
à  PariS)  le  12  avril  17/|9,  laissant  à  Tétat  de  luaaus- 
crit  une  traduction  d'Hérodote. 

(V.  la  Biographie  universelle  et  la  France  littéraire 
de  J.-M.  Quérard.) 

BELLENGER  (Thomas),  né  à  Gaen,  le  6  janvier 
1763,  était  petit-neveu  du  précédent.  Il  étudia  chez 
les  Jésuites,  dans  leur  célèbre  collège  du  Mont,  où  il 
fil  des  progrès  si  rapides,  qu'il  fut  nommé  professeur, 
avant  d'avoir  atteint  sa  vingt-troisioine  année.  Entré 
dans  l'état  ecclésiastique ,  il  continua  de  se  livrer  à 
renseignement,  et  devint,  à  l'A^^e  de  vingt-huit  ans, 
recteur  de  l'Université  de  Gaen.  ii  tut,  en  cette  qua- 
lité, chargé  de  prononcer  l'oraison  funèbre  de  Louis 
XV,  en  1776,  ce  qu*il  fit  en  latin,  avec  un  remar- 
quai) le  talent;  puis  en  français,  peu  de  jours  après, 
avec  une  éloquence  digne  des  plus  célèbres  prédica- 
teurs. Ayant  obtenu,  à  cette  môme  époque,  un  cano- 
nicat  et  le  titre  de  sous-chantre  dans  l'église  métro- 
politaine de  Rouen ,  il  permuta  bientôt  conti  e  un 
humble  canonicat,  dans  la  collégiale  du  Saint-Sépulcre 
de  Cacn,  et  fut  nommé  principal  du  collège  da 
Mont. 

Lors  de  la  Révolution ,  l'abbé  Bellenger  refusa  de 
prêter  sèment  h  la  nouvelle  Constitution  civile  du 
clergé,  sur  laquelle  il  publia  une  brochure  intitulée, 
V Interprète  infidèle  drs  SaîntcS'FrriîureSj  écrit  qui 
s'adressait  à  l'évêque  constitutionnel  Fauchet.  Forcé 
de  quitter  la  France,  il  se  réfugia  en  Angleterre,  ap- 
prit la  langue  du  pays  et  traduisit  Y  Apologie  de  la 
Bible  du  docteur  Watson.  A  son  retour  dans  sa  patrie, 
après  le  Concordat,  il  futnonmié,  par  le  nouvel  évêque 
de  Bayeux ,  chanoine  honoraire  de  la  métropole, 
vicaire  général  du  diocèse,  et  devint  professeur  de 
littérature  au  collège  universitaire  de  Gaen,  membre 
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'  et  président  de  TAcadéotte  des  soences»  arts  et 
belles-lettres  de  la  même  ville, 

L*abbé  Bdlenger  avait  coltiTé  avec  succès  la  poésie 
latine,  eteomposé,  entre  antres  pièces  dans  ce  genre, 
et  sur  différents  sujets»  un  poème  sur  la  naissance  du 
roi  de  Rome.  Il  termina  sa  longue  et  honorable  car- 
rière à  Gaen,  le  29  octobre 

n  avait  aussi  composé  un  grand  nombre  de  ser- 
mons et  d'oraisons  fonèbres;  ces  dernières  seules  ont 
été  publiées.  ^ 

(V;  dans  les  Mémoires  de  V Académie  de  CaeUf  un 
éloge  historique  de  l'abbé  Bellenger,  par  M.  de 
Baadre.) 

BELLEY  (Augustin)»  naquit  le  id  décembre  1697, 
à  Sainte-Foi-de-Montgommenr»  diocèse  de  Usienx; 
il  fit  ses  études  à  l'Université  deGaen,  et  fut  eusuiteà 
Paris,  où,  après  avoir  été  reçu  licencié  en  théologie,  il 
devint  répétiteur  au  collège  du  Plessis,  et,  plus  tard, 
précepteur  du  fils  du  marquis  de  Balleroy.  Trouvant 
bientôt  dans  le  duc  d'Orléans,  qui  avait  apprécié  son 
mérite ,  un  généreux  protecteur,  Belley  fut  admis  à 
faire  partie  de  la  maison  de  ce  prince,  en  qualité  de 
secrétaire  et  de  bibliothécaire,  ce  qui  lui  pcrinil  de 
se  livrer  à  son  goût  pour  les  travaux  d" érudition. 
Ses  connaissances  profondes  en  hisloirc,  en  géotîrLi- 
phie  et  en  numismatique,  le  firent  recevoir,  en  ^Ikh, 
à  TAcadémie  des  inscriptions,  el  associer  i\  la  rédac- 
tion du  Journal  des  Savants^  publication  qu'il  enri- 
chit d'un  bon  nombre  d'excellents  articles.  Ce  savant 
distingué,  qui  avait  été  nommé  censeur  royal,  ter- 
mina sa  carrière  h  Paris,  le  26  novembre  1771. 
L'abbé  Belley  a  fait  insérer,  dans  les  Mémoires  de 
l' Académie  des  inscriptions,  plus  de  soixante  disser- 
tations sur  la  géographie  et  sur  les  médailles  :  elles 
se  trouvent  énuiaérées  dans  la  France  littéraire  de 
J.-M.  Quérard.  U  est  aussi  Fautes  des  Eclair cisse- 
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ments  géographiques  sur  l'ancienne  Gaule,  ouvrage 
imprimé  à  l;i  suite  du  Traité  des  mesures  itinéraires, 
par  Danville,  et  de  V Explication  des  marbres  de 
Cyzique,  publiée  par  de  Gayius.  L'éloge  de  cet  acadé- 
micien, dû  à  la  plume  de  son  savant  confrère  Le  Beau^ 
se  trouve  dans  le  38*  volume  de  l'Académie  des  iiu- 
criptions, 

iyA'^SupipUmetade  la  biographie  miverseUe^etc.) 

BELOT  (François),  poète  né  à  Gaen,  dans  le 
seizième  siècle,  ûéôkà  aa  duc  d'Âlençon ,  frère  de 
Henri  III ,  une  Grammaire  anglaise  et  française  im- 
primée à  Londres,  en  1580.  Ce  poète,  qui  se  quali- 
fiait de  gentilhomme  cadomois,  a  joint  à  cette  gram- 
maire plusieurs  pièces  de  vers  sur  des  sujets  galants^ 
ainsi  qne  l'indique  les  titres  dont  voici  un  échantillon  : 
Bouquet  d'amour;  Salade  d^amour,  ete, 

(V.  les  Origines  de  Caen,  par  Haet.} 

BËLZAI$-GOURM£NIL(Nicolas-Bemard-JoacMm- 
Jean),  né  à.  Ecouché  (Orne),  en  17/|7,  suivit  la  car- 
rière du  barreau,  et  fut  nommé,  lors  de  la  fonnation 
des  Assemblées  provinciales,  procureur  du  roi  et  pro- 
cureur syndic  du  bureau  intermédiaire  d'Argentan. 
£lu  député  aux  États-Généraux,  en  1789,  ce  fut  lui 
qui  proposa  de  diviser  l'écu  tournois  en  parties 
décimales,  ce  qui  fit  changer  l'empreinte  des  mon- 
naies. Lorsque  l'Assemblée  eut  terminé  ses  travaux, 
Belzais,  rentré  dans  la  vie  privée,  fut  nommé  maire 
4'Argentan,  et  s'occupa  avec  beaucoup  de  succès, 
comme  riche  propriétaire,  des  progrès  de  l'agricul- 
tore  dans  cette  contrée.  Il  a  écrit,  sur  les  heureux 
résultats  qne  lui  avaient  fait  obtenir  ses  perfectionne* 
ments  en  matière  de  culture,  plusieurs  mémoires 
rédigés  avec  autant  de  méthode  que  de  clarté.  Elu , 
en  Tan  IV,  par  le  corps  électoral  &  son  département, 
membre  du  conseil  des  Ginq-CSents  ,  il  eut  Tbonneur 
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de  présider  cette  Assend)lée,  dans  laquelle  il  se  (it 
remarquer  par  un  excellent  rapport  sur  les  abus  qui 
s'étaient  introduits  dans  radministraùou  des  hos- 
pices. Appelé  par  le  nouveaH  gouvernement,  après 
les  év(jneinoiits  du  18  brumaire,  à  la  préfecture  de 
i' Aisne,  Belzais-Courmenil  porta  dans  ce  département 
le  fruit  de  sa  longue  expérience  en  aciministratiou  et 
en  agriculture. 

Il  tennina  sa  carrière  le  26  août  1804.  •  Son  por- 
irait  gravé  se  trwive  h  la  bibliotlièqiic  ?1e  Ronen. 

(V.  le  Moniteur  et  la  Biographie  des  contemporains,) 

BfiNGfi  (Jean),  né  à  Rouea»  en  1568,  appartenait 
à  la  maison  de  Swboniie»  et  lut  Tim  des  premiers 
prêtres  qui  entrèrent  dans  la  congrégation  dé  rOra* 
toire,  qui  venait  de  se  former  en  France.  Il  commor 
,  lûquait  à  ses  confrères,  depuis  pluMears  années,  ses 
lumières  sur  TEcriture-Sainte,  lorsqu*U  fut  envoyé, 
par  le  cardinal  de  Bémlle,  d'abord  en  Bourgogne, 
ensuite  à  Lyon ,  ville  dans  laquelle  il  fit  une  longue 
résidence,  et  où  il  co^^)Osa,  à  Tusage  du  séminaire 
qu'il  y  dirigeait,  les  ouvrages  suivants:  Manuaîe  in 
quatuor  Evangelia,  1626,  in-12;  Manuaîe  in  omnes 
PauliEpistolas  et  in  SeptemEpistolas  canonicas,  1628 
et  1638,  2  vol.  in-12. 

Le  P.  Bence  mourut  le  2k  avril  1642. 

(V.  le  Dictionnaire  de  Moréri.) 

BENEDIGTI  (Jean),  naqdt  au  Pin-ia-Garenne, 
près  de  Bellèœe  (Perche),  au  commencement  du  sei- 
zième ^ècle.  Docteur  en  Sorbonne  et  vicaire  général 
du  diocèse  de  Séez,  il  fut  en  réputation  pour  sa  piété 
et  son  éloquence,  ainsi  que  pour  son  érudition  en 
matière  théologique.  Il  avait  publié  des  Ghses  sur 
l'Ancien  et  le  Nouveau-Testament;  elles  furent  réim- 
primées en  1558. 

(V.  \es» Antiquités  et  chroniques  percheronnes,  ete,^ 
par  l'abbé  L.-J.  Fret.) 
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BENëTOT  (Jacques-Maur) ,  naquit  à  Rouen,  en 
1613,  et  fit  profossion  dans  Tabbayedu  Bec,  le  28 
septembre  1632.  Bénédictin  des  plus  savants  dans  la 
langue  hébraïque  et  dans  l'interprétation  des  Saintes 
Bcritures^il  se  montra  fort  habile  dans  la  controverse 
avecles  réformés  ;  puis,  ayant  acquis  de  giwidea  con* 
Baissanoes  ea  bibliographîe,  il  donaa  le  catalogue 
d'un  grand  nombre  d'ouvrages  ascétiques,  dont  Luc 
d'Adi^ry  enrichit  l'édition  qu'il  publia  en  1671 .  Dont 
fienetot  a  cdtaupoaé  plusieurs  sermons  qu'il  prêcha 
avec  éloquence  dans  l'abbaye  de  Fécamp^  et  a  pu- 
blié meàistaire  ée  l'aUmye  de  Smut^^ean  de  tmon^ 
dont  il  avait  été  prieur. 

Il  termina  sa  carrière  à  Sainl-Allyre  de  Olermont  » 
en  Auvergne,  le  17  juillet  I66i. 

(V.  le  BktUmmre  de  Moréri  et  VHittwre  Uttéruire 
de  la  dmgrégaiian  de  Safttt'Mamr^) 

BBNOIT  (Jean),  né  à  Vemenil,  diocèse  d*£vreuz , 
vers  fit  ses  études  ft  Paris,  où  il  fut  reçu  doe* 
leur  dans  le  collège  de  Navarre.  Il  était  curé  de  Ui 
paroisse  des  Saints-Innocents,  lorsqu'on  1555,  le  car* 
dinal  de  Lorraine,  qui  faisait  un  voyage  à  R(mie,  Tem- 
nena  avee  trois  autres  théologiens,  dans  le  but  de 
conférer  avec  les  jésuites  sur  les  points  relatife  à 
l'institut  qne  ses  dmiers  voulaienl  fonder  k  Paris, 
malgré  l'oppo^tion  de  l'Université  de  cette  ville.  Le 
savant  théolegîMi  Benoit  mourut  le  19  février  1578, 
après  avoir  publié  les -ouvrages  suivants  :  Ccnear-* 
dmce  des  deux  Testamems,  1560;  Beeueil  de  iSdb- 
it>5,  tirées  des  interprètes  grecs  et  latins^  sur  les 
quatre  Evangiles  et  sur  les  Actes  des  Apétares,  on* 
vrage  commencé  par  J.  de  Giûgni,  1562;  N^nes  nuar- 
^huiles  «tir  ttmie  VEerkure-Sainte ,  Paris,  Maeé, 
1565. 

(V.  IdDietknmaireéa  Moréri^  VBiHoire  de  VUni- 
versité  de  Paris,  par  Crevier.) 
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BENSERADE  (isaar  de),  né  à  Lyons-la-Forél,  près 
des  Andelys,  en  1612,  descendait,  selon  plusieurs 
écrivains,  de  Paul  de  Bcnserade,  chambellan  de  Louis 
XII,  et  avait  pour  père  un  maître  des  eaux  et  forêts, 
qui,  après  avoir  professé  le  calvinisme»  était  entré 
dans  le  giron  de  l'Eglise  catholique. 

Benserade  avail  huit  ans  lorsqu'il  reçut  le  sacre- 
ment de  confirmation;  l'évêque,  qui  le  lui  administrait, 
lui  ayant  demandé  s'il  voulait  changer  son  nom  hé- 
breu pour  un  nom  du  Nouveau-Testament,  il  répon- 
dit :  «  J*y  consens  volontiers  pourvu  qm  l'on  me  donne 
du  retour.  »  L'évêque,  charmé  de  cette  répai  tie,  dit  : 
c(  Il  faut  lui  laisser  son  nom,  il  le  rendra  illustre,  n 
Cet  enfant,  pour  lequel  cette  prophétie  devait  si  bien 
se  réaliser ,^  était  encore  au  collège  brsquMl  perdit 
son  père,  perte  qui  le  laissait  sans  fortune.  Mais  allié 
par  sa  mère  au  cardinal  de  BicheUeu,  il  dut  à  cette 
illustre  parenté  une  pension  de  six  cents  livres  ^  que 
la  famille  lui  continua  après  la  mort  du  nûAistre^  el 
qu*im  mauvais  quatrain  lui  fit  siqiprimer. 

Introduit  h  la  cour  en  sa  qualité  de  gentilh<»ame»  ' 
-  ce  poète  y  fut  bientôt  en  grande  réputation  par  la 
grâce  de  aa  peisonne  et  reajoumneiit  de  son  esprit 
Il  fil  des  wa  sur  tous  les  sujets  et  dans  toui  lea 
genres^  ateciiDeexIiifiiiie  facilité,  mil  pour  I*)i8a9edtt 
dailphlQ  les  Métamairphoses  d'Ovide  en  rondeaux,  al 
composa  plusieurs  pièces  de  Ibéfttre^  Mais  ce  qui  esft^ 
tribua  le  plus  k  le  mettre  ea  te^»  ce  sanl  ka  vw 
qu'il  fit  pour  les  baUels  royaux,  et  aoia  famm  sonnet 

de  Voilaie»  partagea  la  cour  en  deux  campsw  Ge  bel 

e^rit,  que  la  reineHDdfe  «vait  giatifié  d'Une  pension 
de  tfms  mille  livres^  eut  aussi  plus  tard  une  large 
part  aux  lâtéraliitéa  du  cardinal  Mazarin*  Il  était»  de 
puis  167^  y  membre  de  l'Académie  française ,  où  il 
avait  remplacé  GhapalaiD*  Déf^^âlédu  menée  dans 
les  dernières  anaées  de  sa  vie,  et  ne  s'occapant  pha» 
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que  d'ouvrages  et  de  pensées  religieQses,  il  se  retira 
à  Gentaiy»  près  de  Paris»  eà  Umonnit  te  19  octobre 
1691»  victime  de  la  maladresse  d'un  cMrurfpen  qia» 
en  le  saignant,  hdconpa  Tartère»  et  s*enfiiit,  effrayé, 
sans  lui  aroîr  donné  ajacnn  secours.  Le  poète  Senéoé 
fit,  pour  mettre  au  bas  du  portrait  de  Benserade,  tes 
verssBivénts,  qui  résument  parûdtement  le  person- 
nage : 

Ce  bel  esprit  eut  trois  talents  divers 

Qui  trouveront  l'avenir  peu  crédule  : 
Dq  plaisanter  les  grands,  il  ne  fit  point  scrupule, 

Sans  qu'ils  le  priss<:»nl  de  travers  ; 
Il  fut  vieux  et  galant  sans  être  ridicule» 

Et  s^enriehit  à  composer  des  vers. 

(V.  pour  les  notes  biographiques  et  bibliographi- 
^es  sur  Benserade ,  les  Mémoires  du  P.  Niceron, 
1 14;  la  Bibliothèque  ffwtçmse  de  Tabbé  Goujet^ 
t  18;  les  Nomumdi  illustres ,  publiés  par  L.-H.  Ba- 
ratte; etc.  Plusieurs  portraits  se  trouvent  dans  la 
colL  de  la  lûbL  de  BouenO 

BtakWE  (Soâm)^  névers  im,  à  Laigte,  et  non 
àBoM»  oonnne  l'aéorit  Gnâbeit  dans  ses  Mémonr9$ 
bhgraphiques^  appartenait  à  une  funltte  professant 
le  cahinisme.  Il  était  avocat  an  Parlement  de  Bonen, 
conseiiler  an  tàé^  de  laTaîblede  marbre  dnpalEifis,  et 
fnl  l'un  des  jurisconsultes  les  plus  savants  du  règne 
de  Henri  IIL  H  est  Panlear  de  la  Coiifiime  r^fWii^ 
én  pays  €t  dtiché  de  Nermanêieg  moec  4es  eonmm- 
tmres  et  asmoUâkms,  ete.^  ouvrage  publié,  pour  la 
pramière  fois»  en  i(y05>àBoiien,clies  Raph.  du  Petit- 
Val,  et  dont  le  grand  succès  fut  attesté  parsixédi** 
tiens.  Là€ùMtumeréformh&e  Béranlt  a  été  impri- 
mée depuis  avec  celles  de  Le  Bath^er  et  de  Jae^pes 
Godefroy,  dont  LaUemant  dama»  en  1776,  une  ma- 
gnifique édition  en  2  vol.  in-^. 
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(V. ,  dans  la  Revue  de  Rouen  du  mois  de  décembre 
1838,  une  notice  biographique  sur  ce  personnage»  par 
M*  L.  DuBois.  Port.  dasslacolUdelabibl  deRoueo.) 

BBBNARD  (Catherine),  née  à  Rouen,  en  1662, 
était  parente  des  deux  GomeiUe  et  de  Fontenelle. 
Elevée  dans  la  religion  réformée,  elle  fit ,  lors  de  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes  >  abjuration  du  calvi- 
nisme, ainsi  que  cela  trouve  consigné  dans  le 
Mercure  ffolant  dti  moisd^octobre  1685.  Deux  romans  : 
Les  Malheurs  de  l'amour ei  le  Comte  d*Amboise^' 
qu'elle  publia  sous  le  titre  modeste  de  Nouvelles  ^ 
romans  dans  lesquels  on  admire,  dit  un  critique,,  la 
délicatesse  de  Texpression  Ai  la  finesse  des  pensées» 
cmmeocèrent  sa  réputation.  Ayant  aussi  du  goùl 
pour  ht  poésie,  et  surtout  pour  le  genre  dramatique, 
M"*  Bernard  donna  au  théâtre,  le  4  février  1689,  la 
ti^édie  de  Loodamie,  qui  fut  accueillie  favorable- 
ment. BruHts,  autre  tragédie,  représentée  le  18  dé- 
cembre de  Tannée  suivante,  eu!  un  succès  éclatant, 
ce  que  de  Visé  constata  dans  son  Mercure,  où  il  ffil 
un  grand  éloge  de  la  pièce  et  de  Tauteur.  Voltaûm, 
qui,  trois  ans  plils  tard,  traitait  aussi  le  sujet  deilMitf, 
se  souvint  de  quelques-uns  des  meilleurs  passage» 
de  la  pièce  de  M'^*  Bernard,  et  fit  plus  que  de  les 
îjmiier. 

renommée  que  s'était  acquise  cette  compatriote 
et  alliée  des  deux  GornétUe;  d'abord -par  les  ouvrages 
qui  viennent  d'être  dtés,  puis  par  les  sucoës  ipi*eile 
obtint  aux  concours  de  TAcadémie  française  .et  de 
r AcadénMe  des  jeox  floraux ,  lui  mérita  d^avoir  part 
aux.  tibéralités  de  Loni&XIV,  pour  me  pension  de 
deux  cents  écua,  et  l'honneur  d'étra  adnâsé  à  feire 
piartie  de  la  célèbre  Académie  àsa  Mieotrati;  de 
Padoue. 

M"*  Bernard  mounità  Paris,  en  1713,  et  fut  inhu- 
mée dans  l'église  Saint-Pàul  dss  ouvrages  publiés 
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sont  :  Les  Malheurs  de  V amour,  ouEléonorc  d'Ivrée^ 
Paris,  Michel  Gronit,  1687,  in-12;  le  Comte  d'Am- 
boise ^  Pttris,  1689;  Brutus,  tragédie,  1691  ;  hws  de 
Contoiie»  nouvelle  espagnole,  Paris,  1696.  Oo  attribue 
au  même  auteur  une  tragédie  de  Bradamante ,  que 
ron  croit  être  la  même  que  celle  qui  se  trouve  dans 
le  théâtre  de  Th.  Corneille ,  ce  qui  n'est  pas  mieux 
prouvé  que  la  prétendue  collaboration  de  Ponten^e 
à  la  tragédie  de  Brutus,  L'éloge  de  cette  Rouennaise» 
dont  le  talent  littéraire  mériterait  d'être  plus  connu, 
se  trouve  dans  V Histoire  du  théàire  français^  des 
frères  Pariait 

BERNÂBDIN  DE  SAINT -PIERRE,  K  Sàmt- 

BËRNIÈRBS  <Jourdaine  de),  née  le  28  février 
1590,  était  une  noble  et  pieuse  dame  qui  fonda  h 
Caen ,  sa  ville  natale,  la  première  communauté  de» 
religieuses  UrsttUnes.  BUe  entra  elle^néme  dans 
éétte:côauBunattté,  en  1625,  et  sa  naissance,  ainsi  que 
ses  vertus,  la  fil  bientôt  choisir  pour  en  être  la 
supérieure.  Ce  fut  peu  de  temps  après  qu*dle  fit  édi* 
fiec  les  magnifiques  b&timents  qae  les  UrsaUnes  habi- 
tèrent pendant  de  nombreuses  année». 

M*»*  de  Bernières  mourut  le  26  septembre  1670. 
-  (V.  les  OH^fine*  de  Ca«it/par  HueL) 

BERNIÈRES  (Xéan  de),  frère  delà  précédente,  na- 
qoitàGaett,  vors  1602;  H  devint  trésorier  de  France, 
dans  cette  mémeville»  et  tourna  tontes  ses  pensées  vers 
les  méditatliMis  religieiisea.  Son  goût  pour  la  retraite 
l'ayant  détmioé  è  se  démettre  de  sa  charge,  il  se 
confina  dans  un  petit  ermitage  attènant  an  couvent 
des  QrsuUnes,  dirigé  par  sa  soeor.  H  composa,  dans 
cette  retraite,  pluneurs  ouvrages  ascétiques»  dont  le 
P.  Lo«i8<-François  d'Argentan  a  fait  et  publié  uoe 
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compilation ,  sous  les  titres  de  :  Le  Chrétien  intérieur; 
Œuorta  spirituelles;  Pemées  sur  les  mystères  de  la 
foi.  Bcrnières  contribua,  pour  une  large  part,  à  la 
fondation ,  dans  la  ville  de  Gaen ,  d'un  hôpital  pour 
les  pauvres  renfermés,  et  d'une  maison  destinée  à 
recevoir  les  ûlles  repenties.  Cet  homme  de  bien  ter- 
mina sa  carrière  le  3  mai  1659. 
(V.  les  Origines  de  Caen ,  par  Uaet.) 

BëBRIAYS  (le)«  V.  Lë  Beeiuays.  . 

BERBIER  (Louis),  né  à  Domfront,  d'un  greffier 
de  l'administration  des  eaux  et  forOts,  fit,  sous  le 
règne  de  Louis  XIV,  une  rapide  et  brillante  fortune', 
par  bon  habileté  h  faire  réussir,  au  profit  des  intéres- 
sés, les  intrigues  de  cour  les  plus  com])liquées.  Ce 
fut  surtout  dans  l'alTaire  du  surin  Le  o  d  ant  Fouquet, 
dont  il  se  môla,  conjointement  avec  les  conseillers 
d'Etat  d'Aligre,  Machaux  et  Colbert,  qu'il  déploya 
toutes  les  ressources  d'un  esprit  plein  de  subtilités. 
11  fut  récompensé  de  l'actif  concours  qu'il  avait  prêté 
dans  cette  affaire  épineuse ,  ainsi  que  dans  beaucoup 
d'autres ,  et  par  de  ^^randes  richesses  et  par  les  fonc- 
tions de  secrétaire  du  Conseil. 

(V.  les  Biographies  mcumcrite^^  par  A.  Pasquier.) 

BERRUYER  ( Josepli-Isaac) ,  né  h  Rouen,  le  7  no- 
vembre 1681,  entra  de  bonne  heure  chez  les  Jésuites, 
OÙ  il  devint  professeur  d'humanités.  Doué  d'une  ima- 
gination vive  et  colorée,  il  écrivit  V Histoire  du  Peuple 
de  Dieu,  dans  un  style  qui  dut  paraître,  avec  raison , 
peu  conforme  à  k  simplicité  des  Saiotes-Ecritures. 

Le  toQ  romanesque  el  beaucoup  trop  poétique  qui 
domiae  dans  cet  ouvrage ,  des  peintures  un  peu  ris- 
quées, et  réitération  du  texte,  dans  quelques  endroits, 
afant  paru  des  défautaque  ne  pounient  atténuer  des 
passages  pleins  d'élégance,  firent  regarder  l'ouvrage 
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oomme  réjH'éhensible.  La  SorboDne  cl  plusieurs  évô- 
qnes  le  soumirent  à  la  censure  ;  deux  papes ,  Benoit 
XIV  et  Clément  XIII,  le  condamnèrent,  et  le  Parle- 
ment, mlervenantàflon  tour,  en  ordonna  la  suppres< 
Bûm*  Une  polémîqae  des  plus  vives  s'engagea  entre 
les  partisans  et  les  adversaires  du  P.  Berniyer,  qui, 
malgré  tout  le  bruit  fait  à  l'occaston  de  ses  œuvres, 
mourut  paisiblement  dans  la  maison  professe  de  Paris, 
le  18  février 

NOTB  BIBUOOBAnaQUE  :  Histoire  du  Peuple  de  Dieu 
depuis  son  origine  jusqu'à  la  naissance  du  Messie^ 
Pauis,  1727,  8  vol.  in-Zt^;  Suite,  depms  la  naissance 
du  Messie  jusqu'à  la  fin  de  la  Synagogue;  La  Haye 
(Paris),  1755,  h  vol.  in-4*;  Troisiètnc  partie,  ou  Pa» 
rapkrase  deêEpitres  deê  Apàtre9,nà7y  2  vol.  \n-k% 
en  tout  14  vd.;  Lettres  au  sujet  de  VhitUrire  âm 
Peuple  de  Dieu,  Paris»  1734,  in-12;  Lettres  d^un 
théologien  à  un  de $e» amis,  Avignon,  1756,  in*12  ; 
Défense  de  la  aeconde  partie  de  Vhistoire  du  Peuple 
de  Dieu,  Avignon,  1759;  Elégie  latine  sur  la  mort 
du  P.  Gommire.  Plusieurs  portraits  grav.  dans  la 
coll.  de  la  bibU  de  Rouen. 

BERTAUT  (Jean),  poète  célèbre  de  la  fin  du  sei- 
zième siècle,  naquit  à  Gaen,  en  1552.  U  dut  à  ses 
poésies  et  à  Tétroite  amitié  qui,  dès  sa  jeunesse,  le 
liait  au  cardinal  du  Perron ,  une  brillante  réputation 
et  la  haute  fortune  qui  en  fut  la  suite.  Chargé  d'abord 
de  rédueation  des  deux  ils  du  mavécbal  de  Matignoiiy 
ildovÎBl^  plus  Usdf  précepteur  du  comted' Angouléme» 
puis  se  fit  conaattae  à  la  cour»  o&  il  obtûit  bientôt  k 
Émir  d'Hemri  m,  ipi  le  nomma  son  lecteur  et  se* 
crétaire  de  son  od^net  ;  il  le  gratifia»  en  ovtie,  d'mm 
cfamrge  de  conseiller  au  Pariemenl  de  Grenoble.  Ber* 
tant  se  trouvait  k  Saint-Gloud»  près  du  rai,  à  l'in»- 
tant  même  où  celui-ci  fut  assassiné  par  Jacques  Clé* 
ment»  Henri  IV>  dont  il  embrassa  chaleureusement 
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la  cause,  honora  également  le  poète  de  son  estime,  et 
lui  donna,  en  159/»,  la  riche  abbaye  d'Aulnay,  au 
diocèse  de  Bayeux.  Nommé,  dans  la  suite,  grand  au- 
mônier de  la  reine  Marie  de  Médicis,  il  assista,  en 
cette  qualité,  au  baptême  du  dauphin,  depuis  Louis 
Xm,  et  obtint,  en  1606  ou  1607,  l'évêché  de  Séez , 
dont  il  ne  prit  possession  qu'en  1608.  Il  se  trouvait  à 
rassemblée  du  clergé,  lorsqu'il  apprit  l'assassinat  da 
roi,  son  bienfaiteur,  à  la  conversion  duquel  il  avait  con- 
tribué, et  dont  il  prononça  Toraison  funèbre  dans  sa 
cathédrale.  Bertaut  mourut  le  8  juin  1611,  et  fut  in- 
humé dans  le  chœur  de  l'église  métropolitaine  de  Sées. 
Ce  poète,  qui  avait  débuté  par  des  vers,  dont  l'ainour 
fdsaît  presque  toujours  le  principal  sujet,  s'occupa, 
lorâqu'U  fnt  promu  aux  dignités  ecclésiastiques,  d'où* 
mges  moins  mondains,  Il  y  a  dans  ses  poéstes  du 
sentiment  et  de  l'élégance ,  et  on  lira  toujours  avec 
plaisir,  entre  autres  jolies  pièces,  celle  dans  laquelle 
se  trouve  cette  stance,  que  Ton  se  platt  souvent  à 
citer: 

Félicité  passée, 
Qui  ne  peut  revenir. 
Tourment  de  ma  pensée, 
Que  n  ai-Je,  en  te  perdant,  perdu  le  souvenir. 

Note  bibliographique  :  Œuorei  poétiques  de  M. 
Bertaut,  1601,  in-8«;  Mêmes  œuvres,  1605,  1606, 
1620  et  1623  ;  Recueil  de  quel^s  vers  amoureux, 
Paris,  veuve  de  Mamert-Pattisson ,  1602 ,  in-S*";  Dis- 
cours funèbre  sur  la  mort  du  feu  roi,  Paris,  1610, 
inr8^;  Sermons  sur  les  prindpaks  féies  de  Vamiée, 
composés  par  messire  Jean  Bertaut ,  Mque  ie 
Séez,  etc.;  Paris,  Sébastien  Gramoisy,  1613,  in^. 
Bertaut  a  encore,  laissé  une  traduction  du  deuxième 
livre  de  VEnéide ,  et  de  quelque»  livres  des  œuvres 
de  saint  Ambroise.  Plusieurs  portraits  grav«  dans  là 
coll.  de  la  bibl.  de  Rouen, 

(V.  là  Biographie  universelle  et  dans  les  Normands 


Dig'itized  by  Go 


BER  109 

illustres,  publiés  par  L.-H,  iJaralle,  une  noUce  par 
M.  G.  Mancel)  . 

BERTHELOf  (Pierre),  né  à  iionûeur,  en  l'an  ICOO, 
voyagea  aux  Indes  orientales  en  qualité  de  cosmo- 
graphe  du  roi.  11  se  trpuvait  à  Goa,en  1634,  lorsque, 
poussé  par  un  sentiment  religieux,  il  se  fit  carme  dé-  * 
chaussé  dans  le  couvent  de  cet  ordre,  où  il, prononça 
ses  vœux  le  2k  décembre ,  sous  lie  nom  de  Denis- 
de-la-Nalivilé.  Envoyé,  avec  un  de  ses  confrères,  à 
Achem ,  ville  de  i'ile  de  Sumalia,  pour  travailler  à 
la  conversion  des  peuplades  de  ces  contrées ,  ils  y 
furent  tous  deux  martyrisés,  le  27  novembre  1638. 
Un  tableau,  peint  par  Bréard,  représentant  ce  reli- 
gieux au  moment  de  son  martyre,  ornait,  avant  la 
Révolution,  l'église  des  Carmes  déchaussés  de 
Rouen. 

(V.  les  Ephémérides  normandes ,  par  G.-J,  Lanp:e^ 
et  les  Notes  historiques  sur  le  musée  de  peinture  de 
liouen^  par  M.  Gb.  de  Beaurepaii'e.) 

BEUiilEREAU  (Georges-François),  né  à  Bellème 
(Orne),  le  29  mai  1732,  entra,  en  1748,  dans  la  Con- 
grégation de  Saint-Maur.  Il  n'avait  encore  que  vingt 
ans,  qu'il  était  déjà  l'un  des  liommes  les  plus  avancés 
dans  la  connaissance  des  langues  orientales,  ce  qui  le 
fit  choisir  pour  professer,  d'abord  dans  l'abbaye  de 
Saint-Lucien  de  Beauvais,  cl  ensuite  à  Saint-Denis, 
le  grec,  l'hébreu,  ainsi  que  le  chaidéen,  le  syria- 
que, etc.  Appc'I<'  à  travailler  avec  ses  savants  con- 
frères à  la  collection  des  historiens  de  France,  il  fut 
chargé  de  la  partie  relative  à  l'histoire  des  Croisades. 
Il  fouilla  toutes  les  bibliothèques  de  Paris,  afin  d*y 
rechercher,  pour  les  compulser,  les  manuscrits  en 
langue  arabe,  et  d'y  recueillir  tous  les  documents 
se  rapportant  à  celle  grande  épopée  du  moyen-âge. 
Après  plus  de  trente  années  consacrées  ii  cet  aride 
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travail,  dom  Berlhereau  eut  la  doulenr  de  voir  que 
ses  manuscrits  ne  pouvaient  ôtre  imprimés,  faute  de 
caractères  arabes,  dont  le  gouvernement  n'était  nulle- 
ment alory  disposé  à  faire  les  frais.  De  plus,  la  Révo- 
lution vint  enlever  au  savant  et  laborieux  bérv^dictin 
son  dernier  rayon  d'espoir,  et  l'arracher  à  la  vie  pai- 
sible du  cloître.  Accablé  de  chagrins  et  d'infirmités, 
il  succomba  le  26  mai  170/i.  Ses  manuscrits  se  trou- 
vent encore,  dit-on ,  entre  les  mains  de  sa  famille. 

(V.  une  notice  biographique  sur  dom  Berlhereau , 
par  M.  Sylvestre  de  Sacy,  dans  le  Magasin  encyclo- 
pédique,  S'  année,  et  la  Biographie  universelle,) 

BEUTIN  (Jean),  né,  en  1400,  à  Verneuil ,  était 
meunier  sous  les  murs  de  cette  même  ville ,  dont  les 
Anglais  s'étaient  rendus  maîtres,  en  l/j24.  Ce  brave 
citoyen ,  qui  conservait  au  fond  du  cœur  la  haine  de 
ia  dominalion  étrangère,  conçut  le  projet  d  en  affran- 
chir la  cité  où  il  avait  pris  naissance.  Ayant  iniormé 
de  ce  projet  Robert  de  Floques ,  bailli  d'Evreux , 
celui-ci,  accompaf3^né  de  Pierre  de  Brézé,  de  Jac- 
ques de  ClermoiU  et  de  plusieurs  autres  vaillants 
capitaines,  se  rendit,  dès  le  point  du  jour,  le  19 
juillet  1440,  au  pied  des  murs  de  Verneuil,  et  aussilùt 
que  les  patrouilles  ennemies  furent  rentrées,  Berlin 
courut  prévenir  les  Français  qui  se  tenaient  em- 
busqués près  de  son  moulin.  En  peu  d'instants,  mille 
échelles  furent  dressées  contre  les  murailles,  et  les 
remparts  escaladés.  Les  Français,  entrés  dans  ia  place, 
taillèrent  en  pièces  la  garnison  anglaise.  Le  meunier 
Berlin,  en  récompense  de  son  beau  dévouement  civi- 
que, fut  créé  vicomte  par  Charles  VII ,  et  reçut  en 
don,  pour  lui  et  ses  successeurs,  le  moulin  qu'il 
occupait,  et  qui  jusqu'alors  avait  appartenu  h  la  ville, 
n  mourut  en  1467.  Son  portrait,  qui  le  leprésente 
avec  ses  habits  de  meunier,  décore  Tune  des  salies 
de  i'Hôtei-de-YUle  de  Yeraettil. 
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(V.  là  Police  historique  sur  la  ville  de  VcrneuH, 
par  A.  Guiliueib.) 

BERTIN  (Nicolas),  né  dans  le  diocèse  de  Séez 
(dix-septième  siècle),  était  avocat  à  Argentan  et  bailli 
de  la  haute  justice  de  Mercey.  Il  a  publié  un  ouvrage 
intitulé  :  Introduction  à  la  pratique  judiciaire  pour 
les  sièges  subalternes  de  I\onnandie,  Caen  ,  16^6. 

(V.  VEssai  sur  l'histoire  et  les  anttquités  d'Argen- 
tan, par  M.  Chrétien  de  Joué-du-Plain.} 

BERXOT  (Simon),  citoyen  de  Bayeiix,  ainsi  qu'il 
se  qualifiait ,  cultivait  la  poésie,  au  seizième  siècle. 
Il  a  composé  un  grand  nombre  de  sonnets,  genre 
qu*il  affectionnait,  et  dans  lequel  il  ne  s'est  guère  élevé, 
dit-on ,  au-dessus  du  médiocre. 

(V.  VHisioire  de  Bayeux,  par  F.  Pluquet) 

BERTOT  (Jacffiies),  ecclésiastique,  né  à  Caen,  en 
1622, était,  depuis  douze  ou  quinze  ans,  directeurdes 
Ursulines  de  la  même  ville,  lorsqu'il  fut  envoyé  à  Paris 
pour  les  affaires  de  la  communauté.  Releriu  par  l'ah- 
b^se  de  Montmartre  et  M"'*  de  Guise,  sa  sœur,  dont 
il  faisait  l'édification  par  sa  piété  et  ses  sages  con- 
seils, il  composa,  pour  ces  deux  dames,  en  1662,  son 
livre  des  Retraites,  et  obtint  successivement,  par 
leur  crédit,  le  prieuré  de  Grammont,  au  diocèse  de 
Sens,  et  celui  de  Saint-Gildas ,  en  Bretagne.  Il  ter- 
mina sa  carrière  à  Montmartre,  le  27  avril  1683,  après 
avoir  légué  des  sommes  considérables,  dont  une  par- 
tie eu  faveur  de  i  icuvre  des  missions  du  Canada,  et 
l'autre,  de  rhô{}ilal  t^énéral  de  Caen. 

(V«  les  Origine*  de  Caen  ^  par  Huet.) 

BERTRAND  (RoherL),  seigneur  de  l>riquebec  et  de 
Roncheville,  naquit  dans  la  seconde  moitié  du  trei- 
zième siècle,  d'une  iamiUe  des  plus  considérables  de 
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la  Basse-Normandie.  Il  fat  Uenleiiaiit  de  Philippe  de 
Valois,  en  Bretagne,  en  Guyenne,  en  Saintonge,  en 
Flandre  et  en  Normandie,  puis  créé  maréchal  de 
France  en  1326.  Chargé  aiissi  de  pUisieura  missiona 
^  ambassades,  il  négocia,  en  1336,  un  traité. d'al- 
liance ayec  Ferdinand,  roi  de  Gastille,  et  oontinna  à 
mériter  par  ses  services  la  reconnaissance  de  son 
pays  et  Tamitié  de  son  souverain*  Ce.  négociateur 
habile,  cet  homme  de  gnme  plein  d'honneur,  ter- 
mina sa  carrito  en  1348. 
(Y.  le  Dktkmmmre  de  Moréri,  etc.) 

BERTRAND  (Guillaume),  frère  du  précédent,  entra 
d'abord  dans  la  magistrature,  en  qualité  de  maître  des 

requêtes,  puis  se  détermina,  peu  d'années  après,  à 
embrasser  la  carrière  ecclédastique ,  à  laquelle  le 
disposaient  ses  vertus  et  sa  piété.  Sacré  évéque  de 
Bayeux,  le  2  mars  1338,  il  venait  à  peine  de  prendre 
possession  de  son  évéché,  qu'il  était  choisi  par  les 
liuis  Etats  de  la  province,  avec  le  maréchal  de  Bri- 
quobec ,  son  frère ,  Pierre  Koger,  archevêque  de 
Rouen,  et  plusieurs  autres  éminciits  personnages, 
pour  aller  réclamer,  auprès  du  roi  Philijjpe  de  Valois, 
les  privilèges  et  franchises  du  pays.  Ces  mêmes  dé- 
putés exposèrent  aussi  au  monarque  uii  tableau  de  la 
misère  publique,  causée  par  les  nouveaux  impôts  qui 
venaient  d'être  établis  en  Aormandie,  et  par  l'efletde 
la  guerre  commencée  entre  la  France  et  l'Angleterre. 
Guillaume  Bertrand  assistait,  avec  les  ecclésiastiques 
de  la  province,  aux  séances  de  l'Echiquier,  tenues  à 
Rouen  en  1338  et  1346.  Lors  de  la  prise  de  la  ville 
de  Gaen  par  les  Anglais,  en  13/^6,  ce  i)rélat,  qui,  par 
son  énergie  et  sa  charité,  était  à  la  hauteur  de  sa  mis- 
sion apostolique,  fut  une  véritable  providence  pour 
les  populations  de  son  diocèse.  Nommé  à  l'évéché  de 
Beauvais,  en  1353,  il  n'occupa  ce  siège  que  trois  ans, 
pendant  lesquels  il  fut  souvent  appelé  k  la  cour  du 
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roi  Jean,  prince  qui  le  tenait  en  grande  estime. 
Il  Diounit  lo  19  mai  1356. 
(V.  ï Histoire  du  diocèse  de  Bayeux  ,  par  Hcrmant.) 

BERTRAND  DE  LA  ÎÎOSDÏMÈRE  (Charles-Ara- 
broise),  ou  Bertrand  du  Calvados,  dont  plusieurs 
biographes  ont  fait  deux  personnes  différentes,  était, 
avant  la  Révolution,  procureur  du  roi  à  Falaise.  Nom- 
mé, en  1792,  député  k  la  Convention  nationale,  par 
le  d^rtement  de  l'Orne,  il  vota  pour  la  mort  dans 
le  procès  de  Louis  XVI,  en  même  temps  que,  par  une 
étrange  contradiction ,  il  accusait  Garât,  alors  ministre 
de  la  justice,  d'avoir  soustrait  les  pièces  du  procès 
qui  se  troaTaknt  trop  favorables  au  malheureux 
prince. 

Ce  conventionnel  fit  décréter  le  partage  des  biens 
communaux,  et  fut  membre  delà  fameuse  Commission 
des  douze ,  qui  précéda  les  événements  du  31  mai 
1793.  il  fut  arrêté  deux  jours  après  ces  événements, 
puis  mis  en  liberté,  sur  la  demande  de  Saint-Just.  Il 
devint,  plus  tard,  commissaire  du  Directoire  exécutif 
de  son  département,  et  fut  élu,  en  l'an  VI,  an  Conseil 
des  Cinq-Cents,  par  le  Calvados  ;  il  se  montra,  dans 
cette  assemblée,  Tun  des  plus  anlenU  défenseurs  de 
la  liberté  de  la  presse,  s^éleva  avec  force  contre  les 
Jiicobins  qui,  disait-il,  cherchaient  &  tirer  le  plus 
grand  avantage  de  la  manifestation  du  20  prairial,  et 
appnya  la  proposition  qui  déclarait  la  patrie  en  dan- 
ger, n  essaya  de  s'qiposer  à  la  révolution  du  18 
brumaire,  en  proposant  d'éter  le  commandement  des 
grenadiers  au  général  Bonaparte,  et  fut  exclu  du  Con- 
seil le  iMutemain  de  cette  révolution. 

Forcé  de  quitter  la  France,  en  1816,  pour  avoir 
voté  la  mort  du  loi,  Bertrand  dn  Calvados  se  réfngia 
dans  le  royaume  des  Pays-Bas,  où  il  mourut,  vers 
1819. 

(V.  la  Biographie  des  Contemporains.) 
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BESNARD  (Jean-Charles),  né  àViio,  le  23  no- 
vembre 1802,  ne  reçut  que  les  premiers  éléments  de 
l'éducation ,  à  laquelle  il  suppléa  par  beaucoup  d'es- 
prit naturel.  N'étant  d'abord  que  simple  cîerc  d'avoué, 
il  se  rendit  si  habile  dans  la  connaissance  des  matières 
contenticiises ,  que,  jeune  encore,  il  succéda  à  un 
agent  d'alTaircs  des  plus  renommés  de  Vire,  et  acquit, 
dans  cette  gestion,  restirac  de  ses  concitoyens,  par  sa 
probité  et  les  services  qu'il  rendit  à  un  grand  nombre 
de  familles.  Nommé,  en  IS'iB,  par  le  Gouvernement 
provisoire,  sous-commissaire  de  son  arrondissement, 
il  sut  tenir,  dans  cette  diflicile  fonction,  une  conduite 
irréprochable,  ce  qui  le  fit  élire  représentant  à  l'As- 
semblée constituante,  par  le  département  du  Calvados. 

M.  Besnard,  qui  maniait  la  parole  avec  une  grande 
facilité,  prit  [)art  aux  discussions  les  plus  importantes 
de  cette  Assemblée,  dans  les  bureaux  et  à  la  tribune, 
où,  malgré  un  accent  bas-normand  très-prononcé,  il 
se  fit  toujours  écouter  par  son  bon  sens  pratique  et 
la  solidité  de  ses  arguments.  Il  mourut  du  choléra,  à 
Paris,  le  8  mai  1849,  fort  regretté  de  ses  coll^^, 
et  surtout  de  son  ami  intime,  M.  Desloograis,  qjà  ae 
lui  survécut  que  d'une  quinzaine  de  jours. 

(V.  le  Maniuut  de       et  1849,  etc.) 

BESONGNE  (J.),  imprimeur  à  Rouen,  où  il  naquit, 
se  fit ,  lors  de  la  suppression  des  Parlements,  une 
certaine  célébrité  par  les  pamphlets  sortis  de  ses 
presses.  Il  rédigea  et  publia,  pendant  plusieurs  an- 
nées, VAÎmanach  de  Normandie  y  et  se  voyait,  par  la 
prospérité  de  ses  affaires,  parvenu  jusqu'à  l'opulence, 
lorsque,  s'étant  jeté  dans  une  spéculation  qui  n'eut 
point  de  succès ,  il  fut ,  en  peu  de  temps ,  complète- 
ment ruiné.  Il  a  laissé  deux  lettres  insérées  dans  le 
journal  publié  à  Rouen  à  cette  époque.  Dans  la  pre- 
mière, du  13  avril  1785,  écrite  à  l'occasion  de  la 
naissance  du  dauphin  ^  fils  de  Louis  XVI,  qui  venait 
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de  recevoir  le  titre  de  duc  de  Normandie,  il  donne  la 
chronologie  des  ducs  de  celte  province.  Dans  la 
seconde,  du  7  mai  de  la  même  année ,  il  donne  de 
curieux  détails  sur  le  séjour  de  Voltaire  à  Rouen. 

Bmngae  mourut  à  Paris,  où  il  avait  été  oMigé» 
pour  vivre,  de  ae  faire  ouvrier  imprimeur. 

(V.  les  Biographies  nuanuerim,  par  A.  Pasquier.) 

fiËSSARD  (Toussaint  de)  I  né  au  paya  d'Auge,  dan» 
le  seizième  siècle ,  passa  une  grande  partie  de  sa  vie 
à  Yoyager  sur  terre  et  sur  mer^  et  ftit  i*un  des  pilotes 
les  plus  renommés  de  France»  n  aeomposé  uû  ouvrage 
contenant  tous  les  moyens  de  navigation  employé» 
depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusfju'aii  seizième 
siècle.  Cet  ouvrage  a  été  imprimé  à  Rouen,  en  1676» 
chez  Martin  Le  Mégissier* 

(V.  les  Bibliothèques  françaises  de  La  Crois  du 
Maine  et  de  Du  Yerdier.) 

BESSIN  (Guillaume),  savant  bénédictin,  néqnità 
61o»-la-Feniére  (1),  diocèse  de  Séez,  le  27  mars  1654  > 
et  prononça  ses  vœux  dans  Tabbaye  de  Jumiéges,  en 
\  167/i.  Après  avoir  terminé  ses  études ,  qui  furent  des 
plus  brillantes,  il  fut  appelé  successivement  à  profes* 
ser  la  philosophie  et  la  théologie^  dans  les  «Àbayes 
du  Bec,  de  Séez  et  de  Fécamp  ;  il  exerça,  dans  cette 
dernière  ville,  la  charge  d'official  et  celle  de  syndic 
des  monastères  de  la  province  de  Nonnandie.  Dom 
Bessin  était  sous-prieur  de  Bonne-Nouvelle  de  Rouen, 
lorsqu'il  entrsprit  de  réfuter  ropinion  du  P.  Lamy, 
de  rOntoire,  sur  la  Pftque  des  Juifs,  faite  par  J.-C, 
réfutation  publiée  à  Rouen,  en  1607.  Il  travailla  à' 
une  nouvelle  édition  de  Grégoire'le-GraDd ,  et  fut  le 


(i)  VHisUiireée  la  ùmgrégatim  de  SM-Maat  le  ISiit 
naStie  à  Glos-la-Perlé  ;  ce  lieu  ne  la  trouve  dans  aucun  die* 
tiolttiaile  géognqrfiique,  même  ancien» 
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continuateur, 'après  la  mort  de  Julien  Bellciisè,  de  la 
Collection  des  Conciles  tenus  en  ISonnandic,  impi  imée 
aussi  à  Rouen ,  en  1717.  Il  revit  et  corrigea  sur  les 
manuscrits ,  avec  dessein  d'en  donner  une  nouvelle 
édition,  les  Historiens  de  la  Normandie  y  par  Du 
Cliesne ,  et  temina  sa  carrière  dans  l'abbaye  de 
Saint-Ouen  de  Rouen,  le  18  octobre  1726. 

(V.  V Histoire  littéraire  de  la  Congrégation  de 
Saint  Mawr,  etc.) 

DESSIN  (  Alexandre- Jacques  ) ,  arrière-neveu  du 
précédent,  naquit  au  môme  lieu  de Glos-la-Ferrière, 
en  173/j.  Entré  dans  l'état  ecclésiastique ,  il  professa 
la  rhétorique  au  collège  d'Orléans  de  Versailles,  pu- 
blia le  Manuel  de  l Instituteur ^  et  fut  nommé  curé  de 
Plainville  (diocèse  d'Évreux).  Cultivant  la  poésie 
avec  succès ,  il  adressa  plusieurs  pièces  à  l'Académie 
de  Rouen,  dont  il  était  membre  correspondant,  et  h 
Voltaire,  qui  lui  répondit  qu'il  méritait,  pour  ses 
Ters ,  la  première  cure  du  Parnasse.  L'abbé  Bessin 
mourut  à  Plainville ,  en  1810.  Les  ouvrages  qu'il  a 
composés  sont  :  Épttre  à  M,  le  duc  de  Bouillon  ;  la 
Mort  du  duc  de  Bourgogne,  poème ,  1761  ;  V École 
des  Sages,  poème,  1766;  le  Prêtre ^  ou  idées  du 
Sacerdoce,  poème  inédit ,  en  quatre  chants. 

(V.  les  ^ograpkies  numuserites,  par  A*  JPas- 
qnier,  etc.) 

BBTHENGOURT  (Jean  de) ,  né  vers  le  milien  du 
quatorzième  siècle,  dans  le  pays  de  Gaux,  à  B^nir 
Martin-le-Gaillard,  selon  quelques  biographes,  et  à 
Grainville-la-Teinturière,  selon  quelques  au^, 
était  seigneur  de  ces  deux  terres  et  chambellan  de 
Gharlefi  VI.  Il  fit  son  apprentissage  de  marin  et  ses 
premiers  voyages  sous  l'amiral  de  Vienne,  son  pa- 
rent, et  fut  le  premier  Européen  qui  entreprit  les 
grandes  navigations  d'outre-mer.  S'étant  associé  plu- 
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mm  gentilshommes  du  pays  de  Gaux,  auxquels  se 
joignirent  un  certain  nombre  d'aventuriers,  Jean  de 
Bethencourt  partit  de  la  RocheUe,  le  1"  mai  l!i02, 
avec  sa  petite  escadre,  se  dirigea  vers  TÂtlantique,  fii 
d^importantes  découvertes,  pui»  explora  les  îles  Ca- 
naries, où,  après  avoir  surmonté  des  difficultés  sans 
nombre ,  il  finit  par  s'établir  avec  le  titre  de  roL 

Conquérant  de  ce  magnifique  pays,  H  en  devint 
aussi  le  législateur.  Il  partagea  les  terres ,  fonda  des 
églises ,  organisa  la'jnstice  et  l'administration  civile, 
et  revint  dans  son  pays  natal ,  où  il"  termina  sa  car* 
en  1^25. 

En  1851,  M.  Tabbé  Cochet,  inspecteur  des  monii^ 
ments  historiques  de  la  Seine-Inférieure,  fit ,  avec  le 
concours  de  Tadministration  départementale,  placer 
sur  l'un  des  pilastres  du  chœur  de  Téglise  de  Grainr 
ville-la-Teinturière,  où  fut  inhumé  le  célèbre  navi-* 
gateur  normand,  une  plaque  de  marbre,  portant  une 
iinscription.  commémora  tive  ainsi  conçue  : 

* 

A  LA  M^MOIRË 
Dh  JEHAN 
OE  BETHENXOURT 
NAVIGATEUR  CÉLÈBRE 
ET  UOI  DES  CAiNAniES, 
UfHUMÉ  DANS  LE  CliOËUfV 
hE  CETTE  ÉGLISE, 

EN  l!j25  • 

PRIEZ  DIEU  POUR  LUI. 

(V.  VEisUnre  delà  conquête  des  Canaries  par  mes>- 
sire  Jean  de  Beihencawrt,  mise  en  iumîèréparGalien 
de  Bethencourt,  Paris,  1630»  avec  portrait;  une 
Notice  biographique,  par  H.  Tabbé  Cochet,  Bemie  de 
Bauen^  novembre  1852,  etc.) 

BfiTHBfiCOURT  (Jacques),  médecin  distingué  de 
Rouen,  au  seisième  sièele ,  professait  le  ealvininne^. 
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et  faillit ,  lors  de  hi  pi  ise  de  Rouen  par  les  troupes 
de  Charles  IX,  être  vicLime  de  soo  dévouement  à 
ceux  de  sa  religion.  Il  est  un  des  premiers  médecins 
qui  s'occupèrent  spécialement  de  la  maladie  syphili- 
tique ,  sur  laquelle  il  a  (^cril  un  ouvrage ,  en  latin  , 
intitulé  :  Nova  pœmtentialis  Quadragcsima ,  nec  non 
Pnrgatoïium  in  morbuni  goUiciim  se^i  venereum ,  tmà 
ctm,  etc.  Cet  ouvrage ,  devenu  très-rare  aj|,iour- 
d'hui,  mit  son  auteur  en  grande  réputation. 

(V.  le  Dictionnaire  de  Ghaudon  et  Deîandine» 
9^  édition  ,  et  les  Mémoires  biographiques ,  de  Guil* 

bert ,  où  Ton  a  écrit  Betteucour  »  ce  qui ,  satts  demie» 
M  une  erreur*} 

13ÉT0URNÉ  (Ambroise),  naquit  à  Cacn,  le  25  jan- 
vier 1795,  d'un  boulanger  de  cette  ville.  Api  es  avoir 
fait  quelques  études  élémentaires ,  il  parlU  avec  les 
conscrits  de  l'Empire,  et  devint  bientôt  sergent- 
major  dans  la  Jeune-Garde.  Rentré  dans  la  vie  civile, 
il  se  fixa  à  Paris,  où  il  fut ,  tour-à-tour,  et  quelque- 
fois simuUanéoient,  ouvrier  serrurier-uiécuiueieii  et 
maître  de  français  ,dans  un  pensionnat  de  demoi- 
selles.  Connu  déjà  par  quelques  pièces  de  vers ,  que 
plusieurs  publications  littéraires  s'étaient  empressées 
d'accueillir,  Bélourné  publia,  en  1825,  sous  le  titre 
de  Délassei7ien(s  poeiiqucs ,  un  recueil  d'élégies,  de 
fables  et  de  romances  ;  c'est  surtout  dans  ce  dernier 
genre  que  notre  poète  excellait,  et  ses  romances, 
dont  ia  majeure  partie  fut  mise  en  musique  par  le 
célèbre  harpiste  et  compositeur  Théodore  Labarre , 
eurent  un  grand  succès  ,  et  furent  chantées  dans  les 
salons  et  dans  les  mansardes.  On  n'a  point  oublié, 
parmi  celles  qui  eurent  le  plus  de  vogue»  la  romance 
qui  eoniiuence  par  ce  vers  : 

Jeune  iille  aux  yeux  noirs,  tu  règnes  sur  mon  âme. 
Bélourné ,  qui  avait  veuki  ravoir  son  peyi  ^ttolen 
1^1»  Y  sé^fmm  quelquies  aûiéeSt  el  («t  suecenive* 
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ment  expéditionnaire  chez  un  notaire ,  et  prote  d'im* 
primerie.  Amené  à  Rouen ,  en  183/i,  par  un  négo- 
ciant^ en  qualité  de  teneur  de  livres,  il  mourut,  da&& 
cette  ville,  frappé  d*apopîexic,  le  2  juillet  1835. 

(V.,  dans  la  Ucme  de  Uouen  de  novembre  i8/i2> 
une  Notice  biographique  sur  ce  personnage,  par  Paul 
CtelasaHe,) 

BEUZELIN  (Jean-Cléiiicnl),  né  iiii  Havre,  le  6  jan* 
vier  1722,  était  diacre  d'ollice  et  doyen  dn  der^é  de 
la  même  ville.  Il  fat  l'un  des  ecclésiastiques  de  son 
temps  les  plus  versés  dans  la  connaissaBce  de  This^ 
tûire  de  F  Eglise  gallicane  et  des  ordres  religieux  de 
l'antiquité,  et  passa  une  grande  partie  de  sa  vie  au 
•ervice  des  pauvres  de  la  Miséricorde  du  Havre. 
Forcé  de  s^expatrter,  au  fort  de  la  Révolution ,  pour 
cause  de  refus  de  serment ,  il  se  réfugia  en  Angle^ 
terre»  o&  sa  pieuse  conduite  »  et  le  courage  avec  le- 
quel il  supporta  Texil,  dans  un  ftge  avancé,  lut  méri^ 
tèrent  le  titre  de  défenseur  de  la  Foi.  U  mourut,  t^ 
S6  mars  1793,  à  Guildfort,  comté  de  Sarrey, 

(V.  la  PetUe  BiiOgraphie  haoraise  »  pair  t'abbé 
6.  Anfray.) 

BëUZELIN  (l'abbé),  né  à  Rouen,  selon  les  Mé^ 
moires  biographiques  de  Guilbert ,  et  «nx  Andelys^ 
selon  d'antres  Uographies ,  début»,  dans  la  carrière 
iitténire,  un  petee  latin  ayant  pour  titre  :  Ma* 
temo  am&re^  mpmuo  reUgioms  irktmphus,  etc.  Ce 
poème,  dans  lequel  Tmiteur  exprime,  de  la  manière  la 
plus  touehante les  douleurs  d'une  mère  à  qui  la 
mort  vient  d'enlever  son  fils  unique,  fut  couronné 
par  l'Académie,  dce  Piriiaoda  de  René»,  en  1782. 
Une  idyUe,  sur  la  mort  de  Jffhté,  valut  encore  è 
Tabbé  Benzelin ,  Tannée  infvanlie ,  une  nouvelle  cott- 
renne  aead^aîque.  H  promettait  de  devenir  un  Jouir 
na  poète  distingué  dans  le  genre  élégfaqne,  qui  ooa** 
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vendit  si  bien  à  la  nature  de  son  talent,  lorsqu'il 

mourut,  ayant  à  peine  alloint  sa  trentième  année. 

(V.  les  Mémoir€sbioga})hi(iucs  de  (luiibert  M' His- 
toire des  Andélys  et  de  son  arrondissementfj^iH,  de 
la  Rochefoucaukl-Liaocourt.) 

BÉVILLE ,  poète  dramatique,  né  à  Rouen,  et  sur  la 
vie  duquel  nous  ne  connaissons  aucun  détail  biogra- 
phique, a  (  oni|)osé,  pour  le  théâtre,  un  drame  histo- 
rique, en  vers,  intitulé  :  La  Mort  de  Dillon.  Ce 
drame,  représenté,  pour  la  premi^e  fois,  sur  le 
théâtre  de  Rouen,  en  1791,  y  fut  reçu  favorablement, 
ainsi  que  le  constate  le  Journal  de  Rouen  de  cette 
époque,  qui,  en  rendant  compte  de  cette  représenta- 
tion, s*exprime  en  ces  termes  :  u  On  doit  des  encou- 
ragements au  drame  de  la  Mort  de  Villon,  pièce  où 
l'on  trouve  de  beaux  vers,  pleins  de  chaleur  et  du 
verve;  elle  a  été  fort  applaudie  et  on  a  demandé 
Fauteur.  »  Le  drame  de  Béville,  représenté  aussi 
plusieurs  fois  au  Havre,  avec  un  égal  succès,  fut  im- 
primé ,  à  Rouen ,  la  môme  année,  cbes  la  veuve 
P.  Seyer-rBehourL 

BEZIERS  (Michel) ,  naquit  à  Bayeux,  en  1 721 ,  sur  la 
paroisse  de  Saint-Malo,  et  non  à  Saint-Malo,  en  Bre- 
tagne, comme  le  dit  la  Biographie  universelle.  Entré 
dans  les  ordres ,  après  avoir  fait  de  bonnes  études ,  il 
devint  vicaire  de  sa  paroisse,  curé  de  Saint-André  de 
Bayeux,  quelques  années  plus  tard,  et,  en  1767,  cha- 
noine de  l'église  collégiale  du  Saint-Sépulcre  de  Caen. 
L'abbé  Beziers,  qui  avait  commencé,  de  bonne  heure, 
à  s'occuper  de  recherches  relatives  à  Thistoire  des 
antiquités  de  son  pays ,  passa  une  grande  partie  de 
sa  vie  à  compulser  les  chartes,  lescartulaires  et  les 
monuments  les  plus  authentiques,  puis  ht  paraître 
plusieurs  ouvrages  doat  voici  les  plus  importants  : 
Qhronologie  historique  des  BaiUis  «l  des  Gouvemem 
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de  Cacn  ,  avec  un  discours  préliminaire  sur  l'iiistitu- 
lioii  des  baillis  en  .Normandie,  Caen,  G.  Le  Roy, 
1769,  in-12  ;  Mémoire  iiistorifjite  surV Origine  et  Fon- 
dation de  la  collégiale  du  Saint-Sépulcre  de  Caen , 
avec  le  catalogue  de  ses  doyens,  Caen,  in-8°;  Histoire 
sommaire  de  la  ville  de  Bayeux,  Caen  ,  Manuiiry, 
1773,  in-12;  de  plus,  de  nombreux  Mtmioires  et  Dis- 
sertaùtms^  publiés  dans  les  Dictionnaires  de  Aioreri, 
d*ExpiUy,  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Nouvelles  llechcr- 
ches  sur  la  France  f  et  dans  le  Journal  de  Verdun; 
Mémoires  historiques  sur  le  diocèse  de  Cacn ,  4  vol. 
manuscrits  in-h''.  Trois  de  ces  volumes,  provenant 
de  !a  succession  de  M.  Oursel ,  imprimeur  du  roi,  à 
llouen,  devinrent  la  propriété  d'un  des  héritiers  par 
alliance.de  cet  impriin OUI ,  M.  LIarabé,  de  Rouen, 
qui,  en  1845  ,  les  céda  à  la  Ijdjliollièque  publique  de 
Bayeux.  L'abbé  Beziers,  qui  (Mail  niombre  de  l'Acadé- 
mie de  Caen,  en  fut  aussi  noiuiué  directeur,  et  mou- 
rut, frappù  d'apoplejûe»  dan&  sa  ville  natale,  le  18 
août  1782. 

(V.  VHistoire  de  Bayeux,  par  F.  Pluqnot ,  et  une 
Notice  biographique,  par  M.  Ed.  Lambert ,  conser- 
vateur de  la  i^liothèque  publique  de  la  même  ville.) 

RICIIUE  (Robert) ,  peintre  d'histoire  et  de  por- 
traits ,  naquit  à  Coutances  ,  au  commencement  du 
dix-huitième  siècle.  Après  avoir  longtemps  haJ)ité 
Paris,  où  il  avait  étudié  son  art,  sous  d'habiles  maîtres, 
et  avoir  composé  plusieurs  tableaux  estimés,  il  revint 
dans  sa  ville  natale,  où  il  peignit,  pour  Téglise  Saint- 
Pierre,  un  bon  tableau  représentant  sainte  Madeleine. 
Il  avait  dessiné  et  fait  graver  à  Paris ,  en  1747,  une 
Vue  de  la  cathédrale  de  Coutances ,  qu'il  dédia  à 
M.  de  Matignon,  occupaot  alors  le  siège  épiscopal  de 
cette.ville.  Cette  estampe  estaujourd'hui  trèsprecher- 
chée  des  amateurs.  Bichue  mourut  à  Goulances,  au. 
commencement  de  la  Révolution. 
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(V.,  dans  V Annuaire  de  la  Manche  de  1829,  Uûe 
Noike  bwgraph\(iue  par  F.  PluqueL) 

BIGÂRS  (Antoine)»  seigneur  de  La  Londe,  iasa 
d'une  ancienne  famille  de  Rouen ,  était  capitaine  de 
cinquante  hommes  d'armes,  et  chevalier  de  l'ordre 
du  roi.  11  fut  i  un  des  députés  aux  États  de  Norman* 
die,  tenus  en  1585,  et  laissa  un  manuscrit  intitulé  : 
Jdcnioires  contenant  ce  qui  s'est  passé  depuis  Van 
1588  jusqu'à  1595.  Ce  manuscrit  fut  longtemps  coa^ 
servé,  à  Paris,  dans  la  bibliothèque  de  Saint-Magloire. 

(Y.  les  Biographies  manuscrites^  par  À.  Pasquier.) 

BÏENNAIS  (Giiillaiime),  né  du  parents  pauvres,  au 
village  de  hiCochèrc  (Orne),  le  29  avril  176/(,  quitta 
de  bonne  lieiure  son  pays  natal  pour  aller  faire ,  à 
Paris,  l'apprentissage  d'un  métier.  11  fut  d'abord  ou- 
vriei'  tabletier ,  profession  qu'il  abandonna  pour  se 
livrer  au  travail  d'objets  d'orfèvrerie,  travail  dans  le- 
quel il  devint  si  habile  ,  que ,  les  circonstances  ai- 
dant, il  se  vit,,  en  peu  d'années^  à  la  tête  d  un  éta- 
blissement considérable.  Napoléon,  qui  était  alors 
premier  consul,  ayant  résolu  d^  se  monter  une  mai- 
son, choisit  M.  Biennais  pour  son  iournisseiir,  et 
celui-ci,  qui  livra,  pour  cette  maison,  dos  ohjetsd'une 
grande  valeur,  obtint,  sous  TEmpire,  le  titre  d'Orfèvre 
de  la  Cour.  Cet  habile  fabricant  s'adressa  toujours, 
pour  les  dessins  de  ses  pièces  d'orfèvrerie,  aux  ar- 
tistes les  plus  en  renom  de  son  époque  ;  il  en  surveil- 
lait la  conleolion,  et  bientôt  toutes  les  cours  de  l'Eu- 
rope recherclièrent  les  ouvrages  du  célèbre  orfèvre 
de  la  cour  de  France.  Le  magnifique  bas-relief,  que 
Ton  remarque  aujourd'hui  devant  Tautel  de  Saint- 
Denis,  et  qui  fut  exécuté  pour  le  mariage  de  Napoléon 
avec  Marie-Louise,  ainsi  que  le  fameux  berceau  du 
roi  de  Rome ,  donné  par  la  ville  de  Paris ,  mtaient 
des  ateliers  de  M.  Bknm».  La  probité  de  ce  penoo- 
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nage  était  aussi  des  moins  communes,  ce  que  cons- 
tate, d'une  manière  évidente ,  le  fait  suivant  :  des 
envieux  Fayant  accusé,  auprès  de  l'intendant  ^encrai, 
d'avoir  fraudé  le  poids  dans  une  fourniture  impor- 
tante, raitislo  (xi^rea  qu'il  fût  fait,  sur-le-cha»p, 
soviMT*  vérificalion,  et  il  se  tr<3uva  que  le  poids 
des  objets  livrés  excédait  celui  qu'ils  devaient  i  lgou- 
reusement  avoir.  M.  Biennais ,  devenu  possesseur 
d'une  immense  fortune,  sétait  retiré  dans  une  de  ses 
riches  propriétés,  près  dft  YâTsaiUfiS^  C'est  là  qu'il: 
mourut,  le  27  avril  1843. 

(Y. ,  dans  V Annuaire  du  département  de  la  Manche 
de  1845,  une  iV«itc«  bwiraphiqHie,  pac  Isidore  Le 
finia) 

fiIGNJg  (De  k)»  V.  hk  BiQ^z  (De). 

BIGNON  (Louis-Pierre-Edouard  baron),  naquit  à 
(iuei  baviile,  près  de  la  Mailleraye, le  3  janvier  1771, 
d'un  teinturier  de  Rouen.  Il  faisait  ses  études  ci  Paris 
lors  de.  la  Révolution,  dont  il  adopta  les  principes 
avec  enthousiasme.  Ennemi  de  toutes  mesures  vio- 
lentes, et  proscrit,  à  ce  titre,  en  1793,  il  trouva ttO-- 
asile  honorable  dans  les  rangs  de  l'armée. 

Après  cinq  ans  de  services  militaires,  il  entra  dans 
la  carrière  diplomatique,  et  ne  cessa  d'être  mêlé ,  en 
qualité  d'ambassadeur  et  de  cliargé  d'affaires,  à  tous 
les  grands  événements  qui  se  succédèrent  depuis  le 
Consulat  jusqu'à  la  chute  de  l'Empire.  Au  retour  de 
Napoléon  de  l'Ile  d'Elbe,  M.  Bignon  fut  nommé  sous^ 
Gonseiller  d'État  au  ministère  des  affaires  étrangères, 
rcfirésentant  de  la  Seine-In£érieafet  puis»  après  la 
secoode  abdication,  chargé,  par  la  ccmiission  du 
gonvernemeat,  du  portefeuille  des  affaires  extérieu» 
res.  Il  si^nn,  en  cette  qualité,  la  convention  du 
aiittUei  1815,  et  fut  élu,  en  1817,  député  par  le  dé- 
partement de  rRore.  Son  début  k  la  tdbnoe  fut  uar* 
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qué  par  un  remarquable  discours  ,  dans  lequel  il  ex- 
prima des  vœux  pour  le  rapport  des  lois  d'exception, 
et  pour  le  prompt  départ  des  troupes  étrangères.  Le 
premier,  il  fil  entendre  d'éloquentes  paroles  en  fa- 
veur des  proscrits  :  «  Que  les  Etrangers  partent,  s'é- 
cria-t-il ,  et  que  les  Français  rentrent,  la  paix,  alors, 
régnera  bientôt  dans  tous  les  cœurs.  »  Élu  député, 
en  1820  j  par  les  départements  de  la  Vendée  et  du 
Bas^Rhin,  puis,  en  1827 ,  par  ceux  de  la  Seine-Infé- 
rieure et  de  TEure,  le  baron  Bignon ,  Tun  des  plus 
fermes  champions  du  parti  libéral,  sous  la  Restaura- 
tion, garda  son  mandat  sons  le  gouvernement  de 
Juillet,  jusqu'en  1837,  époque  à  laquelle  il  fut  nommé 
pair  de  France. 

Napoléon,  qui  avait  pour  le  tribun  diplomate  une 
profonde  estime,  le  porta  sur  son  testament  pour  une 
somme  de  cent  mille  francs,  et  le  désigna  pour  écrire 
rhistoire  de  la  diplomatie  française  de  son  règne. 
Le  légataire  s'occupa,  avec  conscience  et  talent,  de  cet 
important  traraîl,  dont  il  a  publié  dix  volumes.  Le 
baron  Bignon  mourut  à  Paris,  le  6  janvier  18A1.  H 
était  depuis  longtemps  membre  de  l'institut ,  classe 
des  sciences  morales  et  politiques.  -Voici  en  quels 
termes  la  Biographie  des  contemporains  s'exprime 
sur  cet  éminent  personnage  :  «  hk  services,  les  ou- 
vrages et  les  dis^xHirs  parlementaires  de  H.  Bignon 
lui  assignent  un  rang  àevé  parmi  les  diplomates,  les 
écrivains  et  les  orateurs  les  plus  distingués  de  f  Eu^ 
rope;  ses  compatriotes  ont  le  droit  d'ajouter  :  «Et 
parmi  ses  plus  grands  citoyens.  » 

(V.,  pour  les  nombreux  ouvrages  du  baron  Bignon, 
la  Littératwre  française  emitemporainey  par'  J.-M. 
Quéraid.  Plusieurs  portr.  grav.  et  lith.  dans  la  coll. 
de  la  bîblioth.  publ) 

BIGNON  (Nicolas),  naquit»  le  23  septembre  1759, 
au  bourg  d'AulTay,  arrondissement  de  Dlc|)pi.  Après 
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avoir  fait  de  bonnes  études ,  li  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique, et  devint  professeur  de  seconde  au  Collège 
de  Rouen.  Lors  de  la  Révolution,  dont  il  adopta  les 
principes,  il  fui  nommé  principal  du  môme  Collège, 
puis  chargé  pai'  la  Commune,  à  l'époque  de  la  Ter- 
reur, d'aller  réclamer,  près  de  la  Convention,  les  ap- 
piovisionnenienls  de  blé  et  de  farine  nécessaires  à  la 
population  rouGimaise.  Incarcéré  dans  la  maison 
d'arrêt  de  Saint- Yen  ,  pour  avoir  énergiquement  ex- 
primé son  opinion  sur  les  exc^s  de  la  Révolution, 
M.  Rignon  ne  recouvra  sa  liberlë  qu'après  la  chuie 
des  terroristes. 

Nommé ,  lors  de  la  création  de  l'Ecole  centrale  en 
1796,  professeur  de  grammaire  générale,  et,  plus 
tard,  professeur  de  rhétorique  au  Lycée  de  Rouen,  il 
remplit  ces  deux  chaires  avec  distinction.  M.  Bignon, 
qui  était  docteur  ès-lcttres  et  officier  de  T  Université, 
élisait  partie  de  la  Société  libre  d'ÉmulatiOD,  depuis 
la  fondation  de  cette  Société,  et  fut  reçu,  en  180/f, 
membre  de  rÂcadémie  des  sciences,  beltesriettres  et 
arts  de  Rouen.  U  remplit ,  dans  cette  compagnie,  les 
fonctions  de  secrétaire  pcapétuel,  pour  la  classe  des 
lettres,  pendant  près  de  vingt  ans,  et  obtint,  pour  ses 
longe  services,  le  titre  de  vétéran  et  de  secrétaire  ho- 
noraire* Retiré,  depuis  plusieurs  années,  au  Val-de- 
la-Haye,  près  de  Ronen,  il  y  moumt,  le  k  janvier 
18Zi8,  dans  sa  quatre-vingt-neuvième  année.  Outre 
les  discours  et  analyses  de  procès-verbaux  lus  à  l'Aca- 
démie, et  insérés  dans  le  PrécU  de  cette  Société, 
M*  Bignott,  qui  avait  beaneoup  d'esprit  et  d'imagina<- 
tioD,  a  composé  ,  dans  sa  Jeunesse,  plusieurs  chan- 
sons ;  il  a  publié  aussi  un  ouvrage  intitulé  :  Eisai  d'un 
cours  abrégé  de  Grammaire  générale,  Rouen,  F. 
Bandry,  an  XI  yin-B^ 

(V.,  dans  le  Préehde  V Académie  deBùuen,  année 
une  Notice  biographique,  parM«  B.  de  la  Qué- 

rière. 


• 


126  BiL 

BIGOT  (Émeric),  né  à  Rouen ,  en  1626,  comptait 
parmi  ses  ancêtres  deux  présidents  à  mortier,  un 
avocat-général  et  six  conseillers  au  Parlement  de 
Normandie.  Son  père  était  doyen  de  la  Cour  des 
Aides,  et  sa  mère,  fille  du  premier  président  Groulart 
L*amour  de  l'étude  ayant  développé  chez  lui  Tamour 
des  livres,  il  devint  possesseur  d'une  riche  et  curieuse 
bibliothèque,  dont  il  fit  un  si  bon  emploi  que,  jeune 
encore,  il  avait  acquis  déjà  un  grand  fonds  de  science 
et  une  vaste  littérature.  En  correspondance  avec  les 
savants  les  plus  illustres  de  l'Europe,  il  eut  pour 
amis  intimes  Gilles  Ménage,  Nicolas  Heinsius  et  Jac- 
qnes  Basnage.  Aussi  modeste  qu'il  avait  de  savoir, 
Emeric  Bigot  n'a  publié  que  très-peu  d'ouvrages,  qui 
se  composent  de  :  La  Vie  de  Saint-Jean'Chrtftméme^ 
traduction  d'après  Palladius,  et  Meeherches  sur  les 
antiquités  ecclésiastiques  (en  grec  et  en  latin).  Il  a  I 
dit-OQt  fourni  à  Du  Gange  des  observations  curieases 
pour  son  Glossaire,  et  Barrai  dit  aussi  que  sa  corres-* 
pondance  avec  les  savants  a  produit  un  reoieil  de 
lettres  qui  ont  été  imprimées.  Il  termina  sa  carrière 
le  18  octobre  ou  déc^ibre  1689. 

(V.  VHistaire  des  ouvrages  des  loMM»,  par  Henri 
Basnage;  les  Mémoires  du  P.  Niceron,  t  10,  et  les 
JHctiannsiavres  de  Bayie  et  de  Moréri,  etc.) 

BnJiARDlÉRE  (De  la),  V.  La  Billabdièrb  (Db). 

BtLLOUET  (PbiUppe),  né  à  Rouen,  en 
entra  dans  Tordre  des  Bénédictins  de  la  Congrégation 
de  Saint-Manr.  Ses  progrès  dans  l'étude  des  science 
avaient  été  si  nq[>ides,  qu'il  fut  choisi,  ir  vingt-huit 
ans,  pour  enseigner  la  langue  hébraïque  daos  Tab- 
baye  de  Saint-Etienne  de  Gaen.  Le  célèbre  Juriscon- 
sulte Prouslèau,  professeur  en  droit  à  l'Université 
d'Orléans,  ayant  légué  sa  riche  bibliothèque  aux  - 
Bénédictins  de  cette  ville,  avec  la  condition  de  la 
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rendre  publique,  dom  Billoiiet  on  fut  nommé 
bibliothécaire.  Le  zèle  et  l'arlivitc  quc  dèploya,  <l;ins 
cette  fonction,  ce  savant  bénédiciiu,  épuisèrent  .s(^s 
forces  et  abrégèrent  sou  existence.  11  inoiinit ,  ai^^é  de 
trente-six  ans,  le  2  mars  1720.  Billouet  avait  tra- 
vaillé au  Dictionnaire  de  Moréri ,  ainsi  que  nous  l'ap- 
prend le  titre  de  1  un  de  ses  ouvrages  :  Justification 
del  'auteur  qui  a  travniJJé  mt  Dictionnaire  de  Moréri^ 
contre  la  censure  à  un  ecclésiastique  de  Saint-Sulpice^ 
in-î2;  Ehge  de  Prousteau;  Catalogue  de  la  Biblio* 
thèque  des  Bénédictins  d'Orléans. 

(V.  \  Histoire  littéraire  de  la  Congrégatum  dfi 
SaiHt-MaWt) 

BIOT  (  L'abbé) ,  naquit  au  Havre,  vers  la  fin  du 
quinzième  siècle.  11  y  exerça  son  ministère,  et  vit  jeter 
les  fondements  de  la  ville  nouvelle,  sous  François 
Cet  ecclésiastique  a  laissé  plusieurs  manuscrits,  con*^ 
tenant  des  recherches  historiques  sur  cette  même 
ville. 

(Y.  la  FeUi€  hiOffraphH»  iumaise,  par  Tabbé  Au- 
iiay.) 

BISSON  (Louis-Charles),  naquit  à  Geffosses,  près 
de  GoutanceSf  le  10  octobre  1742,  d'un  cultivateur 
qui  loi  fit  donner  une  bonne  et  solide  instruction.  U 
embrassa  l'état  ecclésiastique  et  fut, à  ving^sept  ans, 
pourvu  de  la  cure  de  Saint-Louèt-Lozon,  qu'il  admi- 
nistra jusqu'à  l'époque  de  la  Révolution.  Ayant  prêté 
le  serment  exigé  par  l'Assemblée  constituante,  il  de- 
vint l'un  des  grands  vicaires  de  l'évéque  constitu- 
tionnel  de  Geutanoes  (Bécherel).  Détenu  pendant  dût 
mois,  en  1794,  P<Hur  avoir  refusé  de  remettre  ses 
lettres  de  prêtrise,  Bisson  fut,  après  sa  mise  en 
liberté,  en  1799,  appelé  à  succéder  à  Fauchet  an 
siège  épiscopal  de  Bayeux.  Il  publia,  à  cette  occa- 
sion, une  lettre  pastorale  dans  laquelle,  en  manifes- 
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tant  sa  foi ,  il  exprimait  le  désir  de  voir  bientôt  se 
caîmor  les  dissensions  qui  affligeaient  son  diocèse. 
Après  avoir  assisté  aux  conciles  de  Paris  et  de  Rouen, 
i!  se  df^mit  de  ses  fonctions  épiscopales  entre  les 
mains  du  cardinal  Caprara,  prolestant  ainsi  de  son 
ob(^isssance  et  de  sa  soumission  au  chef  de  l'Eglise, 
mais  sans  r/'tracter  son  serinent.  Nommé  chanoine 
honoraire  de  Baveux  ,  il  partagea  le  reste  de  sa  vie 
entre  la  cultnre  des  lettres  et  les  exercices  de  piété, 
et  termina  sa  carrière  le  28  février  1820.  [1  apnliliéles 
ouvrages  sui^  ants  :  Almanach  de  Coutanccs,  de  1770 
h  1781;  Avis  aux  personnes  pieuses  dans  les  circems- 
tances  présentes ,  Bayeux  ,  1802;  Instruction  sur  le 
jubilé  y  Caen,  1802,  in -12;  Préservatif  contre  la 
séduction t  Bayeux,  1802  ;  Méditations  sur  les  vérités 
fondamentales  de  la  religion  chrétienne,  Caen,  1807, 
in-12;  Mémoires  sur  les  changements  que  la  mer  a 
apportés  au  littoral  du  Calvados,  ouvrage  couronné 
par  l'Académie  de  Caen,  et  inséré,  en  grande  partie, 
dans  les  mémoires  de  celte  compagnie  (1816).  L*abbé 
Bisson  a  laissé,  à  l'état  de  manuscrit,  les  ouvrages  dont 
voici  les  titres  :  Explication  des  Evangiles;  Eloge 
historique  du  général  Dagobert  ;  Pensées  chrétiennes 
pour  tous  les  jours  de  l'année  ;  Histoire  ecdésiastique 
du  diocèse  de  Bayeux  pendant  la  Révolution  ;  Dic^ 
tionnaire  biographique  des  départements  de  la  Manche 
du  Calvados  et  de  l'Orne. 

(Y.  V Annuaire  de  Ut  Manche ,  de  1829,  et  le  Sup-- 
pUment  de  la  Biographie  universelle,  etc.\ 

BITOUZÉ  (Jean-Gharies  des  Lîgnëres),  naquît  en 
1740,  h  Briquebec,  arrondissement  Valognes, 
d*une  famille  qui  tenait  un  rang  distingué  dans  la 
magistrature.  Reçu,  à  dfat-neuf  ans,  afocat  au  Par- 
lement de  Normandie,  0  devint  bient6t  Fnn  des  juris- 
consultes célèbres  de  ce  barreau,  oili  se  trouvaient 
déjà  les  Thouret  et  les  Dncastel.  Frappé  d'exil ,  en 
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vertu  d*une  lettre  de  cachet ,  lors  de  la  suppression 
des  Parlements,  en  1771,  Bitouzé  iat  envoyé  en  Au- 
vergne, où  il  faillit  être  empoisonné  par  accident,  ce 
qui  compromit  sa  santé  pour  tout  le  reste  de  sa  vie. 
Au  rappel  des  cours  souveraines,  cet  honorable  avo- 
cat reparut  au  barreau  de  Rouen,  avec  toute  la  force 
de  son  talent,  que  l'exil  semblait  encore  avoir  grandi  ; 
mais  cédant  aux  inslanccs  de  M.  de  Miromesnil,  alors 
Garde-des-sceaux ,  qui  1  iionorait  de  son  estime,  il 
s'attacha  au  barreau  de  Paris,  où,  comme  k  Rouen, 
il  se  fit  remarquer  par  le  charme  de  sa  diction  et  la 
force  de  sa  dialectique.  Nommé,  au  commenreinent 
de  la  Révolution,  membre  du  Conseil  de  justice, 
Bitouzé  fut  élu,  plus  tard,  par  son  (Irpartement,  dé- 
puté au  Conseil  des  Cinq-Cents,  el  devint  aussi  mem- 
bre du  Tribunal.  II  soutint,  dans  ces  deux  assem- 
blées, la  réputation  qu'il  s'était  léfiitinieniriU  acquise. 
Sans  ambition  et  plein  de  droiture  dans  ses  principes, 
il  reprit,  en  1802,  la  toge  d'avocat ,  mais  fatigué  et 
accablé  d'infirmités  résultant  de  son  empoisonnement,' 
il  ne  donna  plus  guère  que  des  consultations.  Son 
opinion  était  d'un  si  grand  poids,  qu'elle  faisait  auto- 
rité dans  les  cours  et  tribunaux  des  départements  de 
l'ancienne  Normandie. 

Ce  jurisconsulte  émlnent  mourut  à  Paris,  le  15 
octobre  1813. 

(V.  le  Moniteur  et  V Annuaire  de  la  Manche  de 
1830.) 

BLACHRR  (Jean-Édouard) ,  né  à  Falaise,  le  24 
juin  17^i5,  fut  initié,  de  bonne  heure,  par  son  père, 
qui  tenait  un  rang  distingué  an  barreau ,  à  la  con- 
naissance des  lois  el  des  anciennes  coutumes  du  pays 
normand,  et  devint  l'un  des  avocats  les  plus  juste- 
ment renommes  de  son  époque.  Cunsnlté  par  un 
grand  nombre  de  clients,  cet  habile  jiu isconsulte 
doanait  des  avis  qui,  recueillis  comme  des  oracles, 
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$srntM  louveiil  de  baaes  8«i  iMfim  F^Uçntm; 
apilT^t  9mA$  ai|«ioiiieDt  d'eatmer  d^  procès  m* 
«eux»  les  parties»  confiaates  dans  la  si^gesse  et  k| 
reçiUudede  soa  esprit  le  dioinssaiept  pour  arbitre^  el 
a*i)i^iaieiit  devant  ses  seoteaces.  Lagraadeiir  d'^oe 
0,  la  générosité  de  Blacber  étaient  proverlii^es;  au 
pauvre  il  doBanaU  le  frqit  de  ses  xeâles,  an  rlehe  il 
demandait  qii'ime.  insuffisante  rémnnératioii  de 
^es  peines ,  et  fi  ne  permettait  personne  de  Taug- 
menter  san^  eneonrir  son  méoontentmei^.  tfiXB  des 
troiibles  révoltttio99air^,  il  €»t  firéquemMit  dea 
malkfmBnx  à  défendre,  des  infortunés  k  ocnsoler  et 
àsontenirH  Appelé  à  présidé  le  district  de  son  anroa*. 
dissement,  n  s'acquitta  eourageusemeot  de  cette  pé- 
nible tâctie,  et  son  infatigidile  énergie  ce^sa  de 
résister  au  ton:e&t  des  passions  qui  grondaient  autour 
de  hu.  Il  fut  nommé,  en  1908 ,  président  du  tribunal 
civil  de  Falaise,  et  les  éminentes  qualités  du  juris* 
consulte  ne  se  démentirent  pas  chez  le  magistrat, 
dont  la  modestie  allait  souvent  jusqu'à  la  timidité. 
Choisi,  lors  du  séjour  de  Napoléon  à  Gaen ,  en  18 11 , 
pour  aller,  k  la  tête  d'une  dépulalion ,  complimenter 
le  grand  homme,  Blacher  se  tenait  modcstemcni  au 
fond  de  la  salle  d'audience,  cédant  le  pas  aux  plus 
empressés,  lorsque  T empereur,  dont  le  regard  avait 
été  fra{)pé  pai-  cette  ligure  vénérable,  demanda  quel 
était  ce  vieillard  qui  semblait  aio^i  çonfus  en  sa 
présence;  dès  qu'on  lui  eut  répondu  que  c'était 
M.  lilacher,  président  du  tribunal  civil  de  Falaise: 
Ah  !  je  sais ,  repartit  TEmpereiir,  en  adressant  au 
magistrat  un  souiire  de  satisfaction  qui  indiquait 
qu'il  le  connaissait  de  réputation. 

Cet  honorable  jurisconsulte  termina  sacanière  à 
Falaise,  le  15  janvier  1817. 

(V.,  dans  V Annuaire  publié  par  l'Association  nor- 
mande, une  notice  biograpiiique,  par  M.  J.  Esnault.) 
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BLAIN  DE  FONT£NAY  (Jean-Baptiste),  né  k 
Caen,  en  1651^,  d'on  ^re  qaî  cultivait  la  peinture, 
suivit  la  même  carrière,  et  devint ,  sous  le  céWM 
peintre  de  fleurs  Monoyer,  dont  il  épousa  la  fille ,  un 
artiste  distingué  dans  le  genre  de  ce  maître.  Blain 
fcl  leçà^  en  1687,  membre  de  l'Académie  royafe  de 
peinture^  et  Louis  XIV^  auquel  on  avait  fait  cûn- 
naftite  lis  mérite  de  cet;  artiste,  le  fit  travailler  ai» 
décorationadesappartanents  de  Versailles,  de  Marly, 
de  Cod^nègiie  et  dé  Footaioebieaii.  Le  Roi,  qui  kâ 
fanait  une  peildioB  de  qiiatrecenta  Ums,  et  le  logeait^ 
par  distlncfieny  anx  ^riea  du  Lovm,  vanoit  seU"' 
yém  s'entretenir  aiec  hd  péndant  qn^il  framâllaH,  et 
appelait  son  file  le  petit  lUqpliaSl;  Ce  peintre,  tpè 
rqnuMsait  k  k  perfèction^dans  ses  tableaux^  )ee 
flMs,  les  finnls  et  les  insectes»  fournil  aussi  des  de»* 
sins  ^nr  les  tapisseries  des  Gebelins,  et,  bien  qu'il 
ttl  coDslanment  occupé  à  dfécoi^  les  inailoi» 
loyales^  il  troufait  encore  le  tsamps  d'eAridifr^  de  sear 
pÀtHies  les  bôteb  partlcnUérar  Blairi  de  FenteniQ^ 
monvut  à  Paris^  le  9  déceiriire  1715»  Son  portrail 
gtevé  setrowre  dans  la  coliectîoal  de  bt  bibUotfaèque 
delloneo. 

{¥,  le  SmppUment  à  tu  Bfograjpikie  déspeiittm, 
par  tfAr^ncwIle.) 

KtAlNVlUB  (Henrl^lfarîe  Ouerotay  de)^  l*ua  des 
pies  profcMids  loologlsles  de  France,  naquîtà  Arques, 
fté»  de  ^eppe,  le  i2  septe^m  1798^  Ô^abord-  élève 
de  ricole  ndikaire,  ît  fot  destiné  ^  cenfaié  eadet  de 
noblesse,  à  prendre  le  parti  des  armes;  mais,  les  évé- 
nements de  la  RéTolutioi»  Vayant  obligé  de  renoncer 
à  cette  carrière»  il  vint  à  Pttris,  où,  après  quelques 
étndes».  â  se  fit  recevoir  docteur  en  médecine.  Les 
écrite  et  les  leçons  du  célèbre  Cuvier  déterminè- 
rent sa  vocation ,  et  lui  inspirèrent  le  goût  le  plus  vif 
pour  Fétude  des  sciences  naturelles  ;  le  talent  dont  il 
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fit  preuve  dans  ses  premiers  essais,  lui  valut  bientôt 
d'être  nommé  suppléant  de  Cuvier,  au  Jardin-des- 
Plantes  et  au  Collège  de  France  ;  De  Blainville  obte- 
nait, plus  tard,  au  concours,  1^  chaires  de  zoologie, 
d'anatomie  et  de  physiologie  comparée,  à  la  Faculté 
des  Sciences,  et  d'histoire  naturelle  h  TAthénée  de 
Paris.  Ce  savant  professeur  a  disséqué  et  étudié  avec 
le  plus  grand  soin  bon  nombre  d'animaux  de  diffé- 
rentes classes,  et  siprnalé,  sur  chacun ,  de  nouveaux 
laits  et  de  nouveaux  npcrçus.  Continuateur  de  plu- 
sieurs travaux  eoinmencés  par  \'icq-d'Azir,  il  donna 
des  développements  à  quelques  unes  des  idées  de  ce 
savant.  De  Blainville  était  membre  de  l'Académie  des 
scienrefï,  section  d'anntomie,  nt  avait  rern  le  titre 
honorifique  de  menibre  <  orrcspondant  de  presque 
toutes  les  Académies  du  inoudc.  Il  mourut  subite- 
ment, dans  un  wagon  du  chemin  de  fer  de  Rouen, 
le  1"  mai  1850  ;  il  avait,  dit-on,  l'intention  de 
se  rendre  Angleterre.  Cet  illustre  naturaliste  a 
fait  insérer  dans  plusieurs  publications  scientifi- 
ques un  nombre  considérable  d'articles  qui  se  trou- 
vent énumérés,  à  la  suite  d'une  notice  biographi- 
que, dans  la  Littérature  française  contemporaine, 
par  J.-M.  Quérard,  avec  la  classification  suivante: 
Zoologie,  Anatomie,  Physiologie  générale,  Histoire 
biographique.  Des  discours  ont  été  prononcés  sur  la 
tombe  du  célèbre  académicien,  par  MM.  Constant 
Prévost,  membre  de  l'Académie  des  sciences;  Che- 
vreul ,  directeur  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  et 
Milne  fiwards,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences» 

fiLAIS  (LE),  V.  Le  Blâis. 

BLÂNGHABD  (Alain),  né  à  Rouen,  dans  le  qua- 
tortième  siècle,  était  capitaine  des  arbalétriers  de 
cette  ville,  qu'il  défendit  énergiqaement,  à  la  téte 
d'une  partie  de  sa  population,  lorsque  le  roi  d*Aa- 
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glcterre^HeoiiV,  vint  l'assiéger,  en  1418.  La  trahison 
dn  gouYernear»  Gui  Le  Boutaller,  et  la  famine,  qui 
les  dédinail»  ayant  forcé'  les  Rouennak  à  capituler, 
le  vainqueur,  selon  une  coutume  barbare  que  plu- 
sieurs fois  déjà,  en  pareiUe  circonstance,  il  avait 
mise  en  pratique,  exigea,  Im  de  la  reddikon  de  Isk 
ville,  que  trois  de  ses  plus  notables  habitants  lui  fus- 
sent livrés,  pour  être  ensuite  décapités.  Les  victime^ 
dMgnées  furent  Robert  de  Livet,  vicaire  général  de 
Fardievêque;  Jean  Jourdain,  maltiie  de  Tartillerie , 
et  Alain  Blanchard. 

Les  deux  premiers  rachetèrent  leur  vie  en  payant, 
d'une  partie  de  leurs  biens,  une  rançon  au  roi  d'An- 
gleterre;  mais  Blanchard,  qui  était  sans  fortune,  fut 
décapité.  «Je  n'ai  pas  de  bien ,  disait-il,  en  allant  au 
supplice ,  mais  quand  j'en  aurais,  je  ne  remploierais 
pas  pour  empêcher  un  Anglais  de  se  déshonorer  I  »  ' 

Le  dévouement  héroïque  du  capitaine  des  arbalé- 
triers de  Rouen,  dont  le  nom  décore  l'une  des  nou- 
velles rues  de  cette  \ille ,  a  fait  le  sujet  de  deux  tra- 
gédies :  l'une  par  M.  \iellard,  représentée  à  Paris, 
en  1793  ;  Fautre  par  M.  Dupias,  représentée  à  Rouen 
et  à  Paris,  en  1826;  d'un  drame  lyrique  dédié,  eu 
1850,  à  la  ville  de  Rouen,  par  M.  Réfuveille,  et  mis 
en  musique  par  Mi  A.  Boïeldieu,  iils  de  l'illustre 
compositeur,  ouvrage  non  représenté.  La  gloire  du 
héros  rouciinais  a  été  aussi  célébrée  dans  plusieurs 
poèmes,  dont  les  principaux  ont  pour  auteurs  :  M. 
Thorel  de  Saint-Martin,  1815,  et  M.  Émile  Goqua- 

trix,  1847.  Une  chronique,  en  prose,  sur  le  m^me 
sujet,  a  été  publi^^c,  on  18^9,  par  M.  P.  Dumesnil.  " 

(V.  une  Dissertation  sur  Alain  Blanchard^  par 
M.  Th.  Licquet  ;  Précis  de  l'Acadcniie  de  Rouen  ^ 
1828;  une  Réfutation  de  cette  dissertation,  par 
M.  Dupias,  1828  ;  Réflexions  sur  le  rnhnc  personnage, 
par  M.  A.  Le  Prévost ,  même  année.  Lt  s  ouvrages 
aûGieus  dans  lesquels  il  est  fait  mention  d'Alain 
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Blanchard  ami:  Chronique  de  Monstrelett  IWts- 
toire  de  Uotien,  par  Farin ,  V  Histoire  de  Frmce»  per 
1«  ft  D^iii^  et  «i^le  de  Vsibbè  Gendre.) 

BliANGHARD  (Jean-Fterre) ,  aéronaiite  cél^re» 
nfiq^i  nu  Petit-Andely,  en  1753»  d'une  famille  d'ar^ 
Iî8jgi|i9  peu  livolisée  de  la  fortune.  Il  apprit  de  aoo 
père  le  métier  de  tonroeur  en  bois,  et,  doué  dîme 
imneinayoïi  viv^  et  d'im  géiue  inventif  *  il  commença 
ï  se  fj»tre  oonnaltre  en  tonstniisant  une  vettnre  qid 
roulait  sans  dieyaux.  Poussant  i^iis  loin  son  besoin 
dMnvenWr»  il  entreprit  de  faire  monter  re«i  de  ht 
Seipe  %u  Qhfttoan-HSniflard»  et  il  y  réussit  liais  son 
idéQ  dominmte  M  toidoors  de  s'élever  dans  les  airs^ 
«t  il  pmtl  bien  évident  qu'il  uvait;  Inventé  le  secrel 
du  mémisui^  des  balloos  avant  M imtgolfler.  Il  avait 
construit»  h  Andely»  un  espàce  de  vaisseau  volant  ; 
luais  comm  S  a*applîq[uait  h  découvrir  le  noyen  de 
lu  dirigUT)  il  y  tiavsSIail  enoore  toiuque  Montgolfier 
publia  linvention  ^  w  aâwstat;  Blauclisrd  courut 
ItassitM  à  Paris»  ^veudiquer  l'honneur  de  sa  décou** 
vuit^t  etily  porta  sou  appardl  volant»  dont  U  Ut»  en 
1799»  plusieum  ezpéneiices  qui»  heureusement  pour 
tu  gloiru  ut  peur  sa  sàieté»  fiurunt  oonstammeat  arrft- 
lïes  PPT  quelque  obstacle  imprévu.  Ayant  peifee* 
ti^nué  m  Jnvwtiou»  qui  oonsistdt  toqjonrs  eu  une 
narine  p^urvuu  d'ailes»  h  l'indtatiun  de  oeHea  des 
Qiseçuix,  il  fit»  avee  puocès»  uuu  première  ascmion , 
à  Paris,  le  %  mm  179A»  ascension  qu'il  répéta  it 
B<Mien,  le  39  Buû  ut  la  IB  juillet.  I)  vfnajU  d'anpou- 
cer  le  projet  de  traverser  la  Mancbe  uu  ballçq,  lors^ 
qn'il  trouva  un  rival  dans  PUàtre  d^  lipzier»  qui  de- 
vait payer  de  sa  viu  sou  audaciease  tentative  ;  tandis 
que  celaitd  faisait  ses  préparatifs ,  l'çiéronaute  nor- 
mand, plus  actif,  le  devança  et  s'éleva  de  Douvres, 
le  7  janvier  1785,  en  compagnie  du  docteur  Jefferies, 
et  descendit  à  une  Ueue  de  Calais,  après  avoir  couru 
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lèB  plna  gftOids  dangers.  Le»  htMtefitâ^  CiditK  ioa^ 
ttèrent  aux  hardis  Toy&geiirtt  u&e  têlê  mftgnffiqtie  dioîft 
kur  ville,  dont  fllancliard  fut  proclamé  citoyôn.  L'iii* 
trépide  aéronaate  continua,  avec  le  mémè  miooèd,  sea 
expériences  aériennes  dàni  le»  principales  viHes  de 
France,  d'Angleterre ,  de  Belgique,  de  Hollande  et 
tf  Allemagne.  H  Aisait,  dans  lés  ptemiers  jours  de 
février  1608,  sa  ÉOitanlitaie  ascension,  aà  diàtetil 
dtt  Bds,  près  de  La  Raye,  lorsque,  frappé  d'apo* 
plexie  et  liors  d'état  d'entreteirîr  le  feu  de  son  four* 
nean,  il  tomba  d^nne  hauteur  de  plus  de  soixante 
pieds.  Louis  Bonaparte,  roi  de  Hollande,  lui  fit 
donner  tous  les  soins  que  réclamait  sa  position, 
soins  qui  le  rappelèrent  à  la  vie ,  et  permirent  de  le 
ramener  en  France;  mais,  demeuré  dans  un  état 
complet  de  névralgie,  il  mourut  le  7  mars  1809. 

(V.  V Histoire  des  Andelys,  par  M.  De  La  Roche- 
foucault-Liancourt,  et  le  Supplément  de  U  Biogra* 
phie  universelle,) 

BLANCHE  (Jacqucs-Picrre-Antoinc),  né  au  Havre, 
en  1722,  cultivait  la  poésie,  et  remporta,  en  17/|9, 
le  premier  prix  k  l'Académie  des  Palinods  de  Uouen. 
La  pièce  couronnée  était  un  petit  poème ,  en  vers 
latins,  ayant  pour  sujet  le  voyage  de  Louis  XV  au 
Havre. 

(V.  les  recueils  des  pièces  imprimées  de  l'Acadé* 
mie  des  Palinods  de  Rouen.) 

* 

BLÂNGHB  (Antoine-Louis),  né  au  Havre,  vint  à 
Uouen  exercer  la  chirurgie,  dont  il  avait  fait  une 
étude  spéciale,  et  fut,  pendant  la  Révolution,  chirur- 
gien en  chef  des  hôpitaux  militaires  établis  alors  dans* 
la  maison  d'Ernemont.  Après  la  suppression  de  ces 
hôpitaux,  il  s'occupa,  avec  beaucoup  de  zèle,  de  la 
propagation  de  la  vaccine,  et  publia,  sur  cette  ma- 
tière, un  ouvrage  ayant  pour  titre:  Mecherchcs  /iw- 
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toriques  sur  V ancienneté  de  la  vaccine  et  sonapplica' 
tkm  à  l'espèce  humaine ,  comme  moyen  préservatif  de 
la  petitt'Vérole  ordinaire ,  avec  la  méthode  de  l'vuh 

etUation^  etc.  H  mourut  à  Rouea,  en  1816. 

.  (V.  les  Biographies  manuscrites^  par  A.  Pasquier.) 

BLANGHB  (Antoine-Emmanuel-Pascal),  Ois  da 
précédent,  naquit  h  Roueo,  le  9  décembre  1785. 
Stimulé  par  l'exemple  et  par  les  leçons  de  son  père^ 
il  fut  bientôt  en  état  d'aller  terminer  ses  études  è 
Paris.  Beçu  docteur,  à  vingt-deux  ans,  il  suivit,  pen- 
dant quelques  années,  les  cours  des  bonunes  les  plus 
.célèbres  dans  la  science  à  laquelle  il  se  destinait.  Il 
revint  à  Rouj»i,  en  I&IO,  et  créa^  dans  cette  ville, 
juoe  Bcole  préparatoire  d'études  médicales. 

Nommé  médeoin  en  chef  de  la  maison  de  détenn- 
4ion  dite  de  Bioétre»  il  établit,  dans  une  des  parties 
.^térieures  de  cette  prison,  un  laboratoire  d'anato- 
mie  et  un  amphithéâtre,  où  il  fit  des  cours  de  . climr 
que,  de  médecine  légale,  d'accouchements  et  de 
pathologie;       '  ' 

,  li'aulorité  supérieure  de  l'instruction  publique 
ayant  créé  k  Rouen,  en  1822,  une  Ecolede médecine 
l^piKatQHre,  le  docteur  Blanche  en  fut  nommé  pro- 
fessienr.  n  déploya  dans  son  enseignement  les  émi* 
nentes  qualités  qu'B  apportait  dans  la  pratique, 
oonsme  médecin  en  chef  de  l'Hospice-Général,  fonc* 
lions  qu'il  remplit,  pendant  plus  de  trente  ans,  avec 
un  zèle  et  un  dévouement  dont  tous  ceux  qui  l'ont 
^nûu  ont  gardé  le  souvenir.  Les  soins  qu'il  prodigua 
à  un  grand  nmiare  de  malades,,  lors  de  l'invasion  du 
«holâra,  en  1832,^' lui  valurent  la  décoration  de  la 
Légion*d'Ilotineur,  récompense  méritée  depuis  long- 
temps par  d'incontestables,  smices..  Le  docteur 
Blanche  iq>partenait,  depuis  1818,  à  l'Académie  de 
Rouen,  dont  il  partagea  jactivement  les, travaux,  et  à 
laqueUe  .il  communiqua  plusieurs  mémoire  relalili^ 
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aax  sci^ces  médicale^.  Il  fut  aussi  Tun  des  premiers 
collaborateurs  de  la  Revue  de  Rouen,  et,  parmi  les 
artk^  qu'il  fit  insérer  dans  ce  recueil ,  on  cite  par- 
ticufièremeut  fragment  de  son  voyage  en  Suisse, 
une  Asceimtm  au  Rigki, 

Cet  halnle  et  savant  docteur  était,  depuis  plusieurs 
années,  cbimrgien-iiiajûi  de  la  gv^e  nationale  de 
Rouen  et  membre  du  Conseil  municipal.  G*est  dans 
l'exerdee  de  cette  dernière  fonction  qu'il  mourut,  le 
2&  janvier  18/ii9,  après  avoir  soutenu  une  discussion 
délicate  avec  cet  élan  généreux  et  cette  énergique 
élocpience  qui  lui  étaient  familiers.  Ses  obsèques  se 
firent  aux  frais  de  la  ville,  en  reconnaissance  des  ser- 
vices publics  qu^il  lui  avaU  roidus,  et  une  souscrip- 
tion fut  ouverte  par  ses  élèves  et  ses  amis,  pour  la 
reproduction  de  ses  traits  dans  un  buste.  CSe  busté  en 
marbre,  exécuté  par  Dantan  jeune,  a  été  inauguré 
dans  l'enceinte  de  1  Hospice-Général ,  le  12  juin  1853. 

(V.  une  Notice  nécrologique,  par  M"'  A.  Bosquet , 
Revue  deR&uen,  janvier  18/|9;  un  Eloge  académique  y 
par  M.  le  docteur  Vingtrinier,  Revue  de  Rouen, 
1850,  et  les  journaux  de  Rouen  du  13  juin  1853.) 

BLANCHE  (Esprit),  frère  du  précédent,  naquit  à 
Rouen,  le  15  mai  171)G.  11  fit  ses  études  à  l'école  de 
médecine  de  Paris,  où  il  fut  reçu  docteur  en  1819. 
S'élant  consacré  d'une  manière  absolue  k  Tétudc  des 
affections  mentales,  il  fonda  h  Montmartre  une  mai- 
son de  santé,  que  le  grand  nombre  de  malades  qu'il 
y  recevait  eut  bientôt  rendue  célèbre. 

Adoptant,  dans  son  mode  de  traitement,  le  prin- 
cipe da  docteur  Pinel,  et  en  y  donnant  encore  plus 
d'extension,  au  lieu  d'isoler  ses  malades,  il  les  pla- 
çait ,  au  contraire,  au  milieu  d'une  nouvelle  famille, 
dont  la  sollicitude  éclairée  et  les  soins  incessants 
avaient  pour  l  esull.i! ,  presque  toujours  infaillible, 
d'opérer  sui*  leurs  idées  une  révulsion  favorable ,  et 
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de  lear  cbiMerver  les  instiiicte,  les  haUtades 
Bockde».  rasant  aQsn  sacoâder  an  régime  dHatiBd^ 
dation ,  le  régime  de  la  persuasion,  de  la  patienceet 
de  la  Ix>nt6,  il  sut  se  faire  aimer  et  obéir  de  ses  mà* 
lades.  En  183&,  il  recevait,  en  récompense  de!  ser« 
vices  qu'il  rendait  à  l'Immanité^  la  décoration  de  la 
Léglon-4'Honneur,  et,  Tannée  suivante,  Il  était 
nommé  médedn  de  l'Ho^ice  des  lûcnrables  de  Buis, 
section  des  enfimts  aliénés.  8a  maison  de  santé  de 
Montmartre  étant  devenue  insuffisante,  il  venait  delà 
transférer  à  Passy,  lorsqu'il  mourut,  après  quelques 
mois  de  maladie,  le  8  novembre  1863.  Membre  dn 
CSons^  médical  de  l'Assodatlott  des  artlsles  drama-* 
tiques,  le  doeteur  Blandie  servit  éoostamment  leurs 
intérêts  avec  un  entier  dédntéreSBement.  Les  artistes 
et  les  gens  de  lettres  bd  en  ont  fidt  exprimer  sur  sa 
tombe,  par  on  de  leurs^collègues,  leur  vive  et  pro« 
fonde  reconnaissance* 

Ce  savant  médecin  a  publié  les  ouvrages  sidvants  : 
Du  danger  de$  rigueurs  earpanUles  dans  le  traiie- 
ment  de  la  fiiUe,  Paris,  Gardembas,  1839,  în-S»;  Dt 
Véuu  aetu^  du  tracement  de  la  folie  en  France^ 
Paris,  Oaidembas,  in-8^ 

(V.  la  Lktirûiure  française  eontem^paràinc ,  par 
J.-M.  Quérarl) 

BLANGHEGAPPE  (Pierre  de) ,  naquit  à  Gaen ,  en 
1595,  d'un  avocat  distingué  de  cette  ville.  Après  avoir 
étudié  la  jurisiNrudence  pendant  cinq  ans,  il  parcou- 
rut, pour  se  perfectionner,  toutes  les  Universités  du 
royaume,  et  fut  appelé,  en  1634,  à  professer  le  droit 
dans  rUniversité  de  Gaen.  Il  a  publié,  dans  celle 
ville,  de  1662  à  1669,  divers  litres  de  la  Coutume  de 
Normandie  et  du  droit  romain.  H  mourut  le  19  no- 
vembre 1673. 

(V.  les  Origines  de  Cacn,  par  Huet.) 
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BIMW  (Jean),  naquît  à  Bayenx,  le  2&  Juin  1617. 
Il  montra  de  ai  heureuses  dispositions  pour  l'étude, 
qu'avant  Tâge  de  treize  ans,  il  avait  déjà  terminé  sa 
rhétorique.  Appdé  fort  jeune  à  Ipidiosser  la  phi- 
losophia  au  collège  des  Grassins,  il  occupa  cette 
chaâe  avec distindion  pendant  onse  ans,  et  fut  en- 
suite enseigner  la  théologie,  dans  le  séininaire  de 
Salm-Snlpioe,  eux  Jeones  clercs  qui  se  destinaient  à 
laprétrise.  H  entra hd-méme  dans  lea  ordres,  mais 
seulement  Jusqu'au  sous^liaconat ,  ne  se  croyant  paa 
assez  parfait  pour  attdndre  jusqu'à  la  dignité  du  sa* 
oerdoce. 

Blanlo  termina  sa  carrière,  dans  de  grands  senti- 
(  ments  de  piété,  le  19  avril  1656.  Il  avait  composé 
des  Commentaires  sur  le  Cantique  des  CatUifuesi  des 
MédUaHanssar  Venfanee  de  J.-C,  et  mr  la  pénitence 
de  la  Madeleine  ;  plusieurs  Thèses  de  phUasaphie  et 
dethédogie,  et  un  traité  deChanUtte.  Ces  ouvrages, 
restés  manuscrits,  furent  déposés  à  la  bibliothèque 
du  chapitre  de  Baireux. 
(V.  VBistgnretk$diocèse  de  Baifem,  par  Hermant) 

BLANHONT  (lfarie*Pierre-Isidore,  baron  de),  né 
à  GisOTS,  en  1770,  était  simple  soldat  avant  la  Bévo* 
hition,  et  fut,  en  1792 «  nommé  capitaine  dans  un 
bataillon  du  département  de  TEure.  Il  obtint,  en 
Vendée,  le  grade  d'adjudant  général ,  se  distingua 
dans  la  guerre  de  ce  pays,  et,  plus  tard,  en  Suisse, 
par  des  actions  témoignant  une  grande  bravoure. 
Après  avoir  été  employé,  en  Corse,  comme  chef  d'état- 
major  de  la  2ù'^  division  militaire,  il  passa  à  l'armée 
d' Allemagne,  prit  part  à  la  conquête  de  la  Poméranie 
suédoise,  et  fut  envoyé  ci  Paris  pour  y  porter  l'épée 
tl  le  sce{)lre  de  Charles  XII.  Proimi  au  gradc^dL'  colo- 
nel du  105*  régiment,  il  fit  la  ranipagnc  d'Aulnclie, 
en  1809,  rt  se  signala  à  la  balnillc  de  Flrilisbonne,  où 
15,000  AuUicliiens  wuûul  ha^      uiiueb.  ht  bdim 
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de  fiianmont  se  distingua  de  nouveau  lors  de  la  cam- 
pagne de  Russie,  où  il  commandait  une  brigade;  il 
fut  grièvement  blessé  à  Borisow,  et  Mt  prisonnier  au 
passage  de  la  Bérésina.  De  retour  en  F^ce,  après 
Fabdicalion  de  l'Empereur,  il  fut  appelé  au  comman* 
dément  d'Abbeville,  et  reçut  du  Roi  la  croix  de  Saint- 
Louis.  Voyant,  pendant  les  Gent^Jours,  la  France 
menacée  par  la  coalition  européenne,  il  reprit  du 
service,  fut  envoyé  à  Famiée  en  qualité  de  commis- 
saire, et  devint,  plus  tard,  commandant  de  la  21* 
division  militaire. 

Le  baron  de  Blanmont,  commandeur,  de  la 
Légion-d'Honneur  et  chevàlier  de  l'ordre  de  Bade, 
mourut,  en  I8/16,  àGisors,  où  on  lui  a  érigé  une 
statue. 

(Y.  la  Biographie  nauveUe  des  eantemporains.) 

BLANQUBT  (Pierre^ Jacques) ,  naquit  à  Dieppe, 
d'une  honorable  famille  de  négodants.  U  embrassa 
Tétat  ecclésiastique,  et  fut  nommé  curé  de  la  paroisse 
de  Saint-Yivien  de  Rouen,  dV)&  il  passa  h  la  cure  de 
Saintrifaclou  de  la  même  ville,  cure  importante  o& 
l'avait  fait  appeler  sa  charité  pour  les  pauvres.  Ce  fut 
surtout  pendant  l'année  1786,  année  si  cabmiteuse 
par  son  hiver  rigoureux  et  par  le  débordement  des 
eaux  qui  vint  à  la  suite,  que  l'abbé  Blanquet  redou* 
bla  de  zèle  et  de  charité.  L'inondation  s'étant  étendue 
jusque  dans  une  grande  partie  du  quartier.  Martaîn- 
ville,  on  vit  ce  bon  curé  foire,  chaque  jour^  au  moyen 
de  charrettes  et  de  bateaux  i^ts,  distribuer  des  ali* 
ments,  du  bois  et  du  charbon,  aux  nombreux  indi- 
gents de  sa  paroisse.  Il  devait  aussi,  plus  tard,  en- 
Gourager  de  tous  ses  efforts  l'établissement,  dans 
i'attre  Sîsdnt-Maclou ,  d'un  atelier  de  filature  de  lin  et 
de  coton ,  à  l'aide  d'une  nouvelle  machine  qui  occu- 
pait beaucoup  de  bras. 

L'ablié  Blanquet ,  obligé,  par  suite  de  son  refus  de 
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serment  h  la  Conslilulion  civile  du  clergé,  de  quitter 
sa  patrie,  passa  en  Angleterre.  A  son  retour,  h  l'épo- 
que du  Concordat,  il  fut  réintégré  dans  sa  cure,  où 
il  se  montra  de  nouveau  le  père  des  pauvres  et  l'ami 
de  tous  ses  paroissiens. 

Il  mourut,  à  la  suite  d'une  paralysie,  le  25  décembre 
1807.  Il  avait  publié,  à  Uouen,  en  1792,  peu  de 
temps  avant  son  émigration,  une  brochure  intitulée  : 
Dialogue  allégorique  entre  un  pasteur  et  sa  brebis, 
suivi  du  Soliloque  du  berger  fugitif. 

BLESSEBOIS  (Pierre -Corneille  de) ,  auteur  dra- 
matique et  romancier,  dont  la  plume  s'est  trop  sou- 
vent salie  par  la  production  d'écrits  licencieux , 
naquit  à  Alençon,  dans  le  dix-seplième  siècle.  On  ne 
connaît  aucun  détail  sur  sa  vie,  qui  dut  être  fort, 
orageuse. 

11  termina  sa  carrière  en  Hollande. 

Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Œuvres  satyriques 
de  Corneille  de  Blessebois,  Leydc,  1676,  in-12  ;  les 
Soupirs  de  Si ffroy^  ou  VInnocmce  reconnue,  tragédie 
en  trois  actes,  Châtilloii-sui-beine,  1675,  in-S"; 
Eugeràcy  tragédie,  Leyde,  1G76,  in-12;  le  Lion 
d*Angélie,  histoire  amoureuse  et  tragique,  Galoc:ne; 
Scipion  V Africain,  1676,  in-12.  On  attribue  aussi  k 
cet  auteur  le  Martyre  de  sainte  Reitte^  tragédie,  et  le 
Temple  de  Marsyas. 

(V.  les  Mémoires  historiques  sur  h  ii'Ilc  d  Ahnçon^ 
par  Odolant  Deuos,  et  la  Biographie  universelle,) 

BLOND  (LE),  F.  L£  Blond. 

BLO^DEL  (Robert),  naquit,  vers  1300,  d'une 
famille  normande,  bien  connue  sons  le  nom  de  Saint- 
Germain-de-Tourncbut  et  de  Nouaniville.  En  l/j20, 
il  était maître-ès-arts  de  l'Université  de  Paris,  et,  en 
l/i49,  U  fut  Dominé  précepteur  du  comte  d'Ëstampes, 
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depuis  duc  de  Brciugney  et  remplit,  en  1453,  les 
mêmes  fonctions  auprès  de  Charles  de  Normandie, 
deuxi^»me  fils  de  Charles  VIL  11  mourut,  vers  l  /j60, 
après  avoir  publié  les  ouvrages  suivants  :  un  Poème 
contre  les  Anglais;  Mémoire  historique  et  juridique 
sur  le  droit  du  Roi  contre  les  prétentions  de  VAn^le- 
teirc,  et  sur  la  nécessité  d'expulser  V ennemi;  Rcla- 
tion  du  recouvrement  de  la  Normandie.  Robert  B!on- 
del  avait  aussi  traduit,  pour  la  reine  Marie  d'Anjou, 
un  traité  de  morale  intitulé  :  Des  douze  pénis  d'enfer, 
(V.  V Annuaire  du  département  de  la  Manche, 
année  1854,  et  les  Mémoires  de  la  Société  desAmi- 
quaires  de  Normandie ,  t.  i9)< 

BLGNDEL  (Jacques-Franrois),  naquît  à  Ronen,  le  ^ 
janvierl705,  d'une  famille  distinguée  dans  rarchitec- 
ture,  dont  lui-même  il  suivit  la  can  ière.  Ai)rès  avoir  fait 
des  progrès  rapides  dans  l'étude  tiiéorique  de  son  art, 
il  se  fit  connaître  dans  la  pratique  en  faisant  excculer, 
sur  ses  plans  ^  plusieurs  édifices  qui  le  mirent  en  ré- 
putaUoû.  Ces  édiiices  étaient  :  le  palais  arcMépiscopal 
de  Cambrai,  le  portail  de  la  cathédrale,  Thotel  de- 
ville  et  les  casernes,  de  Metz.  Il  avait  aussi  édifié ,  à 
Rouen  ;  en  1735,  le  vaste  bâtiment  où  se  rend  encere 
aujourd'hui  la  justice  consulaire.  Ayant  ouvert,  à 
Paris„une  Ecole  d'architecture,  il  y  fit,  pendant  trente 
ans,  partager  à  de  nombreux  élèves  le  fruit  de  ses 
laborieuses  et  solides  études.  Le  progrès  toujours 
croissant  de  cette  Ecole  fit  co&a  apprécier  le  mérite 
du  maître  auquel,  en  1755,  l'Académie  des  beaux- 
arts  ouvrît  ses  portes,  honneur  dont  l'iiabile  archi- 
tecte continua,  par  ses  travaux,  à  se  rendre  de  plus 
ea  plus  digne. 

Blondel,  éminemment  recommandable  par  ses 
œuvres  architectiiraîcs,  l'est  également  par  les  écrits 
qu'il  a  publiés  sur  cette  matière,  dont,  an  point  de  vue 
théorique  et  pratique,  il  avait  fait  s»  i^écialité.  . 


Digitized  by  Google 


fl  mumk  à  Paria,  le  9  janvier  1774.  Les  ouvrages 
qtt*il  a  piiUié^  Mai  ;  àrchiUectwre  fram^aise,  oh  He- 
dUBU  j^Zoau»  élévations,  coupe$  et  profils  des  églises^ 
maisons  rawthh  palms^  hâteU  et  édifices  les  plus  co9k* 
sidénMit»  ie  Parist^  eàiui  fnne  des  ehâteaim  et  nuUsans 
de  piaismc^  tm»  environs  de  cette  mUe^  eu  en 
Vautre*  endK9it$de  Frtme.»  hâtUpar  Us.  pbts  célè* 
hresmchteetesit  et^.fcPan8,  Jornbert»  i755^el  1756»  k 
voL  gramâ  ayec  690  pkudehea;  Traité  étarchi" 
teetmrt  éms  h  goûi  moderne.  Fuis,  JoHibert,  17^7, 
1738,  2  Vol«  ÎDrh*;  Cours  d^arekiteeture.f  eu  Traité 
dfi  la  dàemutim,  dlism*tet»o»«>^eoiu(riNrrî0i»des  ktti- 
wnu^  IM»^  Dessmt»  1771  et  1777,  6  voL  in-8«; 
Aï  VmAké  d»  joindre  à  t  étude  de  Varehiteeture  eeUe 
desaruetdes  Paiwi»  1771»  ia-&«;  VMmnma 

d^  mandfi  écMré  p«r  arts^  Ansterdan  et  Parte» 
1774,  în-1^ 

(¥.  h  BiograpUe  wîiiieirsdk^  ete,  ) 

BLONDEL  (Louis),  né  h  Avranches,  en  17/j3, 
exerça  d'abord  la  profession  d'avocat,  fut  nommé 
maire  de  sa  ville  natale  et  membre  du  Conseil  général 
de  ia  Manche.  Il  cultiva  avec  succès,  dans  ses  mo- 
ments de  îoisir,  la  littérature  et  la  poésie,  raaisils'oc- 
nipa  plus  spécialement  d'étodes  historiques  sur  les 
antiquités  de  son  pays.  H  a  publié  un  ouvrage 
intitulé  :  Notice  historique  et  topographique  du 
Mont- Saint-Michel ,  de  Tambelaine  et  d' Avranches. 
Avranches,  1823,  iQ-î2.  Il  avait  aussi  publié  une 
Vie  de  Henri  IV^  et  donné,  en  1826,  un  opuscule  en 
vers  intitulé  :  La  Dmnfrcnjtienne^épiire  à  AI.  €aaiaitr 
Beîavigne. 

il  mourut  k  Avranches,  le  15  juin  1829. 

(V.  V Annuaire  du  département  de  la  Manche^ 
Wéei  1832.) 

BLONDEL  (Louis- Jean-Félix),  né  le  18  mai  1766, 
à Sainle-Opportune-de-Lessay  (Manche),  partit,  en 
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1791»  avec  le  grade  de  capitaine  dans  le  deuxième 
batalilon  de  Tolontaires  de  son  département  II  fit, 
aux  années  du  Rhin ,  de  la  Mosdie  et  du  Nord,  les 
campagnes  de  1792  k  Tan  III,  et  fut  diargé  de  com- 
mander un  détacliement  du  bataillon  de  ki  Handie, 
devenu  demi-brigade  de  rAllier.  Après  avoir  qipar- 
tenu  successivement  à  plusieurs  corps  d'armée,  il 
passa  à  celui  du  Danube,  se  distingua  à  la  bataille  de 
Hohenlinden,  le  12  frimaire  an  IX,  puis  aux  com- 
bats de  Neumarck  et  de  Franckmarch ,  où  il  fit  trois 
cents  prisonniers.  En  180/i,  il  fut  nommé  chevalier 
de  la  Léglon-d*Honneur,  et  appelé  à  faire  partie  du 
sixième  corps  de  la  grande  armée  d'Allemagne,  dont 
il  partagea  la  gloire  et  les  dangei*s.  H  fot  atteint  d'un 
coup  de  feu  à  la  téte,  à  Tattaque  d'Ulm,  le  15  octobre 
1805,  et  promu.  Tannée  suivante.,  au  grade  de  chef- 
de  bataillon  au  27*  régiment  de  ligne ,  et  passa,  en 
1808,  au  116%  dans  lequel  il  fit  la  campagne  d-Bs- 
pagne.  En  1809,  il  obtint,  en  raison  de  ses  nom- 
breuses blessures ,  après  dix-sept  ans  de  service  et 
dix-sept  campagnes,  d'être  mis  à  la  retraite.  Il  vint 
alors  se  fixer  à  Garentan,  où  il  fut  nommé,  en  1811, 
juge  militaire  à  la  Gonr  spéciale  impériale  de  la  Man- 
che, et,  la  même  année,  chef  de  la  première  cohorte 
des  gardes  nationales  de  ce  département.  C'est  en 
cette  dernière  qualité  que,  le  10  juillet  1813,  il  sauva, 
par  son  énergie,  la  ville  de  Garentsuo ,  menacée  de 
grands  désordres  par  un  bataillon  de  marins  révoltés 
contre  le  gouvernement  d'alors.  Ce  brave  officier  ter- . 
mina  sa  carrière  le  18  septembre  1833. 

(V. ,  dans  V Annuaire  du  département  de  la  Manche , 
année  lè46,  une  notice  biographique,  par  M.  Lechan- 
tcur  de  Pontaumont.) 

BLOSSEVILLE  (ITonri),  trouvère  noriiianil ,  né 
dans  le  quinzième  si(^cln,  appartoiiail  à  la  f.uiiillc  des 
Saint-.Uddid,  vicomtes  de  Blosseville.  11  a  laissé 
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un  manuscrit  contenant  un  petit  poème  ayant  pour 
sujet  le  Débat  dv  jeune  et  du  vieil.  C'est  une  dispule 
entre  un  vieillard  et  un  jeune  homme,  sur  les  biens  et 
les  maux  occasionnés  par  l'amour.  On  trouve  dans 
le  môme  manuscrit  une  autre  pièce  du  même  genre 
intitulée  :  V Echiquier,  autre  dispute  eiitre  une  femme 
noble  et  une  bourgeoise;  la  première  prtMcnd  avoir 
le  pas  en  amour,  la  seconde  le  conteste  ;  la  queslioa  est 
portée  devant  l'Echiquier,  où  les  parties  plaident  elles- 
mêmes  leur  cause.  Ce  plaidoyer  est  plein  d'esprit,  et 
intéresse  surtout  par  de  curieux  détails  sur  les  cos- 
tumes et  sur  les  mœurs  du  temps. 

(V.  Essais  historiques  sur  les  Bardes,  les  Jongleurs 
et  les  Trouvères  normands,  par  l'abbé  de  La  Hue.) 

BLOSSRVILLE  (Jules- Alphonse-Réné  Poret,  baron 
de),  naquit  à  iioucn  ,  le  20  juillet  1802,  d  une  famille 
ancienne  dans  la  robe,  et  qui  avait  aussi  donné  plu- 
sieurs officiers  à  la  marine  française.  Reçu  aspirant 
de  marine  au  sortir  du  lycée  de  Rouen,  dont  il  était 
l'un  des  élèves  les  plus  distingués,  il  s'embarquait, 
en  1819,  sur  le  brick  le  Railleur ,  qui  avait  pour  mis- 
sion de  visiter  le  Sénégal,  Cayenne  et  la  Martinique. 

De  retour  l'année  suivante,  il  faisait  une  nouvelle 
campagne  sur  la  frégate  la  Duchesse-de-Berri,  qui 
allait  explorer  la  cdte  du  Brésil  et  tenir  statipn  aux 
Antilles,  campagne  qui  dura  deux  ans.  Le  gouverne- 
ment ayant  ordonné,  en  1822 ,  un  voyage  de  décou- 
vertes autour  du  monde,  et  chargé,  à  cet  effet ,  le 
capitaine  Duperrey  du  commandem^t  de  la  corvette 
la  Coquille^  un  seul  élève  de  première  classe  obtint 
de  faire  partie  de  cette  expédition  ;  cet  élève  était 
Jules  de  Blosseville.  Choisi ,  à  son  retour  en  France, 
pour  exécuter  une  partie  des  travaux  hydrographi- 
ques, il  faisait  des  observations  sur  les  courants ,  à 
l'embouchure  de  la  Seine,  et  sondait  les  côtes  depuis 
GliertM)iirg  jusqu'à  Dieppe. 

10  • 
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Récompensé  de  ses  travaux  par  le  grade  d'enseigne 
du  vaisseau,  il  partait,  le  15  mai,  sur  la  gabarre  la 
Chevrette,  commandée  par  le  lieutenant  de  vaisseau 
Fabré,  et  parcourait,  de  1826  à  1828,  les  mers  de 
l'Inde  et  de  la  Chine.  Doué  d'une  infatigable  activité, 
Jules  de  Blosseville,  comme  s'il  eût  pressenti  qu'il  ne 
devait  fouruir  qu'une  bien  courte  carrière,  ne  prenait 
pour  ainsi  dire  jamais  de  repos.  En  mer,  on  le  voyait 
s' aventurant  sur  de  légères  pirogiips  de  sauvages, 
aller  lever  les  plans  des  c6tes  et  sonder,  dans  cer- 
tains parages,  la  profondeur  des  eaux  ;  à  terre ,  il 
rédigeait  des  notes  pour  la  relation  de  ses  voyages, 
qu'il  se  proposait  de  publier.  Promu,  à  son  retour, 
au  grade  de  lieutenant  de  vaisseau,  il  fit ,  en  1330, 
sur  le  brick  de  guerre  YAlacrity,  rexpédilion  d'Âl- 
ger. 

La  chambre  de  comraei  ce  de  Dunkerque  ayant,  en 
1833,  demandé  au  ministre  de  la  marine  un  bâtiment 
armé  pour  protéger  les  navires  français  envoyés  à  la 
grande  pèche,  dans  les  mers  du  nord,  de  Blosseville, 
désigné  au  commandement  de  cette  croisière,  mon- 
tait, le  21  juillet,  la  canonière- brick  la  Lilloise,  et  se 
dirigeait  vers  le  Groenland  ,  où  il  découvrait  une 
longue  étendue  de  côtes  auxquelles  il  donnait  des 
noms  français.  Il  faisait  aussi ,  dans  ces  régions  gla- 
cées, plusieurs  découvertes  pleines  d'intérêt  pour  la 
géographie,  la  physique  et  l'histoire  naturelle,  ainsi 
qu'il  l'écrivait  à  son  frère,  M.  Ernest  de  Blosseville, 
à  la  date  du  6  août.  1833,  en  lui  recommandant  sur- 
tout, comme  un  pieux  devoir,  d'embrasser,  pour  lui) 
leur  bonne  mère,  en  lui  souhaitant  sa  fête. 

Depuis  cette  époque,  plus  de  nouvelles  de  la  Lil- 
loise ni  de  son  équipage ,  et  trois  expéditions  faites 
pour  en  découvrir  la  trace,  en  183/»,  par  la  Borde- 
laise, capitaine  Dutaiiiis,  et  en  1S35  et  1836,  par  la 
Recherche,  capitaine  Tréhouart,  sont  demeurées  sans 
résultat.  Les  deux  chambres,  sur  la'  proposition  de 
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M.  Arncro,  votèrent,  en  1837,  une  prime  de  cent 
mille  Irancs  pour  celui  qui  ferait  connaître  le  sort  de 
Bos  compatriotes  ;  mais  le  silence  est  encore  gardé, 
et  malheureusement  ce  silence  et  le  temps  qui  s'est 
écoulé  font  s'évanonir  ce  qui  pouvait  rester  d'espoir, 
et  ne  laissent  plus  qirune  triste  certitude,  celle  du 
naufrage  de  la  LiUoise  et  de  la  fm  d(^plorable  de  son 
infortuné  capitaine,  qui,  avec  tout  son  équipage,  aura 
probaj)lemenl  péri  au  milieu  des  glaces. 

Jules  de  IMosseville  a  écrit  plusieurs  ouvrages  dont 
les  titres  sont  énumérés  dans  la  France  littéraire 
contemporaine,  par  J.-M.  Quérai  d,  et  dans  une  inté- 
ressante notice  biographique  publiée,  en  1854,  par 
son  frère,  M.  Ernest  de  Blofiseville.  Portr.  dans  la 
coU.  de  la  ïÀbL  de  Rouen. 

BLOT  (Frédéric),  né  à  Colleville-sur-Orne ,  le  16 
janvier  1795,  était  petit-fils  du  célèbre  naturaliste 
Sébastien  Blot,  qui  fut  professeur  de  botanique  à 
l'ancienne  Université  de  Gaen.  Elevé,  par  son  père, 
d'après  les  principes  de  Jean-Jacques  Rousseau,  Fré- 
déric Blot  passa  sa  première  jeunesse  dans  la  maison 
paternelle,  et  fut  étudier  à  Gaen ,  et  de  là  à  Paris,  oCi 
il  suivit  aanduement  les  cours  d'histoire  naturelle. 

Reçu  docteur  en  médecine,  en  1818,  il  vint  s'éta- 
blir au  lieu  de  sa  naissance,  où  il  fut  bientôt  consi- 
déré comme  l'un  des  plus  habiles  médecins»  puis 
comme  homme  généreux  et  compatissant  envers  les 
pauvres.  Le  temps  qu'il  dérobait  aux  devoirs  de  sa 
profession  et  à  d'autres  fonctions  honorifiques  qui  lui 
avaient  été  confiées ,  il  le  consacrait  à  des  recher- 
ches d'histoire  naturelle  et  h  la  culture  des  plantes 
nouvellement  introduites  en  France,  et  se  livrait 
aussi ,  avec  heaiicoiip  d'ardem*,  h  des  études  de  mé- 
taphysique. 

II  termina  sa  carrière  k  Golieville,  à  la  suite  d'une 
maladie  du  cœur,  le  5  mars  1841.  Il  a  écrit  un  assez 
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grand  nombre  de  mémoires  traitant  des  matières  qui 
ûdsaieDt  l'objet  de  ses  études  de  prédilection.  Plu- 
sieurs de  ces  mémofires,  lus  aux  séances  de  la  Société 
Linnéenne  de  Normandie  et  de  la  Société  d*agricul' 
ture  et  de  commerce  de  Caen ,  dont  il  était  membre, 
ont  été  publiés  dans  les  recueils  de  ces  Sociétés, 

(V.»  dans  r Annuaire  publié  par  l'Association  nor- 
mande, année  18^2,  une  notke  biographique  par 
If.  Eudes  Deslongchamps.) 

BLOUET  (Pierre),  c<mite  de  Gamilly,  né  an  village 
de  ce  nom,  près  de  Caen,  en  1660 ,  commença  à 
servir  dans  la  marine ,  en  1689.  Après  avoir  passé 
par  tous  les  grades ,  il  devint  premier  vice-amiral  de 
France,  grand-^roix  de  Saint-Louis  et  grand  bttlU 
de  Jérusalem. 

n  fut  aussi,  en  171&,  ambassadeur  de  l'ordre  de 
Malte  au  congrès  de  Bade,  et,  en  1726,  à  celui  de 
Cambrai,  puis  ambassadeur  du  Roi  à- la  cour  àe  Da- 
nonark.  don  amour  pour  les  sciences  et  pour  les 
lettres  lui  mérita  Testime  de  plusieurs  hommes  célè* 
'  bres,  avec  lesquels  il  entretenait  une  correspondance 
suivie» 

Il  termina  sa  carrière,  le  21  octobre  1753,  âgé  de 
quatre-vingt-sept  ans. 

Un  membre  de  la  même  famille,  François  Blonet 
de  Gamilly,  mort  en  1723,  fut  abbé  de  Saint-Pierre- 
sur-Dive,  évôque  de  Toul  et  archevêque  de  Tours, 

BLUTBL  (Gharles-Auguste-Esprit-Rose) ,  né  & 
Caen ,  le  29  mars  1757,  était  avocat  à  Rouen ,  lors 
de  la  Révolution ,  dont  il  adopta  les  prindpes  avec 
modération. 

Après  avoir  été,  pendant  quelque  temps,  juge  de 
paix,  en  1792^  il  devint  l'un  des  chefs  de  la  garde 
nationale  de  Rouen,  et  M  nommé,  cette  même 
année,  député  de  la  SeinMnféri^ure  à  la  Convention. 
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Blutel  s'opposa  avec  beaucoup  d'énergie,  daos  cette 
Assemblée,  à  la  mise  en  jugement  de  Louis  XVI; 
maïs  son  opinion  n'ayant  point  prévalu ,  il  vota  TqK 
pel  au  peupte^  puis  la  iiéclusion  le  banissement  à 
la  paix,  et  appuya  la  proposition  de  Mailhe,  tendant 
à  ce  qu*il  fût  sursis  à  l'exécution.  Il  signala,  h  la  fin 
de  1793,  les  actes  arbitraires  commis  par  la  munici* 
palité  de  Rouen,  et  cita,  à!cette  occasiou,  domse  cents 
individus  illégalement  détenus  dans  les  prisons  de 
cette  ville. 

Cet  honorable  représentant  semcntra»  enr  plusieurs 
circonstances»  l'un  des  plus  sélés  défenseurs  de  la 
libepté,  mais  non  de  cette  liberté  qui»  ainsi  qu'U  le 
disait  un  jour  à  la  tribune,  n'était  que  la  licence,  et 
ne  tendait  qn*à  faire  de  la  société  un  amas  de  bri- 
gands, dont  le  plus  fort  écraserait  impunément  le 
plus  faible.  Blut4  parvinlce|)endant,  malgré  son  cour 
ntge  h  protester  contre  les  excès  de  la  Révolution,  à 
échapper  aux  proscriptions  et  à»  la  mort^  dont  il  fiil 
plurieura  fois  menacé.  H  fit,  après  le  9  thermidor, 
mettire  en-  liberté  plus  de  milte' habitants  de  son  dé^ 
parlement ,  en  se  chargeant  de  l'examen  des  dosaers 
et  de  la  rédaction  et  préseiitation.des  rapports  qui  les 

Envoyés  vers  la  fin  de  t7M»enrqualité  de>commis* 
saire  de  la  Convention ,  dans  les  villes  de  Bordeaux, 
de  Rochefort  et  de  Rayonne,  il  mit  fin.an  système 
de  terreur  qui  désolait  encore  ces  contrées,  et  nendit 
compte  à>  la  Convention  des  crimes  qui  venaient 
d*6tre  commis  par  ses  prédécesseurs.  Il  ordonna 
aussi  la  mise  en  ïïberté  des  prêtres  qui  se  trouvaient 
entassés  sur  des  pontons  infects,  et  fl'un  grand  nom- 
bre d'haMtants  des  départements  de  l'ouest,  détenus  ^ 
au  bagne  de  Rodiefort,  comme  royalistes»  Nommév 
en  1796,  député  par  le  départment  de  la  Seine- 
Inférieure  et  par  la  colonie  de  Cayenne»  au  Cons^ 
des  Cinq-Cents,  il  fit  décréter  la  prohibition  des  mar- 


150  BOC 
chandises  anglaises.  Ayant  donné  sa  démission ,  ea 
1797,  il  devint  régisseur-général  des  douanes,  admi- 
nistration qu'il  avait  contribué  à  réorganiser.  U  passa 
de  là  à  la  direction  de  Rouen,  puis  à  çeile  d'Anvers, 
qui  était  alors  la  première  de  France. 

Blutel  mourut,  dans  cette  demi^  ville,  Iç  l*'  dot 
vembre  1806. 

(V.  la  Biographie  nouvelle  des  contemporains  et  le 
Supplément  de  la  biop^aphie  miverseUe,) 

BOGGAGË  (DU),  V.  Do  Bocgaoe. 

BOGHAAD  ou  BOUGARD  (Jean),  né  près  de 
Bayeux ,  au  commencem^t  du  quinzième  siècle,  lit 
de  grands  progrès  dans  ses  études,  et  devint  docteur 
en  Sorbonne.  11 M  saccessiveinaot  abbé  dtt  Bec,  de 
Saint-Paul  de  Cormery,  diocèse  de  Tours,  archi- 
diacre, puis  évéqne  d'Avranches.  Louis  XI  le  choisit 
pour  confesseur  et  le  nomma  Tun  de  ses  aumâniers. 

Ge  prélat  assista  aux  £tats  du  royame ,  tenas  à 
Tours,  en  1470,  et  travailla,  par  Tordre  du  an 
rétablissement  de  la  paix  dans  l'Université  de  Paris^ 
troublée  par  la  querelle  des  schdastiqiies  nominaux 
avec  les  réalistes,  dont  les  livres  furent  scellés  et 
dentés  dans  la  bibliothèque  de  l'Université.  Bochard 
donna  aussi  de  sages  rè^anmls  pour  la  conduite 
que  les  maîtres  doivent  tenir  dans  les  écoles,  et  ter- 
mina sa  carrière  à  8aint>IiO ,  le  28  novembre 
Son  corps,  porté  à  Avranches,  fot  inhmné  dans  la 
cathédrale. 

(V«  le  DiawmuUre  de  Meréri,  eta) 

BOGHART  (Samuel),  naquit  à  Rouen,  en  1599, 
de  René  Bochart,  ndnistre  de  l'Eglise  réformée,  et 
d'Edher  du  Moulin ,  sœur  do  célèbre  Pierre  du  Mou- 
lin. Jamais  élève  ne  flt  de  plus  rapides  progrès  eû 
tous  genres  d'études  ;  ù  peine  âgé  de  quutonse  ans,  il 
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composât  ifoariate-qiuttfe  ws  grecs  en  rhonnenr 
de  80D  professeur»  Thomas  Derapster,  vers  que  ce  sa- 
Taat  trouva  dignes  de  figurer  en  tête  de  ses  Antiquités 
ramâmes:  Ayanl  terminé  ses  humanités  à  Rouen ,  U 
fut  étudter  la  {Ailosophie  et  la  théologie  à  Sédan  et  à 
Saumur,  puis  visita  l'Angleterre  et  TAUemagne. 

De  retour  en  France ,  il  fut  nommé  pasteur  do 
Téglise  réfdnnée  de  Caen.  fiochart  joignait  à  Fexer* 
cice  de  son  ministère,  auquel  il  apportait  le  plus 
grand  z^le,  Tétude  de  la  langue  hébraïque  ;  il  possé* 
dait  à  fond  les  langues  orientales»  et  en  connaissait» 
dit-on ,  treize  ou  quatorse  idiômes.  Appelé  souvent  à 
donner  des  preuves  de  son  savoir  et  de  son  éloquenoe,^ 
il  en  eut  plus  d'une  fois  l'occasion  dans  les  discus- 
sions théologiques  qu'il  soutînt  avec  le  P.  Véron, 
jésuite;  ces  discussions  eurent  beaucoup  de  retentis^ 
sèment. 

La  Tentation  qu'il  s'était  acquise»  par  sa  science 
et  par  ses  ouvrages,  devint  si  grande,  que  la  rdne 
Christine  lui  écrivit,  de  sa  prq>re  main,  pour  M  ex- 
primer le  désir  qu'elle  avait  de  recevoir»  à  Stockholm» 
un  savant  aussi  illttstre.  Bodiart  fit  ce  voyage,  en 
1652,  en  compagnie  de  Huet»  alors  son  disciple,  et 
depuis  évôque  d'Avranefaes. 

A  son  retour  de  ce  voyage,  il  se  maria;  une  fille 
qu'A  eût  de  cette  union ,  et  qu'il  affectionnait  beau- 
coup, étant  morte  d'une  maladie  de  hmguaur,  il  en 
ressentit  un  vif  chagrin,  qui  altéra  telienient  sa  santé, 
qu'on  la  vit  diaque  jour  décliner.  Il  mourut  à  Gaen 
le  16  mai  1667,  en  pleine  Académie,  non  comme  on 
l'a  prétendu ,  k  la  suite  d'une  disimte  théologiqae 
contre  le  célèbre  évéque  d'Avrancfaes,  mais  en  dis- 
.  entant,  avec  calme,  son  opinion  sur  l'origine  de  cer- 
taines médailles  antiques. 

Les  ouvrages  qui  mirent  Samuel  Bodiart  an  rang 
des  savants  les  plus  érudils  de  son  tempssoiit:  Phtdeg 
et  ChanKÊOH ,  deux  parties  de  la  géographie^rée  ; 
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Ilit  rozoïcon ,  ou  histoire  des  aninkaux  mentionnés 
dans  la  Bible,  5  vol.  in-f«. 

La  liste  coinplète  des  nombreux  ouvrages  de  cet 
illustre  Rouennais,  dont  le  nom  décore  une  des  rues 
de  la  ville  de  Caen ,  se  trouve  dans  les  Mémoires  du 
P.  Niceron,  t.  XXVII;  dans  V Eloge  historique  de 
Samuel  Bocharty  par  M.  L.-D.  Paumier,  pasteur  de 
l'église  réformée  de  Rouen ,  et  dans  les  Recherches 
mr  la  vie  et  les  œuvres  du  même  personnage ,  par 
M.  Edward  Herbert-Smith.  Plusieurs  portr.  daofi  la 
coU.  de  la  bibL  de  Roueo. 

BOGHART  (Mathieu),  né  à  Rouen,  vers  la  fin  du 
seizième  siècle,  était  fils  de  Christophe  Bochart,  avo- 
cat au  Parlement  de  Normandie,  et  ensuite  au  Paiiè- 
ment  de  Paris.  Cousin  du  précédent ,  avec  lequel  on 
Fa  quelquefois  confondu,  il  professait  la  même  reli- 
gion ,  et  fut  nommé  ministre  de  Tégliise  protestante 
d'Alençon.  Il  publia  quelques  ouvrages  qui  lui  éon^ 
nèrent,  parmi  les  calvinistes,  la  réputation  just^ent 
méritée  d'un  homme  savant.  Au  nombre  de  ses  prin- 
dpauz  écrits  se  trouvent  un  Traité  contre  les  keli' 
jptie^,  et  un  autre  sur  le  Sacrifice  de  la  Messe  ^  ou- 
vrages imprimés  à  Genève,  en  1658.  Il  a  fait  aiKssi 
un  dialogué  sur  les  difficultés  que  les  missionBaires 
suscitaient  alors  aux  protestants  de  France,  en  vertu 
de  ce  qui  s'était  passé  à  Charenton,  touchant  la  tolé- 
lànce  des  erreurs  luthériennes.  Celui  de  ses  écrits 
qui  fit  le  plus  de  bruit  est  son  Diàbetiemi,  imprimé 
à  Sédan ,  en' 1662.  Il  contient  un  projet  de  réunion 
entre  les  Luthériens  et  les  Calvinistes. 

Makhiein  Bochart  mourut  à  Alénçon ,  le  20  février 
1662. 

(Y.  les  Dietwntmres  de  Bayle  et  de  Moréri.) 

BODARD  DE  TEZAI  (Nicolas-Marie-Félix),  né  à 
Bayeux,  en  1757,  fit  ses  études  au  Collège  de  Caen , 
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où  il  eut  pour  condisciple  el  ami  le  fabiilisle  Le  Bailly, 
qui,  après  l'avoir  célébré  dans  le  prologue  de  ses 
fables,  lui  consacra  une  notice  nécrolo^îiqnc  dans  le 
Moniteur  du  26  janvier  1823.  Cultivant  la  poésie  et 
la  littérature  dramatique,  tout  en  s'occupant  de  l'étude 
du  droit,  Bodard  fit  représenter,  sur  divers  théâtres 
de  Paris,  plimeors  comtes  qui  eurent  quelque 
succès. 

Entré,  en  1792,  à  la  caisse  extraordinaire  «  dont 
Lanmont,  son  ami,  était  le  directeur,  il  s' attachai  ce 
danier  et  le  suivit  à  Smyrne,  où  il  fut  envoyé  en 
qualité  de  Consul-général. 

.  Chargé  des  fonctions  de  Vice-consul  près  de  son 
ami,  Bodard  déploya,  dans  ce  nouvel  emploi,  autant 
de  fenneté  que  de  talent.  Ayant  exigé  de  la  Porte  une 
réparation  pour  plusieurs  actes  arbitraires  exercés 
envers  le  commerce  français,  il  en  obtint  pleine  et 
entière  satisfaction.  De  retour  en  France,  en  179d,  il 
fat  nommé  Gommissaire-civil  à  Gènes,  d'où  il  passa  h 
Naples,  avec  le  double  titre  de  Gonsîd-général  et  de 
Chargé-d'affaires. 

Bendtt  à  la  vie  privée,  Bodard  de  Teaai  ne  s'oc- 
eopa  plus  que  de  la  culture  des  lettres,  et  mourut  à 
Paris,  le  13  janvier  1823. 

11  a  donné  au  théâtre,  sous  le  voile  de  Tanonyme, 
les  pièces  dont  voici  les  titres  :  Le  BalUm  ou  la  Phy- 
comédie  en  on  acte  et  en. vers,  1783;  les 
Trois  DamiSf  comédie  en  un  acte  en  et  vers,  1785; 
Arleqmn  rai  dans  la  hune,  comédie  en  trois  actes  et 
en  prose,  1786;  PauUne  et  Vafnumt,  comédie  en 
trois  actes  et  en  prose  ,,1787,  pièce  représentée  à 
Rouen  cette  même  année;  les  Satumaks  modernes, 
on  la  Soirée  rfu  carnaval  ^  comédie  en  deux  actes  et 
en  prose,  1787;  le  Duc  de  Mommauth,  comédie  héroï- 
que en  trois  actes  et  en  prose,  1788;  VEtiqvette, 
comédie  en  un  acte;  le  Rival  par  amitié^  comédie 
en  un  acte;  Spinette  et  Marine,  opéra  en  un  acte. 
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La  majeure  partie  de  ces  pièces  a  été  imprimée. 

Oû  a  aussi,  du  mAme  auteur,  une  Ode  sur  L  ùlec- 
tricité^  l)ièce  couronnée  par  TAcadéinie  de  Caen  ;  le 
Siècle  des  Ixidous  (satire);  les  Trois  ordres  en  voyage, 
1789;  le  Derfiwr  en  du  Dioustrc,  conte  indien. 

(V.  h  Supph ment  de  la  Biographie  universelle  et 
la  France  littéraire  de  J.-M.  Quérard.) 

BODËRIË  (LëFÊVRË  Dë  LA),  V.  Lefêv&e  D£  la 

BODBAIB, 

BOIELDIELi  (  Marie- Jacques-Amand  ) ,  oncle  du 
célèbre  compositeur  de  ce  nom,  naquit  à  Rouen, 
sur  la  paroisse  SaiiU-Nicolas  ,  le  29  novembre  1757. 
Il  fut  reçu  avocat  au  Parlement  de  Normandie ,  en 
1 782 ,  profession  qu'il  exerça ,  à  Rouen ,  avec  dis- 
tinction jusqu'en  1816 ,  et  ensuite  à  Paris.  Membre 
de  l'Académie  de  législation  depuis  plusieurs  années, 
il  remplit  aussi,  pendant  tout  le  règne  de  la  Restau- 
ration ,  les  fonctions  de  secrétaire  des  commlsaons 
spéciales  à  la  Chambre  des  Pairs. 

Cet  honorable  jurisconsulte,  poète  et  littérateur, 
élait  membre  de  l'Académie  de  Rouen  depuis  1806, 
et  de  plusieurs  sociétés  savantes  de  France.  Il  a  écrit 
et  publié,  sur  différents  sujets,  plusieurs  brochures 
dont  on  trouve  la  nomenclature  dans  la  France  litté^ 
raire  de  J.-M.  Quérard.  Voici  les  titres  de  qneiqiies- 
iines  de  ces  brochures:  Lettre  adressée  au  roi,  m 
nom  des  vrais  citoyens  de  la  ville  de  Rouen,  à  l'occa- 
sion d'une  pétition  où  l'on  demandait  la  destruction 
des  maisons  religieuses  de  Rouen ,  1792 ,  in-8^  Cette 
lettre,  trouvée  dans  l'armoire  de  fer  des  Tuileries»  a 
été,  iNur  ordre  de  la  Ckmvenlion,  réimprimée  avec  les 
autres  pièces  trouvées  dans  cette  armoire;  la  Pn^- 
menadepoliiifitey  finales,  1793  ;  pièces  contre  le 
décret  du -23  juiltet  1793;  les  Erreurs  du  peuple 
par  rapport  au  Clergé  de  R<nten;  Observations  soU" 


Digitized  by 


BOr  155 
mises  aux  Représentants  en  mission  dans  le  départe- 
ment de  la  Seine-Inférieure  f  «ur  la  déportation  et  la 
détention  de  Vinstitutettr  des  sourds-muets  de  ce  dé- 
partement^ 1793.  Cet  instituteur  était  Tabbé  Huby, 
qui  dut  son  rappel  à  eet  éloquent  plaidoyer;  Valcin' 
dor  et  Fhrella ,  ou  les  Heureux  infortunés ,  conte 
moral  et  didactique,  etc. ,  IBOl;  la  Mission  à  Paris, 
ou  les  Nouveaux  triomphes  de  la  religion  catholique, 
poème  eil  cinq  chants ,  1824* 

M.-J.-A*  Bo^dieu,  dont  la  longue  et  honorable 
carrière  avait' été  des  mieux  remplies,  mourut,  à 
Piaris,  en  1844. 

BOIELBIBU  (l*a]M),  né  aussi  à  Rouen,  était  frère 
du  précédent  ;  fl  occupa  pendant  quinze  ans  la  cure 
de  Saint-Vivien,  et  fai  nommé,  en  1818,  chanoine 
honoraire  de  la  Cathédrale  de  la  même  ville. 

Cet  honorable  ecclésiastique  alUait,aux  plus  excel- 
lentes qualités  de  l'esprit  et  du  cœur,  le  savoir  et 
réloquence  qui  en  firent  Tun  des  prédicateurs  les 
plus  distingués  de  son  époque. 

L'abbé  Boleldieu  termina  sa  carrière  en  1882. 

BOIELDIBU  (François-Adrien),  naquit  à  Rouen, 
ie  16  décembre  1775,  sur  la  paroisse  de  Saint-Pierre- 
du-ChAtel..  Son  père  était  commis  au  secrétariat  de 
l'arehevéché,  et  sa  mère  tenait  un  magasin  de  modes 
des  plus  fréquentés. 

Ayant  fait  connaître,  dès  l'ftge  de  sept  ans,  ses 
heureuses  diq[»orttions  pour  la  musique*,  il  fut  confié, 
pour  les  développer,  an  professeur  ftroche,  organiste 
de  la  cathédrale.  Le  petit  Boieh  ainsi  qu'on  le  nom- 
mait alors,  fit,  malgré  le  peu  d'aménité  de  son  maître, 
de  rapides  progrès  dans  un  art  dont  il  possédait  le 
génie.  Il  n'avait  pas  encore  dix-huit  ans  que,  laissant 
prendre  l'essor  à  ses  premières  inspirations  de  oom* 
position  musicale,  O  liîisait  représenter,  avec  succès, 
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sur  le  iliéàtre  de  Rouen,  le  11  brumaire,  an  II,  un 
opéra  en  deux  actes ,  la  Fille  coupable,  et ,  le  6  bru- 
m;iire,  an  IV,  Rosalie  et  Mirza,  opéra  en  trois  actes. 
EiK:oiira^'é  dans  sa  vocation  par  de  premiers  applau- 
dissements, il  allait  à  Paris,  où  le  faisaient  accueillir, 
dans  les  salons,  sa  jeunesse,  une  jolie  figure,  et  un 
talent  prompt  à  se  révéler.  Bientôt  en  réputatioD, 
comme  exécutant  sur  le  piano,  dans  les  concerts  où 
il  se  faisait  enlciidre,  il  le  fut  aussi  par  la  composi- 
lion  de  plusieurs  romances,  dont  une  ayant  pour  re- 
frain :  Vivre  loin  doses  amours,  cxii  une  grande  vogue. 
Passant  de  ses  succès  de  salon  ii  des  succès  plus  écla- 
tants, il  fit  représenter  à  Feydeau ,  de  1797  à  1799  : 
La  FantiUc  suisse,  Mombreuil  et  Merville,  Zoratme 
et  Zulnarc^  la  Dot  de  Suzette,  Déniawskiy  les  Mé- 
prises espagnoles;  puis,. au  théâtre  Favart:  Ia  Calife 
de  Bagdad  et  Ma  Tante  Aurore,  chefs-d'œuvre  qui , 
représentés  de  nos  jours,  n'ont  rien  perdu  de  leur 
fraîcheur.  En  1803,  BoieUlieii ,  déjà  célèlire,  se  dé- 
terminait ,  h  îa  suite  de  quelques  cha^^rins  domesti- 
ques, à  quitter  la  France,  et  se  dirigeait  vers  la  Rus- 
sie, où,  à  peine  arrivé,  l'empereur  Alexandre  lui 
conférait,  par  un  message,  le  titre  de  son  maître  de 
chapelle.  C'est  sous  le  ciel  glacé  de  cette  nouvelle  patrie 
qu'il  composa:  Aline,  reine  de  Golcondej  sujet  déjà 
traité  par  Berton  ;  Alderkan ,  Télémaque ,  la  Jeune 
Femme  'colère,  les  Deux  Paravents  et  les  chœurs 
d'AOïalie,  De  retour  en  France,  en  181 1,  il  y  com- 
posait Jean  de  Paris,  représenté  en  1812,  et  le  Nou- 
veau Seigneur  du  village,  représenté  en  1813,  deux 
des  plus  jolies  perles  de  son  écrin  musical  ;  en  1816, 
il  donnait  la  Fèu mu  village  voisin,  et,  en  1819,  le 
Petit  chaperon  rouge.  En  1825,  le  génie  de  Boieldieu 
avait  atteint  son  apogée  ;  la  Dame  bkmke  venait  de 
paraître  1  On  se  rappelle  l'immense  succès  de  oet 
opéra»  non-seulement  sur  les  théâtres  de  France» 
mais  encore  sur  les  théâtres  étrangers. 
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L'opéra  des  Deux  Nuits,  joué  en  1829,  et  dédié 
par  l'auteur  à  sa  viile  aatale,  devait  être  le  chant  du 

cygne. 

Affecté,  depuis  plusieurs  années,  d'une  maladie  qui 
avait  pour  première  cause  une  phthisie  larj  ngée.  Fil- 
lustre  musicien,  qui  était  chevalier  de  la  Légion- 
d'Honneur,  membre  de  l'Institut  et  professeur  de 
composition  au  Conservatoire,  mourut  à  Jarcy,  dé- 
partement de  Seine-et-Oise,  le  8  octobre  183ft. 

La  ville  de  Rouen  avait  réclamé  son  cœur;  la 
toille  s'empressa  de  le  lui  accorder.  La  réception 
de  ce  précieux  reste,  qui,  plus  tard,  devait  prendre 
possession  d'un  monufflent  funèbre  élevé,  aux  frais 
de  la  ville ,  dans  son  principal  cimetière ,  fut 
l'objet  d'une  solennelle  et  religieuse  cérémonie  à 
laquelle  toute  la  population  voulut  assister.  L'Acadé- 
mie  de  Rouen,  qui  cimiptait  Boieldieu  au  nombre  de 
ses  membres  correspondants,  ouvrit  un  concours  de 
poésie  en  l'honneur  du  célèbre  compositeur.  Une  ' 
statue  en  bronze,  ceuvre  d'un  compatriote,  M.  Dantan 
jeune»  reproduisant  avec  une  grande  fidélité  les  traits 
de  l'auteur  de  la  Dame  Blanche,  a  été  inaugurée  sur 
le  cours  qui  porte  aujourd'hui  son  nom ,  le  20  juin 
1839. 

BOIREL  (Antoine) ,  né  à  Argentan ,  en  1625,  fut 
l'un  des  chirurgiens  habiles  de  son  temps.  Gonti* 
nuateur  des  doàrines  du  célèbre  Ambroise  Paré, 
i^ef  de  la  chirurgie  française,  il acomposé  un  Traité 
nar  les  fraies  de  la  tète,  ouvrage  imprimé  à  Alençon, 
en  1677,  et  qui,  dit-on,  renferme  un  grand  nombre 
d'observations  curieuses  et  dignes  d'être  consultées. 

Nicdas  Boirel,  frère  d'Antoine,  exerçait  la  méde- 
cine avec  distinction.  Il  a  publié,  en  1711,  de  nou- 
velles observations  sur  la  maladie  syphilitique,  et 
quelques  autres  ouvrages  sur  la  médecine. 
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liOISARD  (J.-J.-F.-M.),  fubulisle  des  plus  féconds, 
naquit  h  Cueii  »  eu  1743.  Il  devint,  en  1768,  secré- 
taire de  l'iniendance  de  Normandie,  et  fut ,  en  1778, 
nommé  secrétaire  du  sceau  et  de  la  chancellerie 
de  Monsieur,  comte  de  Provence,  depuis  Louis  XVUI. 
Ayant  perdu  sa  place  lors  de  la  Révolution ,  il  de- 
meura plusieurs  années  à  Paris,  où  ses  oparions  anti- 
révolutionnaires  et  son  esprit  fronde  Tempêciiéreal 
d'oblenir  un  emploi. 

Il  avait  commencé,  fort  jeune,  à  taire  des  vers,  et, 
comme  il  tournait  l'apologue  avec  beaucoup  d'esprit , 
il  composa  dans  ce  genre  un  grand  nombre  de  pièces 
qu'il  ût  insérer  dans  le  Mercure  de  France,  de  1769 
à  1775,  après  les  avoir  lues  à  FAcadémie  de  Caen, 
dont  il  était  membre.  Boisard  a  publié  successivement 
trois  volumes  de  fables  et  de  poésies  diverses,  qui 
eurent  plusieurs  éditions  ;  la  troisième,  faîte  à  Oaen', 
en  1806,  a  pour  titre.  :  MUlc  et  une  Fahlcs.  Grimni  a 
écrit,  à  Toccasion  des  oi'uvres  de  ce  poiMe,  dont  il 
estimait  le  talent  :  «  Qu'il  est  peut  ôlre  de  tons  les 
iabulisies  celui  qui  a  le  moins  imité  LaioiitAiue,  et 
qui  s'en  est  le  moins  éloigné.  » 

Boisard  mourut  daus  sa  ville  natale ,  à  la  iiu  de 
1831. 

(V.  le  Su^Ument  de  la  Biographie  universelle.) 

BOISARD  (J.-F.),  neveu  du  précédent,  naquit 
aussi  à  Gaen,  vers  1762.  Il  cultiva  la  peinture,  et  fut 
élève  de  J.-B.  Regnauit.  Quittant  souvent  le  pinceau 
pour  la  plume,  il  rima  des  fables  avec  beaucoup  de 
facilité;  mais  peintre  de  peu  de  talent,  ainsi  qu'il  en 
convenait  lui-même ,  U  ne  fiit  anasi  qu'un  poète  mé- 
diocre. Ayant  émigré,  au  commencement  de  la  RévO' 
Intion,  il  rentra  en  1793,  fut  arrêté,  condamné  à 
mort,  et  sauvé  par  un  miracle  sur  la  nature  duquel 
il  ne  donne  aucune  explication. 

Boisard ,  constamment  malheureux,  mena  une  vie 
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errante,  et  vécut ,  malgré  lui ,  éloigné  de  sa  ferame, 
qu'il  adorait  et  qu'il  a  célébrée,  dans  ses  vers,  sous  le 
nom  de  Rose.  Ses  fables,  qu'il  avait  adressées  au  roi, 
aux  princes  et  k  quelques  artistes  célèbres,  dont  il 
réclamait  les  secours,  iormeiil  deux  volumes,  qui  ont 
été  publiés,  le  premier  en  1817,  et  le  second  en  1821. 

Nous  i^oronâ  1  époque  de  la  mort  de  ce  person- 
nage. 

(V.  le  Supplément  de  la  Biographie  unioerselle,) 

BOISÂHD  (François),  néàVveiot,  prèsdeValognes, 
le  26  janvier  1786,  fit  ses  éludes  i\  I  Krole  centrale 
du  Calvados,  ot  partit,  en  ISO^j,  pour  le  camp  de 
Monlreuil-sur-Mer,  où  i!  servit  comme  pharmacien  , 
sous  les  ordres  de  son  onde,  Jean  Boisard,  pharma- 
cien en  chef  de  la  grande  armée.  A  hlevf^e  du  camp, 
il  suivit  Napoléon  dans  le  Wurtemberg,  fut,  en  1806, 
nommé  aide-major,  lit  les  campagnes  de  Prusse,  de 
Pologne  et  d'Espagne,  puis  reçut  le  titre  de  pharma- 
cien-major, en  1813.  Prisonnier  en  Hongrie,  après  fa 
capitulation  de  Dresde,  il  composa,  pendant  sa  capti- 
vité ,  sous  1*  titre  de  Nérelle,  un  roman  pastoral  qu*il 
fit  imprimer  à  Gaen,  en  1817.  Rentré  en  France, 
après  la  Restauration  de  1816,  M.  Boisard  se  fit  rece- 
voir avocat^  profession  à  laquelle  il  renonça  bientôt 
pour  entrer  dans  une  administration  financière.  II  fut, 
en  1830,  nommé  conseiller  de  préfecture,  dans  le 
département  du  Calvados,  et  remplit,  depuis  1834 
jusqu'en  18^8 ,  les  fonctions  de  secrétaire-général. 
Après  avoir  été,  pendant  quelques  mois ,  en  1849, 
soua-préfet  de  l'arrondifisement  de  Vire,  il  reprit ,  à 
Gaen,  ses  fonctions  de  conseUler  de  préfecture;  mais 
faligué  par  les  travau  et  par  les  maladies ,  détrompé 
aur  la  constance  des  opinions  politiques  et  sur  la 
valeur  de  la  plupart  des  amitiés,  il  ne  rechercha  plus 
que  la  solitude,  et  termina  sa  carrière  dans  son 
hahitatioD  de  Gormelles»  le  22  novembre  1851* 
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M.  Boisard  élail  chevalier  de  la  Légion-d  Honneur, 
membre  de  l'Académie  deCuen  et  de  plusieurs  autres 
Sociétés  savantes.  11  a  publié  les  ouvrages  suivants  : 
Le  Manuel  des  Percepteurs^  Gaen,  1820  ;  le  Supplé- 
ment  du  même  ouvrage^  1824  î  Annuaire  du  Calvados^ 
depuis  1829  jusqu'en  1852;  Fragnums  d'un  voyage 
en  Espagne;  Itinéraire  d'un  prisonnier;  Notice  sur  les 
CziganySj  tribu  errante  que  nous  appelons  Bohé- 
miens; Notices  biographiques ,  littéraires  et  critiques 
sur  les  hommes  du  Calvados  qui  se  sont  fait  remar- 
quer par  leurs  ouvrages,  Caen,  18/j8,  in-12. 

(V.,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences^ 
arts  et  belles-lettres  de  Caen,  1852,  une  notice  bio- 
graphi^e,  par  M.  Julien  Travers.) 

BOISDEFFRE  (Jean-François  Le  Mouton,  cheva- 
valier  de),  naquit  à  Alençon  ,  le  28  novembre  1745. 
Ce  personage ,  sur  la  vie  duquel  nous  n'avons  aucun 
(î(^tail ,  émigra  lors  de  îa  Révolution ,  et  publia  les 
ouvrages  suivants  :  Principes  de  cavalerie ,  Paris , 
Didot ,  1788,  in-12;  Courtes  réflexions  sur  les  Mé- 
fîioirvs  du  gênerai  Dumouriez,  1794,  iEP-8°;  Tableau 
de  la  France  révolutionnaire ,  Leipsick,  1774,  in-8°; 
Principes  d'équitaiion  et  de  cavalerie ,  Vans  ,  1803, 
in-S'';  Du  temps  passé  et  du  temps  présent,  Versailles, 
1826,  in~8^ 

(V.  V Itinéraire  des  cinq  départements  de  la  Nor^ 
mandie^  par  M.  L.  Du  Bois,  et  la  France  littéraire  » 
de  J.-M.  Quérard.) 

BOIS  DE  LA  PIERRE  (Louise-Marie  de  Lanfernat, 
dame  de) ,  naquit  au  château  de  Courteilles,  près  de 
Verneuil  (Ëure),  le  4  décembre  1663.  Profondément 
affligée  de  la  perte  de  son  mari ,  officier  aux  gardes- 
du-corps,  tué  à  la  bataille  de  Malplaquet ,  cette  dame 
se  consacra  entièrement  à  des  actes  de  piété,  à  la  cul* 
ture  des  lettres,  à  la  poésie  et  k  des  recherches  sur 
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l'hitoire  de  Normandie.  Elle  fut  en  relation  avec  un 
grand  nombre  de  personnages  célèbres  de  son  époque, 
avec  Fontenelle,  plusieurs  membres  de  différentes 
Académies,  et  notamment  avec  le  P.  Montfaucon^ 
auquel  ell&  communiqua  des  notes  pour  l'ouvrage 
du  titre  bien  connu  de  :  Monuments  de  la  monarckie 
française, 

M""*  de  Bois  de  La  Pierre  a  laissé,  à  l'état  de  manus- 
crit, une  Chronologie  historique  des  Prieures  de  la 
Chaise-Dieu  ;  on  lui  attribue  aussi  un  autre  manuscrit 
contenant  l'Histoire  de  la  vîUede  L*Aigle^  des  seigneurs 
de  ee  lieu  et  de  tous  les  événements  aux^U  Us  ont 
pris  part;  mais  la  Biographie  miverseUe  dit  que  ce 
manuscrit  est  de  Louis  d'Après,  curé  de  Saint-Martin 
de  L'Aigle,  auquel,  du  reste.  M"*  de  Bois  de  La  Pierre 
avait  fourni  un  grand  nombre  de  documents  histo- 
riques. Cette  dame  termina  sa  carrière  le  ik  septem- 
bre 1730. 

(V.  le  Mercure  de  France  de  février  1731,  et  la 
Biographie  universelle») 

BOISDUVAL  (Pici  re  Ghauffour  de),  naquit  h  Tiche- 
ville,  ancien  diocèse  de  Lisieux,  le  2  mai  1705.  Fils 
d'un  médecin,  il  fit  ses  études  à  l'Université  de  Gaen, 
et  embrassa  la  profession  de  son  père.  Il  était  h  Paris, 
occupé  dans  les  hôpitaux  à  perfectionner  ses  connais- 
sances pratiques,  îni  sipie  M.  Le  Nonuand ,  évôque 
d'Évreiix  ,  lui  proposa  de  venir  se  fixer  près  df  lui , 
proposition  qui  fut  acceptée  avec  empressement  par 
ie  jeune  médecin. 

Boisduval  soutint,  dans  ce  pays,  par  sa  vigilance 
et  par  ses  succès  auprès  des  malades,  sa  réputation 
naissante,  et  tout  semblait  devoir  ie  fixer  pour  tou- 
jours à  Évreux,  lorsque  la  mort  lui  enleva  le  prélat 
son  bienfaiteur.  Le  chagrin  qu'il  en  ressentit,  joint  h 
quelques  considérations  personnelles,  le  déterminé- 
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rent  à  venir  s'établir    Roik^h  ,  où  il  soutint  sa  thèse 

d'aggrégation,  le  2  et  le  3  août  173^. 

Un  hasard  lui  ayant  procuré  l'occasion  de  donner 
866  soios  ,  dans  l'Hôtel-Dieu ,  à  un  malade  presque 
moribond,  et  de  le  rappeler  à  la  vie,  cette  cure  le  fit 
avantageusement  connaître,  et  appeler  à  succéder, 
dans  cet  hospice»  à  M.  Néel,  mort  d'apoplexie  en 
%lki*  De  ce  moment,  et  pendant  les  trente-sept 
années  qui  suivirent»  cet  habile  médecin  se  consacra 
spécialement  au  service  des  panvres,  qui  venaient 
en  foule  à  ses  consultations. 

En  1753,  la  ville  de  Rouen  fut  afDigée  d'une  épi- 
démie, dont  le  docteur  Pinard  a  donné  la  description 
dans  le  Journal  des  Savants  de  septembre  1755; 
Boiflduval,  qui  était  alors  revêtu  de  la  dignité  tempo- 
raire de  médecin  du  Roi,  donna,  en  cette  circons- 
tance, de  nouvelles  preuves  de  son  habileté  et  de  son 
dévouement  Une  maladie  analogue  ayant  sévi,  Tan- 
née suivante,  dans  le  village  de  Pressagny,  près  de 
Vemon,  M.  de  la  Bourdonnaye  réclama  l'assistance 
des  médecins  de  Rouen,  et  Boisduval  fut  désigné  par 
ses  collègues  pour  aller  porter  dans  cette  contrée  les 
secours  de  son  art,  ce  <iu'il  fit  avec. courage  et 
générosité ,  comme  il  le  fit  encore  an  village  d'Oifr- 
sel  qui,  en  1762 ,  éprouva  une  pareille  calamité. 

Ce  savant  médecin ,  qui  avait  la  oonfiance  des  pau- 
vres et  l'amitié  des  riches,  mourut  à  Rouen,  le  21 
s^tembre  1772.  Il  était,  depuis  plusieurs  années, 
membre  de  l'Académie  de  Rouen, 

(V.  le  PrécU  de  cette  Académie,  t  40 

ROISFREHONT  (Charles  Le  Roulanger  de),  né  à 
Rouen,  le  22  Juin  1773,  d'un  conseQler  au  Parle- 
ment de  Normandie,  fit  connaître  de  bonne  heure  ses 
heureuses  dispositions  pour  la  peinture  et  la  sculp- 
ture. Contrarié  dans  ses  goûts  pour  les  arts  par  sa 
famille,  qui  avait  d'autres  vues  sur  lui,  il  dut  suivie 
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une  mire  carrière,  et  devint  premier  page  de  Louis 
XVI. 

Se  tmmt  de  service,  te  10  aeût  1792,  lors  de 
l'envahisBeoMuit  du  chfttean  des  Tuileries,  il  n'échappa 
que  par  mincie  an  massacre  ipii  en  lut  la  suite,  et 
vint  chercher  une  retraite  au  lieu  de  sa  naissance. 
Attiré  de  nouveau  vers  sa  première  vocation,  il  entra 
à  Téoole  de  dessin  dirigée  pAr  M.  Descamps,  où  il  se 
livra  sans  réserve  à  l'étude  de  son  art  favori.  Forcé 
bientôt,  pour  se  soustraire  à  la  loi  des  suspects,  de 
quitter  la  France,  il  passa  en  Amérique,  où  il  éprouva 
toutes  sortes  devidssitndes,  et  fut  même  obligé,  pour 
vivre,  de  travailler  manuellement  et  comme  homme 
de  peine.  Pris  par  des  corsaires  algériens,  lors  de 
son  retour  en  Europe ,  il  eut  à  subir,  sur  les  côtes 
d'Afrique,  toutes  les  misères  réservées  aux  prison- 
niers; puis,  rendu  à  la  liberté,  il  vînt  habiter  Gènes, 
et  ensuite  Rome,  où  U  faillit  encore  être  victime  des 
révolutions  qui  agitaient  ce  pays. 

Lorsque  rerint  le  cafane,  il  reprit  ses  études  dans 
cette  métropole  des  beaux-arts,  et  parvint  à  repro- 
duire avec  une  grande  perfection ,  pour  un  marchand 
d'antiquités  qui  les  vendait  comme  des  oi  iginaux,  des 
copies  de  Raphaél,  du  Titien  et  du  Ck>rrége. 

Rentré  en  France,  lors  du  rappel  des  émigrés,  de 
Boisfremont  exposa  au  salon,  en  1803,  IdLMortd'Abel, 
heureux  début  qui  fit  connaître  avantageusement 
l'artiste.  En  1806,  les  Reproches  d'Hector  à  Pâris 
lui  valurent  une  médaille  d'or  de  500  fr.,  et,  en  1808, 
il  obtint ,  pour  son  beau  tableau  d*Orphée  aux  enfers, 
la  grande  médaille  de  1,000  fr.;  la  Clémence  de  iSa^ 
poléon  envers  la  princesse  de  Hatzfeld ,  tableau  ex- 
posé en  1810,  fui  acquis  par  le  gouvernement,  et 
reproduit  en  tapisseries  des  Goljelins. 

Poursuivant  ses  succès,  il  exposait  encore,  en  1812, 
Virgile  lisant  l'Énéïde,  une  de  ses  plus  grandes  et  de 
ses  plus  remarquables  compositions.  Comme  tableaux 
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dé  chevalet,  il  a  composé:  La  Colombe  chérie^  le 
Déi^uûfiXU,  la  Chasteté  de  Joseph^  Vénus  déposant 
Ascagne  sur  le  mont  Ida ,  etc.  Après  la  mort  de  80d 
ami  Prudhon ,  avec  leqfael  il  partageait  son  atelier»  de  - 
Boisfranont  copia  l'admirable  et  dernier  tableau  de 
ce  maître,  un  Christ  expirant  sur  la  croix  ^  tableau 
destiné  à  la  ville  de  Strasbourg^  à  laquelle  il  fit  ac- 
cepter l'excdlente  copi^qu'il  en  avîdt  faite,  afin  de 
conserver  à  Paris  un  cbef-d'œuvre  qui  décore  aujour- 
d'hui le  musée  du  Louvre.  Il  reste  à  mentionner 
deux  tableaux  très-estimés  de  ce  peintre  rouennais, 
la  Samaritaine  et  la  Mort  de  Cléopâtre^  tableaux 
offerts  par  Tartiste  au  musée  de  sa  ville  natale,  puis 
un  portrait,  en  pied,  de  son  compatriote  Boiddfeu, 
hommage  fait,  en  1835,  à  l'Académie  de  Rouen,  dont 
il  était  membre  correspondant. 

De  Boisfremont,  qui  unissait  à  un  talent  distingué 
une  grande  modestie  et  les  plus  nobles  sentiments  du 
cœur,  mourut  à  Paris,  le  5  mars  1838. 

(V.  une  Notice  historique  et  critique  sur  ce  peintre, 
avec  portrait,  par  M.  le  docteur  Heliis,  Précu  de 
l'Académie  de  Rouen,  année  1838.) 

BOISGUILBERT  (Pierre  le  Pesant  de),  né  à  Rouen, 
vers  la  moitié  du  dix-septième  siècle,  était  issu  de  ki 
famille  du  grand  Corneille,  et  remplissait  la  foncUou 
"de  lieuLciiaiil  du  bailliage  de  lloueii.  il  s'occupa  avec 
un  zèle  des  plus  persévérants  de  l'état  financier  de  la 
France,  et  prit  à  tâche  de  combattre,  à  ce  point  de 
vue,  le  système  de  Colbert.  11  publia,  sur  cette  ma- 
tière, plusieurs  ouvrages  dont  voici  les  titres  :  Détail 
de  Ja  France  sous  le  règne  présent^  1695  (plusieurs 
éditions,  dont  une  sous  le  titre  de  :  Testament  poli- 
tique de  Vauban,  2  vol.  in-12);  Facttim  de  la  France^ 
ou  Moyens  très-facila  de  faire  recevoir  au  lloi  80 
millions  par  dessus  la  capitatiou,  praticables  par  deux 
heures  de  travail  de  JÛM»  les  mmislres  et  un  mois 
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d* exécution  de  la  part  des  peuples,  in- 12.  Le  pre- 
mier de  ces  ouvrages  fit  exiler  Tauteur  à  Brives-la- 
Gaillarde.  «  Voltaire  s'est  trompé,  dit  M.  Barbier, 
daas  son  Dictionnaire  des  anonymes ,  en  attribuant 
le  Projet  d^une  diaime  royale,  par  Vauban,  à  Boîa- 
gttilbert,  qui,  au  contraire,  avait  fait  un  ouvrage 
exprès  pour  le  combattre. 

Boisguilbert  ne  s'occupait  point  exclusivement 
d'économie  politique,  ii  cultivait  aussi  la  littérature 
bistorique,  et  s*était  déjà  fait  connaître  par  quelque» 
traductions.  Il  a  publié,  dans  ces  deux  genres  :  Marie 
StiÊort^  nouvelle  bjstorique,  Ptiris,  Barbin,  1675; 
MJ^de  JamaCy  nouvelle  historique.  Pans,  1685, 
3  voL  in-12  ;  Histoire  de  Dion  Cassiusde  Nicée,  tra- 
dttite  du  grec  en  français,  Paris,  Barbin,  167/ii,  2  vol. 
iïi-12;  Histoire  d'Hérodien,  traduite  en  français, 
Paris,  1675,  in-12. 

(V.  la  Biographie  miverseUe,  ete,) 

BOISGUILBERT  (Jean-Pierre-Adrien-Augustin  le 
Pesant  de),  de  la  môme  famille  que  le  précédent,  né 
aussi  à  Rouen,  est  auteur  de  plusieurs  pièces  de- 
vers, et  notamment  d'un  poème  sur  là  Sédition  d* An- 
tiûeke,  au  temps  de  Théodose.  Ce  poème  fort  remar-^ 
quable,  envoyé  au  concours  de  l'Académie  des  Pali- 
nods  de  Rouen,  fut  jugé  di^ac  du  prix  d'i)onneur,  que 
cette  Académie  décerna  au  poète,  en  1760.  Cet  our 
vrage,  si  honoialilement  couronné,  fut  imprimé 
l'année  suivante. 

(V.  la  Notice  historique  sur  V Académie  des  Pâli" 
nods  de  Rouen,  par  M.  A. -G.  Ballin.) 

BOISJOLIN  (Jacques-Franrois-Marie  \  icillli  de), 
ne  à  Alençon,  en  1761,  fut  successivement  avo(  ;a  au 
Parlement  de  Paris,  attaché  au  duc  de  Cliarircs, 
depuis  Louis-Pliilipj)0,  puis  chef  de  division  au  minis- 
tère dfis  relations  extérieures,  de  1792  à  1795^ 
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Nommé,  en  1796,  professeur  d'histoire  h  l'Ecole 
centrale  du  Panthéon ,  il  suppléa  aussi  quelquefois  La 
Harpe  dans  sa  chaire  de  littérature  du  Lycée  de  Paris, 
fut  membre  du  Tribunal  jusqu'en  1802  ,  et  sous- 
préfel  de  Louviersen  1805.  Bien  jeune  encore,  M.  de 
Boisjolin  s'était  fait  connaître  par  des  poésies  fugi- 
tives et  par  deux  comédies,  qui  révéiaieikl  qaeiqiia 
talent  pour  ces  genres  de  Itltérature^ 

Voici  la  nomâiclature  des  ouvrages  qa'il  a  publiés  : 
Les  Fleurs^  poème;  la  Pèche  y  fragments  imités  de 
Thompson;  la  Farét  de  Windsor, ixAd.  d'après  Pope; 
Hymne  à  la  Souveraineté  du  peuple;  Chant  funèbre 
en  Vhonneur  des  mimstreê  fnmçais  assassinés  à  Ras^ 
tadt  ;  \*  Affermissement  de  la  quatrième  dynastie  par  la 
naissance  du  roi  de  Rame;  VÀtnaur  et  V Amitié  tr'^ 
mites,  comédie  en  trois  actes,  1778»  in-B^*;  V Amour 
filial,  pastorale  en  un  acte  et  en  vers»  1778»  pièces 
non  représentées.  IL  de  fioisjolin  avaîl  aussi  fourni 
plusieurs  articles  au  Nouœau  Mercure  età  la  Décade 
]^Uasophifue, 

Nous  ignorons  Tépoque  âe  la  mort  de  ce  person-' 
nage. 

(V.  la  Bioffrafkieportaiivedes  eoniemporaim^  la 
France  Httérairû  de  J.-IL  Qaérard.) 

BOISIOUVIN  (leBn-Baplkte)»néèHMen»  fat  Vm 
des  poètes  les  plus  conaos  de  rAcadémie  des  Pâli* 
nods,  qui  le  retrouvait  k  tons  ses  concours,  et  qei  le 
couronna  deux  fois;  la  première,  en  1747,  pour  une 
pièce  de  vers  latins  sur  le  Matécbàl  de  Lowenâai  ; 
la  seconde,  pour  une  pièce  du  mtee  genre,  sur  k 
Pais6  rendue  à  la  France, 

(Y.  fes  Mémoires  biographiques  de  Gailbert.) 

BOISLAMCERT  (Louis  de),  né  à  Saiut-AuMn-du- 
Vieil-Évreux,  dans  le  dix-septième  siècle,  devint  curé 
de  La  piuroisse  du  lieu  où  il  avait  pris  naissance.  11  est 
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l'auteur  d'un  ouvrage  contenant  remarques  sur  la 
position  et  les  antiquités  du  Vieil-Évrenx. 

Il  mourut  en  1728. 

(V.  la  Bibhatbèçue  de  la  France  du  P.  Le  Long, 
t  3.) 

BOiSLAMBERT  (Jacques-AlCred  de),  né  il  Gaen , 
te  15  août  1800,  fit  de  brillantes  études  au  Lycée  de 
œtte  ville,  et  suivit  avec  succès  la  carrière  du  bar- 
reau.  La  réputation  de  savant,  qu'il  s'était  légilinie- 
nent  acquise,  le  fit  bientôt  appeler  à  ûdre  partie  de 
diverses  sociétés  qui  cultivaient  les  sctenoes,  les  arts 
et  les  belles^ettres.  il  devint,  en  1830 »  professeur  de 
droit  à  la  Fèculté  de  Gaen,  adjoint  au  roaiie  de  la 
même  ville,  l'un  des  fèndaleiurs  de  la  Caisse  d'épar- 
gne, et  membre  du  Consistoire  de  l'Église  lifoimée. 
Il  fut  aussi  nommé,  plus  tard,  maire  de  la  commune 
de  BeuviUe,  et  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur. 

M.  de  Boislambert  mourutàGaài,  te  12  avril  1853. 

(Y. ,  dans  VAnnitaire  publié  par  FAssodation  nor- 
mande, année  1853,  une  Notice  biographique  par 
M.  Le  Cerf.) 

BOISHARS  (Jean-Baptiste-Victor) ,  naquit  à  QuiK 
tebeuf  (Eure),  en  1776,  d'un  père  qui  ét^t  capitaine 
de  navire  au  tong-K^ours.  Son  goût  l'ayant  porté 
d'abord  vers  Tétude  des  mathématiques,  il  y  fit  de 
tels  progrès  qu'à  l'âge  de  dix-sept  ans,  il  fut  charpçé 
par  le  gouvemement  d'enseigiici"  celle  science  aux 
jeunes  gens  qui  servaient  en  qualité  d'élcvcs  de  ma- 
rine sur  lacorveUe  rA/iic.  Etant  venu  hahiter  Rouen, 
il  y  fit,  selon  le  vœu  de  sa  iamiUe,  l'apprentissage  du 
commerce  et  du  notariat.  Mais,  né  avec  un  penchant 
bien  prononcé  pour  les  sciences,  M.  Boismare  se  livra 
d'une  manière  absolue  à  i  étude  de  l'art  de  guérir. 

Les  cours  de  médecine,  de  chirurgie  et  de  phar- 
macie qui  se  faisaient  alors  ù  i  iiospicc-d'Humanité 
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de  Rouen,  lui  donnèrent  la  facilité  de  commencer  son 
instruction  médicale  ;  c'est  là  qu*il  reçut  les  premiers 
principes  de  Tanatomie,  de  la  physiologie  ei  de  la 
médecine  opératoire  et  clinique.  La  même  ardeur 
pour  l'étude  le  suivit  à  Paris,  où  il  mit  à  profit  les 
le^ns  recueillies  par  lui  dans  les  cours  professés  par 
des  savants  et  des  praticiens  célèbres. 

Il  obtint,  en  1808,  le  diplôme  de  docteur  de  la 
Faculté  de  médecine,  et  vint  s'établir  à  Rouen ,  dont 
il  avait  gardé  bon  souvenir.  Reçu  membre  de  TAca- 
démie  de  cette  ville,  il  présenta,  dans  son  disconra 
de  réception ,  des  léfleûons  savantes  et  judicieuses 
sur  l'aliénation  mentale;  pais,  après  s'èire  fait«  à 
force  de  travail ,  une  répQtiÂon  méritée,  il  fut  nommé 
médecin  du  dépôt  de  mendidté,  établi  alors  dans  la 
maison  de  Saint-Yon,  fonction  qu*il  commença  à 
remplir  vers  bi  fin  de  1812»  Quand,  par  suite  de» 
événements  de  1814,  cet  établissement  M  transformé 
en  hôpital  militaire,  le  docteur  Roismare  déploya  tant 
de  zèle  et  de  dévouement  auprès  des  malades,  que, 
forcé  de  respirer  à  chaque  instant  un  ér  Infecté  par 
des  miasmes  putrides,  il  ressentît  lui-même  le» 
attdntes  de  l'épidémie  qni  commençait  à  régner,  H 
a'èn  redoubla  pas  moins  de  soins  et  d'assiduité  dans 
la  pénible  tÂche  qu'il  s'était  imposée;  mais,  épuiséde 
fatigue  et  attaqué  d'une  fièvre  vidente,  il  mourut  le 
28mar8l8U. 

Parmi  les  nombreux  rapports  et  mémoires  dont  il 
fit  lecture  à  l'Académie  de  Rouen,  on  cite  :  Un  Mé^ 
moire  ftcr  la  topographie  et  les  constitutions  de  Ut 
ville  de  QuUlebeuf  et  des  lieux  circonvoisins,  un  se- 
cond Mémoire  sur  la  statistique  de  la  même  ville  et 
de  l'embouchure  de  la  Seine,  ayant  pour  objet  prin." 
cipal  la  navigation  ci  la  pcchc. 

(V.  h  Précis  de  rAcadeinie  de  Rouen,  uiiiiée  1814.) 
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BOISHONT  (Nicolas-Tyrol  do),  né  en  1715,  dans 
un  village  près  de  Rouen,  annonça  d^s  sa  jeunesse 
les  dispositions  les  plus  heureuses  pour  l'éloquence 
de  la  chaire.  Devenu ,  par  ses  talents,  prédicateur 
Oïdinaire  du  Roi,  il  eut  souvent  l'occasion  de  faire 
apprécier  des  qualités  qui  consistaient  en  une  imagi- 
nation brillante,  une  grande  connaissance  des  carac- 
tères, des  passions  et  des  mœurs,  qualités  auxquelles 
H  ajoutait  la  force  de  la  pensée,  l'éclat  et  Félégance 
des  6X]»re8ions. 

Reçu,  en  1755,  k  TAcadémie  française,  en  rem- 
placement de  Boyer,  évêque  de  Mirepoix,  l'abbé  de 
Boismont  pdt  pour  sujet  de  son  discours  de  récep- 
tion :  De  la  nécesnté  d'amer  les  vérités  évangéliques. 
Ami  du  repos  et  un  peu  trop  du  plaisir,  cet  académi- 
cien a  peu  écrit,  et  Ton  ne  connaît  de  lui  que  le  Pa- 
négyrique de  aaim  Lmds^  puis  les  Oraisons  funèbres 
du  dauphin,  fils  de  Louis  XV,  de  la  reine  de  France» 
de  Louis  XV  et  de  Timpératrice  Marie-Thérèse. 

Ce  qui  lui  fit  le  plus  d'honneur,  comme  orateur 
sacré,  c'est  le  sermon  qu'il  prêcha,  en  17B2,  dans  une 
assemblée  extraordinaire  de  dames  de  charité,  lors- 
qu'il fut  question  de  fonder,  à  Montrouge,  un  hospice 
pour  les  mOitaîres  gradés  et  pour  les  ecclésiastiques 
devenus  infirmes.  L'abbé  de  Boismont  se  montrai 
dans  cette  circonstance,  û  éloquent  et  si  pathétique, 
que  la  quête,  faite  à  la  suite  de  son  sermon,  rapporta 
150,000  livres,  ce  qui  perînit  de  fonder  immédiate- 
ment cet  hospice.  Eloquent  prédicateur,  l'abbé  de 
Boismont  avait  aussi,  dans  sa  jeunesse,  cultivé  la 
poésie  avec  un  certain  talent 

Il  termina  sa  carrière  à  Paris,  le20  décembre  1786. 

Ses  œuvres  ont  été  recueillies  et  publiées  et  1806. 
Elles  sont  précédées  d'une  notice  historique  et  litté- 
raire, par  M.  Auger,  et  de  l'éloge  de  Fauteur,  par 
Rhulières,  qui  le  remplaça  à  l'Académie  française. 

(V.  lu  Bio(/iai>Iuc  univcadle,  clc.) 
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BOISNANTIER  (d'Anjou  de),  naquit  vers  le  milieu 
du  dix-liuilième  siècle,  à  Saint-Brice-de-Landelles, 
près  de  Mortain.  Il  entra  d'abord  au  Séminaire  des 
Missions  étrangères,  avec  la  volonté  de  consacrer  sa 
vie  à  la  prédication  de  l'Évangile  parmi  les  Idolâtres; 
mais  sa  santé  l'empêcha  d'accomplir  ce  dessein.  Il 
venait  d'être  nommé  évèqne,  lorsque  la  Révolulioa 
française  le  força  d'aller  chercher  un  asile  à  l' étran- 
ger. A  son  retour  en  France,  il  fut  nommé  grand- 
vicaire  de  Bourges ,  puis  premier  aumônier  de  la 
maison  royale  de  Saint-Denis,  chanoine  titulaire  du 
chapitre,  et  licencié  à  ia  Faculté  de  théologie  de  l'an- 
cienne Université  de  Gaen.  Après  avoir  aussi  exercé» 
pendant  quarante  ans,  les  foDctions  de  premier 
vicaire  de  Saint-Roch,  et  reçu,  tons  le  règne  de 
Charles  X ,  la  croix  d'officier  de  la  Légion-d' Hon- 
neur, l'abbé  de  Boisnantier  mourut  à  Paris,  dans  le» 
premiers  jours  d'avril  1835, 

(V.  l'Annuaire  du  département  de  la  Mmcke^ 
année  1840,  et  Recherches  sur  Varranàissemem  de 
Morum,  par  M»  H.  Sauvage.) 

BOISROBËBT  (François  Le  Metel  de),  naquit  è 
Gaen ,  vers  1592,  d'un  avocat  au  Parlement  de  Rouen, 
li  était  aussi  lui-même  destiné  à  la  carrière  du  bar- 
reau, mais  l'amour  du  plaisir  et  celui  des  lettres» 
qu'il  se  plaisait  à  cultiver  simultanément ,  Joints  è 
certains  talents  naturelSy  le  dirigèrent  vers  un  autre 
but. 

Se  trouvant  It  Rome,  en  1630,  il  fil  sa  cour  an  pape 
Urbain  Vni  qui ,  charmé  de  la  vivacité  de  son  esprit, 
le  reçut  avec  une  grande  bienveOlanoe,  et  lui  donna 
nn  petit  prieuré  en  Bretagne.  De  retour  en  France, 
de  Boisrobert  entra  dans  les  ordres,  et  fut  pourvu 
d'un  canonicat  dans  l'église  métropolitaine  de  RoneOy 
canonicat  qu'il  ne  garda  que  très-peu  de  temps. 

Présenté  au  cardinal  de  Richeliett,  dont  il  était  déjà 
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cmm ,  il  fut  bientôt  admis  dans  l'intimité  du  célèbre 
ministre,  dont  il  sut  gagner  la  faveur  par  une  humeur 
enjouée  el  la  verve  intarissable  avec  laquelle  il  savait 
dÂiter,  en  lea  rajeniiissant,  les  petites  anecdotes  de 
la  cour  et  de  la  ville. 

Il  devint  tellement  indispensable  au  grand  homme 
d'État,  qu'il  venait  souvent  arracher,  par  des  sailHes 
et  des  honimots,  à  de  sombres  préoccupations,  que 
ClitCHSy  premier  médeciii  du  cardinal,  disait:  a  Mon« 
idgDenr,  nons  ferons  tout  ce  que  nous  pourrons  pour 
TOtre  santét  mats  nos  drogues  seront  inutiles  si  youa 
B*y  mêles  un  peu  de  Boisrobert.  »  Richelieu  récom- 
pensa magnifiquement  son  joyeux  courtisan;  il  hû 
donna  te  riche  abbaye  de  Ghâtilion-sur-Seine,  avec 
plui^eurs  autres  bénéfices,  le  décora  du  titre  de  grand* 
aumônier  du  Roi,  et  le  fit  enfin  conseiller  d'État 

Si  de  Roîsrobert  ne  négligeait  rien  de  ce  qui  pou- 
Tait  contribuer  à  sa  fortune,  il  n'oubliait  point  non 
plus  les  autres,  et  surtout  k»  poètes,  en  £a?eur  des- 
quels  il  sottidtait  ocmstamment,  ce  qui  le  faisait  ap* 
peler,  par  le  caidinal  :  Ardent  soUicitetat  des  mufes 
mepmmodées. 

Ce  fut  de  Boisrobert  qui  suggéra  an  ministre  Tidée 
de  fonder  l'Académie  française,  dont  il  fut  l'un  des 
premiera  membres.  Après  la  mort  du  cardinal,  il  fut 
eiilé  de  la  Govr  h  cause  de  sa  conduite,  qui  n'était, 
dit^oo ,  rien  mains  qu'édifiante. 

Ce  personnage,  qui  était  très-passionné  pour  le  jeu, 
pour  le  plaisir  de  hi  tableetcehii  de  la  comédie,  qu'il 
jouait  luirméme  avec  beaucoqi.  de  tdeot ,  termina  sa 
carrière  le  20  mars  1662. 

II  avaH  été  l'un  des  cinq  anleirs  qui  travaillèrent 
aux  pièces  de  théétre  du  cardinal,  et  fl  ea  composa 
dix-neuf  pour  son  compte,  dont  lés  titres,  entière- 
ment oubliés  aujourd'hui,  se  trouvent  dans  VHisurire 
du  Théâtre-Français  des  frères  Parfait.  11  avait  aussi 
composé  deux  volume  d'épitres,  en  vers,  qui  ne  lui 
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valureiil  que  dos  éloges,  bien  qu'il  eût  été  accoutumé 
à  quelque  chose  di'  plus. 

(V.  une  Notice  biLujraphique  sur  François  Le  Metel 
de  Boisrobert ,  publiée  dans  les  Mémoires  de  l Aca- 
démie de  Caen^  par  M.  Hippeau.) 

BOISROSÉ  (Henri-Gharles  Gouslimesnil  de),  né 
dans  le  seizième  siècle,  était  un  gentilhomme  du  pays 
de  Gaux,  qui,  du  temps  de  la  Lii:ue,  se  distingua  dans 
ce  parti  par  une  action  héroïque  ;  voici  en  quelles 
circonstances  :  le  maréchal  de  Biron  s'étant  rendu 
maître  de  la  ville  de  Fécamp,  place  occupée  alors  par 
les  Ligueurs ,  de  Boisrosé  conçut  le  projet  de  la 
reprendre.  Pour  arriver  à  ses  fins,  il  fit  en  sorte 
que  deux  de  ses  soldats  fussent  reçus  dans  la 
garnison  que  les  royalistes  établirent  dans  Fécamp  ; 
puis,  ayant  pris  le  temps  d'une  nuit  fort  noire,  il  vint 
avec  cinquante  soldats  détenninés  et  choisis  exprès 
parmi  les  matelots,  aborder  avec  deux  chaloupes  ao 
pied  d'un  rocher  haut  de  six  cents  pieds»  coupé  ^ 
précipice  ,  et  qu'il  fallait  escalader  pour  arriver  Jus- 
qu'au fort  contre  lequel  il  voulait  tenter  son  aada* 
eieux  coup  de  main. 

Il  s'était  muni  pour  ce  dessein  d'un  gros  càble,  égal 
en  longueur  à  la  hauteur  de  la  falaise,  et  y  avait  fait,  de 
distance  en  distance»  des  nœuds  dans  lesquels  étaient 
passés  de  courts  bâtons,  afin  de  pouvoir  s'appuyer  des 
mains  et  des  pieds.  L'un  des  deux  soldats  dont  on  vient 
de  parler»  qui  se  tenait  en  faction  sur  les  bords  de  la 
falaise»  attendant  le  signal  depuis  six  mois»  ne  l'eut 
pas  plus  tôt  reçu»  qu'il  jeta,  du  haut  du  précipice» 
un  cordeau  auquel  ceux  d'en  bas  lièrent  le  ^os  câble» 
qui  fut  guindé  ;en  haut  par  ce  moyen»  et  attaché  à 
l'entrenieux  d'une  embrâsure  avec  un  fort  levier 
passé  par  une  agraffe  de  fer.  De  Boisrosé  fit  prendre 
les  devants  à  deux  sergents  dont  il  connaissait  la  ré- 
solution, et  ordonna  aux  autres  soldats  de  s'attacher 
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de  nit^me  à  cotte  cspèc  d'(^rfif'!lo.  leurs  armes  liées 
autour  du  corps,  et  de  suivre  à  ia  tile,  se  inettaTil  lui- 
même  le  dernier  de  tous ,  pour  ôter  à  ses  hommes 
tout  espoir  de  retour.  Ils  étaient  à  moitié  de  leur  pé- 
hiieose  ascension,  lorsque  le  sergent  qui  tenait  la 
tête,  eflfrayé  de  se  voir  ainsi  suspendu  entre  le  dei  et 
rabime,  dit  à  ceux  qui  le  suivaient  qu'il  ne  pouvait 
phifl  monter,  et  que  le  cœur  lui  défaillait  ;  le  brafe 
Goustimesail,  redoublant  alors  d'énergie,  crie  au  ser- 
gent de  se  tenir  ferme,  et,  voyant  qu'il  n'est  point 
écouté,  il  prend  son  parti  sans  hésiter,  passe  par 
dessus  le  corps  des  cinquante  hommes  qui  le  précè- 
dent, arrive  Jusqu'au  premier,  et  l'oblige,  en  lui 
tenant  le  poignaril  dans  les  reins,  de  continuer  de 
mont^*  Enfin ,  après  toute  la  peine  et  le  travail  exi- 
gés par  une  pareille  tentative,  la  troupe  se  trouva  an 
haut  de  la  falaise  avant  la  pointe  du  jour,  et  fut  intro- 
duite par  les  deux  soldats  dans  le  château ,  où  elle 
massacra  les  sentinelles. 

Le  sommeil  livra  presque  toute  la  garnison  à  la 
merd  des  dnquante  ligueurs,  qui  firent  main  basse 
sur  tout  ce  qui  résista,  et  s'emparèrent  du  fort  le  10 
novembre  1592.  De  Boisrosé  s'étant  rallié,  dans  la 
suite,  à  la  cause  de  Henri  IV,  devînt  gouverneur  de 
Fécamp  et  lieutenant-général  de  Tartillerie  en  Nor- 
mandie. Un  portr.  dans  la  coll.  de  la  bibl.  de  Rouen. 

(V.  les  Mémoires  de  Sully,  t.  I ,  etc.) 

BOISSEL  DE  MONVILLË  (Thomas^Gharles-Gas- 
lon,  baron),  naquit  au  château  de  Monville,  près  de 
Rouen,  au  mois  d'août  1763.  Reçu  conseiller  au  Par- 
lement de  Normandie,  il  prit  part  aux  délibérations 
de  ce  corps  jusqu'à  sa  suppression,  et  iîit  un  des 
jeunes  magistrats  qui,  par  leur  résistance  à  l'autorilé 
royale,  hâtèrent  la  Révolution ,  dont  depuis  il  repoussa 
constamment  les  excès.  Il  avait,  dans  sa  jeunesse, 
exercé  son  goût  naturel  pour  la  mécanique,  et  maniait 


av«*c  braiiconp  d'Iiabiloté  la  lime  ot  la  varlope  ;  il 
•  exécuta  (liiïéreiites  iiiachines  utiles,  entre  antres  une 
faux  à  rnoissoQuer  le  blé  ;  il  s'occupa  aussi  de  per- 
fectionner les  moulins  à  vent.  8e  trouvant ,  après  le 
9  thermidor,  sur  les  bords  du  Rhône,  il  résolut  de 
descendre  ce  fleuve  depuis  le  fort  de  l'Ecluse  jusqu*à 
Seyssel,  partie  réputée  non  navigable,  et  fit  preuve, 
dans  cette  entreprise  hasardeuse,  d'un  courage  extraor- 
dioaire.  Etant  venu  habiter  Rouen  avec  sa  famille, 
km  du  rétablissement  de  Tordre,  le  baron  Boissel  de 
Monville  fut  nommé  major  des  gardes  nationales  de 
la  Seine-Inférieure,  plus  tard ,  membre  du  Conseil- 
Général  »  et  reçut,  en  1810,  la  croix  de  la  Légion- 
d'Honneur.  Elevé,  en  1815,  par  Louis  XVIU,  à  la. 
dignité  de  pair  de  France,  en  récompense  de  ses  tra- 
vaux relatifs  tantàTéconomie  politique  qu'à  diverses 
autres  sciences,  il  se  montra,  dans  cette  assemblée, 
partisan  de  toutes  les  réformes  utiles  et  de  toutes  les 
améliorations  compatibles  ayec  Tordre  public.  Il 
était,  dqiuis  1819,  membre  de  la  Société  des  pri- 
sons, et  se  proposait  pour  but  d'adoucir  le  sort  des 
détenus,  en  leur  procurant  les  moyens  de  travailler 
et  de  s'instruire. 

Le  baron  de  Monville  mourut  le  8  avril  1832. 

Uapubliélesottvragesdontvoicilestitres:  V^age 
pUtartsque  et  navigatim  emécutit  sur  wie  partie  dn 
Rhâne  répmée  non  naxigtMe  (œ  sont  les  moyens  de 
rendre  ce  traj^  utile  au  conmierce),  Paris,  1795, 
in-4%  planches  gravées  par  Tanteur;  Deu^ription  des 
atâmes,  Paris,  1813  ;  Dévetappemems,  ete,»  suite  de 
Touvrage  précédent,  dont  le  sujet  est  une  nouvelle 
théorie  de  l'Univers,  1815,  2  vol.  in-8*;  Peut-être! 
autre  suite,  1825  ;  De  la  légUiatUm  des  cours  d'eau^ 
1818,  in^-A^  Le  même  auteur  avait  aussi  cultivé  la 
poésie;  U  a  composé  quelques  fables  et  trois  essais 
dramatiques  ;  ces  derniers,  publiés  sous  le  titre  de  :  . 
Mon  Théâtre,  n'ont  point  été  livrés  au  commerce. 
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(V.  le  Supplcmcnt  de  In  Biographie  universelle  et 
la  France  littéraire  contemporaine^,  par  MM.  G* 

Louandre  et  F.  Bourquelot.) 

BOISSEY  (Jean  de),  naquit  au  quatorzième  siècle, 
dans  le  diocèse  de  Séez ,  selon  quelques  auteurs,  et 
dans  le  bailliage  de  Gaudebec-en-Gaux ,  selon  quel- 
ques autres.  Il  fut  d'abord  chanoine  de  l'église  mé- 
tropolitaine de  Rouen ,  archidiacre  du  pays  de  Gaux , 
et  nommé,  en  1408,  évêque  de  Bayeux.  Ce  prélat 
assista  aa  concile  général  tenu  à  Pise,  en  mars  U09, 
omcile  ayant  pour  objet  de  rétablir  la  paix  de  l'Église» 
troublée  par  le  pape  de  Rome,  Grégoire  XII,  et  par 
le  pape  d'Avignon ,  Benoit  Xlil,  qui ,  tous  deux^  pré- 
tendaient avoir  des  droits  au  souverain  pontilicat. 
Jean  de  Boissey  signa  la  déposition  des  deux  préten- 
dants^ revînt  gouverner  dignement  son  diocèse  «  et 
mourut  à  Bayeux,  le  3  avril  U  fat  inhumé  dans 
la  chapelle  de  Saint-Mamert 

(V*  l'Hiêtoire  du  diocèse  de  Bofem^  par  Hermant) 

fiOISSIÈRfi  (D£  LA),  K  La  fioisaitos  (ob). 

BOISTARD  DE  PRÉMAGNY  (  Étienne-FrançcMS  ) 
naquit  à  Rouen,  le  14  août  1708,  d^une  famille  qui, 
depuis  deux  générations,  faisait  l'honneur  du  barreau 
de  la  Cour  des  comptes,  aides  et  finances  de  la  Nor- 
mandie. Il  commença  ses  études  au  Collège  des  Jé- 
suites de  sa  ville  natale,  et  fiit  les  terminer  diei  les 
Oratoriens,  au  Collège  de  Juilly. 

Ayant  suivi  la  carrière  de  ses  ancêtres,  il  devint 
avocat  distingué,  syndic  et  doyen  de  son  ordre  près 
de  cette  même  Cour,  où  il  remplit  aussi  les  fonctions 
de  substitut  du  procureur  général.  Membre  et  bientôt 
secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  de  Rouen,  il  fit 
lecture,  aux  séances  publiques  et  particulières  de  cette 
compagnie,  d'un  grand  nombre  de  mémoires,  de  rap* 


î  76  BOT 

ports,  de  discours,  de  dissertations  el  de  traductions 
sur  les  sujets  les  plus  vari(^s,  ainsi  que  le  prouvent  les 
titres  suivants,  choisis  entre  plus  de  soixante  :  Dis- 
cours sur  le  travail  ;  —  .mr  le  style  historique  ; 
Observations  sur  le  microsarpc  ,  Dissertation  sur  le 
genre  harmonique;  hds  Avantages  de  la  France  ;  Mé- 
moire sur  l'histoire  d' Antiochus  Fpiphane  ;  — 
sur  Vhistoirc  de  Josrphe;  Traductions  d'Elien,  de 
quelques  passages  de  Macrohe  et  d'une  lettre  de  saint 
Clément  le  Romain.  Déjà  bien  connu  par  les  progrès 
qu*il  faisait  dans  la  culture  des  lettres ,  Boistard  de 
Prémagny  avait  été  nommé,  en  1727,  juge  de  l'Aca- 
démie des  Palinods  de  Rouen.  Elu  conseiller-échevin 
de  la  même  ville,  en  1755,  il  reçut  presque  aussitôt 
une  irarque  honorable  de  la  confiance  du  corps  mu- 
nicipal ,  qui  le  chargea  d'aller  soutenir  devant  le  con- 
seil du  Roiles  intérêts  de  la  cité,  mission  dont  il  s'ac- 
quitta avec  on  zèle  et  une  sagesse  qui  lui  méritèrent 
la  reconnaissance  de  ses  concitoyens.  Les  fonctions 
d'administrateur  de  l'Hôpital-Général ,  que  Tespoir 
d'être  utile  aux  malheureux  lui  avait  fait  accepter  avec 
empressement,  fut  encore,  pour  cet  homme  de  bien, 
roccasion  de  faire  connaître  et  la  sensibilité  de  son 
âme  et  son  inépuisable  charité.  La  religion ,  dont 
pendant  toute  sa  vie  il  avait  praticpié  les  maximes, 
devint  sa  consolation  à  ses  derniers  moments,  et  ce 
fut  dans  de  grands  sentiments  de  piété  qu'il  mourut  h 
Rouen,  le  3 février  1767. 

(V.  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Bùuen ,  t  3,  ^ 
les  AnMmces  de  la  Normandie  du  20  février  1767.) 

BOISTARD  DE  GLANVILLE  (Guillaume-François), 
de  la  même  famille  que  le  précédent,  naquit  à  Rouen, 
le  21  février  1775.  Reçu ,  en  180&,  membre  deFAca- 
démie  de  Rouen ,  il  lut  aux  séances  de  cette  Société 
plusieurs  écrits  qui  furent  alors  trës-remarqués  ;  les 
principaux  de  ces  écrits  ont  pour  titres  :  Cumsidè" 
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rations  sur  la  musique  ;  De  l'influence  de  la  poésie 
sur  le  moral  du  peuple  ;  Examen  des  poésies  d'Alfiî  ri; 
Dissertation  critique  sur  Hérodicn.  M.  Boistard  de 
Glanville  se  plaisait  surtout  dans  la  pratique  des 
bonnes  œuvres,  et  l'estiitie  qu'an  nvait  pour  ses  talents 
d'écrivain  et  de  musicien,  s'augmentait  encore  del'es- 
time  qu'inspirait  la  noblesse  de  son  caractère. 

Cet  honôrable  amateur  des  lettres  et  des  arts  a  toT" 
miné  sa  carrière  k  Roueo ,  le  11  février  1855. 

BOIS  VILLE  (  Martin- Jean-François  de)  naquit  à 
Rouen,  le  12  janvier  1755.  Destiné,  par  sa  famille,  à 
Tétai  ecclésiastique,  pour  lequel  il  avait  une  grande 
vocation,' il  fat,  après  avoir  pris  ses  grades  en  Sor«- 
bonne ,  pourvu  d*iin  canonicat  dans  l'église  métropo- 
litaine de  Rouen.  Ayant  refusé,  lors  de  la  Révolution, 
de  prêter  serment  à  la  nouvelle  Constitution  civile  du 
elensé,  il  fut  forcé  de  s'expatrier  jusqu'à  l'époque  du 
Consulat,  où  il  se  hâta  de  rentrer  en  France.  En 
1801,  le  nouvel .  archevêque  de  Rouen,  M.  de  Cam- 
bacérès,  le  nomma  l'un  des  vicaires-généraux  de  son 
diocèse,  avec  le  titre  de  trésorier,  fonctions .  qu'il 
remplit  pendant  douze  ans  avec  distinction,  et  que  des 
raisons  de  santé  lui  firent  résigner. 

H  vivait  dans  une  de  ses  terres,  près  du  Havre, 
lorsqu'on  1822,  Févèché  de  Dijon  lui  fut  offert.  Son 
acceptation  étant  vivement  sollicitée,  ilsortitdesa 
retraite  et  prit,  dans  cette  même  année,  possession 
de  ce  siège,  qu'Û  occupa  dignement  jusqu'au  momient 
où  une  longue  et  douloureuse  maladie  l'obligea 
d'abandonner  l'administration  de  son  diocèse  et  les 
pieux  exercices  du  ministère  épiscopal.  U  mourut  & 
la  suite  de  cette  maladie,  le  27  mai  1829. 

Ce  inrélat,  qui  aimait  beaucoup  les  lettres  et  sur^ 
toutla  poésie,  avait ,  lorsqu'il  foisait  encore  ses  études,  . 
remporté  &  l'Académie  des  Palinods  de  Rouen ,  dont 
il  devînt  membre  et  secrétaire,  un  prix  ppar  une 
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pièce  de  poésie  intitulée  :  Le  Vrai  sage.  Reçu  membre 
de  l'Académie  de  la  même  ville ,  il  y  fit  lecture  d'une 
traduction  libre  du  psaume  Exsurgat  Deus,  d'uoe 
Idillc  sur  les  agréments  de  la  campagne  et  d'une 
pièce  de  vers  ayanl  pour  litre  :  La  Démangeaison 
d'écrire.  Il  avait  aussi  traduit,  en  vers  français, 
V Imitation  de  Jésus-Christ  ,o\xvTtLge  ]^\ib\ié  à  Pans, 
cbci:  Ileiiouard,  en  1818. 

(V.  le  Précis  de  V Académie  de  Rouen^  les  Recueils 
de  l'Académie  des  Palinods  et  le  Supplément  de  la 
Biographie  universelle,) 

BOIVIN  (Louis)  naquit,  le  20  mars  1649,  à  Mon- 
treuî!-r Argile,  ancien  diocèse  de  Lisieux.  Il  fil  ses 
études  chez  les  Jésuites  de  Rouen,  et  fut  ensuite  à 
Paris,  où  il  étudia  la  philosophie,  la  thMogie,  la  juris- 
prudence et  la  médecine,  faisant,  dans  ces  sciences, 
tie  rapides  progrès, sans  avoir,  pour  aucune,  de  pré- 
dilection marquée.  Les  lettres,  et  surtout  la  poésie, 
paraissaient  enfin  devoir  l'emporter,  et  il  avait  déjà 
composé  des  milliers  de  vers,  sans  avoir  osé  les  com- 
muniquer à  personne;  mais  s'étant,  liasardé  un  jour 
à  lire  une  de  ses  productions  à  Chapelain,  l'auteur  de 
la  Pucelle^  celui-ci,  ayant  trouvé  que,  dans  cet  essai, 
le  jeune  poète  manquait  de  goût  et  de  naturel ,  lui 
conseilla  tout  franc  d'abandonner  la  poésie*  Boivin , 
au  désespoir  de  se  voir  ainsi  découragé  dans  ce  qu'il 
croyait  être  sa  vocatioOi  écrivit  un  discours  intitulé 
flMx  de  mélancoUe^  après  quoi  il  se  livra  à  des  tra- 
vaux d'érudition  avec  tant  de  persévérance  et  aveC' 
un  tel  succès,  que  l'Académie  des  Inscriptions  le  re- 
-  recevait,  en  1701 ,  au  nombre  de  ses  membres.  Ce 
savant  porta»  dans  cette  Compagnie,  un  esprit  plein 
d'aigreur,  un  caractère  insociable,  et  vingt  ans  d'as- 
sociation suffirent  à  peine  pour  apprendre  à  ses  con- 
fîrères  que,  sous  cette  dure  écorce,  il  cachait  un  ooenr 
excellent ,  plein  de  franchise,  «t  de  droiture. 
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Il  tonnina  sa  carrière  à  Paris»  le  22  avril  1724. 

Ses  ouYrages  imprimés  se  composent  de  nombreux 
mémoires,  qu'il  lut  à  TAcadémie  des  Inscriptions,  et 
qui  se  trouvent  dans  les  quatre  premiers  volumes  des 
mémoires  de  cette  Société.  Son  éloge  a  été  fait  à 
FAcadémie  par  son  confrère  de  Boze. 

(Y.  la  Biographie  universelle,  ete,) 

BOIVIN  DE  VILLENEUVE  (Jean),  frère  du  pré- 
cédent, naquit  au  même  lieu  de  Monlreml-rArgilé, 
le  28  mars  1663.  Orphelin  dès  son  bas  ftge,  il  eut 
pour  tuteur  un  frère  a!né  qui  le  fit  vesiir  &  Paris  et 
lui  donna  une  bonne  éducation.  La  manière  distinguée 
avec  laquelle  il  soutint  ses  thèses  de  philosophie,  en 
grec  et  en  btin,  an  collège  du  Plessis,  fit  du  bruit 
dans  rUnivernté,  oe  qui  fut  le  commencement  de  sa 
fortune.  En  1692,  il  obtint  uneplaceàla  bibliothèque 
du  Roi,  et  signala  son  entrée  en  fonctions  par  k  dé- 
couverte d'un  manuscrit  palimpseste,  qui  contenait  la 
Bible  cachée  sons  une  homélie  de  saint  Ephrem.  Il 
parvint,  à  force  de  travail  et  d'application,  à  déchif- 
frer 1  écriture  primitive,  qui  avait  douze  k  treize  siècles 
d'antiquité.  Plus  tard,  il  fit  paraître  la  belle  édition 
in-f°  des  Mathematici  veteres,  laisst'e  iiiipai  faim  par 
Thévcnot.  Jean  Boivin  y  ajouta  le  recueil  des  Testi- 
monial et  s'occi4)a  ensuite  de  ^icéphore  Grégoras, 
dont  il  donna  les  deux  premiers  volumes  in-f*>,  qui 
font  partie  de  la  collection  byzantine.  Admis,  en 
1705,  à  rAcadémie  des  Inscriptions,  ce  savant  fut 
nommé,  peu  de  temps  après,  professeur  de  grec  au 
Collège  royal ,  et  reçu  membre  de  l'Académie  fran- 
çaise, où  il  succéda  à  Fillustre  Huet.  Boivin  de  Ville- 
neuve réunissait  à  une  vaste  érudition  la  culture  des 
lettres  et  de  la  poésie.  Le  Conservateur  du  mois  de 
février  1757  coiilicnt  de  lui  un  poème  latin  sur  la 
Chronologie,  Plusieurs  de  s  savantes  dissertations 
ont  été  publiées  dans  \^%i\hmoiresà&  T Académie  des 
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Inscriptions,  t.  I  et  VII.  Il  mourut  h  Paris,  le  29  oc- 
tobre 1726.  Sa  vie  a  été  écrite  par  de  Boze,  et  impri- 
mée dans  le  VU*'  volume  des  mémoires  de  la  même 
Académie. 

(V.  la  Biographie  universelle,) 

BOIVIN  (François),  sieur  de  la  Blanquère,  naquit 
à  Vire,  en  1593.  Il  entra  dans  la  magistrature,  et  de- 
vint conseiller  assesseur  au  bailliage  de  sa  ville  natale. 
Aimant  à  cultiver  la  poésie,  il  publia ,  dans  ce  genre 
de  littérature  :  Les  Lamentations  de  Jérémie,  VEn- 
trevue  de  saint  Paul  et  de  saint  Antoine  dans  le  dé- 
sert» et  plusieurs  autres  poésies  religieuses.  Il  était 
en  correspondance  avec  GometUe,  dont  il  avait  l'es^ 
lime,  et  auquel  il  adressa  les  vers  suivants,  à  l'occa^ 
slon  de  riteureux  avènement  de  deux  garçons  que  la 
femme  du  grand  poète  venait  de  mettre  au  monde, 
dans  le  même  temps  que  son  mari  avait  lait  une  tra- 
gédie intitulée  les  Gémeaux  : 

Que  ta  muse,  Corneille,  et  ta  chère  Carite, 
Dans  leui-s  proLkictions  ont  de  conformité  : 
L'une  pour  ton  honneur  deux  Gémenm  ressuscite, 
*  L'autre  t'en  donne  deux  pour  ta  postérité. 
On  voit  Ikik  fc  œs  coups  de  même  intelligence 
Qu'O  n^est  dû  qu'à  Compile  de  fdre  ce  qu'il  pense. 

Ce  sixain,  dont  nous  n*avons  point  à  apprécier  le 
mérite  poétique,  nous  révèle  deux  faits  assez  curieux, 
et  dont,  que  nous  sachions,. aucun  autre  écrivain. n*a 
fait  mention,  c'est  que  la  femme  deGomeilleadonné 
(e  jour  à  deux  jumeaux,  et  Pierre  Corneille  à  une  tra- 
gédie dont  le  titre  est,  pensonMoiu,  parfoitement 
Inconnu.  On  peut ,  toutefois,  se  demander  quelle  est 
cette  tragédie  intitulée  les  Gémeansf^  à  laquelle  le 
poète  bas-normand  fait  allusion*.  Serait-il  impoBSîble 
d'admettre,  comme  hypothèse,  que  cette,  j^èce  pour- 
rait bien  être  celle  à*HéracUus;ém$  laquàle  figurent 
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le  personnage  de  ce  nom  et  celui  de  Martian,  qui,  ii 
est  vraii  ae  «wt  pas  Jumeaux,  mais  ont  été  élevés  par 
la  même  nourrice,  ce  qui  aurait  pu  suffire  à  Boivin 
pour  commettre  une  erreur  dans  le  titre  d'une  pièce 
dont  peut-être  il  connaissait  peu  le  sujet  ;  ou  hisnê 
s*agirait-îl  d*une  tragédie  non  leprésentée,  inédité  et 
toal-À-fait  inconnue?  Moréri,  auquel  fioas avons  em-^ 
pnmté  cet  article,  ne  fait  èr  ce  sujet  aucaae  nlbsemr 
Mon,  aucun  commoatiûrei 
fioivin  de  la  fitanquëre- mourut  en  1680. 

BOIVIN  (Gabriel),  né  à  Vire,  dans  le  dix-septième- 
aède^et  probablemeat  de  la  même  famille  que  le  pré- 
cédent, était  religieux  de  Tordre  de  Saint-François, 
fl  professa  la  théolof^e  pendant  plusieurs  années^  et 
piÂlia,  sur  cette  matière,  un  ouvrage,  en  quatre  vo-' 
lûmes,  intitulé':  Theoiagia  SeoH  et  suhtâitas  ejm^ 
akteyritate  lihera  et  vindieatai  ouvrage  qui  eut  cinq' 
éditions.  Ce  religieux  publia  aussi  un  cours  de  philo^- 
sopMe  scotiste,  en  «piatre  volumes,  et  termina  sacar-^* 
rière  en  1681. 

(V.  le  Dtcttoimatre  de  Moréri,  et  les  Manuscrits  de 
l'abbé  Beziers,  de  Bayeux.) 

saiZARD  m  PONTBAU,  né  à  Rouen,  vers  la  fin' 
du  septième  siècle,  était  entrepreneur  du  théfttre- 
de  la  Foire,eù  se  jouaiialors  ropéra-comique.  Homme* 
de  beaucoup,  d'esprit  et  d'imagination,  il  composa- 
pour  ce  théitre,  avec  la  collaboration  de*  Piron  ,  Pa^ 
nard,  FuzeliCT,  Fàvart,  Parmentier,  etc.,  les  pièces 
dont  voici  les  titres  :  La  Méprise  de  VAnumr,  ou 
Pierrot  Tancrèdc  ;  la  Malade  par  complaisance^  Ar- 
génic,  les  Deux  suivantes^  le  Bouquet  du  roi,  la  Co- 
mcdie  sans  hommes^  les  Fêtes  galantes ,  le  Rien^  le 
Qucn  dira-t-on?  Isabelle  et  Arlequin,  La  Ramée  et 
Dondon,  Alzirette,  parodie  à'Alzire.  Les  pièces  que 
Bukdid  de  Pouieau  Ht  sans  collaborateurs  sont: 
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Aihys,  parodie  de  l'opéra  de  ce  nom;  V Estaminctte 
flamande ,  ballet-pantomime  ;  V Ecole  de  Mars  ou  le 
Trioynplw  de  YénuSj  ballet;  le  Compiimentf  prologue; 
le  Hazard  ^  VŒU  du  maître,  etc.  11  fit  aussi  repré- 
senter au  Théâtre-Français,  avec  Parmenlier  ;  Le 
^ival  secrétaire^  et  donna  seul ,  au  même  théâtre  : 
VHeure  du  berger,  comédie  en  uu  acte  et  en  vers, 
pièce  qui  eut  du  succès,  et  dans  laquelle  M"*  d*Ange- 
villc,  actrice  célèbre  de  cette  époque  dans  les  rôles 
de  soubrette,  se  fit  beaucoup  applaudir. 

Nous  ne  connaissons  aucun  détail  sur  les  dernières 
années  de  la  vie  de  Bqizard  de  Pcnteau. 

^NGEYILLË  (GuUlaunie)^  né  au  Bec,  dans  le 
treudème  siède,  se  iU  rdigiettxdansla  câbAreidH 
kaye  de  ce  nom.  U  voyagea  beaucoup  dans  diverses 
contrées  de  l'Europe,  et  surtout  en  Angletene,.  pays 
qu'il  prit  en  affeetion  et  sur  lequel  il  composa  une 
chronique,  qui  commeoco  en  l'À  et  se  conti- 
nue jusqu'en  1280. 
(V.  le  I>ietwMmre  do  MoréiL) 

60NNËMAINS  (Pierre,  vicomte  do)  naquit  à 
Tréauville  (Manche),  le  13  ^ptembre  1773.  Après 
avoir  été  adjudant-nuyoi;  d'un  bataillon  de  gardes 
qatioDaleSt  en  17^2,  il  partit»  Tannée  suivante, 
comme  lieutenant,  dans  les  dragons  de  la  Mancfae,  et 
fiit  bientôt  appelé  &  remplir  les  fonctions  d'aide-de- 
camp  aiqirès  du  général  TOly,  dont  ildevint  le  gendre. 
Il  prit  une  part  trës-éctive  anx  premières  campagnes 
de  la  Révolutloa,  fut  blessé  au  combat  de  Hoeehst, 
près  de  Francfort»  et  fit  partie  des  années  du  Nord , 
de  8ambre-et-Heo8oet  de  l'Ouest^ 

S^étant  distingué  dans  ces  grandes  campagnes,  il 
obtint  successivement  les  grades  de  capitaine  et  de 
chef  d'escadcon,  et,  en  ISO/j,  Napoléon»  pour  prix 
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de  ses  services,  lui  donnait  la  croix  de  la  Légion- 
d'Honneur.  Lors  de  la  guerre  d*ÂlIemagne,  qu*il  ût 
avec  la  Grande-Armée,  il  devint  colonel  du  5»  régi- 
ment de  chasseurs  à  cheval ,  prit  part  à  la  bataille 
d'Iéna,  fut  blessé,  pour  la  seconde  fois,  à  Grivitz,  et  fit 
preuve  d^une  grande  bravoure  à  la  bataille  de  Fried- 
land.  En  E^^e,  le  colond  Baïuemains  continua  à 
tiontrer  Ténergie  et  TinleUigence  qu'il  avait  déployées 
jusqu'alors  dans  les  plus  sanglantes  affaires  ;  en  1809^ 
il  eut  la  gloire  de  sauver  un  bataillon  d'infanterie,^  et, 
quelques  jours  après,  à  latâte  de  son  intrépide  régi- 
ment, il  exécutait  une  charge  si  brillante  qu'elle  dé- 
cida du  succès  de  la  journée.  Nommé  général  de  bri<^ 
la  6  août  1811,  il  Imitait»  le  2  octobre  suivant,, 
avec  sa  seule  brigade^  trente  escadrons  de  cavalerie 
auglo-porlugaitt. 

*  Leg!énM]lottiieBiiDsfutanssîempIoyéeaItalie»el^ 
en  181^9  il  opéra,  avec  quâuse  cents  cavallevset  deux 
mille  hommes  dinfiutterie»  révaeuation  de  Vérmie» 
enpréseocederavant-^ffde  de  l'amée  antridiienne» 
forte  de  dix  mille  hommes,  qu'itbatlket  repoussa}» 
qu'à  deux  lieues  de  Ik  Après  k  batailledalfindo,  au 
succès  de  hupieUe  ce  brave  militaire  avait  oontribué» 
le  prince  Eugène  demanda  pour  kn  legrade  de  génâ* 
rai  de  division,  ce  qui  hu  fui  aeooidé»  mais  les  évé* 
nements  qui  suivirent  empèdtèrent  cette  demande 
d'être  ratifiée.  Ge  ne  Ait  qu*en  18S3»  sous  la  Restau* 
ration,  que  la  beOe  conduite  de  ce  général  dans  la 
campagne  d'Espagne ,  où  il  avait  un  commandement,^ 
kd  fit  conférer  de  nouveau  ce  grade» 

Le  général  Bonnemains  était  grand  efider  delft 
Légion-^l^Honneur  et  commandeur  de  l'oidre  nrîlitaire 
de  Saint-Louis.  Il  fut  député  de  la  Manche  depuis 
1831  jusqu'en  18/i5,  rj^oque  où  il  fut  nommé  pair  de 
France.  Retiré,  dopuis  18Zi8,  dans  la  commune  de 
Mesnil-Garnier,  dont  li  était  maire,  il  y  mourut  en 
novembre  1850. 
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(V.,  àBïisV  Annuaire  du  département  di  la  Manche  ^ 

anoée  1851,  uae  uolice  biographique,  par  M.  Reuauil.) 

BONNESÛtlUR  BOURGINIÈRE  (Siméon-Jacques- 
Henri)  naquit  à  Saint-Georges-de-Rouelley,  près  de 
Mortain,  le  27  avril  175/j.  Il  étudia  le  droit  et  fut 
reçu,  en  1778,  avocat  au  Parlement  de  Rouen,  où  il 
exerça  jusqu'en  1  783,  époque  h  laquelle  il  fut  s'atta- 
cher au  barreau  de  Goutances.  S'étaiU,  lors  de  la 
Révolution ,  montré  favorable  aux  principes  qui  ve- 
naient d'être  proclamés,  M.  Bonnesœur  int  appelé  à 
remplir  plusieurs  fonctions  dans  l'administration  du 
nouveau  département  de  la  Manche,  et  élu  député  à 
la  Convention  nationale  par  le  même  département. 

Il  s'occupa  spécialement,  dans  cette  assemblée,  de 
questions  de  finances  et  de  législation.  Dans  le  pro-^ 
cës  de  Louis  XYI ,  il  se  prononça  d'abord  poar  l'ap- 
pel au  peuple,  et  ensuite  vota  pour  la  mort  avec  sursis^ 
Ikvenu  membre  du  Conseil  de»  Andens ,  il  en  fut„ 
en  1796,  élu  secrétaire ,  se  montra  peu  à  la  tribune, 
mais  se  fit  remarquer  parmi  les  législateurs  sincère- 
ment patriotes,  qui  cherduiknt  à  remédier  à  la  dé-^ 
tresse  du  pays,  en  lui  procurant  des  institutiooft 
stables.  Sorti  du  Conseil,  en  1797,  il  devint  commis* 
sairè  près  deradministration  centrale  de  la  Manche,  el 
fut  nommé,  après  le  18  brumaire,  président  du  tribu- 
nal civil  de  Mortain  ,  fonction  qu'il  remplit  jusqu'il 
1815.  Au  retour  de  Napoléon  de  l'Ile  d'Elbe,  il  fut 
élu  membre  de  la  Gliambre  des  députés,  et.  Tannée 
suivante,  il  était  forcé  de  s'expaliier  à  cause  de  son 
vote  dans  le  procès  de  Louis  XVI.  Rentré  dans  son 
paysi  en  1818,  M.  Bonnesœur  se  retira  à  Barenton,. 
où  il  vécut  dans  la  retraite.  G'eflit  là  qu'il  termina  sa^ 
carrière,  le  30  octobre  184&»  dans  sa  quatre-vingt^ 
dixième  année. 

(V.,  dans  V Annuaire  publié  par  T Association  ner- 
pande,  une  Notice  biographique,  par  M.  Isidore  Le 
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farùn ,  et  les  Recherches  historiques  sur  Vammdiise- 
ment  àe  Martain,  par  M.  H.  Sauvage.) 

BONNET  (Guillaume),  né  dans  le  treizième  siècle, 
à  la  Barochensous-Lucé  (diocèse  de  Séez),  fut  un  per- 
sonnage marquant  dans  Téglise.  En  1290,  il  était 
doyen  du  Passais,  et  devint  trésorier  d'Angers,  fin 
1306,  il  fut  nommé  évéque  de  Bayeux,  et  fonda,  en 
1308 ,  à  Paris ,  un  collège  auquel  il  donna  le  nom  de 
son  évéché.  En  grande  réputation  pour  sa  science  et 
pour  ses  talents  diplomatiques,  ce  prélat  fut  envoyé 
par  Philippe~le-Bel  prés  du  comte  de  Hainaut ,  aûn 
d'obliger  celui-ci  à  rendre  hommage  au  roi  de 
France.  Bonnet  fut  aussi  choisi  par  le  pape  Clément 
pour  assister  an  4ïoncile  tenu  à  Vienne»  en  1310 , 
pour  le  jugement  des  templiers. 

Il  mourut  à  Angers,  le.  3  avril  1312. 

(Y.  VEssai  sur  Vkisioire  et  les  antiquités  de  Dom- 
fronts) 

BONNET  (Michel),  abbé  d'Aubignac,  naquit  & 
Rouen  9  au  commencement  du  dix-huitième  siècle, 
sur  la  paroisse  de  Saint-Martin-sur-Renelle.  Il  em- 
brassa l'état  ecdésiasti<iuue,  montra  beaucoup  de 
talent  pour  léloquence  de  la  diaire,  et  devint  prédi- 
.  cateur  du  RoL 

n  termma  sa  carrière  le  13  août  1777. 

(V.  le  Tableau  de  Rouen,  de  1788.) 

BONNEVILLf  (Nicolas  de) ,  né  &  Évreux ,  le  13 
mars  1760,  était  ils  d'un  procureur.  Il  fit  ses  études 
au  Gc^Iége  de  sa  ville  natale,  et  il  venait  d'entrer 
eu  philosophie,,  lorsque  le  professeur  ayant  soutenu 
dans  une  thèse  que  J.-J.  Rousseau  défcâid  de  prier, 
l'élève,  dont  reprit  était  déjà  très-exalté,  quitta  son 
banc,  et  revint,  peu  d'instants  après,  tenant  VÉmile^ 
dans  lequel  il  lut  le  passage  commençant  par  ces 
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mots  :  <(  Faites  vos  prières  cottrtes,  selon  rioslnicUoa 
de  Jésus-Christ.  » 

Ce  redresseinent  du  maître  par  l'élève  fit  ^rand 
bruit  dans  le  Collège,  et  Bonneville,  n'y  pouvant 
plus  rester  apr^s  œ  scandale ,  fut  achever  ses  études 
à  Paris,  où  d'Alembcrt  lui  procura,  dit-on,  les  moyens 
de  se  livrer  à  son  goût  naissant  pour  la  littérature. 
Doué  d'une  imagination  vive,  qu'il  ne  par\  iut  jamais 
à  maîtriser,  il  acquit  cependant ,  en  très-peu  de  temps, 
la  connaissance  des  principales  langues  de  l'Europe, 
et  se  délassait  de  cette  étude  en  composant  des  vers 
qui  le  ûrent  remarquer  comme  poète  Ij^rique.  Associé 
avec  Friédel  pour  la  traduction  d'une  partie  du  ttiéè- 
Ire  allemand,  il  le  fut  aussi,  plus  tard,  avec  Letoor- 
neur,  pour  la  traduction  de  Shakespeare. 

Électeur  de  Paris,  en  1789,  il  demanda  le  premœr 
l'organisation  d'mie  garde  bourgeoise  pour  veiller  à  la 
sûreté  publique,  et  fut  chargé  des  appmisioniiements 
de  la  capitale.  Il  reçut,  en  récompense  de  son  zèle  et 
de  son  intelligence  dans  cette  administration,  la  dé- 
coration du  Mont-Garmel,  dont  Mondenr,  depuis 
Louis  XVIII,  était  grand  mattre.  Lancé  en  pleine 
idéologie,  Bonneville  fonda,  à  Paris,  en  1791 ,  le 
Gmle  social,  dans  lequel  il  établit  ime  imprimerie 
0li  lui  et  Tabbé  Fauchet,  son  ami,  firent  imprima 
une  foule  de  pamphlets  et  de  journaux,  entre  autres 
le  journal  intitulé  la  Bouche  de  fer,  dont  les  iq|>inkm8 
anti-terroiistes  effrayèrent  Marat  et  quelques  autres 
montagnards.  Il  avait  déjè  publié,  et  pid>lîa  encore 
dans  la  suite,  un  grand  nombre  d'écqls  dans  lesquels 
se  trouvent  les  idées  les  plus  excentriques,  mais  où  se 
manifestent  toujours  des  sentiments  f^renx  et  phî« 
lantTopiques,  Charles  Nodier  a  fait  de  ce  personnage  le 
pwtrait  suivant,  qui  le  résume  tout  entier  :  «  C'était, 
«  dit-il ,  le  cœur  le  plus  simple  et  le  plus  exalté  que 
m  j*aie  connu  de  ma  vie ,  avec  une  imaginàtloo  de 
*i  thaumaturge,  une  science  de  bénédictin,  une  fa* 
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((  conde  de  U'ibune  ,  une  crédulité  de  ftMiimo ,  une 
«  éducation  d  homme  du  moade  et  des  mœurs  d'hom- 
«  me  du  peuple  (1).  » 

Bonneviiie  mourut  à  Paris,  le  9  novend)re  1828. 

(V.  la  Biographie  nouvelle  des  contemporains  et  le 
Supflémau  de  la  Biographie  universeUe,) 

BONNEVILLE  (le  comte  de),  né  dans  le  départe- 
ment de  1  Eure,  était  maréchaî-de-camp  avant  la  Ré- 
volution. I^ommé,  en  1789,  député  aux  États-Géné- 
raux par  la  noblesse  du  i)ailliaf^e  d  Évreux  ,  il  se 
prononça,  dans  cette  asseml>lée,  en  faveur  des  prin- 
cipes d'émancipation  politique,  et  fut  employé,  en 
1793,  h  l'armée  du  Nord,  comme  officier  t^énéral.  Il 
remporta,  dans  ces  premières  campagnes,  quelques 
avantages  sur  les  Autrichiens;  mais  sa  qnidité  de 
noble  lui  fit  perdre  son  commandement.  S'étant  retiré 
dans  son  département,  il  en  fut  nommé  l'un  des  ad- 
ministrateurs, et,  plus  tard,  membre  du  Conseil-Gé- 
néral. Nous  igoorons  l'époque  de  la  mort  do  ce  per- 
aonaage. 

(Y.  la  Biographie  noweUe  des  eamemporains.) 

BONNEVILLK  (François  de),  né  à  Évreux,  vers 
la  moitié  du  dix-iiuitieme  siècle,  cultiva  avec  talent 
l'art  de  la  gravure.  Les  ouvrages  qui  Font  plus  jiarli- 
culierement  fait  connaître  dans  cet  art,  sont:  Les 
Poriraits  des  personnages  célcbî'cs  de  la  livvolution^ 
avec  un  tableau  historique^  208  planches,  3  vol.  in-f», 
Paris,  1796;  Traité  des  monnaies  d'or  et  d'argent 
qui  ont  cours  chez  les  différents  peuples,  avec  les 
diverses  empreintes,  4.88  planches,  in-f"*,  Paris,  1806. 

Nou3  ignorons  Tépoque  de  la  mom  do  ce  persoo- 
oage. 

(V.  la  France  littéraire  de  J.-M.  Quérard.) 


(i)  Sewmrs  et  P^rtraiU ,  par  Ch.  Nodier. 
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BONTÉ  (Piorrn -Joseph-Marie)  naquit  à  Goutances, 
le  16  avril  1730.  Il  étudia  la  médecine,  fut  reçu  doc- 
teur à  la  Faculté  de  Montpellier,  et  commença  à  se 
faire  connaftre  par  une  polémique,  qu'il  entama  sur  la 
science  qu'il  professait ,  avec  le  célèbre  chirurgien 
Le  Gat  Ayant  bientôtreconnu  qu'il  ne  pouvait  lutter 
avec  avantage  contre  cé  savant  adversaire,  notre 
jeune,  docteur  pensa  à  foire  un  meilleur  usage  de  ses 
talents.  Il  venait  d'être  reçu  correspondant  de  l' Acadé- 
mie deRouen,  lorsqu'il  fit  l'envoi  h  cette  compagnied'un 
curieux  Mémoire  sur  les  coliques  fréquentes  aeéasian^ 
nées  par  Vusage  <fu  cidre ,  maladie  qu'il  nomma 
ques  végétales,  nom  qui  fut  adopté  par  la  science.  La 
Société  royale  *de  médecine  ayant  mis  au  concours 
cette  question  :  S'il  y  a  des  spécifiques  reconnue  e^ 
mèdscme  etc.?  Bonté  traita  ce  sujet ,  obtint  le  prix  et 
fut  reçu  membre  de  cette  Société.  Les  savantes  et 
nombreuses  dissertations  qu'il  publia  sur  différentes* 
parties  de  la  science  médicale  et  d'histoire  naturelle, 
lui  méritèrent  d'être  nommé  correspondant  de  l'Ins- 
titut. Nommé  médecin  de  l'Hôpital  de  Goutances, 
remplit  ses  fonctions  avec  conscience  et  désinté- 
ressement, pendant  plusieurs  années,,  et  mourut  le 
2  août  1806,  fort  reg^tté  des  jfauvres  et  de  toutes 
les  personnes  qui  l'avaient,  connu. 

(Y.,  dans  VÂnnuaxre  de  la  Manche,  année  1829, 
une  Notice  biographique,  par  M.  InUen  Le  Tertre.) 

BONTEMPS  (Daniel),  né  à  Dieppe,  dans  la  seconde* 
moitié  du  seizième  siècle,  se  distingua  dans  la  marine, 
o&  il  entra  fort  Jeune.  Ayant  conçu  le  projet  de  don* 
ner  la  chasse  aux  négriers  anglais,  il  s'associa ,  dans' 
ce  but,  en  1627,  avec  un  de  ses  compatriotes  nommé 
Dupré  ;  ils  montèrent  chacun  un  corsaire  et  mirent  ira*' 
mâiatement  le  projet  à  exécution.  L'occasion  du 
premier  coup  de  main  ne  se  fit  point  attendre  ;  les 
deux  oorsures  débutèrent  par  l'attaque  d'un  b&timent 
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anglais,  foi  i  de  vingt-quatre  ranons ,  auquel  ils 
livrèrent  combat,  et  qu'ils  parvinrciu  h  capturer. 

Bencontrant  encore,  à  quelque  temps  de  là,  un  vais- 
seau, qui  avait  h  son  bord  neuf  cents  m  igres,  ils  vo- 
lèrent à  sa  rencontre  ;  les  Antrlais  se  défendirent  avec 
intrépidité,  mais  furent  enlin  oblif2;cs  de  se  rendre 
après  huit  heures  do  cond)at.  De  l'etour  de  cette  ex- 
pédition,  le  capitaine  Bontemps  prit  du  service  dans 
la  marine  de  l'Etat,  sous  le  commandement  du 
marquis  de  Brézé,  auquel  il  se  rendit  si  utile  que 
celui-ci  rappelait  son  bras  droit. 

On  ne  sait  à  quelle  époque  ce  brave  marin  diep- 
pois  termina  sa  carrière. 

•  (V.  les  Mémoires  pour  servir  à  Vhistoire  de  Dieppe^ 
par  DesmarquetSy  et  l'Histoire  de  la  marine,  par 
Turpin.) 

BONVOISIN  (Louis-Toussaint),  né  au  Havre,  le  5 
avril  1788,  cultiva  la  poésie,  pour  laquelle  il  eut  quel- 
que talent.  11  a  publié  un  poème  ayant  pour  titre  :  Le 
Débarquement  de  Louis  ÂVIll  à  Calais,  le  24  avril 
i%ikj  Rouen,  1822|  in-S*";  œ  poème  obtint  une 
mention  hononble  au  concours  ouvert  par  la  Société 
royale  d'Ârras.  On  a  encore  de  ce  poète  une  cantate 
aur  ranniversairede  la  nitlssance  du  duc  de  Bordeaux, 
publiée  en  1823. 

BoDvoisin  mourut  k  Paris,  le  18  avril  1825. 

(Y.  la  Littérature  française  contemporaine ,  par 
Ch.  Louandre  et  F.  fiourquelot) 

» 

BORDEL  (Élisabeth),  connue  aussi  sous  le  nom  de 
M"*  de  Saint-Germain ,  naquit  à  Gaen ,  le  5  novembre 
1722.  Elle  vint  à  Rouen,  dès  son  enfance,  et  se  con- 
saora,  à  Fftge  de  vingt-^eux  ans,  au  service  des  pau- 
vres de  rH6pital-6énéral  de  cette  ville.  Après  s'être 
livrée,  pendant  plurieurs  années,  par  esprit  d'humi- 
lité,^ aux  exercices  les  plus  pénibleset  aux  travaux  les 


m  BOR 

plus  repoussants,  de  l'hospice*  elle  devint,  en  1778, 
supérieure  de  la  Communauté,  fonctions  dans  les- 
quelles elle  montra  de  rares  capacités  en  tout  ce  qui 
touchait  à  son  administration.  Modèle  de  vertu  et  de 
charité,  M"'*'  de  Saint-Germain,  infatigable  k  faire  le 
bien  dans  la  noble  tâche  qu'elle  s'était  imposée,  fut, 
pendant  soixante-quatre  ans,  la  bienfaitrice  et  la  ser- 
vante des  pauvres,  qui  la  regardaient  comme  une 
sainte.  Elle  mourut  dans  sa  Communauté,  le  27  juin 
1807,  dans  sa  quatre-vingt-cinquième  année. 
(V.  les  Biographies  manuscrites^  par  A.  Pasquier,) 

BORDERlEou  LA  BORDERIE,  poète  normand  du 
seizième  siècle,  était  disciple  et  ami  de  Clément  Ma- 
rot,  qui  lui  donna  de  prrandes  louanges  dans  ses  vers. 
Il  n'a  composé  c[ue  très-peu  d'ouvrages,  dont  le  plus 
connu  est  un  petit  poème  intitulé  :  VAmic  ch  Courte 
qu*il  opposa  à  la  Parfaite  Arnic^  du  poète  Héroët, 
son  contemporain.  Le  sujet  du  poème  de  Borderie 
est  une  femme  qui  veut  plaire  à  tous  les  hommes, 
sans  en  aimer  aucun ,  et  sans  être,  pour  cela,  infidèle 
k  la  vertu.  Sa  coquetterie  est  un  projet  de  son  esprit, 
et  pour  demeurer  ferme  dans  ses  principes,  elle  a 
logé  son  cœur ,  selon  le  lang;age  du  poète»  dans  la 
Tmir  de  Fermeté^  dont  Honneur  est  le  gouverneur^ 
Crainte  %i  Innocence^  les  sentinelles  ;  maisDtJ^tmiila- 
tUm  est  son  meilleur  soutien ,  c*est  elle  ^  lui  sert 
d*espiion.  La  coquette  prétend  néanmoins  se  choisir 
un  mari ,  et  avoue  que  c'est  la  fortune  et  non  l'amoiir 
qui  déterminera  son  choix,  et  qu'elle  prendra  aisé^ 
ment  un  sot,  pourvu  qu'il  soit  riche. 

Les  vers  de  La  Borderie  ont  une  tournure  facile  et 
sont  encore  agréables  à  lire.  On  ne  connaît  rien  tou- 
chant la  vie  ni  l'époque  de  la  mort  de  ce  vieux  poète 
normand. 

(V.  les  Awnaits  poétiques^  eîe,,  t  S,  et  la  Biogra- 
phie  universeile,) 
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BORDES  (Jacques),  né  à  Argentan,  en  159),  en- 
tra dans  Torde  de  Saint-François ,  oii  il  partagea  son 
temps  entre  des  exercices  religieux  et  la  composition 
d'ouvi  ages  pour  la  plupart  ascétiques.  Voici  les  litres 
de  ceux  qu'il  a  publiés  :  Elucidai lo  puraphrastica 
super  A])ocaîypsim  ,  etc.,  in-f%  1658  et  1659;  Con- 
cordaniui  Brwiarn  Romani^  1660  ;  Controverse  contre 
tes  Jansénistes  y  1658;  Explicatio  ommum  figura" 
ruvi  ApocalypsiSy  1660  ;  Idées  de  prédications  sur 
r  Apocalypse  y  1660  ;  Forêt  des  choses  sacrées,  1661. 

Le  P.  Bordes  termina  sa  carrière  en  1609. 

(V.  V Histoire  de  Normandie,  par  Masseville,  t.  6.) 

BORDIER  (Jacques),  né  à  Rouen,  dans  le  dix- 
septième  siècle,  entra  dans  la  Compagnie  de  Jésus, 
montra  du  talent  pour  la  prédicuLion  évaiigelique,  et 
devint  missionnaire.  Envoyé,  en  1666,  remplir  son 
pieux  miinsUire  h  la  Nouvelle-France,  il  y  fil  de 
nombreuses  conversions ,  publia  la  relation  de  son 
voyage,  en  1669,  et  mourut  en  1672. 

(V.  les  Biographies  manuscrites ,  par  A.  Pasquier, 
et  la  Bibliothèque  de  la  France^  du  P.  Le  Long.) 

BOUDIER  ( Jean-Bapfiste-Pierre),  né  h  Rouen, 
dans  la  prenrii'TC  inoilié  du  dix-huitième  siècle,  fil 
ses  études  au  Séminaire  de  Saint-Sulpice,  entra  dans 
les  ordres,  tut  rem  docteur  en  théologie,  et  devint 
supérieur  du  Séminaire  de  Limoges.  Nommé  grand- 
vicaire  du  même  diocèse,  il  en  exerça  les  fonctions 
pendant  vingt  ans ,  puis  fut  appelé  dans  sa  ville  na- 
tale, en  1758,  par  le  cardinal  de  Saulx  de  Tavannes , 
archevêque  de  Rouen ,  pour  examiner  les  ordinands. 

Le  successeur  de  ce  prélat ,  le  cardinal  de  La  Ro- 
chefoucauld ,  le  nomma  chanoine  de  sa  cathédrale, 
supérieur  du  Séminaire  de  Roaen 9  vicaire -général, 
archidiacre  du  Grand-Gaux  et  grand-pénitencier  de 
son  église ,  foactioas  dans  lesquelles  cet  honorable 
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ecclésiastique  se  montra  des  plus  caiNibles»  par  son 

sëe,  ses  iimiières  et  sa  piété. 

L'abbé  Bordier  tennina  sa  carrière  à  Roaen ,  le  20 
janvier  1787. 

(V.  Ibb  Anecdotes  ecclésiastiqveSf  par  l'alM  Sonnes, 
et  le  Jawmai  de  Ninvumdie,  année  1787.) 

■ 

'BOREL,  né  k  Rouen»  dans  le  dix-huitième  siècle» 
descendait  d'une  honorable  famUle  de  magistrats»  et  - 
son  père  possédait  lui-même  une  charge  de  juge  au 
bailliage  de  Rouen.  S*étant  déjà  fait  connaître  par 
quelques  essais  poétiques»  entre  antres  par  une  pièce 
de  vers  latins  ayant  pour  titre  :  Nicétas,  pièce  cou- 
connée  par  l'Académie  des  Palinods  de  Rouen  »  en 
17(9  »  Borel  cultiva  aussi»  en  amateur,  la  poésie  dra- 
matiquOi  et  composa  une  comédie  à  caractères»  inti- 
tulée le  Méfiant f  pièce' en  cinq  actes,  représentée 
pour  la  première  fois,  à  Paris,  W  le  Théâtre-Italien, 
le  20  décembre  1785»  où  elle  fut  très-applaudie. 
Représentée,  Tannée  suivante»  sur  le  thé&tre  de 
Rouen  ,  elle  y  obtint  un  égal  succès»  comme  cc^la  se 
trouve  consigné  dans  le  Jaiamàl  de  Normandie ,  qui 
formule  ainsi  son  appréciation  :  «  Il  est  glorieux  pour 
notre  ville  de  compter  panni  ses  citoyens  Fauteur 
d*nn  ouvrage  où  le  goftt  de  la  bonne  comédie  est  tou- 
jours respecté,  et  qui  nous  rappelle,  à  plus  d'un 
titre,  les  beaux  jours  de  la  scène  comique,  n 

Il  se  trouve,  en  effet,  dans  cette  comédie,  des 
tableaux  supérieurement  dessinés,  un  dialogue  où 
fourmillent  des  mots  piquants  et  des  vers  heureux, 
dont  le  trait,  délicatement  satyrique,  semble  ne  point 
avoir  vieilli,  comme  le  prouvent  ceux  qui  suivent,  et 
que  l'auteur  met  dans  la  bouche  de  ia  soubrette  ;  il 
s'agit  de  jeunes  gens  à  marier  : 

 Déjà  de  vieux  garçons 

Qui ,  n'étant  bons  à  rien ,  pour  fonder  leurs  maisons 
Éi  se  donner  du  poids,  guettent  de  porte  en  porte, 
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S'iiiformant  si  la  dot  est  ou  pins  ou  moins  forte. 
Ils  s'embai'a:5seûl  peu  des  grâces,  de  l  esprit  ; 
La  beauté,  lamour  même  a  perdu  tout  crédit  ; 
Cest  de  Tor  qull  leur  iiittt  ;  quand  oe  mérite  brille» 
Pour  ^user  Ift  dot  ils  demandent  la  fille. 

Il  est  regrettable  que  Borel,  après  un  aussi  heureux 
début  dans  cette  carrière,  se  soit  arrêté  là,  comme  le 
fait  supposer  le  silence  qu'à  partir  de  cette  époque 
les  biographes  ont  gardé  sur  ce  personnage. 

(V.  le  Journal  de  Normandie  du  29  mars  et  du 
6  avrU  1786.) 

BOREL  (Pierre)  naquit,  en  i74ftt  à  Saintp-Marcouf 
(Manche).  Doué  par  la  nature  d'une  rare  întelUgence  , 
il  devint,  sans  avoir  reçu  aucune  éducation  prélimi- 
naire, habile  sténographe  et  savant  astronome.  Il  a 
composé  UQ  ouvrage  contenant  un  nouveau  système 
de  sténographie,  et  est  mort,  en  1799,  à  Gastilly,  près 
de  BayeujL 

(V.  V Histoire  de  Bayeux,  par  F.  Pluquet.) 

BOSON ,  surnommé  le  Sage,  né  à  Montivilliers-en- 
Ganx,  en  1065,  embrassa,  ainsi  que  deux  de  ses  frères, 
la  vie  religieuse  dans  Tabbaye  du  Bec,  gouvernée  alors 
'  par  saint  Anselme,  dont  il  devint  le  disciple  et  Tami. 
Lorsque  le  célèbre  abbé  fut  nommé  archevêque  de 
Ganlorbéry,  en  1003,  il  s'attacha  plus  étroitement  son 
disdple  de  prédilection,  etTemmeua  avec  lui  en  An- 
gleterre, où  il  eut  souvent  recours  à  ses  conseils. 

Bmpéiché  de  se  rendre  en  personne  au  concile  de 
Gtermont ,  tenu  en  1095,  le  prélat  donna  &  Boson  une 
preuve  de  la  confiance  qu'il  avait  dans  sa  prudence 
et  dans  sa  haute  capacité,  en  le  chargeant  d'aller 
tenir  sa  place  dans  ce  concUe.  Boson  s'acquitta  de  sa 
mission  selon  les  vues  de  son  illustre  maître.  Après 
la  mort  de  ce  depier,  il  repassa  en  France  et  se  con- 
fina de  nouveau  dans  l'abbaye  du  Bee,  dont  il  devint 
prieur,  puis  ensuite  abbé. 

13 


Ce  savant  religieux  n'a  point  laissé  d'écrits,  mais 
il  ne  fut  point,  dit-on,  entièrement  étranger  à  la 

composition  de  cfnelques-uns  des  ouvrages  de  saint 
Anselme,  avec  lequel  il  avait  de  fréquentes  confé- 
rences, et  qui  lui  dédia  son  Traité  du  Péché  originel, 

Bbson  termina  sa  carrière  le  2h  juin  1136. 

(V.  V Histoire  littéraire  de  la  France,  t.  XI.) 

B0SR06ER  (DU),  V.  Do  Bossoceb. 

BOSVY  ("Thomas) ,  né,  en  1762,  à  Tourlaville 
(Manche),  obtint  de  grands  succès  dans  ses  huma- 
nités au  collège  de  Valognes,  et  dans  son  cours  de 
philosophie  au  collège  de  Coutances.  Revêtu  du 
sacerdoce,  il  entra  chez  les  Eudistes,  où,  malgré  sa 
jeunesse,  son  mérite  le  fit  distinguer  entre  tous  ses 
confrères,  et  nommer  préfet  de  l'école  ecclésiastique 
de  Caen.  Prédicateur  des  plus  éloquents,  il  prêcha 
souvent  dans  les  églises  de  cette  ville,  au  milieu  de 
nombreux  auditeurs  qui  se  pressaient  pour  l'entendre. 
Ayant,  lors  de  la  Révolution,  refusé  de  prêter  le  ser- 
ment civique  ,  Tabbé  Bosvy  émigra  en  Augleterre,  et 
fut  choisi  par  le  sup)érieur  de  la  maison  de  Winches- 
ter, pour  professer  la  théologie  en  présence  de  sept 
cents  ecclésiastiques  français,  réfugiés  comme  iui. 

Rentré  en  France,  à  Tépoque  du  Concordat,  il  fut 
pourvu  de  la  curedeDigoville,  et,  plus  tard,  nommé 
professeur  de  théoli^e&Vi^gneSy  chanoine  titulaire, 
en  1815 ,  puis ,  Fannée  JoiTanie  i  giaiid-TiGaire  du 
diocèse  de  Goi^ances,  et  professeur  de  morale  au 
grand  Séminaire.  Frappé,  en  l&as,  d'une  paralysie 
qoi  Itii  fit  perdre  l'osage  de  la  parole,  Tabbé  Bosvy 
oe  guérit  point  de  cette  infirmité,  et  mounit  Je  Id 
mai  1835»  après  avoir,  par  ui  trop  giaad  scrupule 
de  conscience,  détruit  tons  m  maaascrits,  dans 
lesquels  il  se  trouvait  quelqnes  ouvrages  utiles. 

(Y.  V Annuaire  du  départmeni  de  la  Mamhe^  an- 
née 1837.) 
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BOUCHARD  (Louis),  né,  le  4  septembre  178/|,  à 
Tréauville  (Manche),  appartenait  à  une  honnête 
famille  de  cullivate.urs.  Ayant  un  frère  qui  professait 
les  mathématiques  dans  la  célèbre  maison  de  Pont^ 
le-Voy,  Bouchard,  bien  qu'il  n*eût  que  treize  ans, 
parcourut  à  pied  une  distance  de  cent  lieues,  pour 
aller  s'instruire  auprès  de  lui.  Capable,  à  dix-sept 
ans,  d'enseigner  les  mathématiques,  il  entra,  à  Or- 
léans, dans  une  maison  d'institution,  dont  il  eut  plus 
tard  la  direction ,  et  qu'il  parvint  à  rendre  la  plus 
considérable  du  département.  En  1811 ,  il  fut  nommé 
principal  du  Lycée  de  No?;^ent-le-Rotrou ,  et  resta 
dans  renseignement  jusqu'en  1823,  époque  où  il 
acheta  une  imprimerie  à  Paris.  Gendre  de  M.  Iluzard, 
inspecteur  général  des  Écoles  vétérinaires  et  membre 
de  l'Académie  des  sciences,  il  devint  successivement 
propriétaire  de  la  librairie  et  de  riniprimerie  de  sa 
belle-mère,  maison  bien  connue  dans  l'Europe  pour 
les  ouvrac:es  de  sciences  et  des  arts  ayant  rapport  k 
ragriculture. 

M.  Bouchard,  qui  était  chevalier  de  la  Légion- 
d'Honneur,  officier  de  l'Université,  membre  de  la 
Sodété  d'encouragement  pour  l'industrie  natkmale» 
et  Tnn  des  fondateurs  de  la  Société  d'horticottare  de 
la  Seine,  mourut  le  11  décembre  11  avait eom- 
posé  'des  notices  biographiques  sur  plusieurs  agro- 
nomes, entre  autres  sur  MM.  Tessier,  de  Pommeuse, 
Huzard  et  de  Monrogues,  et  était  directeur  du  plus 
ancien  recueil  périodique  d'agronomie,  intitulé  :  Le» 
Annales  d'agriculture  françaitueî  des  sciences  aeteê- 
imres.  Il  a  aussi  laissé,  mamcritey  une  tmduetioii  en 
me  des  fables  de  Phèdre* 

(y.,  dans  V Annuaire  publié  par  l'Association  nor* 
mande,  année  1842,  une  Notice  Uograplnqae,  par 
M*  Isidore  Le  finiD.) 


BOUCHER  (LE),  F.  Le  Boucher. 


196  BOU 

BOUGHEROT  (François-Romain),  né  au  Havre* 

en  1783,  s'allia,  par  son  mariage,  avec  Thonorable 
famUIe  Pinel,  dont  il  existe  encore  des  représentants, 
remplissant ,  dans  cette  ville,  de  hautes  fonctions  dans 
r administration  et  dans  la  magistrature.  Nommé,  en 

1826,  din  cLeur  de  l  Hôtel-Dieu  de  Rouen,  il  occupa 
celte  place  imporlaiite  jusqu'à  la  révolution  de  1830, 
époque  où  son  aU;iclieiiient  inaltérable  pour  la  dynastie 
de  Charles  \,  et  son  refus  de  livrer  des  armes  mises  en 
dépôt  dans  rétablissement  qii  il  dirio^eait,  le  forcèrent 
à  se  retirer,  ce  qu'il  ne  fit  touleiois  qu'après  avoir 
protesté  par  une  courageuse  résistance.  En  1845,  les 
partisans  de  la  Légitimité  ayant  fondé,  à  Rouen,  le 
journal  V Impartial ^desiiné  à  représenter  leur  opinion 
dans  cette  ville ,  M.  Boucherot  fut  choisi  pour  en  être 
le  gérant  ;  cette  position ,  qui  avait  alors  ses  dangers, 
convenait  par  cela  môme  à  celui  qui  s'était  identifié 
de  cœur  et  de  convicLion  à  la  cause  défendue  dans  le 
journal  qu'il  signait. 

V Impartial  ayant  cessé  de  paraître,  en  1852 ,  M. 
Boucherot  rentra  dans  la  vie  privée,  où  son  âge  et  sa 
santé  lui  commandaient  impérieusement  le  repos. 

Il  mourut,  à  Rouen,  le  25  mars  1855. 

(V.  la  Chronique  de  Rouen,  journal  des  Petites^ 
Affiches  du  2Ô  mars  1855.) 

BOUDEMARE  (Jean-François),  religieux  mission- 
naire, naquit  à  Rouen  ,  dans  le  seizième  siècle.  En- 
voyé dans  le  Brésil  pour  travailler  ^  la  conversion  des 
peuples  de  cette  contrée,  il  y  remplit  cette  tâche  dif- 
ficile avec  zèle  et  dévouement,  et  publia,  en  latin, 
une  relation  très-exacte  de  sa  mission  apostotique» 
imprimée  à  Madrid,  en  1617,  m-h". 

Boudem^re  termina  sa  carrière  l'année  suivante. 

BOUDENT  DE  LA  GODKLÏNIÈRE  naquit  à  Avran- 
ches ,  le  29  mars  1772.  li  ût  ses  études  au  GoUé^e  {le 
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cette  ville,  et  se  destinait  an  iHinreaii^  lorsque  la  levée 
en  masse  de  1793  vint  l'enlever  à  sa  famille  pour  Ten- 
rôler  comme  matelot  dans  le  service  de  mer.  L'ins- 
truction  du  jeune  Boudent  ayant  été  bientôt  remar- 
quée des  chefs  de  l'administration  maritime,  ceux-ci 
lui  donnèrent  de  l'emploi  dans  leurs  burcruix.  Libéri: 
du  service  en  17%,  il  entra,  comme  premier  clerc, 
dans  l'étude  d*un  notaire  d'Avranclies,  et  devint  lui- 
même,  plus  tard,  notaire  en  titre.  En  1813,  il  fut 
nommé  adjoint  au  maire  de  sa  ville  natale,  fonctions 
qu*il  remplit  pendant  trente  ans,  et  dans  lesquelles  il 
rendit  d^éminents  services.  Le  peu  de  loisir  donlpou*- 
vait  disposer  ce  laborieux  fonctionnaire,  était  employé 
à  des  études  historiques;  il  trouvait  surtout  un  grand 
charme  à  s'occuper  de  l'histoire  de  la  Normandie  en 
général,  et  de  l'histoire  de  son  pays  natal  en  particu- 
lier. De  lii  le  soin  qu'il  prit,  pendant  plusieurs  années, 
de  rassembler  des  chartes  précieuses,  des  titres  rares 
sur  r  Avranchin ,  documents  à  l'aide  desquels  il  a  écrit 
deux  volumes  sous  ce  titre  :  Essai  historique  et  statis- 
itque  sur  rXrmnc/im ,  ouvrage  imprimé  iAvranches> 
en  1844,  chez  Tostain. 

M.  Boudent  savait  aussi  répandre  autour  de  lui, 
avec  une  pnidente  intelligence ,  de  nombreux  bien- 
faits. La  commune  des  Chambres,  où  était  située  une 
partie  de  ses  propriétés ,  n'existait  plus  comme  pa- 
roisse depuis  1791  ;  il  lui  rendit,  à  ses  frais,  une 
église,  un  presbytère,  une  école,  et  dota  celtô- der- 
nière institution  d'une  rente  perpétuelle.  • 

Cet  homme  de  bien  termina  sa  carrière  le  6  no- 
vembre 1849. 

(V.,  dans  V Annuaire  publié,  en  1850,  par  l'Asso- 
ciation normande,  une  Notice  biographique,  par 
M.  Julien  Travers.) 

BOUDIER  (René,  sieur  de  la  Jousselinièrc)  naq!Mf , 
en  1634  f  ^  Aiençon,  et  non  à  Treilly,  comme  l'ont 
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écrit  pluflleiini  biographes.  Après  la hk»!  de  ma  père»' 
à  vîBt  habiter  Mantes  avec  sa  mèrei  qui  était  née 
dans  cette  iriiUe.  Doué  d*mie  extrâme  précocîlé  et 
d'une  grande  aptitude  pour  tout  apprendre^il  fit,  dam 
ses  étudesy  bien  qn'il  n*eùt  point  encore  atteint  sa 
buitième  année,  des  piogrèi  qui  approdiaient  du  pro- 
iffige.  A  quinse  ans,  il  était  déjà  un  linguiste  distin* 
gué,  parlait  le  grec,  le  latin  et  l'espagnol  comme  sa 
langue  maternelle,  puis  cultivait  avec  succès  la  Ulté^ 
future,  la  poétie,  la  peinture  et  la  musique. 

Tous  les  secrets  de  rantiquitédevaient  bientôt  pas- 
ser sous  ses  yeux.  Ouvrages  d'érudition  ou  d'agré- 
ment, mœurs,  coutumes,  rites,  il  allait  tout  recher- 
cher et  tout  commenter.  Le  nombre  des  ouvrages  de 
Bouclier  est  prodigieux,  mais  il  n'en  fit  imprimer  au- 
cun. Les  plus  importants  sont  :  Histoire  de  la  Répu" 
bîiquc  romaine ,  Abrégé  de  V Histoire  de  France,  Traité 
sur  les  Médailles  grecques  et  romaines^  traducUous  eu 
vers  de  plusieui's  satires  d'Horace. 

Jamais  existence  ne  fut  mieux  remplie  que  celle  de 
ce  laborieux  savant:  &  partir  de  sa  dixième  année 
jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  (et  il  vécut  quatre-vingt-dix 
ans) ,  il  entrait  dans  son  cabinet  de  travail  à  quatre 
heures  du  malin,  tous  les  jours,  pour  n'en  sortir  qu'à 
midi ,  et  souvent  pour  reconiraencer  après. 

Ikué  Boudier  teruiina  sa  carrière  à  Mantes,  le  16 
novembre  1723.  Il  se  fit  lui-même  cette  épitaphfi,  qui 
résume  complètement  sa  vie  et  ses  travaux  : 

Je  suis  gentilbomme  normand , 

D^une  ancienne  et  pauvre  noblesse* 

Vivant  de  peu  tranquillement 

Dans  une  lionoraWe  paresse. 

Sâiià  cesse  le  livre  à  la  uiam , 

rétais  plus  sérieux  <rae  triste , 

Moins  Français  que  Grec  et  Romain  ;  • 

Antiquaire,  archimédailliste, 

.rétais  poèl^e,  historien, 

Et  maïuteuant  je  ue  suis  rien. 
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(V.,  dans  les  Normands  illustres,  publiés  par  M. 
L.-H.  Baratte,  une  Notice  biographique,  par  M.  G. 
Lhéry,  et  V Histoire  d'Aîençon^  par  Odolant  Desnos. 
Plivûeiirs  porbr.  se  UNHivQiit  dans  la  coll.  de  la  InbL 
de  Rouen.) 

BOUDIËR  (Pierre-François),  né  à  Valognes»  en 
i70&,  fit  ses  études  à  l'Université  de  Caen,  entra, 
suivant  sa  vocation  «  dans  Tordre  des  Bénédictins,  et 
passa  le  temps  de  son  noviciat  dans  l*abbaye  de  Ju- 
miéges.  Il  devint  abbé  de  Saint-Martin  de  Séez ,  et» 
en  1770,  supérieur  des  religieux  de  la  congrégation 
de  Saint -Maur.  Ce  savant  bénédictin  est  auteur, 
entre  antres  ouvrages,  d'une  histoire  nannscrite  du 
monastère  de  Saint- Vigor  de  Bayeux. 

(V.  ï Histoire  de  la  (kmgrégation  de  Saim-Maur.) 

BOUET  (Jean-Louis)  na^  le  août  1765»  dans 
la  oonunnne  deGbristot,  prèsdeGaen.  Son  père,  fni 
était  cdtîvateiar  et  charpentier»  lid  fit  w^"^*^ 
de  mennisîer,  profession  dans  lagadle  il  eut  bientét 
svrpassé  son  maître.  Étant  venu  à  Rouen,  en  1784  » 
avec  rintention  de  se  perfectionner^  le  jeime  Bouety 
réussit  et  se  trouva,  en  peu  d'années,  capable  d*en- 
.treprendre  les  travaux  les  plus  diffidles  ;  puis,  don- 
jMmt  plus  d*ei.tenaion  aux  progrès  qu'il  avait  fiû^  dans 
Tart  de  la  menuiserie,  il  conçut  et  réalisa  le  projet 
d'apprendre  le  dessin  et  les  principes  élémentaires  de 
^'architecture.  Entré  d'abord  chez  M.  Groult,  qui  était 
.atos  architecte  de  la  ville,  pois  «isnite  chez  M.  fio- 
die,  ingénieur  de  ranrondissement,  il  se  Uvra  avec 
un  lèle  infatigable  à  Tétude  de  Fart  auquel  il  fl^était 
,voué,  et  parcourut  avec  rapidité  le  cercle  des  con- 
naissances nécessaires  fc  l'architecte.  Appelé,  lors  de 
la  retraite  de  M.  Groult,  en  1793,  à  lui  succéder 
dans  ses  fonctions,  il  eut  peu  l'occasion ,  à  cette  md- 
.heui'euse  époque,  d'uliliser  ses  lulenls ,  mois  aussitôt 
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que  l'ordre  fut  rétabli ,  l'industrie  du  colon  filé  ayant 
pris  un  développement  considérable,  Bouet  fut  chargé 
de  donner  les  plans  et  de  diriger  Texécution  des 
grands  établissements  de  filature  qui  devaient  bientôt 
fonctionner  sur  différents  points  des  départements  de 
la  Seine-Inférieure  et  de  TEure.  Il  exécuta  ces  mipor< 
tants  travaux,  ainsi  que  plosi^rs  autres  construc- 
tions, de  manière  à  se  faire  une  juste  réputation ,  fut 
reçu  membre  de  l'Académie  de  Rouen ,  de  la  Société 
Hbre  d'Emulation  de  la  même  viUe,  et  mourut  le  23 
août  1810. 

(V.  le  Précis  des  travaux  de  V Académie  de  Rouen 
de  1811,  et  le  BuUetin  de  la  SoeiéU  libre  d'BnwU^ 
tian  de  ki  même  année.) 

BOUFFEY  (Louis-Dominique-Amièle)  nacpiit,  en 
17&8,  à  Villers-Bocage  (Calvados).  H  embrassa  la 
profession  de  médecin  ;  et  s'établit  à  Argentan.  Lors 
ée  bcréatiott,  è  Paris,  de  la  Société  royale  de  mé- 
decine, en  1776,  il  en  Ait  nommé  membre  corres* 
pondant  et  lui  adressa  plusieurs  mémoires.  Bouifey 
devint  aussi  médeda  consultant  de  Monsieur,  iîrtoe 
dn  Roi,  titre  purement  honorifique  qui  ne  l'obligea 
•point  à  goiKer  Argentan,  où  il  continu»  à  exercer 
«on  art  avec  des  succès  qid  le  mirent  en  vogae^  En 
1789,  il  remporta  un  prix  k  rAcadémiè  ^  Nancy, 
pour  un  Mémoire  sur  Us  causes  des  nuUadies  4M»t-» 
nemtes  dans  les  hivers  rigaureuas,  S'étant  montré  par- 
tisan modéré  de  la  Bévolntion,  il  devint,  en  1790, 
l'un  des  administrateurs  dn  district  d'Argentan,  et, 
en  1808,  il  fut  nommé  d^uté  de  TOme  an  Corps 
Législatif,  fonctions  qu'il  remplit  jusqu'en  1815, 

U  mourut  dans  lecommencement  die  l'Énnée  1820. 

Outre  le  mémoire  conronné  par  l'Académie  4e 
Nancy,  Bouffey  a  publié  les  ouvrages  suivants  :  Essai 
sur  les  Fièvres  intermiUenteSf  1789,  in-8*;  Beeker^ 
ehes  sur  Vinfinenee  de  Voir  dans  le  dévelojppement^ 
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le  caractère  H  k  traitemem  des  màiadkSf  1799  el 
1813,  in-8*, 
(V.  le  SvppUmem  de  la  Biographie  miieneUe,) 

B0U6IS  (Simon)  naquit  à  Séez,  en  1630,  d'une 
famille  des  plus  distinguées  de  cette  ville.  U  se  fit  reli- 
gleiixdans  Tordre  des  Bénédictins  de  la  ccmgrégatioa 
deSaint-lIaiir,  où  ilrenqillt  successivement  plusieurs 
offices.  Bki  prieur  de  Saînt-Benis  et  visiteur  de  te 
province  de  Normandie,  il  devint  aussi»  plus  tard, 
prieur  de  rid>baye  de  éaiot-Ouen,  de  Rouen,  où  il 
éciivity  en  latin,  l'iiistoire  de  tout  ce  qui  s^était  passé 
de  remarquable  dans  ce  monastère.  Appelé  par  les 
sui&rages  des  religieux  de  sa  congrégation  ft  la  haute 
fonction  de  supérieur  général  de  Tordre»  dom  Bougis 
protesta  par  esprit  d'humiUté  contre  son  élection ,  et 
déclara  qu'il  n'accepterait  Jamais  cette  dignité  ;  mais 
voyant  qu'on  ne  tenait  aucun  compte  de  ses 
prières  ni  de  ses  protestations,  il  se  détermina 
à  prendre  la  fuite  et  fut  se  réfugier  h  Tabbaye  de 
lundéges. 

Six  ans  plus  tard,  en  1705,  il  se  voyait  fbrcé, 
malgré  ses  nouvelles  suppUcations,  d'accepter  le  géné- 
ralat.  Il  gourvema  la  congrégation ,  pendant  plusieurs 
années,  avec  une  grande  sagesse,  et  s'acquitta  digne- 
ment de  tous  ses  devoirs  de  supérieur,  sans  jamais 
oublier  ceux  de  simple  religieux,  condition  dans  la- 
quelle il  voulut  rentrer  en  résignant  ses  fonctions, 
trois  ans  avant  sa  mort,  qui  arriva  h  Sainl-Germain- 
des-Prés,  le  1'"  juillet  171 /j.  Ce  pieux  bénédictin  était 
très-savant,  et  possédait  parlai teme ni  saint  Augustin 
et  saint  Bernard.  II  a  publié  ou  laissé  à  l'état  de  ma- 
nuscrit plusieurs  ouvrages  de  théologie  morale,  dont 
voici  les  principaux  :  Me  dilations  pour  les  novices  et 
lt'5  jeunes  profès  qui  sont  encore  dans  la  vie  purya- 
tive,  1676,  in- 4";  Méditations  pour  tous  les  jours  de 
lanncL'^  2  YoL  ifl-/|**;  Méditations  sur  les  principaux; 
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devoirs  de  la  vie  religieuse,  1609,  in-^i**;  Manuel  du 

Religieux  ou  Traité  des  vœux^  manuscrit. 

(V.  VHistoire  Iktémrû  de  la  Congrégation  de 
Saint'Maur.) 

BOUILLON  DE  LA  LORERIE  (Jean-Baptiste-Fraii- 
çois)  naquit  à  Bareûtoa  (Manche) ,  le  10  août  1743. 
Médecin  distingué,  il  s'établit  dans  la  ville  de  Mor- 
tain,  dont  il  lut  nommé  maire  en  1790>  fonctions 
qa'il  remplit  pendant  quarante  ans.  Les  éminents 
aervicoB  que  ce  personnage  rendit  à  cette  ville, 
comme  médécin  et  comme  praiîer  magistrat^  loi 
méritèrent ,  de  la  part  de  la  p^pdatioii  »  d'être  miiW 
naaiat  de  ses  bienfaiteurs. 

Il  mourut  le  20  juillet  1830. 

(V.  les  Recherches  historique  sur  Vmrrwndiuemeiii 
4ellprtatii,  par  M.  H.  Sawvaee.) 

BOUISSET  (Jean),  né  en  1735,  à  BaUerc^.  (Cal- 
vados}, était  chanoine  de  Bayeux,  professeur  de  lit- 
tér  ature  au  Collège  de  Caen  »  et  membre  de  TAcadénie 
de  la  même  ville. 

n  a  publié  les  écrits  dont  voici  les  titres  :  04e  sur 
la  mÙÊorité  deJjfuieJ^V;  Invocation  à  l'Être  suprême 
et  Imprécations  contre  les  Parjures,  1798;  Notice  sur 
f)mçois^osefh  Quesnot,  professeur  de  mathéma^ 
tipÊes  au  lAfcée  de  Caen;  Discours  prononcé  à  RaXk' 
swT'Ihàm^  àHUvtmt  Bidkrojf^  k  roccasipn  de  l'aii»- 
niversalre  du  10  août 

L'abbé  Bouisset  temina  sa  canière  le  5  joUlet 
1825. 

(Y.  VBitfoîre  de  Ba^/euss ,  par  F.  Plufaei) 

BOULAINVILLIBRS  (Henri  de)  naquit,  le  21  oe- 
Uibre  1658»  h  Saint^Salre,  dana  le  pays  de  Bray. 

avoir  fait  de  bonnes  élndes  chei  les  Oratoiîeaa» 
an  Collège  de  Juilly,  il  (dioisit  la  profession  des 
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armes;  mais,  à  la  mort  de  son  père,  qui  ne  lui  laissait, 
du  côté  de  la  fortune,  que  des  alTaires  lort  embarras- 
sées, il  crut  devoir  quitter  le  service.  Mettant  alors  à 
profit  ies  vastes  connaissances  qu'il  avait  acquises 
dan»  l'histoire  de  sou  pays,  il  composa  un  grand 
iièmbre  d'ouvrages  que  la  «Qgulanté  des  opinions 
pgr  lai  teîttt  fit  d'&bord  recbdrcher.  Les  priad- 
paux  de  ces  ouvrages  sont  :  Histoire  de  France 
jusqu'à  Charles  VIII;  Mémoires  historiques  surVm* 
cien  Gouvernement  jusqu'à  Bugues  Capet  ;  Disserta^ 
tion  sur  la  Noblesse  de  France  ;  État  de  la  France  ; 
De  l'ÀdministraHm  de$  FUumees  ;  Miitaire  des  Ànt' 
kes  et  de  Mahomet, 

De  BoQlamviUie»  nioifnit»  à  Paris,  le  23  janvier 
1722. 

(V.  le  Dictionnaire  de  Morérî,  et  la  Bdkiifflhèque 
de  la  Wrmm  dn  P«  Le  Long.) 

^ULAIS  (Tonasa0it-Tlifliiias-Placide},néàRoiiso, 
le  29  décembre  1759,  embrassa  fort  jeime  la  carrière 
militaire,  dans  le  23*  F^pmeat  de  dinigons.  H  servait 
depuis  longtemps  déjà ,  lorsqu'il  fit  les  campagnes  de 
1791  et  de  1792,  à  l'année  de  la  Mosdle.  Nommé 
sons-lieutenant,  en  1793,  il  passa  à  Tannée  du  Nord, 
et,  Tannée  suivante,  à  Tarmée  de  Sambre-et^Meuse. 
Chargé,  dans  cette  derai^  campagne,  par  le  fré- 
tai (Maud,  de  conserver»  avec  vingt*cinq  hommes, 
«me  position  importante  et  périlleuse,  il  réaiM  avec 
la  pâe  grande  àergie  anx  dbiarges  de  Tennemi,  qui, 
malgré  des  efforts  râtérés  et  l'avantage  dn  nombmi, 
ne  put  parvenir  h  le  dâmsquer,  et  fut  obligé  de  se 
jetlrer,  en  laissant  plosienrs  des  siens  prisonniers  anx 
mains  de  l'intrépide  officier  français. 

Promu  an  grade  de  lieoienant,  après  cette  acticm , 
Boulais  passa  à  Tarmée  du  Danidie,  et  fit  les  campa- 
gnes de  Tan  vm  et  de  Tan  IX ,  où  il  se  distingua  de 
nouveau.  Il  obtint,  les  années  suivantes,  avec  la 
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décoration  de  la  Légion-d' Honneur,  les  grades  d'ad- 
judant-major et  de.  capitaine,  sans  avoir  cessé  d'ap- 
partenir à  Tanne  dans  laiiaelle  U  était  entré  simple 
soldat. 

La  Biographie  miîitaire  française  des  Victoires  et 
Conquêtes f  où  ces  laits  se  trouvent  consignés,  ne 
donne  aucun  détail  relatif  à  la  fin  de  la  carrière  de 
«e  brave  Rouennais. 

BOULLAY  (dn),  V.  Du  Boullat. 

BOULLËMëR  (Louis  de),  écuyer,  seigneur  de 
Tiville»  né  à  Alençon,  le  5  septembre  1727,  succéda 
à  son  père  dans  la  charge  de  liealenant-général  du 
bailliage  de  sa  ville  natale. 

n  a  publié  un  Traité  sur  les  Blés,  contenant  la  ma- 
nière de  pouvoir  connaître  la  différence  de  leur  quà* 
Uté,  etc.  Cet  ouvrage,  écrit  avec  prédsion ,  renferme 
des  vues  saines  et  des  recherches  utiles.  Il  a  laissé 
sor  cette  môme  matière  deux  volumes  in-4**,  non  pu- 
bliés. De  Bonllemer  mourut  à  Alençon ,  le  l**  juillet 
1778. 

(Y.  les  Mémoires  historiques  sur  la  viUed'Aleuçimf 
par  Odolant  Desnos.) 

BOULLBNGBR  (Louis-Gharies-Alexandre,  baron}» 
né  à  Rouen  ,  le  26  février  1759,  d'une  lamille  d'ho- 
norables commerçants,  fit  ses  études  au  Collège  du 
Plessis,  et  entra,  de  bonne  heure,  dans  hi  magistra* 
ture.  Pourvu,  en  1787,  de  la  diarge  de  lieutenant- 
général  au  baàliage  et  siège  présldial  de  Rouen,  il 
eut  l'honneur  d'être  choin  pour  présider,  en  l'ab- 
sence du  grand-bailli,  les  États-Généraux  de  1789, 
qui  venaient  d'être  convoipiés. 

La  manière  distinguée  dont  ce  magistrat  s'acquitta 
de  cette  haute  et  difficile  fonction ,  le  fit  nommer,  à 
l'unanimité  des  sufi^rages,  député  suppléant.  L'année 
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suivante,  il  fut  nommé,  par  le  Roi,  l'un  des  commis- 
SLiires  cliargés  de  la  fon nation  du  départcmciU  de  la 
Seiiie-lijférieure,  dont  il  devint  administrateur. 

Il  était  président  du  district  de  Rouen ,  lorsqu'il 
fut,  en  1701,  député  de  son  département  h  l'Assem- 
blée législative,  où  il  se  montra  constaumienL  umi  de 
l'ordre  et  du  trône.  Il  fut  l'un  des  membres  qui ,  au 
risque  de  leur  sûreté  personnelle  et  de  leur  vie,  se 
précipitèrent  au-devant  de  Louis  XVI  et  lui  firent  un 
îômpart  de  leur  corps,  lorsque  cet  infortuné  monar- 
que vint  chercher  un  refuge  au  sein  de  l'Assemblée. 
Déclaré  suspect  à  cause  de  ses  opinions  royalistes 
bien  connues,  M.  BouUenger  fut  arrêté,  en  1793,  et 
subit  une  longue  détention.  Rendu  h  la  liberté,  après 
le  9  thermidor,  il  vécut  dans  la  retraite  jusqu'en 
1800,  époque  ^  laquelle  il  fut  élu  membre  du  Conseil 
générai. 

Eu  1802,  il  était  nommé  vice-président  du  tribu- 
nal civil  de  Rouen,  et  président  en  Ibûij.  En  1810, 
il  recevait  la  croix  de  la  Légion-d'Honneur,  et ,  en 
1821,  année  de  sa  mort,  le  Roi,  en  récompense  de 
ses  éminents  services,  lui  conférait  le  titre  de  baron. 
Un  autre  titre,  également  précieux  et  bien  mérité,  était 
aussi  donné,  depuis  longtemps,  à  cet  honorable  ma- 
gistrat, c'était  celui  de  protecteur  du  peuple.  L'élof^e 
biographique  du  baron  Boullenger  a  été  fait,  pour 
r Académie  de  Rouen,  dont  il  était  meiubre,  par  son 
GQiiègue,  M.  le  baron  Adam. 

B(3lLLEx\GER  (le  baron),  fds  du  précédent, 
et  que  nous  suppposons  né  à  Houcn,  en  1792,  suivit, 
comme  son  père,  la  carrière  de  la  magistrature,  dans 
laquelle  il  entra,  en  1813,  avec  le  titre  de  con- 
seiiliT-auditeur  à  la  Cour  impériale  de  Rouen. 

Nommé  ,  en  1815  ,  substitut  près  du  parquet  de  la 
même  Cour,  et,  plus  tard,  avocat-général,  il  devint 
successivement  procureur-général  près  des  Cours 
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royales  de  Doaai,  de  Caen  et  de  Rouen.  Peu  de 
temps  après  la  révolution  de  juillet ,  le  17  août  1830, 
il  fut  nommé  président  de  chambre  à  la  Cour 
d'Amiens»  fonctions  que  des  motifs  de  convenance  ne 
lui  permirent  point  d'accepter. 

Retiré  à  ijaint-Denis^le-Thiboult,  près  de  Damétal , 
Se  baron  RouHenger,  devenu  maire  de  cette  com- 
mune et  membre  du  Conseil  général ,  ne  cessa  d'ap- 
porter dans  ses  fonctions  le  concours  de  son  expé- 
rience et  de  ses  lumières ,  qui  étaient  celles  d  un 
esprit  supérieur.  Ami  et  bienfaiteur  des  pauvres,  il 
leur  prodigua  les  plus  grands  soins,  lors  .derinvasion 
du  choléra,  en  1832. 

Cel  liunirne  de  bien  est  mort  à  Paris,  le  18  février 
1853.  Ses  restes,  rapportés  à  Saint-Denis -le-Thi- 
boult,  le  22  du  môme  mois,  ont  été  inhumés  dans  ie 
tombeau  de  sa  famille. 

Le  Conseil  municipal  de  cette  commune,  plein  de 
reconnaissance  envers  (^e  généreux  magistrat ,  a  fait 
placer  son  buste  en  bronze  sur  la  porte  de  la  mairie. 
Comme  son  père,  le  baron  Boullenger  appartenait 
èl' Académie  de  Houen,  où  il  avait  été  reçu  en  1825. 

(V,  les  journaux  de  Bonen  du  21  février  et  des  ^ 
et  4  mars  i85â«) 

BOUQUETOT  (Jean),  né  dans  le  quatorzième 
siècle ,  appartenait  à  une  illustre  famille  de  Norman^ 
die,  alliée  à  la  maison  de  Harconrt.  H  se  fit  religieux 
de  Tordre  de  Saint-Benott ,  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Biquier,  devint,  en  1412,  abbé  de  Saint*WandnUe, 
puis  évêqne  de  Bayenx ,  la  même  année. 

Les  connaissances  profondes  qne  ce  personnage 
avait  acquises  dans  les  matières  ecclésiastiques,  lui 
méritèrent  une  charge  de  réiérendaire  aapr^  dn 
pape  MartiQ  V,  charge  qu'il  oecupa  dignement  Jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  à  Rome ,  en  l/|ld. 

(V.  V Histoire  du  diocéM  de  Bayeux^  par  Hermant.) 
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DOURBIN  (Charles),  né  à  Séez,  dans  le  dix-sep- 
tième siècle ,  était  moine  bénédictin  de  la  Congréga- 
tion de  Saint-Maur.  Il  voyagea  en  Italie ,  et  fit  impri- 
mer la  relation  de  son  voyage ,  seul  ouvrage  qui  lui 
ait  mérité  d'être  mis  au  rang  des  écrivains  de  sa 
Congrégation.  Ce  religieux  mourut ,  dans  l'abbaye  de 
Saint-Étienne  de  Caen  ,  le  18  octobre  1726. 

(V.  VHisîoire  littéraire  de  la  Congrégation  de 
Smnt-Maur.) 

BOURDON  (Léonard- Jean- Joseph),  que  le  Suppléa 
ment  de  la  Biographie  universelle  fait  naître  en  1758, 
à  Longny  (Orne),  et  que  la  Biographie  des  contem^ 
poravu  fait  naître  à  Orléans,  ût  ses  études  au  collège 
de  cette  môme  ville,  et  vint  à  Paris,  où  il  fut  reçu 
avocat  au  Conseil  du  Roi.  N'ayant  point  réussi  dans 
cette  carrière,  il  se  mit  à  la  tête  d'une  maison  d'édu- 
cation qu'il  dirigeait  encore  lorsqu'éclata  la  Révolu- 
tion, dont  il  adopta  les  idées  dans  toute  leur  exagé- 
ration. Lié  avec  les  démagogues  de  la  capitale,  il  fut, 
après  la  journée  du  10  août,  à  laf[uelle  il  avait  forte- 
ment contribué ,  envoyé  pai-  Danton  en  mission  à 
Orléans,  où  sa  conduite  fut  cdle  d'un  ardent  terro- 
riste. 

Nommé  représentant  à  la  Convention  par  le  dépar- 
tement du  Loiret ,  il  vota,  dans  le  procL's  de  Louis 
XVI,  pour  la  mort,  sans  appel  ni  sursis,  concourut 
de  tout  son  pouvoir  au  triomphe  de  la  Montagne, 
dans  la  journée  du  31  mai,  et  appuya  la  proftositioo 
de  créer  une  armée  révolutionnaire. 

Tr^s-influent  à  la  Convention,  dont  il  était  secré- 
taire, et  aux  Jacobins,  dont  il  devint  président.  Bour- 
don finit  par  encourir  kl  baine  de  Babca^ierre^  d(mt 
il  contrariait  les  vues. 

Accusé  de  conspiration  par  ce  redoutable  adver- 
saire, il  jugea  prudent  de  garder  le  silence,  et  s'as- 
sooa  secrètement  aux  eimeiiils  les  plus  acharnés  da 
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dictateur.  Ce  lut  Bourdon  qui,  aidé  dd  ^dqiies 
gardes  nalionaiiXt  s'empara,  le  9  thermidor,  de  Ro- 
bespierre et  de  ses  amis,  réfugiés  à  la  commune  de 
Paris. 

Repoussé  par  Içs  Thermidorieos  à  cause  de  ses  an- 
técédents, il  se  rejeta  dans  le  parti  extrême,  auquel 
il  ne  cessa  d'appartenir  jusqu'au  18  brumaire.  Il  ob- 
tint, sous  le  gouvernement  consulaire,  un  emploi 

dans  radimnistrationde  l'hôpital  militaire  de  Toulon, 
et  mourut ,  au  commencement  de  la  Restauration  ,  à 
Pdfis,  où  il  diriiîeait  une  école  primaire.  On  a  de  ce 
conventionnel ,  oiUre  plusieurs  rapports,- les  brochu- 
res donl  voici  les  titres  :  Mémoire  sur  V Inslruction  ou 
i  Éducation  natitmaîc ,  Paris,  1789  ;  Recueil  des  ac^ 
lions  cu  iqucs  des  Ilcpublicain'i  français;  le  Tombeau 
des  lîîipostcurs,  ou  l Imiiujuraiion  du  Temple  de  la 
Vérité,  ôansculotide  en  trois  actes. 
(V.  le  Supplément  de  la  Biographie  universelle,) 

BOURGLEVILLE  (Charles,  sieur  de  Bras)  naquit 
à  Caen  ,  le  6  mars  150/»,  d*un  avocat  du  Roi  au  bail- 
liage de  cette  ville.  Après  avoir  occupé,  pendant 
quelque  temps,  la  charge  de  son  père,  il  suivit  la  cour 
de  François  I",  et  fut  pourvu ,  en  1541,  par  le  chan- 
celier Poyet,  sans  payer  finance,  de  Tofficede  lieu- 
tenant du  bailli  de  Caen.  Nommé  lieutenant  général 
au  même  bailliage,  en  1568,  ce  magistrat,  des  plus 
intègres  et  des  plus  éclairés  dans  l'ordre  judiciaire 
etadmiûislralif,  mérita  plus  d'une  fois  la  couronne  «civi- 
que pour  la  manière  dont  il  s'occupa,  jusque  dans  Vîv^q 
le  plus  avancé,  même  au  péril  de  sa  vie,  des  intérêts 
de  la  vilic  oii  il  avait  pris  naissance.  Bourgueville  de 
Bras  fut  le  premier  qui  écrivit  une  histoire  de  Caen, 
sous  le  titre  de  :  Recherches  et  Antiquités  de  la  Neus- 
trie  et  plus  spécialement  de  la  Ville  et  Université  de 
Caen,  etc,  in-4%  1588.  Il  cultivait  aussi  la  poésie,  ce 
qui  lui  valut  plusieurs  couronnes  au  Puy  des  Paii- 
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nods,  acacU^mic  qui  venait  d'être  fondée  dans  sa  ville 
natale.  Cet  honorable  magistrat  se  démit  de  sa  charge 
en  faveur  de  son  gendre ,  Vauquelin  de  la  Fresnaye , 
et  termina  sa  carrière  le  5  novembre  1593,  dans  sa 
quatre-vingt-dixième  année.  M.  G.-S.  Trébutien, 
l'un  des  bibliothécaires  de  la  ville  de  Caen,  a  donné, 
en  1833  ,  une  nouvelle  édition  des  Eecherckes  et 
Antiquités  de  Bourgueviile  de  Bras. 

(V.,  dans  les  ISIcmoircs  de  V Académie  de  Caen, 
année  1852 ,  une  Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
ce  personnage  ,  par  M.  F. -A.  de  (k)urnay.  Un  portr* 
grav.  daos  la  coll.  de  la  bibliothèque  de  Rouen.) 

BOURNISIEN  (Robert),  né  à  Rouen ,  en  1672,  fit 
ses  études  chez  les  Eudistes,  et  embrassa  l'état  ecclé^ 
siastique.  Il  était  vicaire  delà  paroisse  Saint- Josse,  à 
Paris,  lors  des  dissensions  qui  éclatèrent  dans  TÉglise 
de  France,  à  Toccasion  éeÏABuUe  Unigenitus,  Le  curé 
de  Saint-Josse  résigna  sa  cure  en  faveur  de  soo 
vicaire ,  qui ,  comme  lui ,  partageait  les  opinions  de 
Jansenius  ;  alors  Boumiaien ,  plein  de  zèle  pour  la 
religion  à  laquelle  un  grand  scandale  était  donné,  ne 
se  laissant  intimider  par  aucune  menace ,  fit  de  son 
presbytère  un  asile  pour  les  ecclésiastiques  persécu- 
tés à  cause  de  leur  opposition  à  la  Bulle  «  et  reçut 
publiquement  la  confession  depersonniges  de  la  plus 
haute  distinction,  qui  Tavaient  choisi  pour  directeur. 
Malgré  son  opposition  constante,  ce  prêtre  coura- 
geux, que  hi  pratique  de  toutes  les  vertus  faisait  vé« 
nérer»  ne  fut  l'objet  d'aucune  mesure  de  rigueur  »  et 
ne  cessa  d'être  respecté ,  ainsi  que  la  conununauté 
qu'il  avait  fondée  dans  sa  maison  ;  il  y  mourut  le  2 
septembre  1753. 

Il  fut  inhumé ,  par  l'archidiacre  de  Paris ,  dans  la 
chapelle  souterraine  de  son  égl^e. 

(V.  les  NauveUes  ecclésiastiques  du  9  novembre 
1755.) 
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BOURSIN  (rTnîîîfinme),  né  h  Morlain,  en  1755,  ap- 
partenait au  clergé  du  diocèse  de  Coutances.  Il  fut, 
en  1791,  élu  député,  pour  le  département  àn  h  Man- 
che, à  r Assemblée  législative,  et  devint  membre  du 
Conseil  des  Cinq-Cents. 

Il  termina  sa  carrière  k  Paris,  le  17  février  1800. 

(V.  le  Moniteur  et  Rcclicrches  historiques  sur  l'ar- 
rondissement de  Martain^  par  M.  H.  Sauvage.) 

BOUTEILLER  (Samson-Philippe),  né  k  Dieppe, 
le  26  juillet  1767,  ne  reçut  dans  sa  jeiuiesse  que 
•quelques  leçons  de  dessin  ;  mais  doué  par  la  nature 
des  plus  heureuses  dispositions  pour  l'art  de  la  sculp- 
ture, il  devint  un  très-habile  sculpteur  en  ivoire.  Cet 
artiste,  dit  M.  Lecarpentier,  faisait  passer  dans  ses 
figurines  de  femmes  une  grande  partie  des  grâces 
des  statues  antiques,  et  alTectionnait  surtout  la  Vénus 
de  Médicis,  éout  il  fit  en  petit  de  charmantes  copies. 
S'étant  £ût  coonattre  et  a^pprécier  des  artistes  et  des 
amateurs  par  la  composition  d'un  grand  nombre  de 
ligures,  de  bustes,  de  paysages  et  d'animaux ,  Boa- 
teiller  fut  appelé  k  Paris  et  comblé  d'éloges  par 
r  Athénée  des  arts.  On  l'engagea  à  se  fixer  dans  cette 
capitale,  où  plusieurs  personnes  de  distinction  dési- 
raient avoir  leur  portait  de  sa  main  ;  mais  une  timi- 
dité excessive  et  la  faiblesse  de  sa  santé  lui  firent 
préfiérer  le  séjour  de  Rouen,  qu'il  avait  depuis  iong- 
ten^M  choisi  pour  résidence*  Il  termina  sa  carrière 
dans  cette  ville,  le  16  mars  1812,  et  non  le  25» 
comme  Ta  écrit  Guilbert  dans  ses  Mémmres  bio^a- 
phiques,  et,  après  hù,  M.  Lecarpentier. 

(V.  les  Mémoires  de  la  Société  lihre  d'ÉmulattoH 
de  Boum,  année  1812.) 

BOUTEILLER  DIT  BOTELLI  (Félix),  né  à  Rouen, 
en  180&,  montra  de  bonne  benre  les  [4us  beureuses 
dispoidtions  pour  Part  du  chant.  Possédant  une  fort 
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belle  voix  de  ténor,  il  embrassa  la  carrière  drama« 
tique,  parconrnt  l'Italie,  chanta  8iir  les  piiocipaux 
théâtres,  et  s'y  lit  applaudir. 

De  retour  en  France,  vers  TaDuée  1846,  il  vint  k 
Paris,  et  débuta  avec  suacèa  k  rOpéra<iOiiiiicpie»OÙil 
créa  plusieurs  rôles. 

Botelli  mourut  à  Paris,  d'une  maladie  de  poitrine» 
ie  21  janvier  1850. 

Le  portrait  iithograpbié  de  cet  artiste  se  trouve 
dim»  la  coUeotion  de  la  bibliothèque  de  Rouen. 

BOUVET  (Nicolas),  né,  à  Alençon ,  vers  la  fin  du 
seizième  siècle,  d'une  famille  protestante,  fut  un  de 
'  ces  hommes  que  l'amour  fit  poète  bien  plutôt  que  le 
génie.  S'étant  épris  d'une  belle  pasnon  pour  M"»*  lu 
marquise  de  Saint-Âignan,  il  composa»  en  rhooneur 
de  cette  dame,  plusieurs  pièces  de  vers,  et  notamment 
un  poème  allégorique  ayant  pour  titre  ;  Le  Triomphe 
de  l'Amowr^  ou  les  deuap  Métamorphoses  de  Daphné* 
Ce  poèm,  dédié  pompeusement  à  la  dame  de  ses 
pensées,  et  fort  recherohédes  amateurs,  fut  imprimé 
à  Alençon,  en  1654. 
(V.  les  Mémoires  hiitariqu^fyr  laviUed*Ale»faHt 

par  Odolaot  Desuos.) 

BOOVQiUK  (Umls-Jeau  Grogna ,  conte  de),  né  k 
tUmm^  le  2S  septembre  1759,  étail»  avant  la  Révohi" 
lien,  eooseiller  au  ParJenient  dé  Normandie.  Ëlu  dé* 
puté  m  EtatHïéaéranx,  en  1789,  par  la  noblessa 
du  pays  de  Caïax,  il  combatfîl  oonstammeut  les  prin- 
cipes révolutiomaires,  et  rédigea  la  protestataon  de  la 
minorité  de  l'Assemblée  constituante  contre  ces 
mêmes  principes.  U  quitta  la  France  en  1791,  ren* 
Ira  lors  du  rappel  des  émigrés,  mais  ne  reparut  sur 
la  scène  politique  qu'en  1815,  époque  où  il  fiit  nom- 
mé député  par  le  département  de  la  Seine*Inférieure. 

Le  comte  de  fiouviUe  était  un  bomme  fort  éclairé, 
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et  possédait  une  grande  noblesse  de  caractère,  une 
indépendance  à  toute  épreuve  dans  ses  opinions  po- 
litiques, il  devint  l'un  des  vice-présidents  de  la  Gham- 
hrc,  et  publia  tes  brochures  dont  voici  les  titres  : 
Opinion  svr  le  projet  de  loi  d'amnistie,  discours  pro- 
noncé à  la  Chambre  des  députés,  le  3  janvier  1816, 
Paris,  Dentu,  1816;  Opinion  sur  le  projet  de  loi  re^ 
latif  à  la  perception  des  six  douzièmes,  Paris,  1821  ; 
Développements  de  Vamend/emeni  relatif  à  la  caisse 
d'amortissement f  proposé  par  ^]  de  Bouville,  Paris, 
1824;  Opinion  contre  la  loi  des  Substitutions,  Paris, 
1826. 

Le  comte  de  BouviQe  mourut  à  Paris,  le  15  février 
1838.  Son  portrait  se  trouve  dans  ia  coUeetion  de 
la  bibliothè(pie  de  Rouen. 

(V.  le  Moniteur  de  1815,  et  années  suivantes»  etc«). 

'  BOUZÂRD  (Jean),  né  au  Bonrg^'Ault,  près  de  la 
ville  d*Ett,  en  1730  (1),  était  pilote-garde-paviUon,  à 
Dieppe,  où  un  acte  de  dévouement  vraiment  héroïque 
l'a  rendu  à  jamais  célèbre.  Voici  dans  quelles  cir- 
constances :  le  31  août  1777,  un  navire,  appartenant 
au  commerce,  surpris  par  un  gros  temp^  au  moment 
où  il  approchait  de  la  jetée,  fut,  malgré  les  efforts  de 
Téquipage,  lancé  à  la  côte,  où  il  se  brisa  en  un  ins- 
tant. Bouzard,  àson  poste,  entend  les  cris  de  détresse 
que  poussent  les  naufragés;  il  n'écoute  alors  que  son 
courage  et  un  généreux  sentiment  d'humanité,  vertus 
héréditaires  dans  sa  famille,  dont  il  avait  déjà  donné 
tant  de  preuves,  et,  se  munissant  d'un  cordage  qu'il 
attache  d'un  bout  sur  le  rivage,  il  se  précipite  à  la  mer 


(1)  Guilbcrt,  dans  ses  Mémoires  biograpliiques ,  écrit 
BoussAiiD ,  et  le  fait  naître  en  1733;  nous  avons  cru  de- 
voir déférer  à  Tautorité de  la  ISotice  biographique àeU.  Ray- 
mond Deslandes  pour  rorthographe  du  nom  et  Tépoque 
de  hi  naissance  du  célèbre  pilote  dieppois. 
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afio  d'aller  attacher  Tautre  bout  au  navire  qui  vient  de 
sombrer.  Ni  la  tempête  qui  redouble ,  ni  la  nuit  la 
plus  obscure ,  ne  sont  des  obstacles  pour  l'intrépide 
sauveteur,  qui  atteint  miraculeusentent  son  but ,  et 
arrache  d'abord  ^  par  ce  moyen ,  ^piinze  naufragés  à 
une  mort  certaine;  puis  il  retourne  aussitôt  avec  le 
même  courage»  en  affrontant  les  mêmes  dangers, 
compléter  son  œuvre  en  sauvant  un  seizième  et  der- 
nier naufragé  que  ses  cris  de  désespoir  viennent  de 
révéler.  Jean  Bouzard»  présenté  à  Louis  XVI  après 
cette  belle  action*  reçut  de  ce  monarque  le  surnom 
de  Brave  lunmne,  et  une  pension  de  300  livres., 
n  mourut  en  1794. 

Le  15  août  le  buste  du  courageux  pilote  fut 
inauguré  à  Dieppe,  sur  la  façade  de  la  maison  que 
bii  avait  aussi  donnée  Louis  XVI,  et  que  N^léon 
avait  fait  reoonstrnire.  Le  fils  de  Bouûàrd,  octogé- 
naire, qui,  dès  1785,  marchait  déjt  sur  les  traces  de 
son  père  dans  la  canière  du  sauvetage,  assistait  à 
cette  touchante  cérémonie,  où  ua  poète  de  talent, 
Emile  Goquatrix,  de  Rouen,  célâira  Faction  héroï- 
que de  iean  Bounrd  dans  une  pièce  de  vers  fort  re- 
marquable. 

(V.  la  Galerie  dieppoisc,  publiée  par  M.  l'abbé 
Cochet,  etc-  Portrait  dans  la  collection  de  la.bibL  de 
Rou^. 

BOYER  (Jacques)  naquit  près  de  Mortain ,  dans  le 
dix-septiëme  siècle.  Il  est  auteur  de  plusieurs  ouvra- 
ges savants,  dit  M.  rai)bé  Desroches  dans  son  His- 
toire du  Mont-Saint-Michel  ;  oiais  on  ne  fait  point 
connaître  les  titres  de  ces  ouvrages. 

BRAQLEMOM  ( Robert  de)  naquit  près  de  Dieppe, 
dans  la  seconde  moitié  du  quatorzième  siècle.  Il  em- 
brassa fort  jeune  la  carrière  rnililairc,  fit  ses  pre- 
mières aimes  sous  i^rtrand  Duguesclin,  et  cami)ullit 
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en  faveur  de  Henry  de  IVanatamare  contre  Piètre^ 
le-Oniel  de  Otatille.  Gréé  amiral  de  France  par 
Cliarles  VI,  ii  ae  signala^  en  1419»  dans  un  combat 
navd  où ,  à  la  tète  des  Françafo  et  des  Espagnols,  U 
tiéflt  complètement  les  Anglais. 

Robert  de  Braqnemont,  qui  avait  «issi  assisté  an 
siège  de  Harfletir,  monrat.  an  coramencemenl  da 
ïègne  de  Charles  VII,  ainsi  que  plusieurs  vdllants 
hommes  d*armes,  &  la  bataille  donnée  sons  les  mors 
de  la  ville  de  Vemenil,  le  16  août 

(V.  rHueoIrv  Franeey  par  Deniel,  1 6»  et  VBù- 
toire  de  Ifamumdie,  par  HassevUle,  t.  40 

BRÂSkDfi^fiR  (JacquestFrançois  de),  né  le  17  no- 
vembre 1762,  à  Damblatnville  (Orivados),  descendatt 
de  deux  familles  normandes  nobles  et  anciennes,  n 
commença  ses  études  au  Collège  de  Beaumont,  et  fût 

les  tenniner  à  TÉcole  mililaire  de  La  Flèche.  Il  avait 
à  peine  seize  ans  lorsqu'il  entra,  en  qualité  de  sous* 
lieutenant,  dans  le  régiment  de  Barois,  qu'il  alla 
rejoindre  en  Corse.  De  retour  en  France  avec  son 
régiment,  au  commencement  des  troubles  de  la  Ré- 
volution, il  sévit  obligé,  ainsi  que  beaucoup  d'autres 
niilitaires  restés  fidèles  à  leur  drapeau,  d'aller  cher- 
cher un  asile  à  Tétranger.  Ayant  rejoint  les  chefs 
auxquels  il  avait  juré  obéissance,  il  fut  incorporé, 
comme  volontaire,  dans  la  compagnie  du  Dauphin, 
et  fit  toutes  les  camp  âges  de  l'armée  des  Princes. 

Après  avoir  parcouru  la  Hollande,  M.  de  Bras- 
de-Fer  passa  en  Angleterre,  et,  là,  le  gentilhomme 
français,  se  faisant  horloger,  trouva,  dans  l'exercice 
de  cette  honorable  profession ,  les  moyens  d'exister 
et  de  venir  en  aide  à  quelques-uns  de -ses  com{)a- 
triotes.  Rentré  dans  sa  patrie,  il  fut,  depuis  1814 
jusqu'en  1830,  maire  de  la  commuae  de  Morteaux, 
où  il  faisait  sa  résidence. 

M.  de  Bras-de-Fer»  qui»  dans  sa  jeuuesse»  avait  cui- 
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Uvé  la  musique  comme  délassemeat ,  eD  fil  alors  uae 
de  868  plos  chères  études,  et  composa  i^ttsteurs 
messes  et  plusieurs  chants  d'église  justemeot  esti- 
més. Il  s'eierça  sur  tous  les  înstuments»  et  cultiva 
aussi  Îbl  poésie  eu  amateur.  Quaot  ses  oeuvres  litté- 
rairesi  dies  mi  des  plus  oominreusea  et  des  plus  va- 
liées. 

BL  de  Bras*de-Fer  était  chevalier  de  Saipfr-Louis, 
vice^président  de  la  section  d'agricalture  et  d'indus- 
trie  de  la  Société  académique  de  Falaise. 

n  termina  sa  carrière  à  llorteenx,  le  SI  )uiUei 

(V.,  dans  V Annuaire  publié  par  l'AsBOClation  nor- 
mùide,  une  Notice  hiographique  sur  ce  personnage, 
par  M.  de  Manssion.} 

BBAY  (François-Gabriel»  comte  de)^  issu  d'une 
famille  qui  faisidt  remonter  son  illustratiOD  jusqu'à 
Guillaume-le-Gooqu^ant,  naquit  à  Rouen,  le  24  dé« 
cembrel765. 

Aussitôt  que  ses  études  furent  terminées ,  il  se  fit 
recevoir  chevalier  de  Malte,  et  se  signala  contre  les 
Musulmans  au  bombardement  d'  \lL;cr.  Enlrt',  lors  de 
son  rclour  en  France,  dans  la  carrière  diplomatique, 
il  fui  attaché,  sous  M.  de  Rayneval,  à  l'ambassade 
française  à  Ratisbonne.  Peu  sympathique  aux  prin- 
cipes qui  venaieuL  d\Hre  proclamés  par  la  révolution 
de  1789,  le  jeune  diplouiate  ne  rentra  point  dans  sa 
patrie,  et  voyagea  dans  plusieurs  contrées  de  F£urope, 
jusqu'en  1797,  où,  après  avoir  représenté  Tordre  de 
Malte  à  la  diète  de  Ratisbonne ,  il  passa  au  service 
de  la  Bavière,  fui  nommé  ambassadeur  à  Berlin  et 
ensuite  à  baint-Pcterèbourg.  Après  avoir  été  envoyé, 
avec  le  même  tilre,  à  la  cour  de  France,  en  1822,  et  à 
la  cour  d  Autriche ,  en  1827,  il  se  retira  dans  ses 
terres,  en  Bavière,  où  il  mourut  à  la  fin  de  1832. 

Le  comte  de  Bray,  qui»  au  milieu  de  ses  occupa- 


216  BRE 
tioDS  diplomatiques,  cultivait  les  sciences  et  les  lettres» 
étdt  membre  des  Académies  de  Munich ,  de  Saiot- 
Pélersboiirg  et  de  Moscou ,  président  de  la  Société 
de  botanîqne  de  Ratisbonne,  pois  membre  corre^n-  . 
dant  de  TAoedémie  de  Rouei  et  de  la  Société  d'ému- 
htion  de  la  même  ville,  lien  par  lequel  il  aimait  à  se 
rattacher  au  soi  natal,  dont  il  ne  perdit  jamais  le 
souvenir.  Il  a  pubÙé  tes  ouvrages  suivants  :  Voyage 
jnîtoresque  dans  leTyrol  et  aux  stdines  de  Salzbaurg 
et  de  RekhenhaU^  1806  et  1825  ;  Esuti  critique  sur 
Yhistairede  la  Livonie,  etc.,  1817;  Estai  d*un  ex^ 
posé  géognostico4fotanique  de  îa  Fîare  du  mande  pri' 
mitif,  traduction,  1820  et  182&. 

Gomme  homme  d'Etat  et  comme  négodat^r,  le 
comte  de  Bray  a  aussi  publié,  sous  te  voite  de  l'ano- 
nyme et  du  pseudonyme,  plusieurs  écrits,  politiques. 

(V. ,  dans  le  Btdletin  de  îa  Société  Hhre  d^émyJa- 
tim  de  Itmcen,  année  IftSa^,  un  rapport  sur  les 
travaux  de  celte i8octété,par  M.  Edouard  Frère,  et  le 
SfXjpifUment  de  la  Biographie  universelle,  t  59.) 

MtÉANT  (Jacqaes-Philîppe),  né  à  Beniay,  le  10 
novembre  1710,  se  fit  connaître  par  des  poésies,  au 
nombre  desquelles  se  fait  remarquer  un  poème  en 
quatre  chants ,  ayant  pour  titre  :  L'Art  de  Feindre, 
Ce  poème  fut  lu,  en  1766 ,  à  TAcadémie  de  Rouen , 
par  Tauteur ,  auquel  on  attribue  aussi  deux  petiies 
pièces  de  vers  intitulées:  Le  Printemps  et  l'Eté, 
pièces  quelquefois  imprimées  dans  !es  œuvres  d(3 
Bernard,  qui,  lui,  est  auteur  de  L  Automne  ut  de 
VHiver. 

Bréant  mourut  en  1772. 

(V.  VHistoii-e  de  Lisieux^  par  M.  L.  Du  Bois.) 

BRÉARD  (Alexis),  religieux  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur,  naquit  à  Louviers,  en  1616, 
et  Ut  sa  profession  dans  Uabi>aye  de  Jumîéges,  le  2t 
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juillet  1636.  Il  a  écrit  l'histoire  de  Tabbaye  de  Saiut- 
Wandrille  sous  ce  titre  :  Historia  ahhatiœ  Fontaneî- 
lenits,  2  vol.  in-K  Le  manuscrit  de  cet  ouvrage  était 
conservé  dans  l'abbafe  de  Saint-Martin  de  Séez ,  où 
doni  Bréard  termina  sa  carrière,  le  12  août  1688. 

(V.  V  Histoire  littéraire  de  la  Congrégation  de 
Saitu-Maur,) 

fiRÉÂUTÊ  (GiiiUamne  de),  né  dans  le  pays  de 
Gaux,  vers  le  milieu  du  treizième  siècle,  descendait 
d'une  iinmUe  dont  le  chef,  Robert  de  Bréauté,  avait 
aocompagné  GoiUaume-le^'CoDqiiénuit  lofBde  la  con- 
quête d'Angleterre.  Guillaume  de  Bréauté,  qin  était 
Bdgoenr  de  BmneSy  vendit  cette  terre  pour  faireïace 
anx  dé|>en8es  extraordinaires  que  lui  occasionna 
Téquipenient,  à  ses  frais,  de  plusieurs  compagnies 
d'iionimes  d'armetf  destinées!  grossir  Tannée  que  le 
m  de  France,  Phiiippe>le-Bel,  envoyait  alors  contre 
les  Hollandais.  Ge  brave  Nomuuid,  plein  de  noblesse 
et  de  générosité»  mourut  dans  une  bataille  que  les 
Français  livrèrent  aux  Flamands,  près  de  Gourtray, 
le  11  juillet  ia02. 

(V.  k  l)n:tÎ0iiiiArv  de  MorérL) 

MtÉAIlTÉ  (Pierre  de),  de  bi  même  famille  que  le 
précédent,  naquit  en  1580.  Il  était  capitaine  de  cinq 
compagnies  de  cavalerie  légère,  et  obtint  de  Henri 
IV  la  pemissifm  d'aller  servir  en  Hollande ,  sous  le 
prince  Maurice  de  Nassau,  avec  une  compagnie  de 
cavalerie  levée  à  ses  frais.  De  retour  en  France,  après 
la  campagne  de  1599,  de  Bréauté  fut  informé  que 
son  lieutenant ,  surpris  par  un  parti  espagnol  de  la 
garnison  de  Bois-le-Duc,  avait  été  battu  et  fait  pri- 
sonnier; comme  ce  lieutenant  priait  le  seigneur  nor- 
mand, auquel  il  faisait  coiiiuiître  son  infortune,  de 
bien  vouloir  h  Lu  cr"  de  co.  mauvais  pas,  en  [)iàyaiil  sa 
rançon,  celui-ci,  ti*ès-irrilé,  répondit  qu  il  ne  a  inlé- 
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rcsserail  point  h  un  lâche  qui  avait  préféK-  se  laisser 
prendre  plutôt  que  de  combattre  jusqu'à  la  mort.  La 
lettre  de  Bréauté  fut  interceptée  par  le  gouverneur 
de  la  place,  nommé  Grosbendoncq,  qui  se  répaodiit  ea 
injures  contre  la  nation  française. 

De  Breauté  fut  à  peine  instruit  de  cette  insolence, 
qu'il  se  liâta  de  retourner  en  Hollande  et  de  faire 
proposer  k  Grosbendoncq  de  combattre  vingt  contre 
vingt.  Le  gouverneur  accepta  le  défi,  mais  ne  s'y  pré- 
senta point  en  personne,  alléguant  pour  prétexte  qu'il 
ne  pouvait  abandonner  son  poste  ;  il  se  contenta  d'en- 
voyer son  lieutenant  Likerbikem,  avec  leqtiel  il  fol 
convenu  de  se  battre  vingt-deux  contre  vingt-deux, 
à  l'épée  et  au  pistolet.  Des  denx  premiers  coups  de 
pistolet  y  de  Bréauté  taa  Likerbikem  et  blessa  deux 
autres  adversaires;  mais  Grosbendoncq,  ayant  fait 
tirer  de  la  place  quelques  coups  de  canon ,  la  troupe 
du  brave  seigneur  normand ,  saisie  de  terreur,  prit  la 
fuite,  abandonnant  son  chef,  qui,  seul  avec  son  page 
et  son  écuyer,  se  défendit  avec  la  plus  rare  intrépi* 
dité,  jusqu'au  moment  où  son  cheval,  tué  sous  lui, 
le  mit  hors  d'état  de  pouvoir  combattre.  Conduit,  en- 
core vivant ,  à  Bois-le-Duc ,  il  fut ,  malgré  la  parole 
donnée,  massacré  entre  les  deux  ponts,  par  l'ordre 
du  gouverneur.  H  n'avait  point  encore  atteint  sa  ving- 
tième année. 

€e  combat  célèbre  eut  lieu  le  5  février  de  Tan  1600. 

Vingt  autres  personnagesldu  nom  de  de  Bréauté,  ap- 
partenant à  la  même  famille,  et  qui  tous  sesont  signar 
lés  par  de  nombreux  services  rendus  à  leur  paya  dans 
les  armées  de  terre  et  de  mer,  se  trouvent  mentkiniiés 
dans  le  Dictiannaire  histmi^  de  lloi%ii 

BRÉAllTÉ  (Éléonor^Sozamie  Nell  de),  naquit  à 
Bouen,  le  29  juin  1796,  d*une  ancienne  fiuniUe  ori- 
ginaire de  Dieppe.  Il  se  fit  remarquer,  dès  sa  jeu- 
nesse, par  son  aptitude  et  par  ses  progrès  dans  les 
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soie&ees,  et  fut  bientôt  reconnu  pour  un  des  savants 
les  ptm  distingués  dans  la  physique,  la  météorologie 
et  ia  géographie.  Souvent  réclamé  pour  prendre  part 
Il  des  opârations  toientifiquêSj  il  s'y  livra  avec  beau* 
coup  d'ardeur,  et  bon  nombre  de  ses  obserratioiui 
furent  alors  dtées  comme  devant  faire  autorité.  En 
relation  «vec  Humbold,  Arago,  Ghftteaubriand,  Biot« 
Bréguet  et  piosienra  antres  personnagea  célèbres  dans 
.  les  sciences  et  dans  les  lettres,  M.  Nell  de  Bréanté» 
qui  déjà  faisait  partie  d*un  grand  nombre  de  sodétés 
savantes,  fut  nommé,  en  1838,  meïnbre  correspon- 
dant de  l'Académie  des  sdences,  et  élu,  la  même 
année,  membre  du  Conseil-Général  par  la  ville  de 
Dieppe. 

M.  de  Bréauté,  qui  était  aussi  un  savant  agronome, 
dépensa,  en  I8I18,  80,000  francs  en  travaux  de  la 
campegne,  et<«e  fit  un  devoir  d'employer  tous  les  ou- 
vriers des  villages  oà  il  avait  des  propriétés.  Il  lui 
arriva  souvent  d'être  le  médedn  et  Flnfirmier  des 
pauvres,  et  son  chàlean  de  La  Chapelle,  près  de 
Bi^pe,  où  il  faisait  sa  résîd^ce,  était  bien,  ainsi  que 
le  dit  M.  l'abbé  Cochet  :  «  Le  temple  de  l'hospiulité 
et  delà  charité,  lésanctuaîre  de  la  science  et  des  arts.» 
C'est  dans  ce  chfttean  quil  a  terminé  sa  carrière,  le 
S  février  1855. 

(V.,  dans  la  Vigie  de  Dieppe  des  27,  Si  juillet  et 
7  août  1855,  une  Notibe  biographique  sur  ce  person- 
nage, par  M.  l'abbé  Cochet) 

BRÉBEUP  (Jean  de),  né  à  Bayeux,  le  24  mars  1593, 
entra  chez  les  Jésuites  de  Rouen,  en  1617.  Après 
avoir  professé  dans  plusieurs  collèges  de  son  ordre, 
il  fut  envoyé,  en  qualité  de  missionnaire,  dans  le  Ca- 
nada. A  la  suite  de  tribulations  sans  nombre,  il  quitta 
Québec,  où  il  éUiit  d^-barqué  en  1625,  et  pénétra  jus- 
quiî  chez  les  Huroiis,  qu'il  évanpélisa  pendant  plu- 
sieurs années.  Cette  peuplade  ayant  été  vaincue  dans 
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la  guerre  irexlerniination  que  lui  faisaient  les  Iro- 
quois,  CCS  derniers  se  saisirent  du  pieux  missionnaire 
auquel  ils  lircut  (loiiver  la  mort  dans  des  supplices 
horribles,  qu'il  eodura  avecle  courage  héroïque  d'ua 
martyr. 

Le  P.  Brébeuf  a  publié  deux  relations  de  ce  qui 
s'est  passé  dans  le  pays  des  Hurons ,  pendant  les  an- 
nées 1635  et  1636,  et  un  Catéchisme,  en  langue  lui- 
ronne,  que  Ghampiaia  a  fait  imprimer  à  la  suile  de 
ses  voyages. 

(V.  VHistoire  de  la  nauœUe  France,  par  le  P. 
Gbarlevoix.) 

BRÉBEUF  (Guillaume  de),  neveu  du  précédent, 
naquit  à  Thorigny  (Basse-Normandie),  en  1618, d'une 
famille  ancienne  et  illustre,  qui  fut  la  tige  des  Arundel 
d'Angleterre.  11  commença  ses  études  à  Gaen ,  les 
fmit  à  Paris,  et  vint  à  Rouen,  où  il  résida  pendant 
plusieurs  années.  Doué  d'une  heureuse  intelligence 
et  d'une  extrême  facilité  pour  tout  apprendre,  Bré- 
beuf joignait  à  la  connaissance  de  plusieurs  langues 
la  philosophie,  la  théologie  morale  et  dogmatique; 
mais  la  poésie,  qu'il  avait  commencé  de  bonne  heure 
k  cultiver,  eut  toute  sa  prédilection.  Son  premier  ou- 
vrage dans  ce  genre  fut  une  parodie  du  septième 
livre  de  V Enéide;  8à  traduction  de  la  Phqrsah  de 
Lucain  parut  ensuite ,  et  le  mit  en  réputation, 

Boileau,  qui  n'estimait  point  le  poème  de  Lùcaia, 
et  ne  pouvait  estimer  davantage  la  traduction  du  poète 
bas-normand,  convient  cependant  que  : 

Malgré  son  frai  ras  obscur,  • 
Souvent  lirébeuf  étincelle. 

Et  Voltaire  remarque  que,  malgré  l'enflure  dont 
les  poésies  de  Brébeuf  sont  entachées,  il  s'y  trouve 
toujours  quelques  vers  heureux,  beaucoup  de  force 
et  une  véritable  élévation.  Cîe  poète  qui,  mal  partagé 


Digitized  by 


BliE  221 
du  cùU''  de  la  sanlé,  passa  vin^n  années  dans  les  ac- 
cès continuels  d'une  fièvre  qui  le  je(ail  dans  un  pro- 
fond abattement,  ne  fut  pas  i^icux  traité  du  cMé  de 
la  fortune.  Ne  pouvant  rien  obtenir  du  carduial  Ma- 
zariû  que  des  promesses,  il  se  retira  chez  son  fvbre 
aîné,  curé  de  Venoix,  prés  de  Caen  ;  c'est  iâ  qu'il 
mourut ,  en  1661.  Il  avait  publié  le  premier  livre  de 
fion  poème  de  la  Pharsale  sous  le  titre  de  Lucain  tra- 
vesti, etCj  Paris,  1656.  On  a  encore  de  lui  :  Eloges 
poétiques^  Entretiens  solitaires  ou  Prières  et  Médi- 
tations pieuseê^  en  vers  français  ;  Traité  de  la  défense 
de  V Eglise  romaine, 
(Y.  le  Dictionnaire  de  Moréri.) 

BRÉMOiNTIER  (Nicolas-Thomas)  naquit  le  30 
juillet  1738 ,  dans  la  commune  de  Brémonticr  en 
Bray,  selon  les  Recherches  historiques  sur  la  vUle  de 
Gonmay  (1),  et  à  Quevilly,  près  de  Rouen,  selon 
une  Notice  biographique  par  M.  BUlaudei,  publiée 
dans  V Histoire  des  hommes  utiles  (2). 

Entré  à  TËcole  des  pontfr>etrcfaanssées,  BréiAontier 
devint  successivement  professeur  de  mathématiques 
k  LÉcole  d'artillerie  de  la  marine,  à  Toulon ,  et,  plus 
tard,  ingénieur  à  Périgueux,  puis  à  Bordeaux  et  à 
Gaen.  Ce  savant  ingénieur,  nommé  à  l'emploi  émi- 
nent  d'inspecteur  général  des  ponts-et-chanssëes, 
8*est  rendu  célèbre  par  des  travaux  qui  font  encore  « 
h  notre  époque,  Tétonnement  des  physiciens  et  des 
agriculteurs.  On  cite  plus  particulièrement  parmi  ces 
travaux  la  fii^tion  et  fertilisation  du  golfe  de  Gas- 
cogne, où  s'élèvent  aujourd'hui  de  superbes  forètsde 
pins.  L'agriculture  est  également  redevable  à  Bré- . 
montier  de  la  fertilité  de  ces  terres  sablonneuses  qui, 
avant  lui,  étaient  stériles  et  incultes.  Ce  savant,  digne 


(1)  Par  H.  Potïn  de  la  Mairie. 
(S)  Par  M.  Jarry  de  Mancy. 
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d'être  mis  au  nombre  des  hommes  l(3s  plus  utiles^ 
termina  sa  carrière  à  Paris,  le  10  août  1809. 

Oû  a  de  lui  plusieurs  mémoires  relatifs  aux  sciences 
dont  il  s'était  spéi  iaiement  occupé,  un  ouvrage  inti- 
tulé :  IkchcrcJics  sur  le  mouvement  des  ondes,  et  plu- 
sieurs autres  écrits  publiés  dans  les  comptes-rendus 
des  nombreuses  sociétés  savantes  dont  il  faisait  par- 
tic.  Le  portrait  de  ce  personnage  se  trouve  dans  la 
colkclîoa  de  k  lûbliotlièque  de  Boueo. 

BliÉQUIGNY  (Louis-Georges  Oudart  Fcudrix  de) 
naquit  le  22  lévrier  1714,  à  Montiviîliers ,  selon  la 
France  littéraire  de  M.  Oiiérard  ,  et  à  Graiiviiie,  en 
1716,  selon  le  Précis  de  l'Académie  de  lîourn.  L'un 
des  hommes  les  plus  savants  de  son  époque,  il  fut 
reçu  h  l'Académie  des  inscriptions,  eu  1759,  et  4 
l'Académie  française,  en  1772. 

Il  avait  été  chargé,  sous  le  ministère  de  M.  Berlin, 
de  rechercher,  dans  les  archives  d'Angleterre,  les 
documents  relatifs  à  l'histoire  de  France;  les  notes 
et  copies  résultant  du  travail  opéré  par  cet  érudit 
dans  les  grandes  collections  de  Londres,  sont  conser* 
vées  au  dépôt  des  maniiscrits  de  la  Bibliothèque 
impériale. 

L'un  des  principanx  ouvrages  publiés  par  de  Bré« 
quigny  est  celui  qui  a  pour  titre:  Diplamam^  Chartm^ 
epUuiaf  leges  aliaque  instrumenta  ad  res  gallo^fran* 
cicas  spectantia,  3  vol.  in-f^  U  avait  aussi  donné, 
de  1769  à  1783,  trois  volumes  de  fat  Table  ehronolo^ 
gique  des  dipl^neâg  chartes,  eie.»  conoernant  l'bis» 
toire  de  France  jusqu'en  1179,  ouvragé  continué  par 
^  M*  Pardessus.  De  Bréquigny  se  retira  chez  M*"*  Do 
Boccage,  avec  laquelle  il  était  Vià  d'amitié;  il  y  ter- 
mina sa  carrière  le  3  juillet  1794.  Il  était  membre  de 
r  Académie  de  Boueu,  où  il  fit  lecture  de  plusieurs 
dissertations. 
(V.,  pour  rappréciaiion  criU^^e  des  travaux  de  ce 
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savant,  et  l'influence  qu'il  a  exercée  sur  1ns  (éludes 
liisloriques  du  dix-liuiiicmc  siècle,  V Iniroduciion 
aux  ràcits  mérovingiens^  de  M.  AugUfitiQ  Thierry). 

BI^ETEL  (Louis,  sieur  fVAiiberbosc  etdeGrémoa- 
ville),  iKiquit  à  Rouen,  vers  lu  fin  du  scizit»inp  siècle. 
11  entra  d'abord  dans  la  m nt^isi rature,  et  tut  conseil- 
ler au  Parlement  de  Normandie.  Appelé  ensuite  par 
vocation  aux  fonctions  ecclésiastiques,  il  devint  abl)é 
de  Notrc-Dame-d  Auhiay  et  de  Saint-Victor-en-Caux, 
haut-doyen  de  Tt^glise  de  Saint-Pierro  de  Lisieux, 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Rooen^  et  enim  arche- 
vêque d'Aix,  en  1632. 

S' étant  fait  remarquer  par  la  sagesse  de  ses 
Dpinions  et  par  ses  lumières  à  l'assemblée  du  clergé 
de  1635,  il  fut  envoyé  k  rassemblée  des  Etats  de 
Provence.  Plein  de  munificence  dans  ses  libéralités, 
il  laissa  dans  son  diocèse  des  monuments  attestant 
Bon  goût  pour  les  arts;  son  amour  pour  les  belles- 
lettres  l'avait  fait  élbre,  ea  1602 ,  prince  de  TAcadé- 
mie  des  Palinods  de  Roueo* 

Ce  prélat  termina  sa  carrière  en  164/1. 

(V.  V Histoire  de  la  CmthéérêtU  às  Rouen  ^  pardom 
Pommeraie,) 

BR£T£L  (Nicolas,  sieur  de  Grémonville),  naquit  à 
Bouen,  en  1606,  de  Baoul  de  Grémonville^  président 
au  Pariement  de  Normandie,  el  d'Isabean  y  fdle  du 
{iremier  président  Groulart.  Il  commença  ses  études 
an  Collège  des  Jésuites  de  Rouen ,  et  fut  les  complé- 
ter à  l'Université  d'Orléans.  Après  s'être  livré  à  la 
pratique  du  droit ,  il  acheta  une  charge  de  conseiller 
au  Grand-Conseil,  puis  épousa,  en  1632,  Anne  de 
Loménie.  Appelé  aux, affaires  administratives  par  le 
cardinal  de  Richelieu ,  il  fut  nommé,  en  1639,  inten- 
dant de  justice  dans  la  province  d'Artois,  et  envoyé 
successivement  remplir  lèi  mêmes  fonctions  en  Gham- 
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pagne,  en  Lan?:ucdoc  et  en  Piémont,  où  il  ne  cessa 
de  prouver  qu'il  savait  unir  labravofire  du  soldat  aux 
capacités  de  l'administrateur.  Nommé,  en  1539,  en 
récompense  de  ses  services,  à  l'ambassade  de  Venise, 
il  fut  chargé  d'une  mission  pr^s  du  Saint-Sicirn,  où 
Innocent  X  venait  de  monter  par  les  intrigues  de 
TKspaG^ne  et  contre  le  vœu  de  la  France. 

bi  (le  Grémonville  ne  se  mniitra  {loiiU.  dans  cette 
négociation,  un  dîpîomntc  émiiinninent  politique,  il 
se  montra  du  moins  un  hon^no  ]iIoin  d'honneur,  et 
aussi  digne  du  nom  qu'il  portait  que  de  celui  de  la 
famille  k  laquelle  il  s'était  allié. 

Il  mourut  en  1648. 

(V.,  pour  des  détails  sur  sa  vie  et  sur  son  am- 
bassade, une  Notice  biographique ,  par  M.  A.  Ché- 
ruel ,  insérée  dans  le  Précis  des  travaux  de  VAcadé'- 
nUe  de  Rouen,  année  1847. 

BRËTEL  (  Jacques  »  sieur  de  Grémonville  ) ,  de 
la  même  famille  que  les  précédents  ,  naquit  aussi  à 
Rouen,  en  1622.  Il  fut  chevalier  de  Malte  et  ambas- 
sadeur à  Vienne  9  de  1668  à  1671.  Louis  XIV,  en 
récompense  des  services  rendus  à  la  France  par  ce 
personnage  dans  son  ambassade,  lui  donna  l'abbaye 
de  Lyre,  en  Nonnandie.  Jacques  de  Grémonville 
mourut  dans  cette  abbaye,  en  1684. 

(V.  les  Négociations  relatives  à  la  succession  d'Es" 
pa§ne^  par  M.  Mignet,  et  les  notes  d'un  article  sur 
une  lettre  de  Saint-Amant,  par  M.  A.  Gbéruely  He- 
vue  de  Rouen,  février  1847.) 

BREVEDENT  (Jacques  de),  né  à  Rouen,  dans  le  sel* 
sième  siècle,  descendait  d'une  famille  qui  avait  rempli 
de  hantes  fonctions  dans  TEglise  et  dans  la  magis- 
trature. Il  fut'  lui-même  conseiller  au  Parlement  de 
Normandie,  puis  lieutenant-général  civil  et  criminel , 
président  du  bailliage  et  siège  présidial  de  Rouen. 


Digitized  by 


BRI  2â5 

C'est  eu  celte  dernière  qualité  qu'il  fut  charité  de 
haranguer  Henri II,  lors  de  son  entrée  dans  celte  ville 
avec  la  reine  Catherine  de  Médicis,  eu  iobl.  Adrien 
Pasquier  pense,  avec  quelque  vraisemblance,  que  ce 
magistrat  est  Tauteur  d'nn  livre  très-curieux  contenant 
la  relation  des  cérémonies  qui  eurent  lieu  lors  de 
cette  entrée,  livre  orné  de  fiL^ures  et  ayant  pour  titre  : 
C'est  1(1  déduction  du  sompiucux  ordre ^  plaisantz 
spectacles  et  maijnijiqucs  thnatres  dressés  ei  exhibés 
yar  les  citoyens  de  Rouen ,  etc, 

Jacques  de  Brevedent  mourut  dans  sa  ville  natale, 
le  15  avril  1580,  et  fut  inhumé  dans  Téglise  de  Saint- 
Sauveur,  où  se  trous  aient  déjà  les  sépultures  de  plu- 
sieurs membres  de  sa  iamille. 

BUEVEDEiNT  (Charies-François-Xavier  de),  né  à 
Rouen,  dans  la  première  moitié  du  dix-septième 
siècle,  était  de  la  même  famille  que  le  précédent.  Il 
était  irès-savant  dans  la  science  des  mathématiques , 
science  quMl  professa  dans  la  congrégation  des  Jé- 
suites, où  il  avait  été  admis.  Ayant  aussi  fait  con- 
naitîe  son  talent  ponr  la  prédication ,  il  fut  envoyé 
prêcher  la  foi  évan^n  llque  en  E^rypte,  en  Syrie  et  en 
Ethiopie.  Il  succomba  dans  cette  dernière  contrée,  à 
la  suite  des  longues  fatigues  de  son  apostolat,  en  1698. 

(V.  les  Mémoires  biographiques  de  Guiibert^.et  ies 
Bio(frapkies  manuscrites^  par  À.  Pasquier.) 

BRIGHE  (Joseph-Clément)  naquit,  en  1764,  sur  la 
paroisse  de  Valierville,  près  de  Neuicbâtel.  Ordonné 
prêtre  en  1790,  il  fut  chapelain  et  précepteur  chez 
M.  de  Meuibus,  et  vint,  vers  la  fia  de  1792 ,  se  réfu- 
gier à  Dieppe,  dans  la  maison  d'un  riche  armateur 
nommé  Sévry»  où  il  exerça  secrètement  son  pieux 
minislère.  Ne  se  trouvant  plus  en  sûreté  dans  cette 
maison,  que  Ton  désignait  comme  recélaot  des  prê- 
tres, Vibhé  Briche  alla  cberclier  une  nouvelle  retraite 
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dans  la  modeste  demeure  d'une  demoiselie  HouUe* 
'  vigue  ;  c*est  là  que  la  délation  vint  le  chercher  pour  le 
livrer  au  tribunal  révolutionnaire,  transporté  k  Dieppe 
tout  exprès  pour  le  juger,  lui  et  ce  qu*on  appeUdt  ses 
complices.  L*arrêt  porté  contre  on  prêtre  aussi  dé- 
voué, par  ce  tribunal  que  présidait  Legendre^iîit  on 
acrét  de  mort  Le  jugement  fût  exécuté  à  Dieppe,  le  3 
floréal  an  II  (22  avril  179b).  L'abbé  Briche,  disent  les 
témoins  de  son  supplice,  monta  sur  Péchafaud  comme 
il  serait  monté  à  Tautel.  Il  fut  le  seul  prêtre  qui  ail 
arrosé  de  son  sang  la  terre  de  ce  diocèse  pendant  la 
révolution. 

(V.  la  Galerie  dteppaisse,  par  M.  l'abbé  Cochet,  et 
Y  Essai  histarique  sur  le  canton  de  Neufekâtel,  par 
M.  Tabbé  Decorde.) 

BRIGQUEVILLE  (François  de)  naquit  &  Golom- 
bières,  en  Basse-Normandie,  dans  le  seizième  siède, 
n  descendait  d'une  famille  très-ancienne,  dans  k-* 
quelle  se  trouve,  en  première  ligne,  Guillaume  de 
Bricqueville  qui,  en  1096,  fut  au  nombre  des  gen« 
tilshommes  normands  qui  suivirent  le  duc  Robert,  dit 
Gourte*Heuse,  è  la  preoûère  croisade.  François,  de 
Bricqueville,  l'un  des  plus  braves  capitaines  de  son 
temps,  servit  sous  François  I*^,  Henri  II,  François II 
et  Charles  IX.  Ayant  adopté  les  opinions  de  Calvin , 
il  se  joignit  à  l'amiral  de  Golîgny,  au  comte  de  Mont- 
gommery  et  &  plusieurs  autres  hommes  d'armes,  et 
se  signala  surtout  dans  la  guerre  des  religionnaires. 
n  se  trouvait,  en  1568,  à  la  tête  des  Normands  de  son 
parti,  au  rendes-voos  général  que  les  Huguenots 
s'étaient  donné  à  La  Rochelle,  et  mourut  en  combat- 
tant sur  la  brèche  de  Saint-Lô ,  place  qu'il  défendait 
contre  Matignon.  Ses  deux  fils,  Paul  et  Gabriel  de 
Bricqueville,  encore  très-jeunes,  faisaient,  ddus  ce 
combat ,  leurs  premières  armes  h  ses  côtés.  Paul 
doiiiiaii  pius  tiiid,  sous  Henri  IH ,  des  preuves  d'une 
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granfle  bravoure,  au  siège  de  Caudebec,  en  1592 ,  et 
au  siège  de  Harlleur,  en  159/|.  Son  frère,  Gabriel, 
devint  maréchal  do  camp  sous  Henri  IV. 
(V.  le  Dictionnaire  de  Moréri.) 

BHIOQUEVILLE  (Guillaume  de),  de  la  même 
famille  que  le  précédent,  naquit  à  Bretleville-en- 
Saire,  vers  1569.  Entré  fort  jeune  dans  la  marine,  il 
rendit,  dans  cette  carnère,'de  grands  services  ii  l'Etat, 
services  qui ,  bien  appréciés  par  la  Cour,  le  mireril  eo 
faveur  auprès  de  Henri  IV.  Nommé  par  ce  prince,  en 
1602,  gentilhomme  ordinaire  de  sa  maison,  cheva- 
lier des  ordres  du  Mont-Carmel  et  de  Saint-Lazare, 
Guillaume  de  Bricqueville  obtint  encore ,  la  même 
année,  avec  le  grade  de  lieutenant-général  de  la  ma- 
rine française,  un  pouvoir  iiUmilé  pour  armer  {)lu- 
sieurs  vaisseaux  destinés  k  aller  en  dé(  ouvortcs  sur 
les  côtes  septentrionales  de  rAniérîqiie.  Après  cette 
expédition,  snv  laqin^lle  il  n'a  éié  donné  aucun  détail, 
il  en  entreprit  une  seconde,  et  se  dii  igea  vers  les  côtes 
derAfriqiie.  Arrivé  au  Sénégal,  il  remonta  la  Gambie 
avec  sa  ilotiile,  et  fut  tué  sur  ce  fleuve  dans  ud  com- 
bat avec  les  naturels  du  pays,  en  f613. 

(V,,  dans  V Annuaire  de  la  Manche ,  année  1846» 
ane  Notice  biographique,  par  M.  Vérusmor.) 

BRICQUEVILLE  (Armand  de),  né  à  Bretteville 
(Manche),  en  1785,  entra  au  service,  en  1805,  avec 
le  grade  de  sous-lieutenant  au  18"  régiment  de  dra- 
gons, devint  chef  d'escadron  major  dans  le  2"  lan- 
ciers de  la  garde  impériale,  et  colonel  du  20**  dra^ 
gons.  L'uo  des  plus  intrépides  officiers  de  cavalerie 
de  raDdenne  armée,  M.  de  Bricqueville  quitta  le 
service  au  retour  des  Bourbons,  et  rentra  dans  la  vie 
privée  jusqu'en  1827,  époque  à  laquelle  il  fut  nom-' 
mé  député  par  les  électeurs  de  Cherbourg.  Réélu  en 
1830 ,  il  figura  consumuneut  au  -premier  rang  de 
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dat, le  19  mars  ISftft. 

(V.  le  MoKiteur^  la  Biographie  dé$  hommes  du 
jour,  1. 1,  et  la  Littérature  française  contemporaine.) 

BRIÈRE  DE  LESMONT,  né  à  Dieppe,  le  2&  dé- 
cembre 1761,  appartenait  à  une  lamiûe  protestante 
des  pins  opidenles  du  pays.  D'abord  avocat  au  Parle- 
ment de  Paris,  il  revint,  an  commencement  de  la 
Révolution,  habiter  sa  ville  natale,  qu'il  fut  chargé 
d'administrer  dans  des  temps  difficiles.  M.  Brière 
méritas  dans  sa  gestion  comme  maire,  la  i^nnais- 
sance  de  ses  concitoyens  pour  le  soin  qu'il  prit  de 
l'approvisionnement  de  la  ville,  menacée  de  disette. 
Les  éminents  services  rendus  à  cette  époque  par  ce 
magistrat,  ne  purent  cependant  le  défendre  contre 
la  délation  ;  il  fut,  sous  le  règne  de  la  Terreur,  arrêté 
et  emprisonné.  H  fit,  dans  sa  prison,  une  traduction 
de  Tacite,  auteur  qu'il  afléetionnait  parce  qu'il  avait 
flétri  la  tyrannie.  Sa  seule  vengeance,  en  sortant  de 
la  maison  d'arrêt,  fut,  pour  sauver  d'une  nmie  com- 
plète celui  qui  l'avait  fait  incarcérer,  de  lui  prêter 
une  somme  considérable. 

M.  Brière  de  Lesmont  fut  successivement  substitut 
du  ministère  public  à  Dieppe,  avocat-général  à 
Rouen  ,  procureur-général  à  Limoj^es,  et  conseiller 
àlaCoiird<Ujassation.  Il  était  membre  de  l'Académie 
de  Rouen,  dont  il  lui  iiominô  président,  en  1819. 

Il  termina  sa  carrière  à  Paris,  le  6  décembre  1835. 

(V.  le  Précis  des  travaux  de  l  Académie  de  liouen^ 
année  1836.) 

BRINON  (Pierre  de),  né  k  Rouen, dans  lu  seconde 
moitié  du  seizième  siècle,  fut  reçu  conseiller  au 
Parlement  de  Normandie ,  en  1603.  Ce  magistrat, 
disent  les  historiens  du  théâtre  français,  avait  un 
pencliaul  des  plus  prononcés  pour  la  poésie  drama- 
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tiqae.  n  traduisit,  de  Georges  Buchanam,  l'un  des 
meillears  poètes  latii»  da  seizième  siècle,  trois 
pièces  dont  Tabbé  Gouget  parle  avec  éloge.  Voici  les 
litres  de  ces  pièces  qui,  toutes  trois,  furent  imprimées 
à  Rouen ,  chez  Jean  Osmont  :  Saint-Jean- Baptiste 
oula  Calomnie,  tragédie  en  cinq  actes,  1613  ;  Jpphtc 
ou  le  Varu,  tragédie  en  sept  actes,  avec  des  oha  uis, 
16U  ;  (Brinon  dédia  cette  pièce  à  son  père,  qui  était 
aussi  conseiller  au  Parlement  de  Normandie)  ;  L'jE/^/ié- 
sienne  ou  la  Matrone  d'Ephôse ,  tragi-comédie ,  avec 
des  chœurs,  1614.  Ces  pièces,  dans  lesquelles  se 
trouvent  des  vers  très-remarquables  pour  l'époque 
où  elles  furent  composées,  font  regretter  que  l'auteur 
ait  abandonné  si  tôt  une  carrière  qu'il  avait  commencé 
à  parcourir  avec  succès  et  avec  un  véritable  talent. 
Nous  ue  pouvons  affirmer,  ainsi  que  le  fait  Guilbert 
dans  ses  Mémoitrs  biographiques^  que  les  traductions 
dramatiques  de  Pierre  Brinon  aient  été  représentées, 
cette  opinion  étant  contraire  à  celle  que  nous  trou- 
vons émise  dans  l'Histoire  du  théâtre  français  des 
frères  Parfait. 
Brinon  mourut  à  itouen,  au  plus  tôt  eu  1659. 

BRIROY  (Nicolas  de),  né  en  1526,  dans  le  diocèse 
de  Coutances,  était  archidiacre,  officiai  et  grand- 
vicaire  de  ce  même  diocèsp.  Choisi ,  en  1576,  par  le 
clergé  de  Coutances  pour  soutenir  ses  intérêts  aux 
Etats  de  Blois,  le  mérite  de  Briroy  parut  avec  tant 
d'éclat  dans  cette  Assemblée,  que  le  roi  Henri  III,  qui 
la  présidait ,  conçut  une  estime  toute  particulière  pour 
sa  personne. 

Ôe  digne  ecclésiastique  assista  aussi ,  avec  la  même 
qualité,  à  l'Assemblée  du  clergé ,  ti  nue  à  Paris  ;  aux 
Etats  de  Melun  ,  en  1580,  et  k  l'Assemblée  de  Rouen, 
ayant  pour  objet  la  réforme  de  la  Coutume  de  Nor- 
mandie. Nommé  évéque  de  CoTitances,  après  la  mort 
de  Laacelot  de  Matignon,  de  Briioy  ne  prit  posses- 


2âO  BRI 
sion  de  son  siège  que  sous  Henri  IV,  prince  (jui  le 
tenait  en  très-haute  estime.  Ce  prâat,  bien  digne  des 
premiers  sièdes  de  TEgliae  pour  ses  hunièreB,  sa 
piété  et  se  charité  envers  les  paavres,  termina  sa  car- 
rière le  22  mars  1620»  dans  sa  qiiatr&-vingt-qaator- 
âtoe  année. 

Il  ne  fol  trouvé  dans  sa  maisoni  après  sa  mort, 
que  10  sols  en  argent,  et  le  produit  de  la  vente  de 
Ions  ses  meubles  ne  put  suffire  pour  les  frais  de  ses 
lunéraittes»  Il  fut  inhmné  dans  le  choeur  de  sa  cathé- 
drale» 

(V.  la  ViedesÉifèfueideCmuanceSfj^RQimùi,) 

BRISOUT  DE  BARNBVILLB  (Nicolas-Denis-Fran- 
çois) naquitè  Rooen^snrla  paroissede  Saint-Madou»  ^ 
le  7  septembre  1749l  Digue  héritier  du  génie  de  soa 
père,  auquel  l'invention  d'une  machine  à  iler  le  co- 
ton ,  qui  fonctionna  h  Rouen  vers  1759,  avait  fait 
obtenir  de  cette  ville  une  prime  d'encouragement  et 
une  pension  du  Roi ,  le  jeune  Bcisout  ne  tarda  pas  k 
faire  connaître  son  aptitude  pour  les  arts  mécaniques, 
et  porta  à  un  si  haut  degré  de  perfection  la  machine 
mise  en  activité  par  son  père,  qu'il  en  fut,  dès  lors 
et  avec  raison,  çonsidâré comme  l'^inventew.  N'ayant 
pu«  malgré  Um  ses  efforts,  se  procurer  les  fonds 
îndifipettsablesà  l'exploitation  de  cette  nouvelle  source 
de  richesses,  il  se  vit  forcé,  pour  se  créer  une  posi- 
tion ,  de  s'attacher,  comme  secr^aire,  h  un  inspecteur 
de  troupes.  Il  prit  du  goikt  pour  la  carrière  militaire» 
tourna  ses  études  de  ce  c6té,  et  devint  aide^e-camp 
du  général  de  Vioménil,  qu'à  suivit  en  Amérique.  Il 
remplit  aussi,  pendant  un  an ,  les  fonctions  de  secré- 
taire^général  de  l'armée,  se  trouva  au  siège  d'Yorck, 
ainsi  qu'à  plusieurs  combats  de  terre  et  de  mer.  De 
retour  en  France,  en  1783,  il  fut  nommé  commissaire 
des- guerres,  et  s'occupa  de  nouveau  de  sa  machine, 
qu'il  avait  laissée  en  dépôt  à  lloueu.  Après  divei  bes 
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expériences  qui  eurent  un  plein  succès,  il  fut  constaté 
qu'on  ne  connaissait  aucune  machine  qui  pût  tter 
aussi  fii^et  avec  autant  de  perfection  ;  elle  tirait  d*ane 
livre  de  coton  trois  cent  inilie  aunes  de  fil. 

Cette  machine,  qui  occupait  cent  vingt-huit  ou- 
YTiers,  fat  acquise  par  le  gouvernement,  etfonctionna 
à  Rouen  dans  Fun  des  ateliers  de  Taltre  Saint-M aclon  ; 
maiaune  émeute  ayant  éclaté  dans  cette  ville ,  le  SO 
juillet  1789,  à  Tocoasion  des  métiers  anglais  qui  ve- 
naient d'y  être  importés,  et  qui  toml)èrent,  ce  jour  ià, 
sous  le  marteau  démolisseur,  la  machine  de  ftrisout  ,^ 
confondue  avec  ces  métiers,  fut  également  mise  en 
pièces. 

Forcé,  après  celte  catastrophe,  de  renonoer  en- 
core &  sa  carrière  de  piédilection ,  Bameville  reprit 
ees  fonctions  de  commissaire  des  guerres.  Incarcéré 
en  1793,  il  ne  recouvra  sa  liberté  qu'après  le  9  ther- 
midor, et  obtint  alors  d'être  envoyé  à  Tannée  d'Italie. 
Il  fit  les  campagnes  de  Tan  VIII  et  de  l'an  IX ,  sous 
les  généraux  Brune  et  Macdonald  ;  puis,  appelé  à  Va- 
lenciennes,  en  l'an  X,  il  y  fut  employé  jusqu'en  181 
Mis  à  la  retraite,  après  quarante-deux  ans  de  service, 
I>risout  de  liarnevillc  reçut  la  croix  de  SaiiU-Louis  et 
rentra  dans  la  vie  privée. 

Il  mourut  II  Paris,  le  26  mars  18/|2,  dans  sa  quatre- 
vingt-treizième  année,  avec  la  réputation  de  1  ua  des 
plus  forts  joueurs  d'échecs  de  son  époque. 

(V.  la  Revue  de  Rouen ,  année  1849.) 

BROCHAKD  (Boi^aventure),  né  à  Bernay,  vers  Tan 
1500,  était  religieux  dans  l'ordre  des  Gordeliers.  Il 
entreprit,  en  1533,  avec  GrelTin  Aifagart  de  Cour- 
teilles,  le  voyage  de  la  Palestine,  visita  Jérusalem,  le 
mont  Siuaï,  et  publia  la  relation  de  ce  voyage.  Jean 
Le  Clerc  fit  imprimer  cette  relation  ,  en  latin ,  à  la 
suite  de  sonOnamasfi(  on  (CEnsthc  dr  Césnrée,\707, 
in-K  Elle  fut  réimprimée  à  Cologne,  en  1724j  iû-8% 
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Sancta. 

Le  P.  Brochard  mourut  ven  1540. 

(V.  rfrûnotre  4^  U9iew^  par  M.  Louis  Du  BoiB.) 

BROCHE  (Ghartefr*Fiançoi6},  né  à  Rouen ,  le  20 
février  1752 ,  sur  la  paroisse  de  Samt<*£tieaiie-defr« 
TonneUers,  était  fils  du  bedeau  de  cette  painnse.  Les 
heureuses  dispositions  qu'il  montra,  dès  l'eafance» 
pour  l'étude  de  la  musique,  Tayaut  fait  aocneiUir  par 
l'organiste  de  la  oalhédrale^  Deamasmes»  il  profita  si 
biea  des  loQOQs  de  ce  maître,  peiae  âgé  de  vingt 
ans  9  plein  du  désir  d'entendre  les  chefs-d'œuvre  deu 
artistes  de  la  Capitale^il  partit  peur  Paris»  où  il  reçut 
des  leçons  des  célèbres  organistes  S^jan  et  GoiqieriD. 
Quittant  Paria  pour  Lyon,  où  il  séjourna  quelque 
temps,  il  passait  de  là  en  ItaliOi  et  étudiait,  sous  le 
savant  compositeur  Hartmi,  la  science  du  contre^ 
point  De  retour  eu  France  et  dans  sa  ville  natale ,  ea 
1777,  Broche  concourait  pour  la  place  d'organiste  de 
la  Cathédrale,  vacante  par  la  mort  de  DesoMsmres,  et 
l'obtenait  sur  deux  coucurrents. 
.  Il  s'étaijtlail, dansson art, unesigrande  réputation» 
que  le  duc  de  Bouillon,  qui  se  trouvait  alors  au  chft-* 
tean  de  Navme,  et  defàat  lequel  il  avait  souvent 
improvisé,  lui  oiHt  une  penrion  de  12^000  livres  pour 
se  l'attadi^;  l'amour  de  l'indépendance  ayant  foil 
refuser  à  l'artiste  une  aussi  briUante  position,  il  con- 
tinua &  composer,  dans  sa  patrie  des  motets  pour  son 
orgue  et  quelques  autres  morceaux  auxquels  le  carac- 
tère  religieux  était  loin  d'avoir  part,  morceaux  fort 
recherchés  alors  des  amateurs  de  la  gaieté  bachique. 

Broche,  qui  possédait  un  immense  talent  pour  l'im^ 
provisation ,  à  laquelle  il  aimait  à  se  livrer,  n'a  fait 
imprimer  que  la  moindre  partie  de  ses  compositions. 
Çon  œuvre  publié  se  réduit  à  des  cantates  patrio- 
tiques et  à  des  canous  qui  eurent  luie  giuiide  vogue.. 
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Ce  célèbre  organiste  moarut  à  Rouen ,  le  30  sep- 
tembre 1803,  ayant  pu  TOir  les  premiers  succès,  au 
théâtre,  d'un  Jeune  compatriote  dont  il  avait  en  le 
bonheur  de  diriger  les  premières  études  dans  son 
art ,  élève  qui,  débutant  par  des  compositions  plânes 
de  charmes,  devait  être  un  jour  Tillustre  auteur  de  k 
Anne  hUmeke. 

(V,  une  Notice  biographique  sur  ce  personnage, 
par  Guilbert.) 

BRQGLIE  (Amédée-Victor,  prince  de),  né  au  ché^ 
leau  de  Broglie  (Eure),  était  le  second  fils  du  maré- 
chal de  ce  nom.  Il  fut  d'abord  destiné  à  l'état  ecclé- 
siastique ;  mais,  lors  de  la  Révolution ,  il  alla  rejoindre 
son  père,  qui  avait  émigré,  et  dont  il  devint  Taide- 
de-camp.  Il  fut,  en  1702,  en  relation  directe  avec 
les  princes  français  et  \e  duc  de  lînmswick,  et  com- 
manda une  compagnie  de  grenadiers,  dans  l'un  des 
huit  rcgiiuenls  désignés  sous  le  nom  de  Cacardes 
Blanches.  Plus  tard ,  il  devint  gentilhomme  d'honneur 
de  M.  le  duc  d'Angoulème,  iors  du  mariage  de  ce 
prince  ,  et  fut  nommé  maréchal-de-camp  au  moment 
où  Tannée  de  Coudé  cessa  d'exister.  De  retour  en 
France,  sons  le  gouvernement  consulaire,  il  <^pousa 
une  des  plus  riches  héritières  du  départcinent  de 
l'Orne,  M"*'  de  Montreuil,  puis  fut  (  hargé  par  les 
Bourbons,  en  1814,  diverses  missions.  Nommé, 
en  1815,  par  le  corps  électoral  de  l'Orne,  député  à 
la  chambre  dite  Introuvablcy  il  fut  réélu,  en  1818,  et 
vota  constamment  avec  le  parti  ministériel.  M.  le 
prince  de  Broglie  rentra  dans  la  vie  \m\ûe  en  1830; 
il  était  commandeur  de  la  Légion-d'Hoiuiour  et  che- 
valier des  ordres  du  Saint-Esprit  et  de  Snint-Michel. 
11  est  mon  à  son  château  de  l\  nnes,  le  6  janvier  1852. 

(V.  la  Biographie  7wuvcUe  UcsContcmporaim^  elio 
Momteur  de  1814  à  1830.) 
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BROHON  (JeaD)«  né  à  Goutances,  dans  le  seizième 
siècle»  se  ûi,  à  scm  époque,  une  grande  répatatioadeuiis 
la  médecine»  la  botanique  et  Tastrol^e.  U  vivait  en- 
core en  1571. 

BROSSB  (DE  LA),  F.  La  Brosse* 

BROUARD  (Étienne)»  né  à  Vire»  le  29  aoftt  1765» 
exerça  pendant  quelque  temps  la  profession  d'avocat. 
S'étant  enrôlé  dans  l'un  des  premiers  iMitaillons  de 
volontaires  fournis  par  le  département  du  Calvados 
en  1791,  il  y  devint  bientôt  capitaine»  fit  les  pteaakm 
campagnes  de  la  Révolution»  et  fut  nommé  adjudant 
chef  de  bataillon.  Ayant  osé»  en  179S»  blftmer  avec 
une  courageuse  éaorgie  la  violence  des  Tenroristes, 
il  subit  l'incarcération,  et  ne  recouvra  sa  liberté  qu'a- 
près la  cbute  de  Robespierre.  Nommé  chef  de  bri- 
gade» en  1795»  il  lut  envoyé  à  l'armée  d'Italie  et 
désigné  pour  faire  partie  de  l'expédition  d'Egypte. 
Il  quitta  la  Corse  en  1798»  resta  à  Malte  comme  chef 
d'etat-major  de  la  division  Vanbois,  et  se  distingua 
dans  plusieurs  occasions  contre  les  Anglais.  filMé 
d'un  coup  de  feu  qui  lui  fracassa  la  mâchoire»  il  reve* 
nait  en  France,  lorsque,  dans  le  trajet,  il  fut  fait  pri- 
sonnier et  conduit  en  Angleterre.  Echangé,  en  1805, 
il  fut  promu  au  grade  de  général  de  brigade,  nommé 
officier  de  la  Légion- d'Honneur,  et  fit,  en  1805  et 
18(J6,  les  campagnes  de  Prussii  et  de  Pologne.  Atteint 
à  la  tèle  par  un  biscaïeii,  au  passage  du  Bug»  il  perdit 
un  œil  des  suites  de  celte  blessure,  reçut  le  titre  de 
baron  de  l'empire,  et  fat  appelé,  en  1800,  au  coiu- 
raandemciU  du  département  de  la  Loire-inférieure; 
maintenu  dans  ce  commandement,  en  18n  il  s'y 
trouvait  encore  au  retour  de  Napoléon ,  qui  le  nomma 
général  de  division.  Mis  eu  disponibité  k  la  rentrée 
des  lîourbons,  il  ne  fut  réialégré  dans  les  cadres  de 
rariiice  (^u  après  1830. 
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Le  géaéial  firoiiard  tennina  sa  cairière  à  Paris , 
en  1833. 

(V.  le  SitppUment  de  la  Biographie  wnverselie,) 

fiROUAUT  (Jean)»  sienr  de  Saiato-Barbe,  naquit  à 
Garentan,  vers  le  milîeadu  seizième  siècle.  Il  embrassa 
â*atod  Fétat  eodédastique,  et  fat  pourvu  da  prieuré 
de  Saiot-Eny.  Ayattt  adopté  les  opinions  de  Calvin, 
il  quitta  son  bénéfice ,  se  fit  médecin ,  devint  ministre 
de  la  rdigion  réformée,  et  publia  un  livre  contre  la 
présence  réelle.  Le  P*  Feuardent,  cordelier  de 
Bayeux  »  lui  répliqua  par  un  écrit  dont  nous  ne  don- 
nons qu'une  partie  du  titre  :  Répoiues  modestes  aux 
Aphorismes  de  nudtre  Jean  Brouaut,  jadis  prieur  de 
Samt-'Eny^  et  à  prisent,  puisqu^U  lui  platt,  ministre 
de  Careman^  mideein,  peintre^  poète^  astrologtw, 
philosophe,  (dehimiste,  mathématicien,  géographe^ 
musicien,  organiste,  sergent,  tabeUitm,  joueur  de 
fiûte^ete^  Brouard  répondit  par  un  livre  intitulé:  Aé- 
plique  aux  lUmsions  et  Fumées  de  frère  Feuardent^  etc. 

Nous  croyons  que  ce  personnage  est  le  même  que 
le  Jfean  Brwnnt  dont  Farticle  se  trouve  dans  le  Sttjr- 
pUment  de  la  Biographie  umeerseUe^  et  duquel  il  est 
dit  qu'on  lui  doit,  comme  chimiste,  un  grand  nombre 
d'expériences  intéressantes;  qu'il  reconnut,  Tun  des 
premiers,  que  toutes  les  substances  alimentdres  con- 
tiennent un  principe  alcoolique  et  que,  par  consé- 
quent, on  peut  en  extraire  de  Teau-de-vie.  U  puUia 
plusieurs  ouvrages  sur  cette  matière. 

(V. ,  dans  V Annuaire  de  la  Manche,  année  1830-31, 
un  article  biographique,  pai'  M.  F.  Pluquet.) 

BRUCOURT  (Robert  de),  né  au  village  de  Bru- 
court,  diocèse  d'Evreux,  vers  le  commencement  du 
quatorzième  siècle,  clait  chanoine  d'Amiens,  haut 
doyen  de  l'égliso  d'Evreux,  eideviiU  évôque  de  cette 
dernière  viiie,  en  1340.  Ce  fut  sous  sou  épi^cupdlque 
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Cbaries,  roi  de  Navarre  et  comte  d'Evreux,  institua 
dans  son  église  la  célèbre  confrérie  du  Pardon ,  dans 
laquelle  plusieurs  princes  se  firent  admettre. 

Robert  de  Brucourt  assista,  en  1368,  au  mariage 
dtt  dauphin,  fils  de  Charles  Y,  et  anx  Etats  de  Mai, 
en  1369. 

n  mourut  à  Paris,  le  24  janvier  1374,  et  fut  inhumé 
k  Evreux,  dans  sa  caihédnde,  près  du  maltre-autel. 

(V.  VH^iaire  des  Evéqws  ^Evreux^  par-MH.  A. 
Chassant  et  6.-S.  Sanva£^) 

BRUCOURT  (Gharles-François-Olivier- Rosette, 
chevalier  de),  nacpnt  à  GrosBeville,  près  de  Valogne, 
le  5  Juin  1712. 

Après  avoir  fait  sesétades&Contances  et  à  Gaen,il 
prit  du  service  avec  le  grade  d'officier  dans  le  régiment 
des  Gardes,  fit  plusieurs  campagnes,  et  fut  nommé 
chevalier  de  Saint^Louis,  en  1745,  époque  à  laquelle 
la  faiblesse  de  sa  santé  Tobligea  à  demander  sa 
retraite.  Alors  il  se  consacra  entièrement  à  l'étude 
de  la  philosophie,  de  l'histoire  et  des  bellei-lettres, 
et  apprit  aussi  plusieurs  langues  ;  il  voyagea  dans 
diverses  contrées  de  l'Europe,  et  séjourna  quelque 
temps  à  Rome,  où  le  pape  Clément  XII  lui  fit  un  Men- 
veiUant  accueil. 

Le  chevalier  de  Brucourt  publia,  Iws  de  son  retour 
en  France,  un  ouvrage  intitulé  :  Euai  sur  VEdueamH 
de  la  Noblesse,  Paris,  1748,  2  vol*  in-12,  deux  édi- 
tions. 

Nous  ignmnms  l'époque  de  la  mort  de  ce  person- 
nage. 

(V.  le  EHetUmnaire  kUiarique  de  MorérL) 

BRULLEMÂIL  (Jacques  Chagrin  de)  naquit,  le  4 
octobre  1783,  au  château  de  Brullemail,  près  de 
Séez.  Nommé,  en  1812,  maire  de  la  commune  de 
Congé,  qu'il  habitait ,  il  fut,  en  1816,  appelé  aux 
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mômes  fonctions  dans  la  villedeSéez.  Voici  comment 
il  s'exprimait  dans  une  proclamation  adressée  à  ses 
administrés,  à  l'occasion  de  son  entrée  en  fonctions  : 
«  Soyons  unis ,  soyons  bons  Français  ;  plus  de  dis- 
sunsions  politiques,  oublions  le  passé  ;  faisons  plus , 
pardonnons  à  nos  ennemis.  »  Il  promettait  aussi  de 
se  consacrer  au  bien  de  la  ville,  et  de  protéger  tou- 
jours l'opprimé,  promesses  qu'il  a  constamment 
tenues  dans  les  différentes  localités  qu'il  a  adminis- 
trées. Elu  député,  aux  élections  de  1827  et  de  1830, 
il  s'unit ,  à  lu  Chambre,  i\  h  ]);irtic  la  plus  sage  et  la 
plus  éclairée  des  dcieaseurs  du  ivùm  de  Charles  X, 
que  les  partis  violents  précipitaient  vers  sa  chute. 

Après  la  Révolution  de  1830,  M.  de  Bruliemail 
garda  son  mandat,  et  fut  réélu  aux  élections  générales 
de  1837. 

Il  mourut  à  son  château  d'Aché,  le  31  mai  1839. 

(V.,  dans  V Annuaire  publié  par  l'Association  nor- 
mande, année  1840,  une  Notice  biographique  pur  M. 
de  Beaurepaire.) 

BRUMENT  (LE),  V.  Le  Biiument. 

BRUMOY  (Pierre),  né  à  Boiicn,  en  1688,  entra, 
fort  jeune  chez  les  Jésuites,  cL  lui  Tua  de  ceux  dont 
le  caractère  et  les  talents  firent  le  plus  d'honneui  h 
cette  société.  Après  avoir  temiiné,  à  Paris,  l'éduca- 
tion du  prince  de  Talmont,  qui  lui  avait  été  conriée, 
il  travailla  au  Journal  de  Trévoux^  dans  lequel  il  se 
fit  connaître  par  des  Pensées  sur  la  Décadence  de  la 
Poésie  latine  et  par  uu  grand  nombre  d'articles  sur 
différents  sujets. 

Un  ouvrage  important  et  très-estimé,  la  traduction 
du  Théâtre  des  Grecs,  fit  prendre  au  P.  Brumoy  un 
rang  distingué  parmi  les  écrivains  et  les  traducteurs 
en  réputation.  Des  épîtres  en  vers  et  en  prose,  deux 
poèmes  latins,  l'un  sur  les  Pasmnsy  l'autre  sur  Y  Art 
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de  la  Verrerie^  formant  une  publication  en  q[aatre 
Totumes,  sont ,  de  l'aven  de  pludenn  biographes, 
fort  ranarqnables  par  la  sagesse  des  pensées,  la  pu- 
reté du  style  et  les  fictions  ingénieuses.  Le  P.  Bmmoy 
composa  aussi,  dans  le  genre  dramatique,  des  pièces 
à  l'usage  des  collèges,  où  elles  furent  représentées  ; 
elles  sont  au  nombre  de  cinq ,  trois  tragédies  et  deux 
comédies.  Les  tragédies  sont  :  Isaac,  Janathas  et 
Le  Couronnement  de  David;  les  comédies  sont  :  La 
Boîte  de  Pandore  et  Plutus.  Ces  pièces  sont  semées 
d'excellentes  leçons  de  morale ,  seul  but  que  se  pro- 
posât l'auteur  en  se  livrant  à  ce  penrede  composition. 
A  la  culture  des  lettres,  doiiL  il  ne  cessait  de  s'occu- 
per, cet  hoiuiiie  savant  joignait  encore  la  connais- 
sance des  mathématiques,  qu'il  professa  depuis  1725 
jusqu'en  173î. 

Le  P.  Brumoy  termina  sa  carrière  à  Paris,  le  16 
avril  1742. 

(V.  le  Dictionnaire  historique  dpAlorér'i,  et  l'Éloge 
du  P.  Brumoy,  publié  dans  le  Journal  de  Trévoux^ 

juillet  1742.  Portr.  dans  la  coll.  de  la  bibliothèque 
de  ilouen.) 

BRUNE  (Louis),  dit  le  Petit-Plongeur,  né  à  Rouen, 
en  1807,  fut  obligé,  comme  sa  famille,  de  se  livrer, 
pour  vivre,  à  un  travail  manuel,  et  commença,  fort 
jeune,  sa  carrière  d'ouvrier  dans  une  fabrique  d'in- 
diennes, en  qualité  de  tireur.  Devenu  plus  robuste, 
il  se  fit  commissionnaire  à  bord  des  bateaux  de  la 
Bouille.  Nageur  expérimenté  et  des  plus  intrépides, 
il  devint ,  par  son  courage  et  son  dévouement ,  la  pro- 
vidence d'un  grand  nombre  de  personnes  en  dan^^er 
de  périr  dans  la  Seine,  ce  qui  lui  mérita  d'être  dé- 
coré de  plusieurs  médailles  et  de  la  croix  de  la  Lé- 
gion-d'IIonneiir. 

Louis  Brune,  qui,  en  1838,  avait  déjà  sauvé  plus  de 
quarante  personnes,  mettait,  le  28  janvier  de  celte 
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môme  année,  le  comble  à  ses  actes  de  courage  en  se 
précipitant ,  malgré  Timminence  du  danger,  sous  la 
glace  dont  la  Seine  était  couverte,  ci  où  M.  et  M"** 
Bentabûle  venaient  de  disparailio.  Cette  fois  encore, 
les  efforts  du  Petit-Plonj^cui  lurent  couronnés  de 
succès,  et  ce  sauvetage,  dans  de  pareilles  circons- 
tances, devenait  un  acte  de  dévouement  poussé  jusqu'à 
l'héroïsme;  aussi,  k  dater  de  ce  jour,  l'homme  du 
peuple,  que  tout  sinistre  voyait  accourir  des  premiers, 
sans  autre  mobiie  que  celui  que  la  conscience  d'une 
bonne  aclioii  fait  éprouver,  sévit,  dans  sa  ville  natale, 
entouré  do  toutes  les  sympathies.  Le  conseil  munici- 
pal lui  vota  uue  pension  de  !iOO  fr.,  réversible  sur  la 
tête  de  sa  femme  et  de  sa  tdie,  et  décida  (lu'iuie  mai- 
son de  secours  serait  élevée, en  son  honneur,  a  1  une 
des  entrées  du  Pont-Suspendu  ;  un  bureau  de  tabac 
lui  fut  aussi  concédé.  La  Société  des  Naufrages  et 
deux  Sociétés  savantes  de  Rouen  lui  décernèrent  des 
médailles;  puis,  l'Académie  française  lui  décerna  le 
prix  Monthyon  de  3,000  fr. 

Brune,  qui  avait  déjà  rendu  de  si  grands  services 
à  l'humanité,  bien  qu'il  ne  fût  encore  âgé  que  de 
trente-six  ans,  termina  sa  carrière  à  Rouen ,  le  25 
décembre  1843,  d'une  manière  déplorable  ;  il  se  brisa 
le  crâne  sur  le  pavé,  en  se  précipitant  du  parapet  de 
l'un  des  bouts  du  Pont-de-Pierre,  dans  la  persuasion, 
ce  qui  parait  assez  probable,  qu'il  se  jetait  dans  le 
fleuve  pour  aller  gagner  sa  demeure  à  la  nage,  comme 
il  M  était  arrivé  de  le  faire  dans  certaines  circons- 
tances, n  a  été  inhumé  au  cimetière  mooumeatal, 
la  ville  lui  a  fait  élever  un  meoument. 

Deux  notices  biographt^es  sur  Louis  Bninc  ont 
été  publiées  à  Rouen  ;  Tune  par  M.  C.  Richard ,  Revue 
de  Rouen ,  1838,  et  l'autre  par  M.  J.-Â.  De  Lénie, 
BnUetin  de  la  Société  d'Emulatian,  même  amiée. 


BRUNEAUX  (Jean-Ëdoaarâ)  oaquit  au  Havre»  le 
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27  décembre  1773.  Après  avoir  terminé  de  MllanteB 
études ,  il  cultiva  d'aiwrd  les  lettres  »  dans  lesquelles 
il  fit  quelques  essais,  et  embrassa  la  carrière  du  com- 
merce, sans  renoncer  à  la  littérature,  n  a  composé  et 
pubtié  trois  tragédies,  non  représentées,  dont  void  les 
titres  :  ArUmiste  rai  des  Cehes^  Pyrame  et  ThiM^ 
Tune  et  Tantre  en  cinq  actes,  en  ver8,et  imprimées  à 
Paris,  en  1823  ;  Uly$$e,  trois  actes,  Fâris,  1523. 

Bruneaiix  avait  beaucoup  d'imagination  et  ne  man- 
quait point  de  verve»  ainsi  que  le  prouve  la  lecture 
des  pièces  que  nous  venons  de  citer,  et  dans  les* 
quelles  se  rencontrent  des  passages  brillants  et  pleins 
d'énergie.  .11  termina  sa  carrière  à  Gon^,  en  1819, 
laissant  inédits,  entre  les  mains  de  sa  famille,  des 
manuscrits  contenant  quutre  tragédies,  trois  comé- 
dies, des  fables  et  des  poésies  fugitives. 

(V.  le  Supplément  de  la  Biographie  universelle ^  et 
la  France  littéraire  de  J.-M.  Quérard.) 

BRUNFX  (Marc-Isambart)  naquit,  le  25  avril  1769, 
qiK  ville  (Eure),  d'une  honnête  famille  de  cul- 
tivateurs. 11  lit  ses  éludes  au  Séminaire  de  Saint- 
Nicaise  de  ilouen ,  où  il  laissa  bientôt  percer  ses  heu- 
reuses dispositions  pour  tout  ce  qui  se  rapportait  à 
l'étude  de  la  marine,  des  mathématiques,  de  la  mé- 
canique et  du  dessin. 

Il  apprit,  dans  l'atelier  d'un  menuisier,  l'usage  et 
le  maniement  de  différents  outils;  puis  devint,  à  force 
de  travail  et  d'application,  l'un  des  plus  habiles 
ingénieurs  de  notre  époque.  S'étant  fait  connaître  par 
de  grands  travaux  exécutés  en  Amérique,  où  il  était 
passé  à  l'époque  de  la  Révolution  française,  plus  lard, 
il  se  rendit  célèbre  par  la  construction  du  fameux 
Tunnel  sous  la  Tamise,  travail  d'une  p^rande  hardiesse 
de  conception ,  présentant  des  difficultés  sans  nombre, 
qui  toutes  lurent  heureusement  surmontées.  M.  Bru- 
nei, qui  appartenait,  à  titre  de  correspondant,  à  un 
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grand  nomhfe  d'Académies,  était  vice-président  de  la 
Société  royale  de  Londres,  et  membre  correspondant 
de  rittstîtut  de  France,  section  des  sciences  méca- 
niijQes.  L'Académie  de  Rouen  s'honorait  aussi  de 
le  compter  parmi  ses  associés,  et  ce  fut,  dans  une 
réunion  de  cette  Compagnie^  où  il  s'était  rendu  pour 
explicpier  le  plan  du  Tunnel,  qu'il  reçut,  en  1829,  la 
décoration  de  la  Légion-d'Honneur. 

Il  mourut  en  Angleterre,  le  12  décembre  18A9, 
dans  sa  quatre-vingt-unième  année. 

(V.,  dans  le  Précis  des  Tratfaux  de  V Académie  de 
Rouen,  année  1850,  une  Notice  historique  des  plus 
complètes  sur  la  vie  et  les  travaux  de  ce  personnage, 
par  M.  Edouard  Frère.  Portrait  âam  la  coll.  de  la 
biblioth.  de  Rouen.) 

BRUNEI  (Jean-François)  naquit,  le  18  août  1708, 
à  Saint-Martin-du-Mesnil ,  diocèse  de  Coutances.  Or- 
donné prêtre  à  Paris,  il  fut  nommé  vicaire  de  la 
paroisse  de  Saint-Klienne-du-Mont,  et  devint  succes- 
sivement curé  de  Charonnc  et  de  Saint-Nicolas-du- 
Cliardonnet,  ii  Paris.  Cet  ecclésiastique  avait  été  reçu 
docteur  de  la  maison  de  iNavarre,  et  fut  l'un  des  plus 
célèbres  prédicateurs  de  son  époque.  Il  recueillit  et 
publia  ses  sermons  sous  ce  titre  :  Homélies  tn  forme 
de  ProneSf  et  termina  sa  carrière  à  Paris,  le  b  mai 
1785. 

(V.  les  Annales  ecclésiastiques^  année  1755,  et  le 
Journal  de  Normandie,  année  1785.) 

BRUNET  (Not  l-Pierre),  né  à  Falaise,  le  19  dé- 
cembre 1767,  fit  ses  études  au  Collège  d'Harcourl,  et 
succéda  à  son  père  dans  la  charge  d'avocat  du  Roi  au 
bailliage  de  sa  vilie  natale.  Dépouillé  de  cette  charge, 
en  1790,  il  fut,  sous  le  règrte  de  la  Teneur,  empri- 
sonné pendant  quelques  mois,  et  ne  rentra  dans  les 
fonctions  judiciaires  que  sous  le  gouvernement  impé- 

16 
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rial.  Nommé  juge  suppléant  h  Falaise,  en  1808,  et 
juge,  en  1813,  il  devint,  au  coramenrcment  de  la 
Restauration,  procureur  du  Roi,  président  au  Diôuie 
siège,  en  1816,  et  chevalier  de  la  Loc,doa-d"Honneur. 

M.  Brunei,  que  la  confiance  de  ses  concitoyens 
avait  appelé  à  faire  partie  du  Conseil-Général  du  Cal- 
vados ,  était  un  savant  et  habile  magistrat ,  un  litté- 
rateur distingué.  Il  eut  constamment ,  comme  homme 
public  et  comme  homme  privé,  l'estime  et  les  sym- 
pathies de  toutes  les  pemanes  avec  lesquelles  il  était 
en  relation. 

il  termina  sa  carrière  à  Falaise,  le  1'^  août  1B50.) 

(Y.,  dans  VÂnnuaire  publié  par  rAssocîatioa  uor- 
mande,  année  1851»  une  Notice  biographicpie  par  M. 
FosseyO 

BRUZËN  (  Antoine*Augustin) ,  sieur  de  la  Marti- 
nière ,  naquit  à  Dieppe,  en  1662.  Il  ût  ses  études  à 
Paris,  sous  la  direction  du  célèbre  Richard  Simon , 
son  grand-oncle»  qui  lui  inspira  le  goût  des  études 
historiques  et  géographiques. 

Nommé ,  en  1709,  secrétaire  français  à  la  cour  du 
duc  de  Mecklembourg,  il  se  fit  estimer  de  ce  prince, 
qui  litt  facilita  les  moyens  de  continuer  Timmense 
travail  qu^U  avait  entrepris.  Après  la  mort  de  œ  géné- 
reux protecteur,  La  Martiniëre  lut  s'établir  en  Hol- 
lande, avec  Fintention  de  publier  ses  ouvrages,  et  se 
fit  bientôt  remarquer  dans  ce  pays  des  plus  éminents 
personnages  appartenant  au  corps  diplomatique.  Il 
obtint,  à  leur  recommandation,  les  titres  de  conseiller 
du  duc  de  Parme,  de  secrétaire  du  Roi  des  Deux- 
Siciles,  et  de  premier  géographe  du  Boi  d'Espagne, 
Philippe  V. 

Le  principal  ouvrage  de  ce  laborieux  savant,  celui 
auquel  il  doit  toute  sa  réputation,  est  :  Le  Grand 
Dictionnaire  géographique ^  historique  et  critique^ 
publié  à  La  Haye ,  1726  à  1739,  9  tomes  en  II  vol. 
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iD-f*.  Cet  ouvrage  dédié  par  Tautenr  au  Roi  d'Espagne, 
a  été  impriiné  plusieurs  fois. 

Bruzen  de  La  Martinière  mourut  à  La  Haye,  le  Id 
juin  1716. 

(V.  les  Mémoires  chronologiques  pour  servir  à  Vhii^ 
toire  de  Dieppe,  par  Desmarquetz  ;  le  Btctimmaire  de 
Moréri  et  la  Biographie  universeUe,  Portrait  dans  la 
collection  de  la  bibliothèque  de  Rouen.) 

BRY  DE  LA  CLERGERIE  (Gilles)  naquit  au  Tertre, 
près  de  Bellômc,  dans  la  seconde  moitié  du  seizième 
siècle.  Il  publia,  après  y  avoir  fait  plusieurs  change- 
ments, un  manuscrit  de  Courlin,  ayaaL  pour  litre  : 
Histoire  des  pays  et  comté  du  Perche  et  duché 
d*Ahnçonj  Paris,  1620,  un  vol.  in-^^'».  Bry  de  La 
Clergcrie  publia  aussi  une  addition  îi  l'ouvrage  pré- 
cédent, un  ouvrage  sur  \es  Francs-Fiefs  du  Perche, 
1635,  les  Coutumes  des  pays  et  bailliage  du  (ii  tuid" 
Perche,  1G59,  et  un  Eloge  en  vers  sur  Gilles  Rianlz. 

On  ignore  l'époque  de  la  mort  dé  ce  personnage. 

(V.  les  Antiquités  et  Chroniques  Percheronnes^  par 
M.  Tabbé  J.  FreL) 

BUFFARD  (Gabripl-Charles) ,  né  à  Baveux  ou  à 
Fresne,  près  de  Condé-sur- Noireau ,  en  1683.  em- 
brassa l'étal  ecclésiastique,  devint  chanoine  de  lîayeux 
et  recteur  de  FUniversité  de  (  iaen.  En  i)ulte  à  la  per- 
sécution ti  cause  de  son  opposition  k  la  Bulle  Thiige- 
jiitus,  il  fiu  oxrlu  de  sa  chaire  et  de  rUuiversitéypuis 
banni  du  diocèse,  en  1722. 

Réfugié  à  Paris,  i!  y  fui  découvert  et  mis  h  la  Bas- 
tille. Rendu  à  la  liberté  par  le  crédit  du  cardinal  de 
Gesvres ,  dont  il  était  le  conseil,  il  vécut  alors  dans 
la  retraite ,  s'occupant  à  former  des  jeunes  gens  à 
l'élude  du  droit  canonique.  On  a  de  lui  les  deux  ou- 
vragc^  suivants:  Traduction  de  la  Défense  de  la 
célèbre  Déclaration  faite,  en  1682 ,  par  le  clergé  de 
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France  sur  la  puissance  ecclésiastique^  (ouvrage  de 
Bossuet);  Essai  de  Dissertation  pour  faire  voirVinu-' 
tilité  du  nouveau  formulaire ^  1738,  [n-li°. 

L'abbé  Buûard  termina  sa  carrière  le  7  décembre 

1763. 

(V.  la  Bibliothèque  française  de  l'abbé  Gonjet»  et 
celle  du  P.  Lelong.) 

BUHOT  (Gilles)  naquit àBayeux,  le21avrill6Û2. 
Il  suivitd' abord ,  comme  son  père»  la  carrière  du  bar- 
reau, où  il  eut  du  succès;  mais,  ayant  du  penchant 
pour  Fétat  ecclésiastic[ue,  il  étudia  la  théologie  et  se 
fit  recevoir  docteur  dans  la  maison  de  Navarre.  Il  ob- 
tint ensuite  la  prébende  de  Gartigny,  dans  l'église  de 
Bayeux ,  et  fut  chargé  par  le  chapitre  du  soin  de  la 
chapelle  de  la  Délivrance. 

Plein  de  zèle  pour  tout  ce  qui  se  rattachait  à  l'exer- 
cice de  son  pieux  miaistère,  il  employait  la  plus 
grande  partie  de  son  temps  à  l'instruction  des  élèves 
du  Séminaire,  ebce  qui  en  restait,  était  consacré  à  la 
prédication. 

U  mourut  le  5  janvier  1674,  après  avoir  publié  les 
ouvrages  dont  voici  les  titres  :  Synopsis  SaeramenMo- 
rum  ;  Discours  sur  le  vœu  de  Louis  XIII  à  la  Sainte* 
Vierge,  Oraison  funèbre  de  Louis  JT/Jf ,  Oraison 
funèbre  de  M,  Servien,  évéque  de  Bayeux, 

(V.  V Histoire  du  Diocèse  de  Bayeux  ^  par  Her- 
mant.) 

BULONDE  (Henri),  né  le  11  janvier  1718,  à  Fon- 
taine-le-Dun,  en  Gaux,  entra  ches  les  Jésuites,  où  il 
se  distingua  par  son  talent  pour  Téloquence  de  la 
chaire.  Soùvent  appelé  à  prêcher  devant  la  Cour»  il 
devint  prédicateur  en  titre  de  la  reine  de  France. 

Il  termina  sa  carrière  le  9  novembre  1810,  dans  sa 
quatre-vingt-quatorzième  année,  à  Eu,  selon  les  iifé- 
moires  biographiques  de  Guilbert,  et  k  Dinan,  selon 
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le  Dictionnait  e  de  Ghaiidon  et  Delandine.  Les  sor- 
lîions  du  P.  Bulonde  ont  été  imprimés  à  Liège,  en 
1770;  lis  formeût  quatre  vol.  in-12. 

BULTEAU  (Louis),  né  à  Rouen,  en  1625,  appar- 
tenait k  une  famille  qui  avait  rempli  de  hautes  fonc- 
tions dans  la  magistrature.  Il  fut  d'abord  pourvu  d'une 
charge  de  secrétaire  du  Roi,  mais  l'amour  de  l'élude 
et  le  dégoût  du  monde  la  lui  firent  bientôt  résigner 
en  faveur  de  son  frère.  Entré  dans  la  congrégation 
des  Bénédu  lins  de  Saint-Maur,  il  passa  quelques 
années  h  Jumiéges ,  puis ,  choisissant  pour  retraite 
l'abbaye  de  Saint -Germain -des- Prés,  il  s'y  livra 
ti  l'étude  des  langues  et  ci  des  travaux  historiques. 
Voici  les  titres  des  principaux  ouvrages  qu'il  a  com- 
posés ou  traduits  :  Défense  de  Vabbaye  de  Saint' 
Germain-deS'Prés^  d'après  doni  Robert  Quatremaire  ; 
Introduction  à  la  Sagesse,  ou  la  Petite  morale  du  P, 
Vivez,  1670,  în-12;  De  l'Emploi  des  ecclésiasti- 
ques, ou  Petit  Traité  des  Sacrements ,  3  vol.;  Dt'- 
fense  du  sentiment  de  Lactance  sur  l*  Usure  ;  Le  Faux 
dépôt ,  ou  Réfutation  de  quelques  erreurs  populaires 
touchant  l'Usure ,  1775 ,  in-12  ;  Histoire  monastique 
d'Orient;  Abrégé  de  VlUsitoire  de  VOrde  de  Saint- 
Benoît,  168/i.  Le  P.  Bulteau  avait  encore  traduit 
Fépître  dédicatoire  qui  se  trouve  dans  les  ouvrages  de, 
saint  Augustin ,  et  les  Dialogues  de  saiat  Grégoire-le- 
Grand. 

Il  mourut  à  Paris,  le  6  avril  1693. 

(V.  les  Mémoires  du  P.  Niceroo,  t.  XI,  etc.) 

BULTEAU  (Charles),  né  à  Rouen,  en  1626,  était 
frère  du  précédent,  auquel  il  succéda  daos  la  charge 
de  secrétaire  du  Roi.  Son  penchant  pour  la  culture 
des  lettres  lui  ayant  donné  le  go&t  des  livres,  il  se 
composa  une  riche  et  curieuse  bibliothèque,  et  publia 
plusieurs  ouvrages,  entre  autres  les  AnnaUs  de 
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France^  imprimées  avec  les  Œuvres  de  Grégaire  de 
TimrSj  Paris,  1699,  iii*^;  Traité  de  la  Préséance  des 
Rois  de  France  sur  les  Roi^  d'Espagne^  Paris»  1674, 
iû-4'. 

Charles  Bulteaa  mottnil  à  Paris,  en  1710. 

BUNOU  (Philippe},  né  à  Rouen,  vers  1680,  entra 
chez  les  Jésuites  de  cette  même  ville,  où  il  professa 
la  théologie*  Nommé  recleur  au  collège  de  Bennes,  il 
s'appliqua  à  Tétude  de  différentes  sdences  avec  toute 
rassiduitéd'un  retigieux.  Les  mathématiques,  la  phy- 
sique  et  la  géographie  l'occupèrent  constamment. 

n  fit  paraître,  h  Rouen,  chez  Lallemaot,  en  1710, 
un  Traité  sur  les  Baromètres,  et,  en  1716,  un  Dic- 
tionnaire géographique  latin  et  français,  La  traduc* 
tion,  eu  vers  français,  de  quelques  pièces  des  poésies 
du  P.  Commire,  a  prouvé  que  BuDKm  pouvait  aussi 
réussir  dans  ce  genre  de  littératurow 

Il  termina  sa  carrière  à  Rennes,  le  1 1  octobre  1739. 

(V.  le  JWcfi^ftiMuVe  de  Moréri,  etc.) 

BURAT  (Henri- Joseph-Edine)  naquit  à  Mortagne, 
le  2  décembre  1755.  Ayant  embrassé  l'état  ecclésias- 
tique ,  il  exerça  ces  fonctions  pendant  quelques  années 
dans  sa  ville  natale,  et  deviut,  en  MSk,  vicaire  tic 
Saint-IIonoré,  à  Paris,  Passionné  pour  la  iiUér;itur(', 
il  composa  et  lit  insérer  dans  plusieurs  publicaLiuus 
])i'iiodiqucs  tic  Tépoque,  des  odes,  des  épîtres,  des 
fables  et  des  contes. 

Échappé  comme  pai*  miracle  aux  massacres  de  sep-  . 
tembre,  en  1792  ,  il  obtint  plus  tard,  ce  qui  pourra 
paréùtre  assez  singulier,  l'emploi  de  secrétaire-général 
dans  Tadminislration  des  fortificalions  de  la  ville 
d'Anvers.  Etant  revenu  à  Paris,  il  s'y  livra  à  l'éduca- 
lion  de  la  jeunesse,  et  composa  plusieurs  ouvrages 
dont  voici  les  titres  :  Traité  sur  ks  Participas  ;  Mé- 
morial géographique;  Leçons  elimcntaircs  sur  la 
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rhétorique,  la  Utlèrature  et  la  versification  française; 
Manuel  du  rhétoricien.  Cet  ecclésiastique  avait  été  le 
fondatfMir  dos  Affiches  du  Perche ^  premier  journal 
publié  dans  cette  localité  ,  et  avait  rédigé  le  Journal 
^Anvers,  lors  de  sa  résideiic;  dans  cette  nlle,' 

L'abbé  Burat  termina  sa  carrière  en  1833. 

(V.  les  Antiquités  et  Chroniques  Percheronnes^  par 
H.  l'abbé  I.  Fret.) 

BURES  (Louis  de),  connu  aussi  sous  le  nom  d'Rs;- 
pineville,  naquit  h  Honfleur,  vers  le  commenctiinent 
du  seizième  siècle.  Homme  de  mer  des  plus  braves  et 
des  plus  habiles,  il  fut  choisi,  en  1555,  pour  com- 
mander une  expédition  navale  organisée  par  les  arma- 
teurs dieppoîs ,  sur  la  réquisition  de  liemi  U ,  qui 
était  alors  en  guerre  avec  la  Hollande.  ' 

Une  flotiîle  composée  de  dix-neuf  bAtiments,  pris 
dans  les  ports  da  pays  de  Caux  et  dans  les  autres 
ports  de  la  Normandie,  ayant  été  mise  à  la  disposition 
de  d*Espineville,  celui-ci  partit  sur-le-champ  pour 
aHer  donner  la  chasse  aux  nombreux  corsaires  qui  se 
trouvaient  dans  les  mers  qu'il  allait  parcourir.  Il  était 
à  peine  en  vue  du  port  de  Douvres ,  lorsqu'il  fit  Test- 
contre  de  vingt  gros  navires  hollandais  armés  en 
guerre  et  chargés  de  riches  marchandises  des  Indes^ 
L'attaque  ne  se  fit  point  attendre  de  part  et  d'autre, 
et  un  combat  des  plos  sanglants  et  de»  plus  acharnés 
fut  bientôt  engagé  entre  les  deux  flottes.  Ce  combat, 
après  avoir  duré  flis  heures,  se  termina  à  l'avantage 
é&s  Français,  qui  capturèrent  cinq  bâtiments  et  firent 
UR  grand  nombre  de  prisonnier».  MalB  eette  victoire 
coèta  la  vie  au  brave  eomisandant  de  Bures,  qui  périt 
à  son  poste,  où  sa  conduite  avdt  été  celle  d'un  chef 
plein  d'honneur  et  d'intrépidité. 

(V,  VHiHoire  de  France  ^  de  de  Thou ,  t.  2.  ) 
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BURNOUF  (lean-Louis)  naquit  à  Urville ,  près  de 
Valognes,  le  14  septembre  1775.  Fils  d'un  tissmad 
et  resté  orphefia  de  bonne  heure,  il  fiit  recueilli  par 
un  oncle,  instruit  par  un  curé  de  village,  et,  plus 
tard ,  placé  au  Collège  où  la  famille  de  Hnrcourt  avait 
fondé,  à  Paris,  des  bourses  gratuites  pour  les  Jeunes 
Normands.  Bnmoaf  qui,  dès  le  commencement 
de  la  Révolution ,  avait  déjà  fait  de  remarquables 
progrès  dans  Tétude  des  langues  anciennes,  se  vit 
obligé,  lors  de  la  suppression  des  Collèges,  de  se  faire 
ouvrier  imprimeur  i  Dieppe,  sans  toutefois  abandon- 
ner ses  études  de  prédilection,  qu'il  continua  seul 
avec  une  rare  persévérance. 

Ayant  suivi  à  Paris  un  négociai! l  dicppois  aucjuei 
il  s'était  attaché  en  qualité  de  commis,  le  hasard  lui 
fit  rencontrer  son  ancien  maître  de  Collège,  M.  (iue- 
roult,  qui  secondait  alors  M.  de  Fontannes  dans  l'or- 
ganisation de  rUnivcrsiié.  L  émiiient  professeur  eut 
bientôt  replacé  son  aucien  élève  au  rang  qu'il  était  si 
digne  d'occuper. 

Nommé  d'abord  maître  des  conférences  à  F  École- 
Normale,  dès  qu'elle  fut  fondée,  il  devint  successive- 
ment professeur  au  Collège  de  France ,  inspecteur- 
généri  des  études ,  membre  de  l'Académie  de»  Ins- 
criptions et  bibliothécaire  de  la  Sorbonne. 

Ce  savant  helléniste  mourut  k  Paris,  le  8  mai  1 8/4^1. 

On  a  de  lui  une  traduction  des  œuvres  complètes 
de  Tacite,  une  métliode  pour  étudier  la  langue  grec- 
que, une  méthode  pour  étudier  la  langue  latine,  etc. 

(V.  \e  Journal  des  Savants  de  juin  If^hh  ,  et  V Eloge 
de  Burnoufy  par  M.  Morel,  éloge  couronné  par  T  Aca- 
démie (le  Caen,  en  18^7,  et  publié  dans  le  Bulletin 
de  cette  Académie,  même  année.) 

BUSNEL  (Louis-Charles-.\lexandre),  né  à  Caen  , 
dans  le  dix-huitième  sircle,  était  professeur  au  col- 
lège de  Rouen.  Il  commença  à  se  faire  connaître  dans 
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les  lettres  par  plusieurs  pièces  de  poésie  envoyées  au 
concours  de  l'Académie  des  Palinods,  où  deux  de  ces 
pièces  furent  couronnées;  l'une  avait  pour  sujet 
Moïse,  et  l'autre  César,  Busnel  a  publié  une  traduc- 
tion des  CatUinaires  et  des  Discours  de  Cicéron  pour 
Marcellus  et  pour  Ligarius,  1775,  in-12.  On  a  aussi 
de  lui  un  Eloge  du  Parlement  de  Normandie,  dis- 
cours qu'il  a  prononcé  dans  une  des  solennités  du 
collège  de  Rouen. 

(V.  les  Annonces  de  Rouen  du  17  novembre  1775.) 

BUZOT  (Fiançois-Léonard-Nicolas),  né  àÉvreux, 
lel"mai  1760,  exerçait  dans  cette  ville  la  profession 
d'avocat.  Nommé  député  aux  Etats-Généraux,  en 
1789,  il  devint  membre  de  la  Convention,  en  1792, 
et  fut  l'un  des  premiers  à  provoquer  l'établissement 
de  la  République.  S'étant  fait  remarquer  dans  cette  der- 
nière Assemblée,  Buzot  fui  bientôt  considéré  comme 
l'un  des  chefs  les  plus  actifs  du  parti  de  la  Gironde, 
mais  son  caractère  inquiet  ci  sa  disposition  iiiiturelle 
à  ne  voir  partout  que  des  consj)irations,  le  firent  sur- 
nommer par  ses  collègues  le  Prophète  de  malheur.  Lié 
d'abordavec  Robespierre,  il  ledénonça  plus  tard  comme 
affectant  la  dictature,  et  fit  décréter  la  formation 
d'une  g:arde  départementale ,  pour  protéger  la  Con- 
vention contre  le  despotisme  des  démagogues.  Accusé 
alors  de  modcrannsme  et  de  royalisme  par  le  parti 
dont  il  avait  attaqué  le  chef,  il  fut,  malgré  tout  ce 
qu'il  ût  pour  se  justifier  de  cette  accusation ,  com- 
pris dans  la  proscription  du  31  mai  1793.  Il  parvint 
à  s'échapper  et  à  se  joindre  à  quelques-uns  des  Giron- 
dins, dans  le  but  d'aller  encourager  l'insurrection  qui. 
se  formait  dans  les  départements  de  l'Eure,  et  du  Cal- 
vados. Mis  hors  la  loi  après  l'insuccès  de  celte  entre- 
prise, il  se  diripfpa  vers  Bordeaux .  où  il  avait  l'espoir 
de  rencontrer  quelques  partisans.  Il  erra  longtemps 
aux  environs  de  cette  ville,  sans  oser  se  faiie 
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connaître  ,  ni  itièiiie  deniandei  sa  subsistance. 

Le  corps  de  Buzot  et  celui  de  son  collègue  et  ami, 
PétliLon,  lurent  trouvés  au  milieu  d'un  champ,  à 
moitié  dévorés  par  les  loups.  Ces  deux  conventioo- 
nels  furent-ils  assassinés,  ou  se  donnèrent-ils  volon- 
tairement la  mon?  C'est  un  pk)int  q}à  n'a  pas  encore 
été  bien  éclairci. 

(V.  la  Biographie  universelle  ,  celle  des  Contem- 
porains et  Mémoires  sur  la  licvoi.  franç. ,  par  Buzot* 

Portr.  dans  la  coll.  de  la  biblioth,  de  Rouen.) 

CABTRU  (Michel),  né  le  2  mars  1730,  au  village 
de  Ouistreliam  (Calvados),  se  distinfniapar  une  action 
bien  digne  de  tirer  son  nom  de  Toubli.  Voici  dans 
quelles  circonstances  :  Plusieurs  bâtiments  anglais 
s'étaient  approchés,  en  1762,  de  Tembouchure  de 
rOrne,  dans  le  but  de  détruire  quinze  navires  fran- 
çais- chargés  de  bois  de  coustruclion  ;  (  onnne  les 
côtes  de  cette  contrée  se  trouvaient,  en  ce  moment, 
con^jilètenient  déirarnies  de  troupes,  et  qu'un  déta- 
chement d'Anglais  venait  d'opérer  son  débarquement, 
Cabieu ,  qui  était  alors  sergent  de  îa  îniîice  cAtiére, 
'  voyant  cette  manœuvre,  se  porte  vers  ie  rivage,  ac- 
compagné seulement  d'un  côlier,  tambour,  duquel  il 
est  bientôt  abandonné.  S'emparant  de  la  caisse  que 
ce  dernier  a  laissée  dans  sa  fuite,  le  brave  sergent 
marche  seul  sur  le  détachement,  crie:  Qui  vive f... 
tire  un  coup  de  fusil ,  et  gagne  ainsi  plusieurs  postes 
k  ia  faveur  ée  la  nuit  et  d'un  épais  brouillard.  Arrivé 
sur  hd  petit  pont  en  bois^  il  lèint  d'être  entouré  d^un 
graod  nombre  de  soldats  auxquels  il  fait  entendre  sort 
commandement,  se  net  à  baàre  la  générale,  et  force 
l'ennemi ,  qpi'il  a  trompé  par  ce  stratagème,  h  se  rem- 
barquer promptement.  Cabien  reçut  du  Roi,  en 
récompense  dé  sa  beUe  action ,  une  pensioit  de  trois 
caits  fivres  et  une  médaille.  Ses  compatriotres  lui 
donnèrent  le  titre  honorifique  de  général. 
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Il  mournt  am  lieu  mdoie  de  sa  naîssaïKe ,  le  4  dé* 
cembre  1804. 

(V.  k&  Ephéméfides  Narmmdes  de  6.-J.  Lange.) 

CABISSOL  (Jacques-Balthazar-Nicolas) ,  issu  d'une 
famille  originaire  de  Toulouse,  naquit  î\  Rouen,  en 
17/j9.  11  fut  d'abord  avocat  et  secrétaire  particulier 
de  M.  de  Belbeuf,  procureur-général  au  Parlement 
de  Noimandie,  puis  il  UeviiU  pi  ocureur  du  Roi  au 
siège  de  la  Vicoaité  de  l'Eau.  .Nonaué,  en  1792  ,  ad- 
ministrateur du  district  du  département  de  l<i  Seiiie- 
Inférieure,  il  remplit  celte  charge  jusqu'à  1  époque  à 
laquelle  il  fut  appelé  aux  fonctions  de  conseiller  de 
préfecture  dans  le  même  département. 

Aimaiit  k  se  délasser  de  ses  travaux  administratifs 
par  la  culture  des  lettres  et  des  arts,  il  composa  et 
lut  à  FAcadéinie  de  Rouen  et  à  la  Société  libre  d'Emu- 
lation, où  il  avait  été  admis,  d<'ux  intéressants 
Mémoires ,  l'un  sur  la  statistique  du  déparlement,* 
l'autre  sur  les  antiquités  de  Rouen.  Cabissol  mourut, 
frappé  d  apoplcMe»  dau&  sa  propnélé  de  Jumiéges,  le 
26  mai  1820. 

(V.  le  Précis  des  travaux  de  V  Académie  de  Rouen  ^ 
année  1820,  et  \iàBuiUMdel(^Hociàté  d'EmuUawn^ 
même  année.) 

CAHAGNES  (Jacques de),  néàCaen,  en  15/i8,  était 
ûls  d'un  habile  médecin  de  cette  même  ville.  Il  suivit 
la  profession  tle  son  père,  dans  laquelle  il  se  fit  une 
grande  réputation ,  et  devint  professeur  et  recleur'de 
la  Faculté  de  médecine  de  Gaeo,  pour  laquelle  il  rédi- 
gea de  nouveaux  statuts.  Savant  et  littérateur,  Jacques 
Cahagnes  a  composé  et  publié  plusieurs  ouvrage»,  en 
latin ,  dont  voici  les  principaux  :  De  AcadenMurwn 
Instimione ,  158^»»  i^k^i  Elagiomm  civium  cado- 
menûum  Cettturmprma^  Gaea,  1609,  in^/i^  Metho^ 
dus  ct4randorum  capith  affectuûm,  Cadomi,  1618, 
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î^-8^  Ce  médecin  avait  aussi  traduit ,  du  latin  en 
français,  le  livre  de  Julien  Le  Paumier  sur  le  Vin  et 
sur  le  Cidre,  et  plusieurs  des  Eloges  et  des  Poésies 
de  Jean  Rouxel. 

Il  termina  sa  carrière  le  k  décembre  1612. 

(V.  le  Dictionnaire  de  Moréri  et  la  Biographie  uwi- 
ver  selle,) 

CAHAGNES  (Étienne  de) ,  proche  parent  du  précé- 
dent, naquit  à  Caen ,  vers  la  fm  du  seizième  siècle. 
Il  fit  ses  études  en  Hollande,  à  TUniversilé  de  Leyde, 
où  il  connut  le  célèbre  Scaliger,  avec  lequel  il  se  lia 
d*amitié. 

Cahagnes,  qui  avait  quelque  talent  pour  la  pein- 
ture, fit  un  bon  porliait  de  ce  savant  professeur,  aux 
derniers  moments  duquel  il  assista,  et  dont  il  accom- 
pagna les  restes  mortels  jusqu'à  la  tombe.  Revenu  à 
Gaen,  il  fut  reru  docteur  de  la  Faculté  de  médecine 
de  celte  mihne  ville,  où  il  occupa  bientôt  une  cliaire 
de  professeur.  Il  se  montra  constamment,  dans  ces 
fonctions,  digne  de  la  haute  réputation  dont  avaient 
joui,  à  juste  titre,  ceux  de  sa  famille  qui  le  précé- 
dèrent dans  cette  carrière.  C'est  ec  que  l'illustre 
Iluet,  dont  il  était  Tami  et  le  médeciot  nous  apprend 
dans  ses  Origines  de  Caen, 

Cahagnes  mourut  vers  1610. 

CAHAGNKS  (Henri  de),  sieur  des  Verrières,  que 
nous  supposons  être  de  la  môme  famille  que  les  pré- 
cédents, vit  aussi  le  jour  à  Caen,  vers  1672.  Homme 
de  beaucoup  d'esprit  et  d'une  vaste  érudition,  il  était 
encore  dessinateur  distingué»  bon  musicien,  et  iaisait 
de  fort  jolis  vers. 

Les  poésies  du  sieur  des  Verrières  ont  été  publiées, 
pour  la  plupart,  dans  le  Mercure  de  France^  dans 
des  publications  de  Hollande  et  dans  le  recueil  de 
poésie  de  Lainé,  imprimé  à  La  Haye,  en  1753.  Les 
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plus  remarquabies  de  ces  pièces  ont  pour  titres  :  Les 
Deux  Amours  au  bal ,  La  Marmelade,  VOrigine  du 
Tire-Bouchon ,  la  Twagénésie  ou  VOrigine  du  Fro- 
mage^  Le  Télescope  proicrit  à  Cythère,  On  a  du  même 
auteur  une  DissertatUm  sur  l'Amour  du  pays  natah 

Gahagaes  des  Verrières,  qui  était  membre  de  l'Aca- 
mie  de  Cnen ,  doni  il  devint  le  doyen,  mourut  le  27 
février  1755. 

(V,  le  Dictionnaire  de  Moréri  et  le  Supplément  du 
Pomme  français^  par  Titon  du  Tillet) 

CAHIER  DEGËRVILLE  (Bon-Claude) ,  né  à  Bayeux, 
en  1752,  était  avocat  au  Parlement  de  Paris.  Il  adopta 
franchement  les  principes  de  la  Révolution,  et  devint, 
en  1789,  procureur-syndic  adjoint  du  département  de 
Paris.  Porté  an  ministère  par  les  amis  de  la  Oonsti- 
tntion,  ii  fut  présenté  au  Roi,  le  27  novembre  1791, 
et  Louis  XVI ,  qui  avait  quelques  préventions  contre 
ce  nouvel  homme  d'Etat,  lui  adressa  ces  paroles: 
«  Vous  vous  chargez  là,  monsieur,  d'une  tâdie  bien 
difficile.  —  Sire,  r^ondit  Cahier  de  Gerville,  il  n'y 
a  rien  d'impossible  à  un  ministre  populaire  auprès 
d'un  roi  patriote.  » 

lavement  attaqué  dans  ses  actes  par  Bertrand  de 
HoleviUe  ,  ministre  de  la  marine,  et  par  Yergniaud, 
Ducos  et  Grangeneuve,  il  donna  sa  démission  le 
2k  mars  1792.  Ce  qui  avait  contribué  à  brouiller  ce 
ministre  avec  tons  les  partis,  ce  fut  son  rapport  sur 
Tétat  de  la  France,  rapport  dans  lequel  il  demandait, 
d'an  côté,  des  mesures  énergiques  pour  déconcerter 
les  espérances  contre- révolutionnaires,  et,  de  l'autre, 
la  fermeture  des  clubs.  Cahier  de  Gerville  avait  aussi 
demandé  à  l'Assemblée  Constituante,  au  nom  de  la  . 
mnnicipalité  de  Baris,  que  l'état  civil  des  citoyens  ne 
lût  plus  constaté  par  le  clergé. 

Il  a  publié  un  Mémoire  sur  VÉiat  Civil  des  Pro- 
testants en  France, 
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Il  mourut  à  Bayeux  le  15  février  1796. 
(V.  la  Biographie  nouvelle  des  Contemporains  et 

V Histoire  de  Baifeux^  par  F.  Pliiquet.) 

GAIGNARD  (Jean-Pierre),  né  à  Rouen ,  était,  avant 
ia  Révolution ,  chef  du  bureau  des  passeports  à  la 
meiirie  de  celte  ville.  S'étant  livré  à  la  littérature,  il 
publia  les  deux  ouvrages  suivants  :  Voyage  dans  Vile 
de  Maiiy  avec  des  réflexions  sur  l'histoire  deshahitants 
de  cette  tky  traduit  d'après  le  texte  anglais  de  David 
Robertson,  Rouen,  Guilbert,  an  XI,  in-8*  ;  Fragment 
d'un  manuscrit  celtique  trouvé  à  Rouen  lors  de  la 
démolition  de  l'église  de  Saint-Lô,  sur  la  fin  du 
diX'huitième  siècle f  texte  anglais  et  français,  Rouen, 
imprimerie  des  Aris,  iD-12.  Ce  dernier  onmge  est 
un  roman. 

GAILLEMËR  (Cbarles-Frauçois-Louis),  né  en  Nor- 
mandie, le  15  novembre  1757,  était  avocat  avant  la 
n^Hohition,  et  fut  nommé,  en  1792,  juré  de  la  Haute- 
Cour  nationale  d'Orléans.  Nommé  ensuite  président 
de  l'administration  cmirale  de  la  Manrlie,  il  fut  élu 
député  au  Conseil  des  Anciens,  on  il  s(;  montra  favo- 
rable auxévéncmcnts  du  18  brumaire.  Devenu  membre 
du  Tribnnat,  sous  le  gouvernement  consulaire,  il 
sortit  de  cette  Assemblée  après  avoir  voté  pour  l'éta- 
blissement des  tril)unaux  spéciaux  et  contre  le  projet 
du  Code  civil.  Envoyé  ti  Toulon,  en  1803,  en  qualité 
de  commissaire-général  de  police,  il  garda  cet  emploi 
jusqu'en  1814,  et  obtint,  l'année  suivante,  une  place 
(!e  lieutenant  extraordinaire  dans  la  même  adminis- 
tration. Gaillemer  cessa  d'èire  employé  lors  de  ia 
seconde  Restauration. 

Nous  ignorons  l'époque  de  sa  mort. 

(V.  la  Biographie  nouvelle  des  Contemporains,) 

CAILLY  (Charles),  né  h  Vire,  en  1752,  suivait  la 
carrière  du  barreau  lors  de  la  Kévolulion ,  dont  il  se 
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montra  Tun  des  zélés  partisans.  Appelé  à  remplir, 
dans  son  département ,  différentes  fonctions  adminis- 
tratives et  judiciaires,  entre  autres  celle  de  commis- 
saire près  le  tribunal  civil  et  rrimincl  de  Caen ,  il  s'y 
comporta  avec  sagesse  et  modération. 

Dénoncé  comme  fédéraliste,  Gailly  fut  mis  hors  la 
loi,  et  ne  dut  son  salut  qu'à  des  circonstances  parti* 
cnUères;  puis,  rentré  dans  les  foDCtions  publiques, 
après  le  9  thermidor,  il  devint  commissaire  du  Direc- 
toire près  de  r administration  départementale  du  Cal- 
vados. £q  1798,  il  fut  nommé,  par  ce  département , 
député  au  Conseil  des  Anciens,  dont  il  devint  secré« 
taire.  Il  parla,  dans  cette  Assemblée,  sur  plusieurs 
questions  de  législation ,  notamment  sur  celle  du  no- 
tariat et  du  régime  hypothécaire.  Entré  dans  la  ma-* 
gistraiore,  après  le  18  brumaire,  il  suivit  cette  car- 
rière et  mourut ,  président  de  chambre  à  la  Cour  de 
Caen ,  le  8  janvier  1821. 

Ce  magistrat  était  membre  de  l'Académie  de  Caen, 
où  il  fit  lecture  de  plusieurs  mémoires.  Il  a  publié  les 
ouvrages  suivaats  :  Baj^port  au  Comité  du  Conseil 
des  Anciens,  swr  l'organisation  du  ntnariat ,  1799 , 
In-S**  ;  Dissertation  sur  le  préjugé  qui  attribue  auss 
Egyptiens  Vhonneur  des  premières  découvertes  dans 
les  sciences  et  les  arts^  Caen ,  1802 ,  ia-8^ 

(Y.  le  Supplément  de  la  Biographie  universelle.) 

GALLIËRES  (1.  de),  Dé  àToriguy  (Basse-Normao- 
die),  dans  le  17*  siècle,  s'attacha  de  bonne  heure  aux 
maisons  de  LonguevUle  et  de  Matignon.  Ayant  pris 
du  service,  il  devint  maréchal  de  bataille  des  armées 
du  Roi ,  et  commandant  de  la  place  de  Cherbourg.  Ce 
militaire,  que  d'^embert  api)elleuD  homme  d'esprit, 
aimait  à  cultiver  les  lettres,  ce  qui  le  fit  admettre  à 
TAcadémie  de  Gaen.  Il  a  composé  et  publié  les  ou* 
vrages  suivants  :  Lettre  héroïque  sur  le  retour  de  M, 
le  prince,  à  M*^*  la  duchesse  de  Longueville ,  Saint* 
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Lô,  1660,  ïn-ti°;  Hûtoire  de  Jacqua  de  Matignon , 
maréchal  de  France,  et  de  Cf  qui  s'est  passé  depuis 
la  mort  de  François  I",  en  15/i7,  jusqu'à  celle  du 
maréchal  y  en  1697,  Paris,  I66I9  in-f°,'  Le  Courtisan 
prédestiné,  ou  le  duc  de  Joyeuse  eapucinfVati8ji^if 
1672  et  1682,  in-8\  . 

Jacques  de  Gailières  mourut  à  Cherbourg,  eo  1697. 

(V.  le  Dictionnaire  de  Moréri  et  la  Bibliaihèquede 
la  France  du  P.  Le  Long.) 

CÂLLIÈRES  (François  de),  seigneur  de  Rochelay 
et  de  Gigny,  ûls  atné  du  précédent,  naquit  à  Ton- 
gny,  le  U  mai  16/^5.  Il  s'attacha,  comme  son  père, 
à  la  maison  de  Longueville,  et  fut  pourvu  d'une 
charge  de  conseiller  du  Roi.  Envoyé,  en  1693,  à 
Ryswick,  en  qualité  de  ministre  plénipotentiaire,  cet 
habile  n^;ociateur  soutînt  avec  honneur  les  intérêts 
de  la  France,  et  contribua  puissamment,  par  son  es- 
prit conciliant,  au  célèbre  traité  de  paix  conclu  à  cette 
époque.  Louis  XIV ,  en  récompense  des  services  émi- 
nents  que  lui  avait  rendus  de  Gailières ,  le  gratifia 
d'une  somme  de  dix  mille  livres,  et  le  nomma  secré- 
taire de  son  cabinet.  Ge  diplomate  avait  été  reçu 
h  l'Académie  française,  en  1689,  où  il  remplaça 
Qumault 

Il  termina  sa  carrière  le  5  mai  1717,  après  avoir 
publié  plusieurs  ouvrages  dont  les  principaux  sont  : 
Panégyrique  hisiarique  de  Louis  XIV ^  Paris,  1688 , 
in-li*;  Histoire  poétique  de  la  guerre  déclarée  entre 
les  anciens  et  les  modernes ,  Paris  1688  ;  Traité  dm 
bon  et  mauvais  usage  dans  les  manières  de  s^e»-» 
primer^  169S,  in-12;  Du  Bel-esprit,  1695,  in-12; 
DelaSciencè  du  mande,  1717,  in-12  ;  De  la  Manière 
de  négocier  avec  les  souverains;  1717»  in-12.  Le  même 
auteur  a  aussi  composé  quelques  pièces  de  poésies 
assez  médiocres. 

(V.  la  Biographie  universelle  et  une  IHotice  hiogra- 
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phique ,  publiée  par  M.  E.-V.  Pillet  dans  V Annuaire 
de  la  Manche^  année  18ft7.) 

GALLIÈRES  (Jean,  chevaUer  de),  firère  du  précé- 
dent» naquit  &  Cherbourg.  H  était  capitaine  dans  le 
régiment  de  Navarre,  lorsque  le  Roi  le  nomma,  en 
168&,  gouverneur  de  Montréal,  et,  en  1699,  gou- 
verneur-général et  vice-roi  de  la  Nouvelle-France  et 
de  tous  les  pays  qui  en  dépendaient.  Il  se  signala  en 
plusieurs  circonstances  contre  les  Hurons,  les  Iro« 
qu<HS  et  autres  peuplades  sauvages  du  Canada,  qu'il 
parvint  à  soumettre,  et  desquelles  il  se  fit  admirer  par 
la  sagesse  de  sa  conduite  et  par  son  intrépidité. 

Le  chevalier* de  Callières  mourut  à  Québec,  le  26 
mai  1703. 

(V.  VBiMUnre  de  la  fiauveîle'Franee ,  par  le  P. 
Cbarlevoix,  et  V Histoire  de  Cherbourg,  par  HM.  De 
Voisin ,  La  Hougue  et  Vérusmor.) 

GALLY  (Pierre)  naquit  au  Mesnil-Hubert,  prés 
d'Argentan,  dans  le  dix-septième  siècle.  Il  embrassa 
l'état  ecclésiastique,  fut  nommé,  en  1660,  professeur 
de  philosophie  à  TUniverrité  de  Caen,  et,  plus  tard, 
principal  au  Collège  des  Arts  de  laméme  ville.  Pourvu, 
en  1684 ,  de  la  cure  de  la  paroisse  de  Saint-Martin , 
l'abbé  Cally ,  qui ,  pour  avoir  l'un  des  premiers  professé 
la  philosophie  de  Descartes,  s'était  déjà  fait  beaucoup 
d'ennemis ,  s'en  fit  encore  davantage  par  ses  confé- 
rences pour  la  conversion  des  Protestants.  Exilé  à 
Moulins ,  il  ne  fut  rendu  à  sa  cure  qu'en  1688.  Il  y 
termina  sa  carrière  le  31  décembre  1709,  après  avoir 
publié  plusieurs  ouvrages  de  polémique  religieuse  et 
de  philosophie  scolastique, dont  voici  les  principaux: 
De  Consolaiione  philosophicâ,  1680,  in-h^;  Univcrsœ 
pkUosophiœ  institution  Caen,  1695,  m  li',  4  vol., 
Durand  conniurité^ou  l'Accord  de  la  philosophie  avec 
la  ihéoloyie,  louchant  la  (ranstibstaniiaiion  de  rEu- 

16 
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charinWf  17ûô,in-8^  ouvrage  condamné  par  révéïfiiâ 

de  Bayenx»  et  dont  Tauteur  aappiima  Um  les  exem* 

plaires. 

(V.  le  Dietimmaire  de  Moférl  etla  £i0fni|ifcietmt- 
venéUe.) 

GÂMPION  (Atesandre  de) ,  oé  à  Bonen ,  en  1610, 
fiil,  ainsi  que  ses  deui  frères ,  Beary  et  Nico-* 
las,  ignoré  des  biographes  jusqu'au  moment  oà  nue 
lettre  écrite  par  le  général  deGiinuiardàM,  Barbier, 
lelilbUographe,  atdra  l'attention  snr  cestrols  person* 
nages.  Alexandre,  entré  de  bonne  heure  dans  la  car<> 
rtère  des  armes,  servit  avec  distinction  sons  le  comte 
de  Soissons  et  le  duo  de  Longueville. 

En  1657f  il  publia,  en  gardant  l'anonyme,  un  ou- 
vrage intitolé  :  Jtceiiétl  ifo  kares  qui  peuvent  servir 
à  Vhimùte^  içriteê  depuis  îtM' jusqu^en  1666,  sim-> 
vies  de  diverses  poésies,  Rouen,  Laurens  Maurry, 
in-8*.  Ce  recueil,  dédié  à  M""  de  FÎesque,  amie  de 
rantenr,  est  aujourd'hui  d'une  grande  rareté. 

Aleiandre  de  Gampion  est  à  n'en  pas  douter,  le 
même  auquel  on  ddt  l'ouvrage  ayant  pour  titre  : 
fa  Vie  de  phtsieurs  hommes  tUmstres^  font  français 
qu'étrangers^  imginmé  à  Paris  en  1637»  à  Rouen 
en  16&7,  et  auquel  Gorneille  adressa  un  sonnet,  à 
proDQB  de  cette  publication;  ce  sonnet,  qui  était 
ipsté  entièrement  inédit,  a  été  publié  par  M.  Léon 
de  Duranville  dans  la  Revue  de  Bouen^  numéro  d'avril 
18(8. 

(V.  le  Magasin  encyclopédique,  année  1808.) 

GANISY(le  marquis  de),  issu  d'une  des  plus  illus- 
tres lomiUes  de  Tfimnandie,  et  dont  plusieurs  mem- 
bres se  trouvaient  à  la  conquête  d'Angleterre,  était , 
en  1816  et  1817,  inspecteur-général  des  gardes  na- 
tionales  du  département  du  Calvados. 

Rentré  dans  la  vie  privée,  M.  le  marquis  de  Ganisy 
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fut  habiter  le  château  de  Fontaine>Henri ,  près  de 
Caen ,  Tun  des  plus  curieux  monuments  de  la  Basse- 
Normandie.  C'est  là  que  ce  penlilhomme,  qui  était 
grand  amateur  des  arts  et  surtout  de  celui  de  la  pein- 
ture, qu'il  cultivait  avec  talent  ,  le ruiiua  sa  carrière 
en  18/|2.  Il  n'a  point  laissé  d'enfants ,  et  avec  lui 
8'est  éteint  le  dernier  rejeton  de  la  famille  de  Ganisy. 

(V.  V Annuaire  publié  par  rAssociatioD  normande» 
année  1S43.) 

CANTEL  (Pierre-Joseph)  naquit,  le  1"  novembre 
l6/(5,  sur  la  paroisse  des  Ifs,  dans  le  pays  de  Caux. 
Entré  chez  les  Jésuites,  en  ,  il  y  ût,  plus  tard» 
ses  quatre  vœux,  et  devint  l'un  des  écrivains  les  plus 
distingués  de  cette  Société.  Choisi  pour  travailler  à 
rédition  des  auteurs  latins  destinés  à  l'éducation  du 
Dauphin ,  il  publia  Justin  et  Valèrc  Maxime^  enri- 
chis de  notes  et  de  dissertations,  1677  et  1679,  in-k'*» 
On  a  encore  du  P.  Cantel  les  ouvrages  suivants  :  De* 
romaità  republicâ  sive  de  re  militari  et  tivili  Rama* 
norum^  plusieurs  éditions;  Metropolitammmurlrium 
histaria  civilis  et  ecclesiastiea»  Ce  savant  Jésuite  avait 
été  chargé  de  eontinuer  le  grand  ouvrage  du  P.  Petau 
sur  les  Dogmes  théohgiques^  mais  sa  santé,  déjà  très- 
délicate  et  bientôt  eqtièrement  ruûiée  par  un  travail 
exoesnf ,  ne  )ni  permit  point  de  mettre  la  dernière 
main  à  cet  ouvrage. 

B  mourut,  dans  un  fige  peu  avancé,  le  6  décembre 
1684. 

(V.  le  Dtetiannaire  de  Moréri ,  etc.) 

GANTIERS  (Guillaume  de),  né  au  Gantiers,  dans  le 
Vexin-Normand ,  vers  la  moitié  du  qoatoriième  siècle, 
fut  d*abord  conseUlernslerc  du  Parlement  de  Paris,  et 
chanoine  de  la  métropole  d*Évreax.  Choisi  »  en  1899, 
par  le  chapitre  de  cette  métropole  pour  le  représen- 
ter à  TAssemblede  TEglise  de  France,  tenueàParis, 


260  GAN 

il  fut,  l'année  suivante,  nommé  évéque  d'Evreux.  Il 
assista  en  celle  qualité,  en  îi(09,  au  concile  de  Pise, 
où  l'on  devait  travailler  à  éteindre  le  schisme  causé 
dans  l'Eplise  parla  double  élection  du  pape  de  Rome 
et  du  pa|>e  d' Avignon.  Ce  prélat,  dont  les  hautes  ca- 
pacités dans  les  alTaires  de  T Église  étaient  depuis 
longlemps  reconnues,  fut  égaloineiU  envoyé  au  con- 
cile de  Constance,  tenu  le  10  novembre  14U,  et 
revint  en  France  chargé  par  le  concile  et  par  Tempe- 
reur  Sigismond  de  plusieuis  missions  pour  le  roi 
très-cliréùen  et  pour  TUniversilé. 

Les  Bourguignons  étant  entrés  à  Paris,  en  I/1I8, 
Guillaume  de  Gantiers,  arrêté  et  mis  en  prison  eomiae 
partisan  des  Armagnacs,  fut,  le  12  juin  de  celte  même 
année,  massacré  dans  une  émeute  populaire  avec  plu- 
sieurs prélats  et  auires  persoima^es  marquants  dans 
la  magistrature. 

(V.  V Histoire  du  Diocèse  et  du  Comté  d*Èvreux , 
par  Le  Brasseur»  et  V Histoire  des  Evôques  de  cette 
même  vilU,  par  MM.  A.  Chassant  et  Sau- 
vage.) 

CANUS  (Alexandre) ,  né  h  E\i  eux,  vers  la  fin  du  quin- 
zième siècle,  entra  d'abord  dans  l'ordre  des  Jacobins, 
qu'il  ne  tarda  pas  à  quitter  pour  aller  embrasser,  ft 
Genève,  le  protestantisme.  Revenu  en  France  dans 
le  but  d'y  répandre  ces  nouvelles  doctrines ,  il  s'ar- 
rêta à  Lyon ,  où  il  prêcha  secrètement  pendant  quel- 
que temps  ;  mais  ayant  été  découvert,  il  fut  arrêté  et 
condamné  à  mort  par  le  Parlement  de  Lyon*  S'étant 
rendu  appelant  de  ce  jugement  devant  le  Parlement 
de  Paris,  il  ne  fut  pas  mieux  traité  par  cette  Cour, 
qui  confirma  la  première  sentence  et  la  fit  exécuta*, 
en  15SA,  Les  Protestants  ont  mis  ^exandreGanus  an 
nombre  de  leurs  martyrs. 

(V.  le  DictUmnaire  de  Morérî.) 
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CÀPPËRON  (Nicolas),  né  à  Eu,  dans  la  seconde 
moitié  da  dix-septième  siècle,  étail  curé  et  doyen  de  * 
Saittt-Maxent-de^Mons ,  en  Vimeux.  Cet  ecclésias- 
tique s'occupa,  pendant  de  longues  années,  d'études 
Mstoriques  et  publia  plusieurs  mémoires  et  disser- 
tations dans  te  Jounud  de  Trévoux  et  dans  le  Jfer- 
cure  de  France  ;  en  voici  la  nomenclature  :  Essai 
sur  raniiquité  du  comté  WEu  (Journal  de  Trévoux)^ 
1715;  Réponse  de  M,  Capperon  à  la  défense  de 
Vétifmologie  du  nom  de  la  viUe  d^Eu,  par  Huetf 
évéque  d^Awranehes  (Mercure  de  France )t.  1722; 
Remarques  sur  Thistoire  naturelle^  Vhistoire  civile 
et  eeelésktstique  (Mercure  de  France)  ^  1730;  Lettre 
au  sujet  de  deux  anciens  tombeaux  découverts  en 
la  viUe  étEu  (Mercure  de  France)^  1722  ;.  Mémoire 
historique  sur  les  personnes  originaires  du  comté 
d^Eu  pu  se  sont  distinguées  par  leur  science ,  leursi^ 
vertus,  etc,  (Mercure  de  France  ),  1730  et  1731  ; 
Béfleanons  sur  la  bizarrerie  de  différents  usages  qui 
imt  paru  et  paraissent  encore  dans  le  monde  (Mer', 
cure  de  France)^  1732  et  1733. 
L'abbé  Capperon  mourut  vers  1720^. 

4 

m 

CAPRON  (Nicolas-Robert),  né  à  Veules,  dans  le 
pays  de  C;iux,  vint  de  bonne  heure  liabiter  Rouen, 
où,  plus  laid,  il  s'établit  marchand  de  fer.  Ce  fut  sur 
les  énergiques  et  persistantes  réclamations  de  ce  mar- 
chand, que  le  gouvernement  se  détermina  à  ordonner 
la  construction,  dans  cette  même  ville,  de  casernes 
destinées  à  recevoir  les  soldats  de  la  garnison,  les- 
quels avaient  été  jusqu'alors  logés  chez  les  liabiUnts. 
Capron  est  aussi  le  premier  qui  conçut  le  projet  d'un 
établissement  de  chars  funèbres  k  Rouen,  établisse- 
ment pour  lequel  il  obtint  la  sanction  du  Parlement , 
par  uu  arrêt  du  h  janvier  178^.  Malgré  la  modicité 
du  prix  auquel  renlrei)i  eaeur  avait  tarifié  ses  corbil- 
lards qui,  pour  la  première  classe^  ne  dépassait  pas. 
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ia  somme  de  15  livres,  l'esprit  de  rouliiie  et  surtoul 
celui  de  certaiaes  corporations,  lésées  dans  leurs  inté- 
rêts comme  ayant  alors,  ainsi  que  chacun  le  sait,  le 
privilège  de  porter  les  morts ,  s'opposèrent  à  h  réus* 
site  de  cette  exploitation,  dont  Capron  eut  k  sup- 
porter la  perte  des  premier»  frais.  Ce  ne  fui  que 
quelques  aimées  après  la  Révolution  que  l'adminis- 
tration locale  adopta  déiuùtivemeat  l'usage  des  chars 

Cunèbres  h  Rouen. 
(V.  les  Biosra^kies  numuscrites^  par  A.  Pasquier.) 

CARAULT  (Émile),  né  à  Rouen,  en  1797,  exerçait 
avec  distinction  la  médecine  dans  cette  même  viile, 
où  ,ie  premier,  il  essaya  de  propager  le  système  mé- 
dical homœopalliiquc  du  célèbre  docteur  Habnemann» 
dont  il  était  un  des  adeptes  les  plus  ardent»  et  les  pluft 
éclairés.  Outre  plusieurs  brochures  surVUimtBopathie^ 
il  a  publié  un  Essai  sur  les  Ulcères  dâ  la  fem^  V%x\M%, 
1819,  in-Zi**;  le  Guide  des  Mères  qui  neulmt  nourrir^ 
ou  Préceptes  sur  Véducation  de  la  première  enfance^ 
Paris,  1828,  in-18;  Réponse  à  qnelques  mçîs  adres- 
sés par  M,  Maxime  Vemois  aux  gens  du  monde^  sur 
VHomœopathàe^  Rouen,  P.  Baudry,  1835;  Notice 
(fiagraphique  sur  M.  L^^A.  Marquis^  professeur  de 
botanique  à  Rouen;  1829,  in-8**. 

La  Société  Libre  d'Émulation,  éimX  le  docleurOi- 
futtlt  fit  partie  de  1825  à  1836,  a  ansu;  pvdilié  dans; 
tes  buUetips,  avec  divers  rappels,  mémoires  et  dis- 
fertaltoos»  les  deux  opiisciilea  suivants,,  las  par  l'aur 
t^vaux  séances  pobUquea  de  eett#  Soci^:  JP» 
Goût  ennâaqé  dans  les  produetiom  de  h  naft^re  eî 
4e  1825  Quelque^viiesgéniére^siÊr  le  cMém^ 
mrftttt,  1832.  On  troqve  encoie,  dja  même  médoeîii, 
plusieurs  dissertatieos  imprimées  dans  tes  comptes* 
rendus  des  nombrenses  sociétés  savantes  dont  S  étail 
«    membre  correspondant* 

Homme  studieux,  progressif  et  persévérant,  le  doc- 
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leur  GarauU»  qui  jaigiudt  à  une  imagination  vbre  «o  ' 
cœur  généreuKi  faieidevé  préoMtarémeat  à  ses  cons- 
clendeines  et  soUdea  élndes*  Il  mamà  à  BoHeni  le 
21  mai  1843,  dans  sa  quanukte-sixièBie  aaoôe. 

GABAUSAUS  on  GAROZOL  (François)  apparte* 
naît  à  une  famille  deat  plusi^rs  BMinbres  avaient 
figuré  avec  distinction  dans  l'ËgUse  de  Rouen.  Il 
était,  er>  1 chanoine  de  cette  même  Eglise  et  ar- 
chidiacre du  Grand-Caux.  Cet  eccb'sias tique,  qui 
avait  beaucoup  de  savoir,  composa  des  poésies  remar- 
quables pour  son  époque,  ce  qui  lui  a  métite  d'avoir 
une  place  parmi  les  Trouvères  normands,  dans  l!ou- 
vrage  de  Tabbé  de  La  Rue  sur  cette  matière. 

CARBONNEL  (Jean  de),  seigneur  de  Sourdeval, 
était  d'une  ancienne  et  uoble  famille  des  ejivirons 
de  Mortain. 

Il  fut,  de  1450  à  1466,  gouverneur,  pour  la 
France ,  de  l'ile  de  Jersey ,  place  que ,  pendant  la 
guerre  dite  du  Bien  public ,  il  conserva  au  duc  de 
Normandie ,  ïvvra  de  Louis  XL  Un  naembre  de  la 
même  famille,  le  clievalier  Gilies  Garbonnel  deSour- 
deval ,  se  distingua  dans  plusieurs  affaires,  et  notam- 
ment h  la  bataille  de  Fornoue ,  livrée  en  1495.  Il 
portait  dans  celte  bataille  Tétendart  des  gentils- 
hommes, ei  se  tint  constamment»  pour  combattre, 
aux  côtés  du  Roi  Charles  VÎÎL 

(V.  les  Recherches  sur  l'Arrondissement  de  Jl^r- 
tain^  par  U.  Sauvage). 

CARHONNEL  (Jean  de)  ,  né  h  Caen ,  îe  15  dé- 
cembre 1622 ,  devint  secrétaire  du  Roi ,  et  se  fit 
connaître  dans  la  littérature  par  des  poésies  dans 
lesquelles  se  révélait  un  certain  talent  Reçu  à  i  Aca- 
démie  de  Gaen ,  il  y  remf^t,  pendant  plusieurs  an- 
nées»  les  fonetions  de  seerétaîre;  malSi  comme  il 
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faisait  profession  de  la  retigion  réformée,  il  se  vil 
obligé  de  quitter  la  France  lors  de  la  révoeatioa  de 
l'Édit  de  Nantes.  S*étant  réfugié  en  Hollande,  Gar- 

boonel  y  termina  sa  carrière,  le  24  février  1702. 
(Y.  les  Biographies  manuscrites,  par  A.  Pasquier). 

CARDEL  (Paul),  sieur  Dunoyer,  naquit  à  Rouen, 
en  1655,  d'une  famille  protestante.  Nommé  pasteur  de 
l'église  de  Grosmesnil,  il  remplit  ces  fondions  jusqu'il 
la  révocalioii  de  l'Édit  de  INantes,  époque  où  il  reçut, 
l'un  des  premiers ,  l'ordre  de  sortir  du  royaume.  Il 
obéit  immédiatement;  mais,  rentré  furtivement  en 
France ,  en  1688,  il  fut  arrêté  à  Paris  et  incarcéré  à 
la  Bastille.  Cardel,  d'après  certains  récits,  aurait  été 
déporté  aux  îles  Sainte-Marguerite,  et  serait  mort 
dans  cette  colonie,  en  1694  ;  mais  un  historien  ,  qui 
a  écrit  sur  la  détention  de  ce  personnage  un  récit 
des  plus  dramatiques ,  le  fait  demeurer  encore  plu- 
sieui-s  années  à  la  Bastille  ,  où  ,  sous  un  autre  nom 
que  le  sien,  il  serait  inoit  le  23  avril  1705,  à  la 
suite  de  traitements  barbares,  dont  ses  geôUers  n'au- 
raient cessé  de  le  rendre  victime. 

(V.  ï  Histoire  de  la  Bastille ,  par  de  RenneviUe  , 
tome  2). 

GARËL  (Jacques) ,  sieur  de  Sainte-Garde ,  né  à 
Rouen ,  vers  1620  ,  était  conseiller  et  aumônier  du 
Roi.  Ayant  du  goiit  pour  la  poésie  ,  il  dél)nta  jiar  un 
poème  dont  le  héros,  assez  mal  choisi,  ht  dire  à 
Roileau  : 

0  le  plaisant  projet  d'un  poète  ignorant , 
Qui  de  tant  de  héros  va  choisir  Ghildebrand  ! 

Ce  fut  assez  de  cette  boutade  du  célèbre  critique 
pour  faire  tomber  le  poème  et  l'auteur  sous  l'arme 
du  ridicule.  Vainement  de  Sainte-Garde,  croyant 
qu'il  ne  s'agissait,  dans  répigmmme  de  fioUeau,  que 
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d'une  critique  contre  le  titre  peu  harmonieux  de  son 
pocQie  ,  le  changea-t-il ,  dans  une  seconde  édition  , 
en  celui  de  Charles  Martel,  il  n'en  fut  pas  mieux 
accueilli ,  et  tout  ce  que  l'auteur  composa  depuis  se 
resseiUil  constamment  du  ridicule  jeté  sur  ce  premier 
ouvrage.  Ce  poète  était  loin  pourtant  d  ètre  dépourvu 
de  talent,  car,  outre  l'éloquence  de  la  chaire  où  il 
s'était  exercé  avec  succès ,  il  possédait  parfaitement 
la  langue  grecque  et  dissertait  judicieusement  sur 
toute  espèce  de  littérature.  Chap<  l  iin  lui-même,  dans 
le  mémoire  qu'il  rédigea ,  par  l'ordre  de  Colbert , 
pour  lui  faire  connaître  les  hommes  de  lettres  les 
plus  dignes  d'obtenir  des  pensions ,  porte  sur  les 
talents  de  Carel  un  jugement  des  plus  favorables.  Ce 
poète  mourut  vers  168Z|. 

(V.  la  Bibliothèque  française  de  l'abbé  Goujet, 
t.  ld>  et  la  Biographie  universelle), 

CARREAU  (François),  né  h  Lisieux ,  dans  la. 
seconde  moitié  du  seizième  siècle,  était  un  savant 
religieux  de  Tabbayo  du  Bec.  Il  a  composé  l'histoire 
de  cette  abbaye,  et  en  a  fait  lui-même,  plus  tard  ,  un 
abrégé ,  qui  se  trouve  imprimé  k  la  ûn  des  œuvres  de 
Lanfranc ,  édition  de  Paris ,  1 6/|8. 

(Y.  lès  Biographies  manuscrites,  par  A.  Pasquier). 

CARREL  (Armand) ,  l'un  des  plus  célèbres  publi- 
cistes  de  notre  époque ,  et  l'un  des  chefs  les  plus 
énergiques  du  parti  républicain  ,  naquit  à  Rouen ,  le 
8  mai  1800.  Entré,  après  de  brillantes  études,  et 
lorsqu'il  atteignait  sa  vingt-unième  année ,  dans  le 
29'  de  ligne,  avec  le  grade  de  smis-lieutenant , 
il  donna  sa  démission  en  1823,  et  passa  en  Espagne, 
où  il  prit  du  service  dans  le  bataillon  de  Napoléon  II, 
qai  se  formait  dans  ce  pays  pour  la  défense  de  la 
Constitution. 

Pris  à  Lers ,  les  armes  à  la  main ,  avec  les  débris 
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àu  bataiUoo,  il  fut  traduit  devant  un  ceoseil  de 
guerre  et  c(»idaiiiiiè  à  mort ,  le  16  mars  1824»  Gel 
arrêt  ayant  été  cassé,  Carrel,  renvoyé  devant  an 
nouveau  conseil  »  siégeant  k  ToukNue,  fut  ao^tlé* 
€k)iDmeDçaat  alm  sa  carrière  de  publîditn  ;  ii  s'a»- 
flodait  à  MM.  Thier»  et  Mignet  pour  fonder  le  Na- 
HoMd^  dont  il  devint  le  primsiiml  rédacteor,  en  1830* 

Reconnu  pour  l'un  des  plus  braves  clianq[>ionsde  la 
presse  lulitante  »  une  extrême  susceptibilité,  en  ce 
qui  touchait  le  point  d'honneur  ,  hd  avait  souvent 
fourni  l'occasiim  de  payer  son  trU>ttt,  les  aimes  à  bi 
main ,  à  l'un  de  nos  plus  déplorables  préjugés^  En 
1836 ,  alors  qu'il  était  sur  le  point  d'être  nommé 
député,  un  artide  du  N^UamA,  dcmt  a  n'était  point 
l'auteur,  mais  dont  il  voulut  prendre  la  responsa- 
bilité dès  qu'il  le  vit  attaqué  par  le  journal  la  Prtsêe, 
nécessita  une  explication  entre  lui  et  M.  Emile  de  Gi- 
rardin,  rédacteur  de  ce  journal,  et  une  rencontre  dut 
^'ensuivre;  eUe  eut  lieu  le  lendemain,  22  juillet,  au  bois 
de  l^ceimes;  Tarme  choisie  était  le  pistolet.  Garrel, 
au  moment  où  il  blessait  légèrcmeiU  son  adversaire 
à k  cuisse,  tombait  frappé  mortellement.  Transporté 
k  Saint-Mandé,  il  expira  dans  d'horribles  souffrances, 
le  24  juillet  183(3 ,  et  tut  inhumé  dans  le  cimetière  de 
ce  village ,  où  ses  amiâ  lui  out  lait  élever  m  monu- 
ment funèbre. 

Le  2  mars  1848  ,  un  hommage  public  fut  rendu  en 
ce  même  lieu  à  la  mémoire  d'Armand  Garrel  i  M.  Emile 
de  Cirardin,  qui  assitait  à  cette  cérémonie,  pro- 
nonça un  discours  dans  lequel ,  après  avoir  exprimé 
ses  regrets  de  la  mort  de  cet  illustre  citoyen,  il  de- 
mandait, en  terminant,  l'abolition  du  duel. 

L'administration  municipale  de  Houen  a  fiait  placer 
une  plaque  commémorative  sur  la  maison  où  naquit 
le  célèbre  publiciste,  rue  Coignebert,  no  31 ,  et  a 
donné  le  nom  d'Armand  GarreU une  des  rue&  de  cette 
même  ville. 
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(V.  la  Littérature  française  contemparaine ,  et 
Historiens  et  Publicistes ,  i>ar  M.  Nisard  ,  dans  la 
Revue  des  Deux  Mondes,  année  1837.  Plusieurs  por- 

UttU  éxm  k  eoliocUoa  de  la  i)ii)lioUiè<pke  de  Houen). 

GARRËY  (Jacques-François-Auguslin),  plus  connu 
80US  le  nom  de  l'abbé  de  Saint-Gervais ,  naquit  à 
Bouen ,  dans  le  dix-huitième  siècle.  Nommé  cha- 
noine de  la  Cathédrale  de  cette  ville ,  il  fut  élu  et 
ijMiallé  doyen  de  la  Métropole,  le  16  avril  1786. 
Powédant ,  outre  plusieurs  béaéfiœa  eccléâafitiqiies , 
ime  fortune  oonsidénible ,  il  en  employa  une  bonne 
partie  à  de  bonnes  œams  envers  les  pauvret  et  à  des 
fondations  de  maisons  idigiemes»  dont  une,  la 
maison  du  Bon-Pasteur ,  existe  encore  aujourd'hui  à 
Rouen.  Lors  de  la  Révolution,  Tabbé  de  Sainl-Ger- 
rais ,  ^  avait  refusé  de  prêter  sèment  à  la  noa- 
v[elle  Constitution  du  dorgé ,  reçut»  de  radministra^ 
tieii  du  district ,  un  ordre  qui  lui  interdisait  Tentréet 
4jbl  tbam  de  la  Gatliédrale;  il  lui  était  enjoint  en 
mtae  temps  de  passer  déclaration  de  tous  les  ob|eta 
servaat  à  l'exerdce  du  culte  dans  cette  église ,  ce 
^'U  s'empressa  d'exécnten  H  publia  ^  à  cette  occa-> 
non,  une  brochure  ayant  pour  titre  :  Bick  de  ce  qui 
^eât  passé  en  Vé^Use  Cashéérak  de  B»uem,  Ut&dé* 
aemlfre  1790. 

En  180S ,  le  cacdinal  de  GambacMs ,  archevêque 
4e  Booen,  nomma  cet  honorable  ecdésiastique  grand- 
vicaire  de  son  diocèse ,  fonctions  que  son  âge  avancé 
ne  lui  permit  pas  d'exercer  longtemps.  Il  mourut  en 
i8ê4  ou  1805. 

(V.  les  Biographies  numiscrites^  par  A.  Pasquier). 

CASSÉ  (François),  né  au  Havre,  dans  le  dix- 
septième  siècle ,  se  livra  de  bonne  heure  à  sa  voca- 
tion pour  id  carrière  cccl6siasli(îiie.  Après  avoir  élé 
reçu  docteur  en  Sorbonne ,  il  Tut  nommé  principal 
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du  collège  de  Lisieux ,  à  Paris,  où  il  fonda  deux 
bourses  pour  deux  enfants  appartenant  à  sa  ville  na- 
tale. Savant  conlrovcrsiste ,  et  possédant  à  un  très- 
haut  degré  l'éloquence  de  la  chaire  ^  il  fit ,  pendant 
plusieurs  années,  des  conférences  dans  Téglise  de 
SaiDtrSulpice ,  pour  la  conversion  des  Protestants, 
et  alla  ensuite ,  comme  missionnaire ,  prêcher  dans 
quélcpies  grandes  villes  du  royaume.  L'abbé  Cassé , 
({ue  ses  sermons,  qui  s'adressaient  plus  particulière- 
ment aux  masses ,  rendirent  célèbre  à  son  époque, 
mourut  à  Paris ,  en  septembre  1726.  H  ^^i  inhumé , 
selon  son  désir,  dans  Téglise  Saint-Sulfdee,  près  de  la 
chapelle  de  la  Vierge ,  afin,  avait-il  dit,  que  son  corps 
fût  reposer  oû  son  eœur  avait  toujours  été, 
(V.  VHxsimre  éa  Hawre^  par  Pleuvri). 

GASSIN  (André-François-Magdeleine)  naquit,  le 
20  mars  1795,  à  Saint-Oeorge&<le-Livoye  (Manche). 
Il  fit  de  brillantes  études  au  collège  d'Avrancbes, 
reçut  le  diplôme  de  licendé  en  ^ît  ^  le  titre 
d'agrégé  à  rUnîYordté.  Voué  dès-lors  à  renseigne- 
ment, il  devint  successivement  régent  de  mathéma- 
tiques et  de  philosophie  à  Louis-le-Grand ,  profes- 
seur de  philosophie  dans  les  collèges  de  Tournon 
et  d'Avignon  ,  censeur  dans  celui  de  Caen ,  inspec- 
teur de  l'Académie  universitaire  d'Angers,  et,  enfin, 
recteur  du  déparlcmeut  de  riiidre ,  en  18^t9.  M,  Cas- 
siii,  qui  était  aussi  docteur-ès-lellres,  a  publié  les 
ouvrages  dont  voici  les  titres  ;  J\ssai  sur  l'orujinc  de 
la  société  civile  et  sur  la  soûveraineié  ,  Paris ,  1824  » 
in-S"  (ouvra dans  lequel  l'auteur,  zélé  royaliste, 
adopte  l'opiaiou  de  M.  deBonald,  contre  la  souverai- 
neté du  peuple)  ;  les  Bapports  de  la  vraie  gloire  avec 
kl  moralité  i  Caen,  1834,  in-S*»;  Essai  sur  la  liberté, 
la  prospérité  et  la  souveraineté  ,  Caen  ,  1834  ,  in-S"; 
Sur  la  poésie  considérée  spécialement  dans  sa  nature ^ 
son  objet  et  ses  conditions  essentielles.  M.  Gassiu 
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mourut  le  12  avril  1853.  II  élail  membre  de  l'Aca- 
démie de  Gaeo,  de  la  Société  Liiinéenne  de  Nor- 
mandie et  de  l'Association  normande. 

(V.,  dans  V Annuaire  jnihlié  par  celte  dernière 
Société,  uae  Noiice  biographique ^  par  M.  J.  Travers), 

CASTEL  PÉRARD  (François),  né  à  Vire,  en 
1667,  était  avocat  au  Grand-Conseil  et  baïKiuier- 
expéditionnaire  en  cour  de  Rome.  11  fui  l'un  des  plus 
célèbres  jurisconsultes  qui  ont  éciiL  sur  les  matières 
bénéftciales.  Son  principal  ouvrage  a  pour  titre  : 
Paraphrase  du  commentaire  de  Charles  Du  Moulin , 
sur  les  règles  de  la  Chancellerie  romaine  y  etc., 
Paris,  1685,  in-f^  Les  autres  ouvrages  de  Castel 
Pérard ,  achevés  et  publiés  apr^s  sa  luort  par 
Guill.  Noyer  sont  :  Questions  notables  sin-  les  ma- 
titres  hvncficiaies y  Paris,  1689,  2  vol.  mA"\  Défi^ 
nition  du  droit  canon,  Paris,  1700,  in-f""  ;  Traité  de 
l'usage  et  pratique  de  la  cour  de  Rome ,  pour  Vex- 
pédition  des  signatures  et  provisions  des  bénéfices 
de  France  y  1717,  2  vol.  in-f°. 

(V.  le  Dictionnaire  de  Moréri,  etc.) 

CASTEL  (René-Richard)  naquit  à  Vire,  le  6  oc- 
tobre 1758.  Il  fit  de  brillantes  études  au  collège  de 
Louis-le-Grand ,  et,  doué  d'une  imagination  vive  et 
colorée,  il  se  sentit  porté  par  un  penchant  irrésis- 
tible vers  la  botanique  et  la  poésie,  et  marqua  son 
début  dans  la  carrière  des  lettres  par  un*  poème  sur 
les  fleurs.  Appelé  aux  fonctions  publiques,  lors  de 
la  évolution,  il  fut  élu  membre  de  T Assemblée 
législative,  où  ses  opinions  modérées  le  mirent  en 
opposition  constante  avec  les  partis  violents  de  cette 
Aissemblée.  Le  bruit  s'étant  répandu  que  l'on  devait 
attenter  à  la  vie  de  Louis  XVI ,  le  jour  de  la  féte  de 
la  Fédération,  où  ce  prince  devait  prêter  serment, 
Gastel  fit  preuve,  dans  cette  journée,  de  courage. et 
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(le  dévouement ,  en  se  tenant  constamment  auprès  da 
Roi ,  résolu  à  le  défendre  jusqu'à  la  mort  contre  toute 
tentative  d'assassinat.  Nommé  premier  magistrat  mu- 
nicipal de  Vire  dans  des  temps  difficiles,  il  sut,  par 
sa  fermeté,  préserver  cette  ville  de  la  famine,  et  mé- 
riter, pendant  le  cours  de  son  administration,  la 
reconnaissance  de  ses  concitoyens.  Casteî,  qui  avait 
continué  à  s'occuper  de  poésie,  compo^  encore  deux 
poèmes  ;  un  sur  les  plantes,  qui  obtint  les  honneurs 
du  prix  décennal,  et  un  autre  sur  la  forêt  de  Fontai- 
nebîenu.  Après  avoir  été  pourvu  d'une  chaire  de 
rhétorique,  sous  le  gouvernement  consulaire,  il  dut, 
plus  tard ,  à  l'amitié  de  M.  de  Fontanes,  çrand-raaître 
de  l'Université,  l'emploi  d'inspecteur  supérieur  de 
TEcole  militaire.  On  doit  encore  ce  poète  botaniste 
une  édition  de  Buffon^  classée  d'après  le  système  de 
Linnée. 

Castel  mourut  du  choléra,  à  Paris,  en  1832. 
(V.  le  Supplémenî  de  la  Biographie  wàveneUe,) 

GAST£L  (du)  V.  Du  Gastel. 

CASXILLON  (André) ,  né  dans  le  diocèse  de  Bayeux, 
vers  le  commencement  du  dix-septième  siècle,  entra 
chez  les  Jésuites  de  Gaen ,  où  ses  talents  pour  la  pré- 
dicatioa  lui  firent  bientôt  prendre  un  rang  distingué* 
Souvent  appelé  à  prêcher  devant  la  Cour,  le  P.  Cas- 
tiUon  y  fut  en  grande  réputation,  ce  qui  lui  valut 
d'être  choisi  pour  occuper  d'importantes  fonctions 
dans  son  ordre. 

Envoyé  &  Rome,  en  «pialité  de  député»  pour  assister 
à  une  congrégation  généiale,  il  fut,  à  son  retour, 
nommi  successivement  recteur  des  Collèges  de  Bett« 
nés,  d'Arras^  de  Paris;  puis,  enfin ,  provincial. 

n  mourut  à  Paris,  dans  l'exercice  de  cette  dernière 
fonction ,  le  25  mars  1671. 

Le  P.  Gastillon  a  pubUé  deux  volumes  de  germons, 
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et  rOraison  funèbre  da  oardioal  de  Larodiefoucauld, 
ipnuid-aumôaier  de  France,  mort  en  1645. 

(V.  YHUtaire  de  la  Nemumdiey  par  M«  Maiseville, 
t  6y  et  le  Bihlwthèpie  de  la  F^rance  du  P.  Le  Long.) 

GATEL  (Gharles-Simon),  né  àLaigle,  en  1770, 
vint  fortpjenne  à  Paris»  ou  son  goût  inné  pour  la  mu* 
sigiie  le  fit  remarquer  par  le  célèbre  Saccbini ,  qui 
s'empressa  de  lui  faire  ouvrir  les  portes  de  l'Ecole  ' 
royale  de  chant»  où  il  eut  pour  maître  le  compositeur 
Gossec.  Ce  dernier  ayant  été  nommé,  en  1790,  com- 
positeur du  corps  de  musique  de  la  garde  nationale 
de  Paris,  Gatel,  son  élève  d'adoption,  devint  son  ad- 
joint, et  composa  pour  cette  milice  civique  des  mar- 
ches brillanles  oL  d'un  caracière  martial.  Le  début  du 
jeune  compositeur,  dans  la  musique  sacri'o,  fut  un 
De  Profundis,  exécuté  à  grand  orchestre,  àroccasioii 
des  honneurs  funèbres  rendus  par  le  même  corps  à 
son  raajor-général ,  Gouvion,  en  1792.  Parmi  plu- 
sieurs chants  pali  ioti(|ues  composés  par  Gatel,  sur 
des  poésies  de  Le  Brun  et  de  Chénier,  on  cite  surtout 
un  Chant  de  Victoire ,  qui  eut  un  succès  d'enthou- 
siasme. Nommé  professeur  d'harmonie  au  Conserva- 
toire de  musique,  il  justifia  pleinement  ce  choix,  en 
publiant  un  traité  théorique  de  principes ,  servant 
encore  aiijourd  hui  de  base  à  l'enseignement  de 
toutes  les  parties  nuisicales.  Après  s'être  acquis  une 
brillante  et  solide  réputation  aux  deux  théâtres  lyri- 
ques de  la  capitale,  Gatel  fut  appelé ,  en  1810,  aux 
fonctions  d'inspecteur  de  l'enseignement  musical» 
et  nommé  membre  de  l'Institut,  en  1817. 

11  mourut  à  Paris,  le  20  novembre  1 830. 

Les  opéras  de  ce  savant  compositeur  sont  au 
nombre  de  dix;  voici  les  titres  de  ceux  qui  obtinrent 
îe  plus  de  succès  à  l'Académie  impériale  de  musique: 
Scmimmis,  m  trois  actes,  1802  ;  Les  Bayadcrcs^  en 
trois  actes»  1810  ;  Zirphile  et  Fleur  de  Myrthe^  deux 
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actes,  1818;  à  T Opéra-Comique  :  V Auberge  de 
Bagnè7'es,  trois  actes,  1807;  Les  Aubergistes  de  qua* 
lité^  trois  actes,  1812;  Wallacc,  trois  actes,  1817. 

(V.  la  Biographie  nouvelle  des  Contemporains  et  le 
Supplément  de  la  Biographie  univerteUe.  Portr.  dans 
lacoU.  delabibl.) 

CATHALAN  (Jacques),  jésuite ,  né  à  Rouen ,  eu 
1671 ,  se  distingua  comme  professeur  et  comme  pré- 
dicateur. Très-considéré  dans  son  ordre  pour  son 
zèle ,  sa  piété  et  ses  talents ,  il  en  fit  Tédification 
pendant  le  roiirs  d'une  longue  et  lionoraljle  carrière. 
Il  composa,  proiiooca  et  publia  les  oraisons  funèbres 
suivantes  :  Oraison  funèbre  du  Dauphin ,  /ils  de 
Louis  XIV,  1711,  in-Zj";  Oraison  funèbre  de 
M"^^  Elisabeth-Charlotte ,  palatine  de  Bavière , 
duchesse  d'OrUam^  1725,  in-ii**;  Oraison  funèbre 
de  Vclecteur  de  Trrrr  ,  in-li".  Il  mourut  en  1751, 

(V.  les  Mémoires  biographiques  de  Guilberl). 

CATHERINE  DE  SAINT-AUGUSTIN,  née  Gathe- 
rine  Simon,  naquit  à  Saint-Sauvenr-le-Yicomte  «  le  3 
mai  Douée  d'une  grande  piété  et  d'une  charité 
exemplaire,  elle  entra,  le  24  mai  1646,  dans  le 
couvent  des  Soeurs  hospitalières  de  Bayeux,  où  ^le 
se  voua  au  service  des  pauvres  malades.  Poussant 
encore  plus  loin  son  zèle  et  son  dévouement ,  cette 
pieuse  fille  résolut ,  bien  qu'elle  n'eut  que  seize  ans, 
d'aller  au  Canada  porter,  au  sein  des  populations  sau- 
vages de  cette  contrée,  les  secours  et  les  consolations 
de  la  religion.  Elle  fit ,  avant  son  départ ,  sa  profes- 
sion religieuse,  le  h  mai  l(i/|8,  et  s'embarqua  le  27 
du  même  mois.  Arrivée  à  Québec  ,  elle  entra  dans  le 
moriiisière  qui  venait  d'y  ôtre  fondé,  puis,  s'associant 
aux  durs  travaux  des  religieuses  de  cette  communauté, 
elle  édifia,  pendant  plusieurs  années,  par  sa  résignation 
et  sa  charité ,  ses  pieuses  compagnes ,  au  milieu  des- 
quelles elle  mourut  en  odeui'  de  saiulelé,  en  1G58. 
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La  vie  de  sœur  Catherine  de  Saint-Augustin  a  été 
écrite  par  le  R  Bagueoeaux. 

(V.  V  Histoire  de  la  Nanvelle-Franee  ^  par  le 
P.  Gharlevoix,  et  une  Notice,  publiée  dans  l'Aii- 
mimre  delaMimehe^  année  18&8,  par  M*  V.  Le 
Sens ,  de  Cherbourg). 

CAUCHE  (Prançois)  naquit  à  Rouen ,  au  commen- 
cement du  dix-septième  siècle,  de  parents  pauvres 
qui  ne  purent  lui  donner  aucune  instruction.  Se  sen* 
tant  un  penchant  invincible  pour  la  vie  aventureuse 
des  voyages,  il  s*embarqua,  comme  soldat,  sur  un  bâ- 
timent commandé  par  le  càpitaine  Goubert»  natif  de 
Dieppe.  Le  but  de  ce  dernier  était  d'aller  commencer 
un  établissement'dans  Tlle  Maurice  ;  mais  obligé  de  re- 
lâcher à  Madagascar,  Gauche  et  quelques  autresFran- 
çais  y  restèrent.  Livré  à  sa  passion  dominante,  celle 
de  tout  voir  et  de  tout  connaître,  notre  compatriote 
explora  ce  pays  dans  toute  son  étendue^  étudia  les 
mœurs  de  ses  habitants,  leur  commerce  et  leur  indus- 
trie. Ayant  trouvé  l'occasioa  de  repasser  en  Europe 
avec  un  sieur  Régiment,  qui  coniinandait  un  corsaire, 
ils  se  livrèrent,  en  route,  à  la  piraterie,  et  capturè- 
rent plusieurs  bâtiments  arabes. 

De  retour  en  France ,  Gauche  excita  vivement  la 
curiosilé  par  le  récit  qu'il  fit  de  ses  aventures.  La 
relation  de  ses  voyages,  rédigée  par  Morisot,  de 
Dijon  ,  fat  publiée  sous  ce  titre  :  Relation  du  voyage 
de  François  Gauche,  de  Rouen,  en  Vile  de  Madagas- 
car, {les  adjacentes  et  côtes  d'Afrique^  1638,  Paris, 
1651,  in-4'*. 

(V.  la  Biographie  universelle,) 

CAUCHY  (Louis- François)  ,  né  à  Rouen,  le  27  mai 
1760,  d'un  maître  serrurier  de  cette  ville,  exerça  d'a- 
bord la  profession  d'avocat  près  le  Pai  lenient  de  Nor- 
maudie,  et  devînt  secrétaire-général  de  l'intendance. 

18 
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Il  garda  cet  emploi  jiis(|u'ti  la  Révolu  lion  ,  qui  le 
força,  pour  se  soustraire  ci  la  persécution  dont  il 
était  menacé ,  c'i  chercher ,  dans  une  maison  de  cam- 
pagne qu'il  possédait  à  Arcueil,  une  retraite  où  il  par* 
vint  à  se  faire  oublier.  Revenu  à  Paiis,  sous  le  Direc- 
toire  ,  il  fut  nommé  chef  de  division  des  sciences  et 
des  arts ,  au  ministère  de  l'intérieur  «  et ,  plus  tard , 
sous  le  Consulat,  il  fut  appelé  aux  fonctions  de 
secrétaire-général  et  d'archiviste  du  Séaat-Gooserva- 
teor.  Ces  fonctions  lui  furent  continuées  sous  l'Em- 
pire, et  il  les  remplit  sans  interruption  sous  les  deux 
dynasties  qui  se  succédèrent  An  travail  de  rédaction 
des  procès-verbanx  des  séances ,  tâche  dont  il  s'ac- 
quittait  avec  une  rare  précision  et  une  grande  élé- 
gance de  style ,  il  joignait  encore  la  culture  des  lel* 
très  t  et  surtout  celle  de  la  poésie,  dont  il  avait  étudié 
les  rhythmes  dans  la  langue  grecque  et  dans  la  langue 
latine. 

Les  grands  événements  qni  eurent  lieu  sous  leCon* 
sulat  et  sous  TEmpire,  lui  inspirèrent  plusieurs  petits 
poèmes  français  et  latins,  dont  quelques-uns  furent 
mentioniiés  lionorablement  à  l'Institut  pour  les  {Miz 
décennaux. 

M.  Gauchy  mourut  à  Areneil,  le  28  déoemlire 

1848 ,  dans  sa  quatre-vingt-huitième  année.  Il  était 
depuis  longtemps  promu  à  l'un  des  hauts  grades  de 
l'ordre  de  la  Légion-d' Honneur. 

(V.  la  Biographie  nouvelle  des  Contemporains  ^  la 

France  liitcrairc  de  J.-M.  Quéraid  ,  et  le  Journal 
de  lioucii  du  3  décembre  18/|8.) 

CAUDRON  (Jean) ,  né  à  Dieppe ,  dans  le  seizième 
siècle,  était  un  ecclésiastique  très-savant  dans  les 
maLhcmalhiques ,  rastronoraie  et  l'hydrographie.  Ce 
fut  surtout  à  l'élude  de  cette  dernière  science  que  ce 
savant  s'appliqua  pendant  plusieurs  années  avec  zèle 
et  désintéressement. 
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Ayant  reconnu  la  défectuoisité  des  cartes  dès  côtes 
de  Franco,  il  entreprit  de  les  rectifier,  fit,  k  ses  frais, 

les  voyages  nécessités  par  ce  genre  de  travail ,  grava 
lui-même  sur  cuivre  de  nouvelles  cartes ,  et  corrigea 
les  erreurs  qui  se  trouvaient  sur  les  anciennes.  Cau- 
dron ,  dans  le  but  de  vérifier  l'elal  des  côtes  d'Es- 
pagne ,  venait  de  s'embarquer  à  La  Rochelle  ,  lors- 
que ,  dans  une  tempête ,  il  fut  emporté  par  une  raf- 
fale  de  dessus  le  pont  du  navire  quil  moulait,  et 
lancé  à  la  mer  oii  il  trouva  la  mort. 

Un  frère  puîné  de  Jean  Caudron  B  occupa  aussi  de 
la  s(  ience  hydrographique  ,  ce  qui  lui  mérita  d'avoir 
unr  p;irt  dans  la  reconnaissance  que  les  navigateurs 
de  son  époque  ne  cessèrent  d'avoir  pour  son  aîné. 

(V  les  M émoires pour  servir  à  V histoire  de  Dieppe ^ 
par  Desmarquets). 

CAUDRON  (Philippe) ,  né ,  à  Rouen  ,  d'un  com- 
merçant de  cette  ville ,  manifesta  d'abord  son  pen- 
chant pour  la  marine ,  fit  plusieurs  voyages  et  ne 
revint  dans  son  pays  natal  qu'après  quelques  années 
de  séjour  dans  les  colonies.  Lors  de  la  Révolution,  il 
fut  nommé  successivement  officier  municipal  »  ateni* 
bre  dfi  conseil  du  district  >  commissaire  du  gouver- 
nement près  du  jury ,  puis ,  sous  l'Empire ,  magis- 
trat de  sûreté  et  juge  d'instructioii  près  du  tribunal 
de  première  instance. 

Reçu  membre  de  la  Société  d'Émulation  de  Rouen, 
il  en  devint  président ,  et  fit  lecture ,  à  ses  séances , 
des  mémoires  dont  voici  les  titres  :  Quels  peuvent 
être  les  inconvénients  ou  leê  avoMUagei ,  sous  les  rap' 
ports  politique* ,  civils  ou  astronomiques ,  de  Vaboli^ 
tion  du  mnsoeau  calendrier;  Sur îes moyens  de  remé' 
dier  anse  mùstûs  qui  désolent  le  commerce  et  Vindus- 
trio;  IHseours  tendant  à  prouver  que  k  bonheur 
réside  en  nomS'^nêmes,  et  qu*U  est  fondé  sur  la  paix 
de  Vdme;  Sur  les  moyens  de  maintenir  hs  subordina' 
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tim  et  les  mœurs  ffanni  les  ouvriers  dans  les  aieliers 
et  les  fnonufactures.  Cet  honorable  magistrat  moarut 
à  Rouen ,  en  1816. 

(?.  le  Bulleîîn  de  Ut  Société  Lihre  é^EimmlatUm^ 
année.  1816»  et  les  Mémoires  hioffraphifuei  de 
Goilbert). 

GAUMONT  (François  de),  né  à  Bayeux,  en  1768, 
commença  ses  études  au  collège  de  cette  Yille ,  et  fut 
les  terminer  à  Gaen.  Il  reçut,  peu  de  temps  avant  la 
Révolution,  le  titre  de  mattre-ès-arts,  et  fut,  à 
répoque  des  troubles  civils  ,  emprisonné  avec  son 
père  et  sa  mère ,  qui  avaient  été  dénoncés  comme 
suspects.  Rendu  à  la  liberté,  M*  de  Ganmont  ne 
cessa  de  cultiver,  en  amateur  distingué,  Tart  du  dessin 
et  celui  de  la  pdnture.  Il  s'exerça  avec  succès  dans 
la  gouache ,  Taquarelle  el  la  miniature ,  puis  peignit 
aussi  à  rhuile  avec  un  remarquable  talent. 

C'est  le  pinceau  à  la  main  qu'il  termina  sa  carrière 
à  Gaen,  le  31  mai  18/^8,  à  la  suite  d'une  violente 
attaque  d'apoplexie. 

(V.  une  Notice  biographique  publiée  en  1849, 
daus  V Annuaire  de  V Association  ISoi mande,  Société 
doal  M.  de  Gaumoat  [aisait  partie).  « 

GAUMONT  (Victor- Auguste) ,  né  au  Havre ,  en 
1817,  rédigea,  dans  cette  ville,  un  journal  intitulé 

le  Furet. 

Ecrivain  fécond ,  il  a  composé  et  publié  un  grand 
noTubi  G  de  brochures  souvent  satiriques  et  toujours 
spirituelles.  Une  de  ses  œuvres  les  plus  connues  est 
une  parodie  de  la  tragédie  de  Lucrèce,  qu'il  a  fait 
imprimer  avec  le  titre  suivant  :  Tigresse  Calouin  ou 
V exagération  de  la  vertu ,  tragédie  classique  et 
romaine,  en  quatre  actes  et  en  vers  plus  ou  moins 
français ,  précédée  d'une  lettre  adressée  à  M.  le 
Préfet  de  la  Seine-lnférieure  ^  qui  a  interdit  la 
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représentation  de  cette  pièce  y  Havre,  Lamy,  i^kkf 
in-h^.  Cet  écrivain,  qui  exerça  k  Pont  -  Audemer, 
pendant  plusieurs  années ,  les  fonctions  d'avoué , 
est  mort  dans  la  maison  de  santé  de  Quatremares , 
près  de  Rouen,  le  10  juin  1855  (1). 
(V.  la  Littérature  française  eontemporaine), 

CAUS  (Salomon  de),  né  à  Dieppe,  ou  dans  les  en- 
virons, vers  la  moitié  du  seizième  siècle,  était  ingé- 
nieur et  arcliitecte  très-habile  dans  l'hydraulique.  Il 
passa  d'abord  en  Angleterre,  où  il  fut  attaché  au 
prince  de  Galles,  et  de  là  en  AUemagae,  où  l'électeur 
de  Bavière  lui  donna  la  direction  de  ses  bâtiments  et 
de  fles  jardins.  Il  est  actuellement  prouvé  de  la  ma- 
nière la  plus  évidente  que  c*est  à  cet  enfant  de  la 
Nonnandie  que  noue  sommes  redevables  de  l'use  des 
plus  grandes  découvertes  des  temps  modernes,  l'ap- 
plication de  la  vapeur  comme  force  motrice.  Telle  est 
l'opinion  de  M.  Ango,  qui,  en  parlaint  de  cette  admi- 
rable découverte,  s'exprime  en  ces  tonnes,  dans 
r Annuaire  du  Bureau  des  Longitudes,  année  1837  : 
«  Nous  aflirmon»qa'eUe  ap|iartient  à  un  humble  ing6« 
meur,  presque  totalement  oublié  des  biographes,  à 
Salomon  de  Gaus.  »  Revenu,  en  France,  cet  homme 
de  génie  y  serait  mort,  selon  l^Biop-aphie  wiiver- 
jdie,  versrannée  1630. 

D'aprè8.ane  tra^ion  qui  n'»  rien  d'authentique, 
Salomon  de  Gaus,  sans  cesse  préoccupé  de  l'idée  de 
faire  l'application  de  son  puissant  moteur,  aurait  été 
cm  fou  et  renfermé  comme  tel  à  Bicétre,  où  il  fut 
visité  par  Manon  Ddorme,  fait  qui  se  trouve  consigné 
dans  une  lettre  qu'oa  suppose  avoir  été  écrite  par 
cette  femme  célèbre,  lettre  regardée  asses  générale* 


(!)  Nous  devons  à  l'obligeance  de  M.  A.  Canel ,  du 
Pont-Audemer ,  une  partie  des  renseignements  qui  nous 
ont  servi  pour  la  composition  de  cet  ailicie. 
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ment  comme  apocryphe.  Les  ouvrages  laissés  par 
Salomon  de  Caus  sont  :  Fm  perspective  avec  la  raison 
des  ombres  et  miroirs^  Londres,  1612,  in-f°;  Les 
Jttaisona  des  forées  mouvantes,  etc.,  Francfort,  1615, 
ïn-î°'.,  Institutio)i  harmonique,  1615;  Horlus  Pala- 
tinus,  Francfort,  1620,  ia-f**,  ûg.  ;  La  '/^raiiqtie 
et  la  Démonstration  des  horloges  solaires^  Paris, 
un ,  in-f» 

La  découverte  de  Salomon  de  Gaus  a  été  chantée 
pas  M.  Julien  Travers ,  dans  un  petit  poème  publié 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Gaen,  aimée  1847. 

(V,  la  Biographie  universeUef  etc.) 

GAUS  (Isaac  de),  de  la  même  familie  que  le  pré- 
cédent ,  naquit  à  Dieppe,  au  commencement  du  dix- 
septième  siècle.  11  fut  également  iagéoiear  et  archi- 
tecte, et  publia  un  ouvrage  ayant  pomr  titre  :  Nouvelle 
imjention  élever  Veau  plus  hantt  que  sa  mmree^ 
iioiidres,  1644»  iD-f%  ûg. 

(V«  la  Bîogfttphie  universelle.) 

GAUVIGNY  (de),  V.  GoLoatir  (de). 

OAOVIN  (TliQinas),  né  à  Gaen,  le  5  jolllet  1762, 
De  destina  de  bonne  heure  à  la  carrière  de  l'eneeigne^ 
ment  Entré  ches  les  Oratoriens,  il  s'y  distingua  par 
son  satroir  et  aa  bonne  conduite,  et  fat  «ivoyé,  comme 
{ffofessear  laïque,  dans  le  célèbre  Collège  (de  Juilly, 
{Ktts  à  Rouen,  à  Nantes  et  an  Mans. 

LOfS  de  la  RévolatioD,  il  crut  entrevoir  le  bonheor 
de  son  pays  dans  une  régénération  sodale,  mais  il  se 
mot  à  Técarl  de  tontes  fonctiens  poUtîques.  Nommé 
prsfesseor  d'histoire  naturelle  &  TEcole  Centrale  da 
Mans,  il  se  vit  obligé,  lors  de  la  suppression  de  cette 
Ecole,  d'accepter  la  modeste  fonction  de  secrétaire 
de  la  sous-préfecture  de  Saint-Calais.  Après  avoir  pro- 
fessé les  ludliitmaliques  el  lu  physique  dans  diffé- 
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renies  localités,  il  se  fixa  au  Mans,  sa  patrie  d'adop- 
tion ,  et  commença  à  s'occuper  d'études  bisforîfîues 
relatives  à  lapi  ovince  du  MaiiiP.  Le  principal  ouvrage 
qu'il  publia  sur  cette  matière  a  pour  titre  :  Gvogra- 
phie  ancienne  du  diocèse  du  Mans ,  et  lui  mérita  la 
première  médaille  d'or  accordée  aux  recherches  sur 
les  aotiquités  nationales. 

Il  prit  une  part  trës-active  au  mouvement  de  dé- 
centralisation littéraire,  et  fut  le  premier  directeur 
^  rinstitttt  des  Provinces  de  France.  Il  était  sur  le 
IK>int  d'être  nommé  membre  de  l'Institut,  lorsque  la 
mort  vint  le  frapper,  le  7  janvier  1866. 

(V.,  dans  Y  Annuaire  publié  par  l'Association  DOr-  ' 
mande,  année         une  Notice  biographique,  par 
M.  Richelet ,  et  une  aatqp  Notice,  par  M.  Trébutieo , 
deGaen.) 

GAUX  (GiUes  de),  Dé  aux  Ugneries ,  diocèse  de 
Sées,  en  1682,  était  parent  du  grand  Corneille  par 
sa  mère.  U  conmença  ses  études  au  Collège  des  lé-* 
suites  de  Gaen,  et  vint  les  terminer  à  BoneD,  S'étant 
rendu  à  Paris  ain  d'y  perfectionner  le  talent  qu'il 
avait  pour  la  poésie  et  la  composition  dramatique,  il 
ne  tarda  pas  à  trouver,  dans  cette  ville,  des  amis  et 
des  protecteurs,  au  nombre  desquels  on  comptait  le 
prérideat  Hénault  et  H"»  la  princesse  de  GontL 
Gomme  la  culture  des  lettres  ne  Tavaieot  point  em* 
pèebé  de  se  rendre  des  plus  capables  dans  les  matières 
de  finances,  il  devint  contrôleur-général  des  fermes, 
emploi  qu'il  remplit  successivement,  pendant  quinze 
ans,  h.  Troyus,  à  (]outancGs,  puis  enfin  k  liayeux ,  où 
il  termina  sa  carrière,  le  16  septembre  1733.  Les  ou- 
vrages de  Gilles  de  Gaux  sont  :  Marins ,  tragédie  en 
cinq  actes,  en  vers,  représentée  au  Théâtre-Français, 
en  1715  ;  cette  pièce,  qui  eut  du  succès  ,  renferme 
plusieurs  scènes  qui  sont ,  dit-on ,  du  président  Hé- 
nault; Z.yjïmai;/iui,  tragédie  posthume,  aciievée  par  le 
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fils  de  l'auteur,  qui  la  ût  représenter  au  Théâtre- 
Français,  en  1737.  On  cite  encore  de  Gilles  de  Caux 
V Horloge  de  sable ,  figure  du  monde ^  petit  poème 
moral  très-ingénieux,  et  une  tragédie  ^'AdrMe^ 
restée  manuscrite  et  non  représentée. 

(V.  V Histoire  du  Théâtre  français  des  Ii*ères  Par-" 
fait,  et  la  Biographie  universelle,) 

CAUX  DE  CAPPEV AL,  né  aux  environs  de  Rouen, 
dans  le  commencement  du  dix-huitième  siècle, entra, 
comme  olTicier,  au  service  de  l'électeur  Palatin.  Il  se 
livra  à  son  penchant  pour  la  poésie  et  publia,  à  MaiH 
heim ,  plusieurs  ouvrages  dont  voici  les  litres  :  La 
Prise  de  Bcr^-op-Z<ww»,  poème,  1747,  in-8»;  Le 
Parnasse,  ou  Essai  sur  les  campagnes  de  Louis  XK, 
poème,  1752 ,  in-12  ;  Apologie  du  goût  français  rcla* 
tivement  à  V Opéra ,  avec  des  Adieux  aux  Baufotu^ 
poème,  1754,  m-8<*;  Journal  des  journaux,  ou  Pré- 
cis des  principuux  ouvrages  périodiques  de  VEwrape^ 
depuis  janvier  jusqu'en  avril  il  60  ;  La  France  vengée 
par  la  pucelle  d'Orléans;  Odes  hérmques  et  moraleM^ 
1768.  On  a  du  même  anteur  une  tiadaction  de  la 
Henriade  de  Voltaire,  en  vera  latins,  1772,  in-12. 

(V.  ia  Biographie  unwerselk,  etc) 

GÂVÉ  (B.  Auguste), né  à  DoudeviUe,  en  Caux, 
en  1797,  fit  ses  études  au  Lycée  de  Rouen ,  et  fut  se 
fixer  à  Paris,  où  il  suivit  la  carrière  des  lettres. 
S*étant  d'abord  fait  connaître  comme  publiciste ,  il 
publia ,  plus  tard ,  en  coUabmtion  avec  M.  Ditte- 
nier,  et  sous  le  nom  de  de  Fongeray ,  un  ouvrage 
Intitulé  :  Soirées  de  Neuilly,  esquisses  dramatiques 
et  Jùstoriques,  Paris,  1827,  2  vol.  in-S».  Cet  ouvrage, 
dans  lequel  étaient  frondées,  avec  autant  cl  esprit  que 
dVpropos,  les  allures  politiques  de  certains  per- 
sonnages de  Tépoque  de  la  Restauration ,  eut  beau- 
coup de  succès  et  plusieurs  éditions.  Lors  de  ia  révo- 
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lulion  de  1830  ,  M.  Cave  lut  appelé  aux  fonctions  de 
directeur  des  Beaux  Arts  au  ministère  de  l'inlérieur, 
et  devint,  en  18/j6,  meaibic  du  Conseil-Général  du 
département  de  la  Seine-Inférieure.  Cet  écrivain 
publicisle  a  coMH)osé ,  presque  toujours  suus  un  pseu- 
donyme, quelques  pièces  de  théâtre,  comédies  et 
vaudevilles ,  puis  un  ballet  inlitulé  :  La  Tentation 
de  Siu lit- Antoine  ^  représenté  au  Grand-Opéra. 
M.  Cavé,  qui ,  depuis  I8/48  ,  avait  été  nommé  direc- 
teur des  biUimeuts  civils ,  puis  directeur  des  palais 
et  manufactures  au  ministère  d'Etat ,  mourut  suliiie- 
ment  à  Paiis ,  dans  l'exercice  de  ses  (oncliODs ,  le  50 
mars  1852. 

Il  était,  depuis  plusieurs  années,  oiUcier  de  la 
Légion-d'IIonneiir. 

(Y.  la  Litttrature  française  contemporaine  ^  et  le 
Moniteur  de  1852). 

GAVËLIËR  (Jean),  né  à  Gaen,  le  28  octobre  162/t, 
était  imprimeur  du  Roi  et  de  T  Université  de  cetta 
'  ville,  dOQt  il  devint  aussi  échevin.  Se  sentant  un  pen- 
chant prononcé  pour  les  lettres  et  les  études  histori- 
ques ,  il  céda  son  imprimerie,  à  son  fils,  et  composa 
pitunears  traités  et  dissertations  sur  les  antiquités 
romaines.  Il  termina  sa  carrière  le  1''  juillet  1701. 
(V.  les  Origines  4e  Gaen^  par  Haet  ) 

GAVËUER  DE  LA  SALLE  (Robert)  naquit  à 
Rouen ,  le  22  novembre  16&S ,  sur  la  paroisse  Saint- 
Herbland.  Il  avait  à  peine  terminé  ses  études  ches 
les  Jésuites  de  sa  ville  natale,  qu'il  sentit  s'éveiller 
en  lui  une  passion  irrésistible  pour  les  pérégrinations 
lointaines.  Dans  les  trois  voyages  qu'il  fit  de  1660  à 
1687,  d'abord  an  moyen  de  ses  propres  ressourcés , 
puis  avec  une  petite  escadre  que  lui  fournit  le 
ministre  Golbert ,  il  explora  une  vaste  étendue  de 
pays  dans  la  Nouvelle^France.  Après  avoir  séjourné 
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pendant  plusieurs  années  chez  les  Iroquois  el  chez 
les  Illinois,  il  recommença  le  cours  de  ses  explora- 
lions,  el  découvrit,  avec  ses  compagnons,  Rouen- 
nais  pour  la  plupart ,  la  Louisiane  el  Tembouchure 
du  Mississipi.  Abandonné,  dans  le  moment  où  il  avait 
ie  plus  besoin  de  son  concours ,  par  le  capitaine  qui 
commandait  le  plus  fort  navire  de  l'escadre  ,  Gave- 
iier  de  la  Salle  vit  encore  accroître  son  malheur 
en  s'attirant,  par  la  ri^dité  de  son  caractère,  la 
haine  de  quelques-uns  de  ses  subordonnés.  Il  mou- 
rut asassiiîé  par  l'un  d'eux,  entre  le  pays  des  Âssoay 
et  celui  des  Nalioudike ,  le  19  mars  1687. 

Cet  infortuné  navigateur  avait ,  malgré  des  obsta- 
cles el  des  dangers  sans  nombre,  parcouru  et  signalé 
la  plupart  des  lacs  et  des  fleuves  de  l'immense  pays 
qui  forme  aujourd'hui  le  centre  des  Etats-Unis.  Savant 
dans  les  sciences  mathématiques,  el  connaissant 
presque  tous  les  idiômes,  il  joig^nait  à  ces  facultés  un 
courage  souvent  poussé  jusqu'à  la  témérité,  et  pos- 
sédait 9  avec  l'initiative  des  ressources  dans  tes  cir* 
cODStanoes  difficiles,  cette  vigueur  du  corps  qui 
désiste  aux  plus  rudes  fatigues ,  et  cette  constance 
énergique  de  Tâme  qui  reod  inébnuilable  dans  l'ad- 
versité. La  relation  des  voyages  el  découvertes  de 
Robert  Gavelier  de  la  Salle  a  été  publiée,  pour  le 
premier  voyage,  par  te  chevalier  de  Tonli,  en  1697, 
et,  pour  le  second,  par  Joutel,  son  lieutenant  et 
ion  compatriote,  en  1713* 

(V.,  dans  la  Remte  de  Rimen^  du  mois  d'avril 
1852  y  une  Notice  htegraphique  sur  ce  personnage.) 

GAYSLIER  (M™-),  V.  LévKSQUE  (M"*). 

*  ■♦  ■  . 

GÉLY  (JéPtoie*]faiie  Éon,  comte  de)  naquit  à 
Bayeux,  le  10  septembre  173/i.  Entré  fort  Jeune 
dans  un  régiment  de  cavalerie,  en  qualité  de  oor-* 
nette,  il  était,  à  vingt-un  ans,  capitaine  au  même 
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corps ,  et  faisait ,  en  Alh-magne,  ies  campagnes  de 
1757  à  1759.  Devenu  aide-de-camp  du  maréchal  de 
Broglie,  il  lut  choisi  pour  porter,  à  Louis  XV,  les 
drapeaux  pris  à  l'eanemi,  ea  1763,  au  ÊoiDi}at  de 
Ziégeahain. 

En  1771,  le  comte  de  Cé]y  éuùi  nommé  colonei  du 
r^^ffiraent  provincial  du  l'ont- Audemer ,  et,  en  1780  , 
maréchal  de-camp.  Ayant  refusé,  en  1791,  ie  grade 
de  lieuteoaot-générâl  qui  lui  fut  olfert ,  il  émigra ,  et 
commanda,  Tamiée  suivante,  le  bataillon  de  la  noblesse 
de  Bretagne,  à  Tarmée  des  princes,  puis  fit,  plus 
lard,  les  campagnes  de  1796  et  1797,  sous  les  ordres 
du  prince  de  Gondé.  Appelé  au  conmiandemcnt  de 
Calais ,  lors  de  la  rentrée  des  Bourbons,  en  1814 ,  il 
Ittt,  la  même  année,  promu  au  grade  de  général  de 
^▼iMon.  Ce  militaire  gentilhomme  aimait  passionné- 
ment les  arts,  et  aurloat  œlui  de  ia  gravare,  tiu'il 
ctilthrait  en  amateur  avec  beaucoup  de  taknt.  il  a 
gmé  pluaiettrs  portraits  et  quelques  autres  sujets, 
pièoes  aajonnl*lnd  fart  rediereh^  des  ooileotears. 
Le  oome  de  Gély  temdna  sa  carrière  en  mars  1817, 

(  C'est  à  l'obllgeanoe  de  M.  le  oomie  d'Auffay  que 
nous  derons  les  renseignettents  àTakle  desquels 
non  atons  ftit  cette  notiee.  ) 

GESNE  (Le),  V.  Le  Gbsmi. 

GQAIIBRAY  (Ricfaaid-Amaursr  de)  était  d*ane  fa- 
mille normande  qui  remontait  au  temps  de  Bollon. 
H  accompagna,  en  1099,  Robert,  duc  de  Normandie, 
à  la  première  tfoisade  et  s'attacha,  lors  de  son  retour 
en  Europe ,  à  Richard  *  roi  d'Angleterre ,  qui  le  créa 
l'un  de  ses  grands  offiders.  S'étant  jeté  dans  le  parti 
deOnillaïune  de  Glitoo«  contre  le  roi  Henri  II,  il  fot, 
en  1118,  assiégé  dans  son  châlean  de  la  Ferté-Fresnel 
i»ar  œ  prince,  avec  lequel  U  se  réconcilia  vers  ja  fin 
de  la  même  année. 
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Richard  de  Chambray  eut  un  si  ^rand  repentir  de 
sa  rébellion  ,  qu'il  se  retira  dans  T abbaye  de  Saint- 
Evroult,  où  il  prit  Thabit  monastique. 

(V.  le  Dictionnaire  de  Moréii») 

CHAMBRAY  (Micolas-François,  marquis  de),  de  ia 
famille  du  précédent,  naquit  au  château  de  Chambray, 
pr^s  d'Kvreux,  le  29  juillet  1675.  Il  fut,  pendant 
douze  ans,  capitaine  au  régiment  de  Picardie  et  nommé, 
en  1702  ,  colonel  d'un  rép:îmont  d'infanterie  levé  à 
ses  frais.  Ce  militaiie  a  composé,  de  17/iO  à  1750, 
époque  de  sa  morl,  un  ouvrage  intitulé  :  Fruns  de  la 
Solitude,  ouvrage  imprimé  à  Saiat-Germaia,  par 
Baux,  1839, 

CHAMBRAY  (Jacques-François  de),  chevalier, 
grand'croix,  bailli  et  vice-amiral  de  l'ordre  de  Malte, 
commandaa^géoéral  des  vaisseaux  de  la  religion , 
lUMlttit  à  Evrenx ,  le  15  mars  1687.  Frère  putné  du 
précédent ,  il  prononça  ses  voeux  à  Malte ,  en  171 0  , 
fut  nommé  lieutenant  de  vaisseau  Tannée  suivante,  et 
devint  capitaine  de  frégate ,  en  172â.  Ce  fut  en  cette 
qualité  qu'il  prit ,  dans  le  courant  de  cette  mène 
année,  le  commandement  de  la  frégate  ^tnt^FîMieiir, 
avec  laquelle  il  attaqua  et  captura,  après  on  combat 
des  plus  acharnés ,  la  Patronne  de  Tripoli ,  forte  de 
quarante-huit  canons  et  portant  à  son  boid  quatre 
cents  hommes  commandés  par  un  contire^amiral. 

Parti  de  Malte,  le  13  juillet  1732,  avec  deux  vais- 
seaux, le  Saint' Antoine  et  le  Saint-Georges^  le  com- 
mandeur de  Chambray  poursuivit  jusqu'auprès  da 
port  de  Damiette  deux  sultanes,  dont  Tune  était 
montée  par  un  amiral  Aprte  une  vigoureuse  can- 
nonade,  suivie  d'une  manœuvre  des  plus  habiles, 
les  deux  vaisseaux  du  sultan  furent  pris,  ce  qui,  se-» 
Ion  l'exprestton  du  commandant,  dont  la  défense 
avait  été  héroïque ,  ne  s*était  encore  jamais  vu.  De 
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Chambray  a  raconté  lui-même ,  dans  des  mémoires 
inédits  fort  cmieux,  tous  les  détails  des  combats 
qu'il  soutint  sur  mer  contre  les  Turcs  et  les  Barba- 
resques.  Ce  brave  Normand  ftt  construire  et  fortifier, 
à  ses  frais ,  dans  Tîle  de  Gozze«  W)e  ville  qui  porte 
son  nom,  et  mourut  à  Malte,  le  8  avril  1756. 

(Son  portr.  se  trouve  dans  la  coU.  de  la  bibh  de 
Rouen.) 

La  famille  de  Chambray  compte  dis-neuf  membres 
qui  tous  se  sont  distingués  k  différents  titres.  On  peut 
en  Yoir  la  généalogie  dans  le  DieiUnmaire  de  Moréri 
et  dans  une  notice  biographique  consacrée  an  person- 
nage dont  il  vient  d'être  parlé ,  par  H.  d'Âvannes , 
et  publiée  dans  le  Btdietin  de  V Académie  Ékrmcienne^ 
année  1836. 

GHAMILLART  (Michel),  né  à  Gaen,  en  1651,  était 
conseiller  an  Parlement  de  Paris,  lorsqu'un  acte  de 
probité  bien  rare  attira  Tattention  sur  lui.  Par  sa  né- . 
gligence  à  présenter  le  rapport  dont  on  l'avait  chargé 
daiffi  un  procès,  il  fit  perdre  la  partie  dont  le  bon 
droit  loi  paraissait  incontestable  :  quoique  sa  fortune 
ne  fût  pas  considérable,  il  remboursa  au  plaideur 
lésé  la  somme  de  20,000  livres  qui  était  l'objet  en 
litige. 

Appelé  par  Louis  XIV,  en  1699,  à  la  haute  fonction 
de  conlnMeur-général  des  finances  et  au  ministère 
de  la  guerre,  en  1701,  ChaniiUarL  liésila  loiiglciiips 
à  se  charger  d'une  aussi  lourde  tâche,  et  no  se  décida 
que  sur  les  instances  du  Roi,  qui  l'encouragea  en  lui 
disant  :  a  Je  vous  aiderai,  n  Voyant  que  les  affaires 
devenaient  de  plus  en  phjs  diHiciles  par  suite  de 
guerres  ruineuses,  cet  hoiuine  d'état  quitta,  en  1708, 
le  cont[  6ie  des  tinauces,  et  le  ministère  de  la  guerre, 
l'année  suivante. 

Chamillart,  bien  que  sur  la  fin  de  sa  gestion  il  eut 
r  opinion  publique  contre  lui,  était  cependant  géné- 
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ralemenl  estimé  de  tous  ceux  qui  avaient  pu  con- 
naître et  apprécier  ses  bonnes  intentioBS.  Il  tarmiBa 
aa  carrière  à  Paris,  le  14  avril  1721. 

(T.  la  Biographie  universelle^  et  une  Notice  bio* 
graphique  et  littéraire  des  hommes  oéiëbres  da  Cal*- 
vados,  par  M.  fioisard*) 

CHAMPION  (Pierre) ,  né  à  Avranches ,  le  19  oc- 
tobre 16S1,  entra  ches  les  Jésuites,  où  il  devint  pro- 
fesseur de  rhétorique ,  et ,  plus  tard ,  se  lim  avec 
succès  à  la  prédication.  Il  accompagna  »  en  qualité 
d'aumônier,  les  missioanmres  iq[iostoliques  de  son 
ordre  envoyés  à  Gayenne  et  à  Tabago,  el,  lorsdesoa 
retour  en  France,  lise  retira  à  Nantes»  dans  une 
maison  de  retraite,  où  il  composa  les  ouvrages  dont 
void  les  titres  :  La  Vie  du  P.  Jean  Bigoteuc^  jésuite^ 
avec  ses  Traités  de  dévotion  et  Lettres  spirituelles, 
Paris,  E.  Mkballet,  1694,  Iof^IS,  et  Lyon,  P.  Val« 
fray ,  1735 ,  ift-42  ;  La  Vie  et  la  doctrine  spiritueUe 
êu  P.  L:  LaUemùnt»  Paris,  E.  Hichallet,  itH ,  et 
Lyon,  1735,  in*12  ;  La  Vie  des  Fondateurs  des  Mai' 
sons  de  retraxte ,  Nantes,  I.  Mares<^,  1698,  in^l2. 
Le  P.  Champion  esl  -aussi  éditeur  des  £eitr€S  jjpîn« 
tueUes  et  des  Dialogues  du  P.  Jean4.  Surin. 

n  mourut  à  Nantes,  le  28  juin  1701. 

(V.  le  DUHmmaire  de  Uoréri.)  . 

# 

GHAMPMESLÉ  (  Marie  Desmares  ) ,  née  à  Rouen , 
en  \^hk ,  était  fille  d'un  sieur  Desmares ,  exerçant 
dans  cette  ville  la  profession  de  marchand,  qu'il  avait 

embrassée  à  la  suite  d'une  mésalliance  qui,  dit- on  , 
l'avait  fait  déshériter  par  son  père,  Marie  ,  qui ,  dès 
sa  plus  teadre  jeunesse ,  avait ,  aiasi  que  son  frère , 
laissé  percer  une  vocation  bien  décidée  pour  le 
Ihéàirc  ,  auquel  elle  devait  se  livrer  exclusivement, 
débuta  ti  Rouen,  dans  le  courant  de  1668,  alors  qu'un 
même  penciiant  y  taisait  également  débuter ,  sous  le 
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Bom  de  Clianipmeslé  ,  Charles  Chevillel ,  qu'elle 
épousa  cette  môme  année.  S'étant  d'abord  fait  coo* 
aaitre  à  Paris,  sur  le  théâtre  dn  Marais,  où  son  mari 
venait  d*étre  ettgagé»  elle  passa  au  théâtre  de  FHôtel- 
de-Bourgogoe ,  sur  lequel  elle  déploya ,  dans  le  rôle 
d'Hermione,  de  la  tragédie  d'Andramaque^  le  talent 
qu'elle  possédait  pour  exprimer  les  grandes  passions. 
Joignant  bientôt  â  oe  beau  rôle  ceux  de  Bérénice»  de 
Roxane,  de  M onime  et  d*lpbigénie ,  la  Gbampmeslé 
se  fit,  dans  chacun  d'eux,  une  brillante  réputation  et 
mérita  y  avec  les  suffrages  de  la  ville  ét  de  la  Cour, 
les  éloges  que  Louis  XIV  M-méme  se  plot  qodqpie- 
fois  à  lui  adresser.  L'admirable  rôle  de  Phèdre ,  ce 
chef-d'œuvre  inspiré  à  Badne  par  l'actrice  qu'il  diri- 
geait dans  l'étude  de  son  art ,  et  près  de  laquelle  ses 
assiduités ,  comme  maître ,  avaient  pris ,  depuis 
longtemps,  un  caractère  binnicoup  plus  tendre  que 
celui  de  l'estime  et  de  l'admiration ,  allait  mettre  le 
comble  à  la  renommée  de  la  grande  tragédienne. 

A  la  rentrée  de  Pâques  1679,'  la  Ghampmesié  fut, 
ainsi  que  soq  mari  >  engagée  au  théâtre  Guéncgaud , 
où  il  loi  fut  accordé ,  indépendamment  de  sa  part 
comme  sociétaire,  une  pension  annuelle  de  mille 
livres.  Elle  joua,  sur  ce  théâtre,  VArianne  de  Thomas 
Corneille  avec  un  succès  toujours  croissant,  et  conti- 
nua il  cUe  sans  rivale.  Celte  cél^ibre  actrice,  qui,  peu 
de  temps  avant  sa  mort,  et  lorsqu'on  la  pressait,  pour 
l'absoudre,  de  dôrlaror  qu'elle  renonçait  au  théâtre, 
avait  répondu  «  qu'elle  trouvait  glorieux  i)oui  elle 
de  mourir  comédienne ,  »  n'ert  expira  ])as  moins 
dans  des  sentiments  religieux,  à  Auteml,  le  15 
mai  1698. 

Son  corps  fut  porté  à  Paris  et  inhumé  k  Saint- Sui- 
pice,  sa  paroisse. 

(V.  V histoire  du  Théâtre  français  des  ireies  Par- 
fait, et  une  Notice  biographique,  avec  portrait,  publiée 
dans  la  Revue  de  Rouen^  année  18/|7.) 
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CHANGËBEL  (Beraard),  religieux  de  Tordre  des 
Gordeliers,  naquit  à  Gaen,  vers  le  commencement  du 
dix-septième  siècle.  Reçu  docteur  en  théologie  k  la 
Faculté  de  Paris,  il  enseigna  cette  sdeoce  à  Naples, 
devint  Vm  des  célèbres  prédicateurs  de  son  épo- 
que, et  gardien  du  couvent  de  son  ordre  à  Caen.  Le 
P.  Ghaocerel  termina  sa  carrière  k  Rouen ,  le  3  no- 
vembre 1671,  dans  le  couvent  desfiUesde  Sainte- 
Glaire,  dont  il  était  le  confesseur.  Il  a  laissé,  à  l'état 
de  manuscrits,  des  sermons  et  plusieurs  écrits  ascé- 
tiques. Un  seul  ouvrage  de  ce  religieux  a  été  publié; 
il  a  pour  titre  :  Triumphalis  fratnm  memlieantium 
unionis  appUmsus^ 

(V.  lés  Origines  de  Caen^  par  Huet.) 

GHAPÂIS  DE  MARIVAUX  (GharleihBemànl),  bar- 
ron  de  l'Empire,  naquit  à  Rouen,  le  12  février  1754, 
d'une  famille  noble  qui  exerçait  le  haut  commerce. 
Il  fut  fait ,  en  1789,  premier  avocat-général  k  la  cour 
des  aides  et  finances  de  Rouen ,  et  se  tint  éloigné  des 
afflûres  publiques  pendant  la  Révolution. 

Nommé,  en  1B03,  procureur-général  au  criminel, 
il  retrouva  dans  cette  éminente  fonction  toute  la  su- 
périorité de  talent  et  toute  l'énergique  éloquence  qui 
avaient  signalé  ses  débuts  dans  la  magistrature.  Nul, 
mieux  que  M.  Glia])ais  de  Marivaux,  ne  sentit  la 
dignité  de  Thomme  appelé  à  dispenser  la  justice ,  nul 
ne  comprit  mieux  le  respect  dont  doivent  être  entou- 
rées les  décisions  du  magistrat ,  ainsi  que  le  prouve 
la  réponse  courageuse  que  nous  allons  citer.  Se  trou- 
vant à  la  cour  de  Napoléon,  comme  membre  d'une 
députalion  de  la  ville  de  Rouen,  peu  de  temps  nprès 
que  l'on  eut  rendu,  dans  cette  ville,  un  décision  jadi-. 
ciaire  peu  conforme  au  vœu  de  l'Empereur,  el  que 
celui-ci  en  manifestait  son  mécontentement,  le  baron 
Ghapais  de  Marivaux  répondit  avec  dignité  au  souve- 
rain :  (c  Sire ,  les  magistrats  de  Rouen  remplissent 
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lear  devoir  avec  impariialité,  et  ne  méritent  aucun 
reproche.  »  En  1811,  il  fut  nommé  conseiller  à  la 
cour  impériale,  chevalier  de  la  Légîon-d' Honneur, 
et,  plus  tard,  membre  du  Gooseil-Générai.  L'étude 
de  la  littérature  oocnpail  aussi  ses  loisirs,  qu'il  savait 
employer  en  prenant  une  part  active  aux  travaux  des 
Sodétés  savantes  de  sa  ville  natale.  Cet  honorable 
magistrat ,  qui  unissait  une  grande  noblesse  de  sen* 
timents  à  une  grande  fermeté  de  caractère,  ne  put 
résister  au  coup  que  lui  porta  la  mort  de  sa  fille 
unique ,  sur  laipielle  il  avait  reporté  toutes  ses  affec- 
tions, n  termina  sa  carrière  en  18S2. 

(V.  le  BuUetin  de  la  Société  libre  d*Êimdaiion^ 
m^e  année). 

CHAPELLE  (Pierre-Daniel-Angustin),  musiden 
distingué,  naquit  à  Rouen,  en  1756,  Il  dirigea,  pen- 
dant plusieurs  années,  Torchestre  de  la  Comédie-Ita- 
lienne, composa  et  fit  représenter,  sur  ce  même 
théâtre,  dix  opéras,  en  un  acte,  dont  void  les  titres  : 
L'Heureux  dépit,  1785  ;  Le  Double  Mariage^  1786  ; 
Le  Baitti  bienfaisant ,  La  Rose ,  Le  Masmefui» ,  La 
VieUesse^Âfmette  et  de  Lubin,  Les  Deux  Jardimers^ 
La  Fi|mt72e  réunie,  La  Nouvelle  Zélandaise,  La 
Bûche, 

Outre  ces  petits  opéras,  qui,  tous,  eurent  du  succès, 
Chapelle  a  encore  composé  des  cantates,  des  duos  et 
des  concertos  pour  violon.  Nous  ignorons  Tépoque  de 
sa  mort. 

(Y.  la  Biographie  portative  des  Contemporains,) 

CILVPPE  (  Ignace-lJrbain-Jean  )  ,  naquit  h  Rouen, 
en  1760  ,  d'un  p<*;re  qui  remplissait  dans  ccUc  ville 
«n  emploi  supérieur  dans  l'administra  lion  des  do- 
maines. Frère  aîné  de  Claude  Ghappe,  le  célèbre  in- 
venteur du  télégraphe ,  il  fut  associé  à  ce  dernier 
pour  toutes  les  expériences  et  opérations  relatives 

19 
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à  celle  admirable  découverle,  et  devint,  lors  de  la 
Révolution,  procureur- syndic  de  la  ville  du  Mans,  et 
député  du  départagent  de  la  Sarthe  k  l'Assemblée 

Législative. 

Nommé  administrateur  des  lignes  télégraphiques, 
avec  son  frère  Claude ,  il  (ut ,  à  la  mort  de  celui-ci , 
en  1805,  continué  dans  ses  fonctions,  et  reçut,  en 
1813,  en  récompense  de  ses  services ,  la  croix  de  la 
Réunion ,  et  celle  de  la  Légion-d'Honnenr,  Tannée 
suivante.  Il  publia,  en  1824,  V Histoire  de  la  Télégra- 
pAte,  Paris»  2  vol.  in-B*>»  et  termina  sa  carrière 
en  1828. 

(V.  le  Su]^lément  de  la  Biographie  tmivcneUe,)  ' 

GHAPPBRON  (Louis) ,  né  à  Rouen ,  dans  le  quin- 
lième  siècle ,  est  le  premier  poète  qui  fut  couronné 
au  concours  die  T  Académie  des  Palînods  de  Rouen , 
pour  des  poésies  françaises.  Les  pièces  qui,  deux 
fois ,  lui  méritèrent  cet  honneur  »  en  1486  et  1487 , 
étaient  deux  Chants  royaux ,  ayant  pour  sujet,  inva- 
riable ècette  époque,  ainsi  que  bien  longtemps  après, 
rimmacnlée  Conception  de  la  Sainte*Vierge. 

(V.  la  Notice  historique  sur  l'Académie  des  PcHi" 
nods,  par  M*  A.  G.  Ballin.} 

GHABDINY  ou  CHARDIN  (Louis-Armand) ,  né  à 
Rouen»  en  1755 ,  débuta  comme  chanteur  è  l'Acadé^ 
mie  royale  de  musique,  et  y  fut  reçu  Tannée  sui- 
vante. 

Possédant  une  magnlûque  voix  de  basse,  qui 
atteignait  aux  cordes  les  plus  élevées  ,  ce  chan- 
teur fut  bientôt  connu  des  compositeurs  en  re- 
nom ,  qui  s'empressèrent  d'écrire  des  rôles  pour 
cette  belle  voix.  Cliardiny  créa  le  rùlc  de  Mondor 
dans  Les  Prcicndus  et  celui  de  Thésée  dans  Œdipe 
à  Colonne  ;  il  chantait,  dil-on  ,  ce  dernier  rôle  a^  ce 
une  perfection  à  laquelle  le  célèbre  Laïs,  qui  lui  suc- 
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céda  dans  son  emploi ,  ne  put  jamais  atteindre.  De** 
venu  professeur  de  chant  à  l'Académie  royale  de 

musique,  il  se  livra  aussi  à  la  composition,  et  fil  jouer 
sur  le  théâtre  de  Beaujolais ,  en  1785  et  1786 ,  quel- 
ques opéras-comiques ,  en  un  aclc  ,  qui  réussirent  et 
furent  revus  avec  plaisir. 

Ces  opéras  sont:  La  Rose  d'Amour  ou  V Epreuve  ^ 
Le\Clavecin,  L'Anneau  Perdu  et  Bctrouvv,  Le  Pouvoir 
de  la  JSaiurc,  Annettc  cL  Basile.  On  a  encore  de 
Chardiny  un  oratorio  et  plusieiu-s  romances  qui  eurent 
du  succès. 

Il  mourut  en  1 700  ,  s(^lon  le  Du  tionmire  des  Mu- 
siciens, et  le  l"  octolji  e  1793,  d'après  la  Biographie 
portative  des  Contemporains,  (Portr.  dans  la  coll.  de 
la  bibi.  de  Rouen.  ) 

CHARPENTIER,  né  dans  le  déparlement  de  l'Eure, 
servait ,  sous  la  République ,  dans  le  5*  régiment  tic 
dragons,  avec  le  grade  de  maréchal-des-logis.  Se 
trouvant  en  Italie  avec  son  régiment ,  en  1795  ,  il  se 
distingua  dans  une  mémorable  afTairc  qui  eut  lieu  le 
12  décembre  de  cette  même  année.  Il  chargea  dans 
celte  journée  soixante  hussards  ennemis,  en  sabra 
plusieurs ,  força  les  autres  à  se  rendre  et  à  aban- 
donner deux  pièces  de  canon  qu'ils  escortaient.  Cet 
acte  de  courage  lui  valut  un  sabre  (Vlionneiir  et,  plus 
tard,  sa  belle  condnite,  dans  d'autres  affaires,  lui  mé- 
rita la  croix  des  braves. 

(V.  la  Biographie  militaire  française  dans  Victoires 
et  Conquêtes^  t  25.) 

CHARLES,  dit  le  Mauvais,  comte  d'Evreux,  naquit 
en  cette  ville ,  en  1332 ,  de  Philippe  IIÏ ,  roi  de  Na- 
varre et  de  Jeanne  de  Frnnce,  fille  de  Louis-ie-Hu- 
tin.  Elevé  k  la  cour  de  Pliiiippe  de  Valois ,  il  s'y  fit 
admirer  par  son  esprit ,  son  savoir  et  son  éloquence, 
et  fut  couronné  roi  de  Navarre  à  Pttmpelune,  le  27 
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juin  1350.  Il  épousa»  en  13ô3 ,  Jeanne  »  fille  du  roi 
Jean  ,  et  fit ,  dit-on ,  pea  de  temps  aprèa,  assassiner 
Charles  de  Laceda,  d'£^pagne. 

S'étant  rétiré  en  Normandie ,  où  était  le  principal 
mége  de  sa  puissance ,  le  roi  de  Navarre  y  brava  le 
roi  Jean,  son  beau-père,  qui  le  fit  emprisonner  an 
Château-Gaillard  ^  d'où  il  parvint  à  s'évader.  II  com* 
battît  successivement  Pierre-Ie-Cruel  et  Henri  de 
Transtamare,  rechercha  l'alliance  derAngleterre.ponr 
agir  contre  la  France,  et  finit  par  être  dépouillé  d'une 
partie  de  ses  états.  Une  mort  cruelle,  disent  ^elques 
chroniqueurs  français  »  fut  le  juste  ch&timent  infligé 
à  ce  prince,  qu'on  avait  accusé  publiquement  d'avoir 
conçu  le  projet  de  faire  empoisonner  Charles  son 
beau-frère. 

Voici  ce  qu'on  raconte  de  cette  mort  :  Charles 
s'étani  fait  envelopper,  pour  ranimer  sa  chaleur  na- 
turelle, dans  des  dn^ps  imbibés  d'ean-de-vîe  souffrée, 
le  feu  y  prit  par  l'imprudence  d'un  valet,  et  le  prince, 
auquel  aucun  secours  ne  put  être  donné,  expira  dans 
des  soofirances  horribles,  le  1*^  janvier  1387. 

CHAULES  (lean-Baptiste-Benoit)  naquit  h  Rouen, 
en  1730,  d'un  référendaire  de  la  chancellerie  de 
l'église  de  cette  ville.  Il  fit  ses  études  à  Paris,  au  col- 
lège de  Lisieux,  et  fut  pourvu,  en  1755,  d'une  charge 
de  substitut  au  Parlement  de  Normandie.  Lorsqu  en 
1761  ,  cette  Cour  s'occupa  de  la  fameuse  affaire  des 
Jésuites,  Charles  fut  chargé  de  l'exainen  des  Consti- 
tutions de  cet  ordic,  ce  qu'il  fit  dans  ua  savant  rap- 
port ,  dont  la  lecture  dura  dix  jours.  Ce  rapport  fut 
publié  l'année  suivante,  sous  re  tilre  :  Comptes  des 
Constuuiioiis  cl  de  la  Doctrine  de  la  Société  se  disant 
de  Jésus^  roidus  au  Fai iemcnt  de  Normandie ,  toutes 
les  Chambres  assemblées^  in-12.  Ce  magistrat,  qui 
avait  été  élu  membre  du  Conseil  des  Cinq-Cents , 
mourut  à  Rouen,  le  20  février  1804. 
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On  a  de  lui  les  ouvrages  suivants  :  Considérations 
du  Tiers-Etal  de  la  Province  de  Normandie  sur 
V Assemblée  des  futurs  Etats-Généraux^  1789;  Exih 
men  des  Principaux  Droits  ,  Impôts  et  Impositions 
qui  se  perçoivent  dans  la  Province  de  Normandie^ 
adressé  aux  futurs  Beprésentants  de  la  Province  aux 
EtatS'Générauz  ,  par  M.  Charles ,  avocat.  Le  même 
auteur,  qui  faisait  partie  de  TAcadémie  de  Rouen  de- 
puis 1764 ,  avait  lu  aux  séances  de  cette  Compagnie 
plusieurs  discours ,  dont  un ,  qui  fut  très-remarqué  » 
avait  pour  titre  :  De  la  nécessité  du  Patriotisme  dans 
le  gouoemement  des  Etats,  1766« 

(V.  les  Biographies  manuscrites  ^  par  A.  P&squier  , 
et  VHisioire  du  Parlement  de  Iformandie,  par  M.  A. 
Floquet,  t  6.) 

GHARLEVAL  (Jean-Louis  Faucon  de  Ris,  seigneur 
de) ,  né  à  Gharleval  »  en  1612  pu  1613 ,  descendait 
d'une  famille  qui  avait  donné  quatre  premiers  prési* 
éeùts  au  Parlement  de  Normandie,  fl  cultiva  la  poésie 
toute  sa  vie ,  et  fut  un  protecteur  éclairé  des  lettres 
et  des  ffirts.  Outre,  lés  vers  de  ce  poète,  dont  un  grand 
nombre  ont  été  publiés  avec  les  poésies  de  Saint- 
Pavin,  en  1759,  on  die  plusieurs  écrits,  en  prose,, 
entre  autres ,  la  Conversation  du  Maréchal  ^Hœ- 
fuineourt  et  du  F,  Canaye ,  morceau  des  plus  pi* 
.  quants ,  imprimé  dans  les  œuvres  de  Saint-Evre- 
mond. 

Homme  d'esprit,  fort  recherche  dans  le  monde , 
Charleval ,  qui  c Lait  lié  avec  d'illustres  personnages , 
se  montra  souvent  ami  sincère  et  plein  de  générosité 
envers  ceux  ((ui  étaient  peu  favorisés  de  la  fortune. 
Ayant  appris  que  M.  et  M  Dacier,  les  célèbres  hel- 
lénistes, ne  pouvant  vivre  assez  honorablement  à 
Paris ,  étaient  sur  le  point  de  se  retirer  à  Castres ,  il 
s'empressa  de  leur  porter  et  de  leur  faire  accepter 
une  somme  de  dix  mille  livres  en  or,  à  condition 
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qu  ils  ne  qui  I  téraient  pas  celle  capilalc.  Ce  person- 
nage mouiuL  le  9  mars  1693. 

(V.  la  Bibliothèque  française ,  par  1  abbé  Goujet , 
çt  la  Biographie  universelle,) 

CHARSIGÎVÉ  (Jean-Baptiste  Piédouë,  seigneur  de), 
né  à  Caen  ,  en  1658  ,  était  neveu  du  célèbre  Iluet, 
évéquc  dWvranciies.  11  prit  d'abord  le  parti  des  ar-. 
mes ,  et ,  après  avoir  fait  cinq  à  six  campagnes,  avec 
le  grade  de  capitaine  dans  un  régiment  d'infanterie, 
il  quitta  le  service,  embrassa  la  carrière  du  ban  eau, 
et  fut  pourvu,  en  1695,  de  la  charge  de  procureur 
du  roi  au  Bureau  des  Finances  de  Caen.  Cbarsigné, 
qui  joignait  h  l'étude  de  la  philosophie  et  des  sciences 
physiques ,  celle  de  Thistoire  et  de  la  littérature,  û( 
sur  ces  dinèrentes  matières  de  nombreuses  disserta- 
tions. Il  cultivait  aussi  la  poésie ,  et  composa  de  fori 
jolis  vers,  dont  il  fit,  ainsi  que  de  ses  dissertations , 
lecture  à  l'Acad^iiie  de  Gaeo,  qui  le  comptait  an 
nombre  de  ses  membres.  Ce  personnage  termina  sa 
carrière  le  12  avril  1725.  Son  éloge,  fait  par  M.  Du 
Touchet,  de  la  même  Académie,  a  été  publié  dans 
les  Nouvelles  Littéraires  de  Cœn^  année  17Aft. 
productions  de  Cbarsigné  sont  restées  manusoriles, 

Un  fils  de  cet  académicien ,  Gabriel  de  Gharsîgné, 
né  aussi  à  Caen ,  en  1705 ,  embnuBsa  l'état  eccléaias'* 
tique.  Reçu  doctenr  en  Sorbonne,  il  devint  successi'^ 
vement  abbé  (XMnmendataire  de  Tabbaye  de  Saint- 
Etienne  de  Caen ,  ebanoine  et  bajon  honoraire  de 
Samt-Just  de  Lyon  et  syndic  du  clergé  de  Bayeia« 

11  mourut  à  Gaen,  le  S^janyier  1775. 

(V.  le  Dietiommr^  de  Maréri,  etc.) 

CHARTIBR  (GtaUaume},  frère  atné  dn  célèbie 
Alain  Gbartier ,  naquit  à  Bayeux ,  en  1386  ou  1385. 
Il  fut  élevé  &  la  cour  de  Charles  Vil ,  embrassa  Fétat 
ecclésiastique,  devint  chanoine  de  Bayeux  en  l/il5,  et 
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fut  pourvu  de  l'évêché  de  Paris  en  U4B.  Ce  prélat 
se  fit  aimer  des  pauvres  pour  sa  bienfaisance,  et  cbé« 
rir  de  tout  le  peuple  pour  le  zèle  avec  lequel  i|  prenait 
sa  défense  en  toutes  circonstances. 

il  fut  l'un  des  commissaires  chargés  de  la  révision 
du  procès  de  Jeanne  d*Arc ,  et  termina  sa  carrière  le 
l«r  mai  1472,  après  vingt-quatre  ans  d'épiscopat. 

GHARTIER  (Alain) ,  regardé  comme  Técnvaio  le 
plus  Illustre  de  son  époque ,  naquit  à  Bayeux ,  en 
1386,  et  fit  ses  études  à  rUnirersité  de  Paris ,  où  ses 
progrès  dans  les  langues  et  dans  la  littérature  furent 
des  plus  rapides.  Il  avait  à  peine  seize  ans ,  disent 
quelques  biographes»  lorsqu'il  forma  le  projet  d'écrire 
rhistoire  de  son  temps,  ce  qui  le  fit  nommer  par 
Charles  VI ,  qui  voulait  Tencourager  dans  ce  travail , 
clerc ,  notaire  et  secrétaire  de  sa  maison ,  fonctions 
qui  lut  furent  continuées  sous  Charles  VIL  Alain 
Chartier,  que  son  savoir  et  son  éloquence  avaient 
fait  choisir  comme  négociateur  auprès  des  souYetains 
du  Nord ,  avait  la  qualification  d'archidiacre  de  Paris 
et  de  conseiller  au  Parlement.  Des  compositions  en 
vers  et  en  prose  lui  méritèrent  les  titres  tPexceUent 
crateur^  dis  mhk  poète  et  de  frèS'-renammé  rkétari*' 
cien.  L'édition  la  plus  complète  des  œuvres  d'Alain 
Ghartier  a  été  donnée  par  André  du  Ghesne,  en  1617, 
l'aris ,  in-h"  ;  elle  contient  la  vie  de  Charles  VI. 
Etienne  Pasquier  rapporte  que  Marguerite  d'Ecosse, 
épouse  (lu  daupliin  du  France,  qui  devint  Louis  XI , 
ayant  trouvé  un  jour  Alaiii  Ciiarlier ,  qui  éUûl  loi  t 
Idid ,  endormi  sur  une  chaise  dans  un  des  apparte- 
ments du  Louvre ,  elle  s*approcha  de  lui  et  le  baisa 
sur  la  bouche.  Comme  les  seigneurs  et  les  dames  de 
la  suite  de  celte  princesse  en  marquaient  leur  éton- 
nement,  elle  leur  dit:  «Je  n'ai  pas  baisé  la  personne, 
mais  la  bouclie  qui  a  prononcé  tant  de  beaux  dis- 
cours. })  Alain  Ghai  lier  mourut  à  Avignon,  le  17  mars 
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l(i69.  M.  Cl.  Mancf] ,  fie  Caen,  a  écrit  sur  ce  person- 
nage une  notice  biographique  publiée  daa&  les  iVor- 
mands  Illustres  de  M.  L.  H.  Baratte. 

GHÂRTIER  (Jean) ,  frère  des  précédente»  naquît 

aussi  à  Bayeux ,  et  se  fit  religieux  dans  l'ordre  des 

Bénédictins.  Entré  dans  l'abbaye  de  Saint-Denis,  il 
y  rcrni)li[  les  fonctions  de  chantre,  puis,  présenté  par 
son  frère  Alain  au  roi  Cliarles  VII,  il  accompagna  ce 
prince  dans  ses  guerres  contre  les  Anglais,  et  fut 
nommé  son  hisloriographe.  Ayant  été  chargé  de 
nieltre  en  ordre  les  Chroniques  de  l'abbaye  de  Saint- 
Denis  ,  il  s'acquitta  de  ce  travail  avec  zèle  et  talent. 
Ce  grand  ouvrage,  auquel  Jean  Chartier  ajouta  l'his- 
toire du  règne  de  Charles  VII,  eut  deux  éditions  dans 
le  quinzième  siècle  ;  la  première  fut  donnée  à  Paris , 
en  1476 ,  3  vol  in-f°  ;  la  seconde  en  1^96  ,  Paris ,  5 
vol.  in-f°.  Ou  connaît  encore  de  ce  savant  Bénédic- 
tin un  manuscrit  contenant  les  Dijjcrvnds  des  rois  de 
France  et  d'Angleterre.  Jean  Chartier  ne  survécut , 
dit-on,  que  peu  de  temps  k  son  bienfaiteur  Char- 
les VII,  mort  en  liiôl. 

On  a  fait  placer  à  Bayeux  une  plaque  commémora- 
tive  sur  la  maison  édifiée  aujourd'hui  sur  une  partie 
de  remplacement  qui  fut  occupé  jadis  par  ie  manoir 
où  les  trois  frères  Chartier  prirent  naissance. 

(V.  ,  pour  ce  qui  concerne  ces  personnages, 
la  Biographie  universelle  et  les  Recherches  histori- 
ques sur  la  naissance  et  la  parenté  d'Alain,  de  Jean 
et  de  Guillaume  Chartier ,  par  M.  Pezet ,  notice  pu- 
bliée dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'Agriculture^ 
Sciences  et  Arts  de  Bayeux^  année  1842.) 

CHATEAUGIROîV ,  né  à  Rouen  ,  dans  la  seconde 
moilié'  du  dix-huitième  siècle  ,  d'un  directeur  de  la 
douane  de  celle  même  ville,  joignait  h  son  goùL  pour 
Fart  militaire  qu'il  avait  embrassé,  le  goût  de  la 
poésie  qu  il  cultivait  avec  succès. 
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11  publia  plusieurs  pièces  de  vers  dans  VAlmanack 
des  Muêes^  VAlnumach  Lyrique  et  le  Journal  de  la 
,  Normandie  ;  ses  principales  pièces  sont  :  Le  Faux 
Serment  et  V  Homme  à  Sentiment,  On  a  encore  du 
même  poète  des  épitres ,  des  épigrammes  et  des  imi- 
tations de  poésies  anglaises. 

(V.  les  Biographies  manuscrites^  par  A.  Pasquier.) 

GHATILLON  (Glande-Nicolas) ,  né  à  Rouen  «  le  ik 
octobre  1776 ,  fiit  appelé  de  bonne  heure  à  Paris ,  où 
il  occupa  remploi  de  sons-cbet  dans  Tadministration 
de  la  Loterie  de  France.  Le  travail  des  chiffres,  si 
peu  compatible  avec  les  douces  rêveries  de  l'imagi- 
nation ,  ne  fnt  point  un  obstacle  pour  le  jeune  em- 
ployé»  qni|  n'ayant  que  peu  de  loisir,  trouvait  encore 
le  moyen  de  le  consacrer  à  la  culture  des  deux  arts 
qui  se  tiennent  de  si  près ,  la  poésie  et  la  musique , 
pour  lesquels  il  avait  un  invincible  penchant. 

Gbatillon  débuta  par  des  poésies  fugitives,  qull  ne 
confia  d'abord  qu'à  l'amitié  la  plus  intime.  Quelques 
ouvrages  dramatiques ,  qu'il  donna  sous  le  voile  de 
l'anonyme,  réusdrent  au  théâtre  du  Vaudeville ,  no- 
tamment La  Maison  des  Fous ,  représentée  en  1821. 
Cet  auteur,  qui  s'était  déjà  Ihit  connaître  à  ce  théâtre 
par  des  couplets  de  circonstance ,  chanta ,  en  1814 
et  1815,  en  Thonneur  des  Bourbons,  fit  encore  et 
publia  plusieurs  pièces  de  vers  dont  voici  les  titres  : 
Epitre  aux  Muses ,  Le  Duelliste  ,  pièces  qui  lui  va- 
lurent deux  palmes  académiques,  la  première  aux 
Jeux  Floraux,  en  1821  ;  la  seconde  à  l' Académie 
d'Arras ,  en  1 823  ;  Le  Philosophe  a  table  ;  La  Chemise  ; 
1^  Dincr  de  ma  Tante.  Chatillon ,  qui  était  bon  mu- 
sicien, a  aussi  composé  la  musique  de  plusieurs  ro- 
mances, qu'il  a  dédiées  à  ses  amis. 

Atteint  d'une  maladie  de  poitrine ,  qui  ne  lui  lais- 
sait aucun  espoir  de  salut  ,  le  poète ,  sentant  sa  ûn 
prociiaiuey  ûl,  comme  Gilbert,  Dorange  et  Bliilevoye, 
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ses  adieux  à  la  vie  daus  une  louchante  élégie  ,  qu'il 
publia  lui-même  peu  de  temps  avant  sa  mort,  arrivée 

le  26  janvier  1820. 

fV. ,  dans  le  compto-rcndu  de  i' Académie  de  Dijon, 
dont  Chatillon  ptait  mcnibro  correspondant ,  une  no- 
tice biofcrapiiique  par  M.  Amantoû,  et  le  SuppUmenl 
de  la  Biographie  universelle,} 

CHAUFFER  (Esaac-Joseph),  neur  de  Saint-Mar- 
tin et  de  Fleurigny,  naquit  à  Rouen,  en  1680.  Il  était 
conseiller  sous-doyen  à  la  Cour  des  Aides  et  Finances 
de  Nonnandie ,  et  aimait  à  cultiver  la  littérature.  Il 
composa  un  grand  nombre  de  pièces  de  poésie»  pour 
la  plupart  en  latin ,  et  dont  trois  furent  couronnées 
aux  concours  de  l'Académie  des  Palinods  de  Roaen, 
de  1733  &  1736.  Les  pièces  qoi  lui  méiifèrent  oetfee 
distinction,  avaient  pour  titres  :  Goliath^  JuOiîheih 
Vertu  victorieuse  4e  VÂmour.  Chauffer  mourut  à 
Paris,  en  1767. 

(V.  les  Mémoires  biographiques  de  Guilbert,  etc.) 

GHAULIEU  (Guillaume-Âniirye  de)  naquit»  en 
1639 ,  au  château  de  Fontenay  »  dans  le  Vexin  Nor* 
mand  »  d'un  maître  des  comptes  à  Rouen ,  qoi  avait 
été  employé  dans  des  négociations  importantes  par 
la  reine  mère  et  par  le  cardinal  Mazarin.  Le  jeune 
Ghaulieu  fit  ses  études  à  Paris,  au  collège  de  Navarre, 
oft  de  brillants  succès  et  Tagrément  de  son  esprit 
Feurent  bientôt  fait  remarquer. 

Des  poéÂes  faciles ,  pleines  d'élégance  et  d'origi- 
nalité, le  mirent,  plus  tard,  en  rapport  avec  des  per- 
sonnages de  la  plus  haute  distinction,  an  nombre 
desquels  se  trouvaient  le  duc  de  Vendôme  et  son 
frèreje  grand-prieur  de  Malle,  qui  l  admirent  dans 
leur  intimité.  Le  poète  dut  à  ces  illustres  protecteurs 
d'être  nommé  abbé  d'Aumalc,  prieur  de  Saint-Geor- 
ges ,  en  rîle  d'Oléron ,  de  Poitiers ,  de  caicnel  cl  de 
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biuat-Etienne ,  bénéOces  qui  lui  rapportèrent  irenle 
mille  livres  de  rente.  L'abbé  de  Gliaulieu,  plus  occupé 
de  ses  plaisirs  que  de  ses  abbayes ,  se  fixa  a  l^aris , 
dans  une  maison  du  quartier  du  Temple,  où  il  reçut 
les  plus  célèbres  et  joyeux  couvives.  Poêle  aimable , 
galant ,  et  passablement  épicurien,  il  fut  suinoiinué, 
•à  juste  litre,  le  Poète  de  la  bonne  compagnie  ol  VAna- 
créonduTcmplc.  On  cite  parmi  ses  poésies  les  pièces 
suivantes  :  les  Trois  Façons  dr  ])cuser  sur  la  inoit^ 
V Inconstance,  hUctraite,  h  SotUuUc  de  Fontcnay. 
L'abbé  fie  Chaulieu  mourut  à  Paris,  le  27  juin  1720, 
et  fuL  inhumé  au  clu\teau  de  Fontenay.  Ses  œuvres 
ont  eu  plusieurs  éditions  ;  la  première  a  été  donnée 
avec  celle  des  poésies  du  marquis  de  la  Fare,  h  Ams- 
terdam (Lyon),  il%k»  ÎQ-B**  i  et  la  dernière  à  Paris , 
en  182/i,  in-8^ 

(V.  le  Dictwmiaxre  de  Moréri ,  où  se  trouve  cités 
plusieurs  membres  de  la  famille  de  Tabbé  de  Chau- 
lieu, la  Biographie  universelle  et  les  IS'ortnands  II- 
lustres,  publiés  par  L.  IL  Baratte»  Portn  dans  la  cqU, 
de  la  bibl.  de  Rouen.) 

GHALLIËU  (Louis*Jules-Auguste  des  Retours, 
Imron  de) ,  né  le  &  avril  1781,  au  chftieau  de  Chau* 
lieu  (Calvados) ,  appartenait  à  une  ancienne  famille , 
qui  8*était  illustrée  dans  les  armes  ;  il  n'avait  que 
dûL-hmt  ans,  lorsque  le  comte  de  Frotté,  qui  comman- 
dait  en  chef  Tannée  royaliste  en  Normandie ,  fit  en* 
tendre  un  dernier  appel.  Le  baioa  de  GhauUeu  y.ré- 
poudit ,  et  entra  doas  cette  armée  avec  le  grade  de 
capitaine.  Après  s*étre  tenu  éloigné  des  affaires  pu^ 
bliques,  pendant  plusieurs  années,  sous  le  gouverne- 
ment impérial,  il  accepta,  en  1811,  le  commandement 
des  gardes  d'honneur  de  Tarrondissement  de  Mor- 
tain.  Rallié  à  Napoléon,  à  cette  même  époque,  il  prit 
du  service,  rejoignit  la  grande  armée  et  se  trouva, 
en  1813,  aux  bataiJics  de  Uicbdc,  lic  Leipsick  et  de 
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lianau.  Nommé  sous-préfet  de  Cherbourg,  en  1815, 
il  passa,  en  1820,  à  la  préfecture  du  Finistère,  puisé 

celle  de  la  Loire,  en  1822. 

Ce  fut  sur  la  proposition  du  baron  de  Ghaulieu  que 
le  gouvernement  concéda,  en  1826,  la  première  auto- 
risation pour  construire  un  chemin  de  fer  ,  qui  imit 
Saint-Etienne  au  port  de  Saint-.Tust-sur-Loire.  Rentré 
dans  la  vie  privée  ,  après  la  révolution  de  1830  ,  cet 
ancien  fonctionnaire  s'occupa  d'agronomie,  el  deviut 
président  de  la  Société  d'agriculture  de  l'arrondisse- 
ment de  Mortain.  II  mourut  à  Saint-Martin-de-Chau- 
lieu,  le  7  juillet  1852.  il  a  publié  une  brochure  inti- 
tulée :  Essai  sur  Vemploi  de  la  chaux  doM  la  culture 
des  céréales. 

(Y*,  dans  V Annuaire  de  la  Manche,  année  1855, 
une  notice  biographique,  par  M.  H.  Sauvage.) 

CHAUMONT-QUITRY  (Gui-Charles-Victor,  comte 
de),  naquit  à  Bienfaite  (Calvados),  ie  7  mars  1768. 
Il  est  auteur  de  plusieurs  opuscules  politiques  et  lit- 
téraires ,  dont  deux  sont  cités  par  M.  J.  Quérard , 
sons  les  titres  de  :  Essai  sur  les  causes  qui,  depuis  le 
18  fructidor^  devaient  consolider  la  République  en 
France,  et  sur  celles  qui  ont  failli  la  faire  périr  ^ 
Paris,  1799,  ;  De  la  persécution  suscitée  par  /. 
JP.  MéOharpe  contre  la  philosophie  et  ses  partisans^  en 
réponse  à  son  écrit  du  fanatisme  dans  le  langage  ré~ 
vdmiùmuttre,  Paris»  1800,  iD-8^  Le  même  auteur  a 
laissé,  k  l'état  de  manusOTit ,  uoe  traductiOD  en  vers 
des  odes  d'Horace.  M.  Ghaumont-Qiiilry  estmort  à 
Saint-làcques  de  Llsieax,  le  25  mai  1841. 

GHAUMONT*QUrTRY  (Jacques-^Georges-Ghailes- 
nançois,  comte  de),  frère  du  précédent,  naquit  aussi 
à  Bienfaite,  le  7  septembre  1770.  H  servit  dans  la 
marine ,  o&  il  devint  officier  supérieur,  et,  lors  de  la 
Révolution,  il  s'associa  avec  son  frère  pour  créer  k 
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Evreux  une  imprimerie,  qu'ils  firent  valoir  avec  suc^ 
cès  pendaDt  plusieurs  années.  lie  comte  de  GhanmoQt 
a,  coaune  son  atné,  écrit  et  publié  quelques  bro- 
chures  politiques ,  dont  les  suivantes  sont  également 
dlées  par  M.  J.  Quérard  :  Aperçu  natùmal  sur  Na* 
poléon ,  Paris,  1922,  in-B^  ;  Adresse  à  Charles  X, 
1825,  in-4^  Ce  personnage  a  terminé  sa  carrière  le  k 
janvier  18/i4. 

(V.  VMi$uriredeLisieux^ymL.lkLBm^eihFrmee 
littéraire^  par  H.  1.  Quérard.) 

GHAUVEL  (François-Pierre-Alexandre),  né  à  Hon- 
fleur  «  le  28  décembre  1766,  entra  au  service,  en 
1781 ,  dans  le  régiment  de  Lorraine ,  où  il  devint 
sergent-major  de  grenadiers.  Il  fit  les  premières 
campagnes  de  la  Révolution,  fut  nommé  chef  de 
bataillon  au  champ  de  Fleurus,  et  commanda,  à  Tar* 
mée  Gallo-Batave,  un  bataillon  du  69*  de  ligne,  avec 
lequel ,  dans  la  journée  de  Berghen ,  il  fit  prisonnier 
le  général  en  chef  Herman  ^  son  état-major ,  puis 
s'empara  de  plusieurs  drapeaux  russes  et  de  quatre 
I^èces  de  canon.  H  fit ,  en  1805 ,  la  campagne  d'An- 
triche ,  fut  cité  pour  sa  bravoure  à  Ansterlitz ,  et 
nommé ,  après  cette  bataille ,  colonel  et  officier  de  la 
Légion-d'Honneur. 

Après  s'être  distingué  aux  batailles  d'Iéna  et  de 
Friédiand,  il  fut  envoyé,  en  1808,  en  Espagne ,  où  il 
se  fit  reniarqucT  au  passage  du  Tage,  a  la  jirise  de 
Talavera,  aux  coriibals  (rOcaaa,  de  liueii-Veiiida,  de 
Villa-Garcia  et  au  siège  de  Sanagosse.  II  fut,  en 
1809,  proiiiu  au  grade  dégénérai  de  brigade.  Devenu 
baron  de  TEinpire ,  il  ût  les  campagnes  de  Russie, 
de  Saxe  et  de  France,  et  fut  appelé,  lors  de  la  Res- 
tauration ,  au  comuiuadement  du  département  de  la 
Haute- Vienne. 

Rentré  dans  la  vie  civile,  il  se  retira  à  Oih  ans ,  où 
il  devint  colonel  de  la  garde  nationale,  il  mourut 
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dans  celte  ville,  le  17  juin  1838.  Le  général  Chauve! 
avait ,  dans  sa  carrière  militaire,  reçu  cinq  blessures, 
assisté  à  cent  vingt-cinq  batailles,  ou  grauds  cmbats, 
et  à  quatre  sièges. 

(V.  la  Biographie  militaire  dans  Victoires  et  dm^ 
qvêteSf  et  VHistaire  d'Umfleur^^  M.  Tbomas). 

CHAUVIN,  que  nous  croyons  être  natif  de  Dieppe, 
était ,  sous  le  règne  de  Henri  IV,  Tun  des  plus  forts 
armateurs  de  cette  même  ville.  Il  rendit ,  à  cette 
époque ,  d'éminents  services  au  commerce  de  France, 
et  obtint  du  Roi ,  auquel  il  avût  souvent  prêté  plu- 
sieurs de  ses  navires,  le  privilège  exclnâf  de  navi- 
guer sur  le  fleuve  Saint-Laurent,  à  la  condition  de 
fonder  et  d'entretenir  une  colonie  aux  environs  de  ce 
fleuve. 

Cet  armateur  s'associa  «  en  vue  de  cette  entre- 
prise ,  deux  capitaines,  et  flt  armar  dnq  bâti- 
ments qu'il  chargea  de  matériaux  et  d'usten- 
siles nécessaires  à  son  expédition.  Us  prirent  la 
mer  en  1599,  et,  après  une  heureuse  traversée, 
ils  arrivërrait  en  un  lieu  nommé  Tadoussac ,  lien 
choisi  par  Chauvin  pour  établir  sa  colonie.  Ayant  fait 
l'échange  de  ses  marchandises ,  l'armateur  Dieppois 
revint  en  France  avec  une  riche  cargaison  de  pello 
terics  ,  fU  un  second  voyage  h  sa  colonie ,  et  moniiu 
peu  de  temps  après  son  retour  k  Dieppe ,  au  mo- 
iiient  où  il  projetait  un  troisième  voyage  dans  le  but 
d'aller  porter  des  secours  à  ses  colons,  dont  l'état  était 
déjà  peu  florissant ,  et  que  sa  mort  ruina  coaiplè- 
tement. 

(V.  les  Mémoires  pour  servir  à  V Histoire  de  Dieppe, 
par  Desmarquets,  1"  vol.) 

CHEFD'HOTEL  (Louis),  né  à  Rouen,  dans  le  dix- 
Iniitiènie  siècle,  exerçait  le  haut  commerce  dans  cette 

viiie,  et  s'occupait,  eu  même  temps,  avec  distinction. 
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dos  sciences  physiquos  et  môléoroiogiques.  Ueçu 
membre  de  r  VcadéDiic  de  Rouen,  il  fit  h  retle  com- 
pap;nic  le  coni])le-ren(hi  de  ses  travaux,  scienliiiques. 
Ses  premières  communications  lurent  deux  essais , 
Tun  sur  les  Tables  de  Pythagorcy  l'autre  sur  une 
Boite  pneumatique.  Il  continua  par  la  lecture  de  plu- 
sieurs mémoires  traitant  de  la  science  des  mathéma- 
tlûques  chez  les  anciens,  du  perfectionnement  du 
thermomètre ,  d'un  instrument  de  son  invention  pro- 
pre à  mesurer  les  spirales,  et  d*ttne  horloge ,  dont  le 
mécamsme,  également  de  son  invention,  pouvait 
fonctionner  plusieurs  années  sans  avoir  besoin  d'être 
remontée.  Un  phénomène  météorologique ,  observé  h 
Rouen  par  Ghefd'bèlel,  le  22  janvier  1778,  fut  encore 
pour  lui  l'objet  d'un  compte- rendu  dans  lequel  il  donna 
la  dcsci  iption  d'un  météore  qui,  parti  du  sud  à  la 
suite  d'un  violent  coup  de  tonnerre  ^  s'allongea  pen-> 
dant  vingt-cinq  secondes,  prit  là  forme  d'un  cylindre 
de  feu,  de  deux  pieds  de  diamètre  et  de  quatre-vingts 
pieds  de  longueur ,  puis  disparut  sans  détonation  et 
sans  causer  aucun  dommage.  Ghefd'hôtel  mourut,  le  7  . 
mai  1799,  dans  la  commune  de  Goltot  (Eure)« 

(V*  les  Précis  de  V Académie  de  Ratten^  t  2  et  3, 
et  les  Mémmrei  biographiques  de  Guilbert), 

GHÈNEDOLLË  (Gharks-JuUen  Lioult  de),  né 
à  Vire ,  le  k  novembre  1769 ,  commença  ses  études 
chez  les  Gordeliers  de  sa  ville  natale ,  et  les  termina 
d'une  manière  bHUante  au  collège  de  Juilly.  Forcé , 
pour  se  soustraire  &  la  persécution,  sous  le  règne  de  la 
Terreur,  d*^igrer  avec  sa  famille,  il  emportait,  pour 
se  consoler  sur  la  terre  étrangère»  un  beau  talent  pour 
la  poésie. 

Ghénedollé  connut,  dans  son  exil ,  Chateaubriand, 
qui  resta  toujours  son  ami ,  Rivarol  et  M""  de  StaÔl , 
puis  il  se  Ha,  en  Alleniap;nc,  avec  Klopstock,  le  clianlre 
de  la  MciàuiUty  uui^Liel  il  dédia  son  poème  de  i7/i- 
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vpntion.  Lorsque  la  tempête  révolutionnaire  eut  cessé 
de  gronder  sur  la  France  ,  le  poète  normand  revint 
dans  sa  patrie,  où  il  devait  trouver  dans  M.  de  Fon- 
tannes  un  généreux  ami.  11  publia,  en  1807,  le 
Génie  de  Vhomme ,  poème  dont  le  succè?;  assigna  à 
son  auteur  une  place  éminente  parmi  les  poètes  qui 
honorent  noire  pays.  Ch^nedolié  fut  nommé,  en 
1810  ,  professeur  de  littérature  à  Rouen  ,  plus  tard, 
inspecteur  de  l'Académie  de  Gaen  et ,  ea  1830  *  ios- 
pecteur-général  des  études. 

Il  avait  été  couronné  trois  fois  à  l'Académie  de 
Toulouse ,  qui  lui  conféra  le  titre  de  maître  ès-Jenx 
Fioraux.  Outre  les  deux  poèmes  déjà  cités ,  on  a  en- 
core du  même  auteur  V Esprit  de  Bivarol,  en  colla- 
boration avec  M.  Fayolle,  ouvrage  publié  en  1808, 
in-8°  ;  Etudes  poétiques^  Pans,  1820,  in-8°.  Il  a  laissé, 
à  l'état  de  manuscrit ,  Titus  ou  Jérusalem  détruite , 
poème  en  douze  chants  ;  Mélodies  normamàes  ;  une 
traduction  en  prose  des  Odes  d'Horace ,  etc. 

Ghènedollé  mourut  It  son  chAteau  du  Goisel,  le  2 
décembre  ÎB33. 

(V.  une  notice  biographique,  par  M.  Leflaguais, 
publiée  dans  les  Mémoires  de  V Académie  de  Caen^ 
année  1836,  une  autre  Notice  sur  sairieet  ses  écrits, 
par  M.  de  Sainte-Beuve,  Betme  des  Deux  Mondes^ 
année  et  le  Supjfièmenî  de  la  Biographie  uat- 
vers^e.  Portr.  dans  la  coll.  de  la  bibl.  de  Rouen.)  * 

GHEBADAME  (Jean)  naquit,  aii  commencement 
du  seizième  siècle,  à  Argentan,  selon  quelques  bio- 
graphes, et  à  Séez selon  A.  Pasquier.  Il  avait  beau- 
coup étudié  la  médecine,  ce  qui  lui  fit  prendre  en 
tète  de  ses  ouvrages  le  titre  d'Hippocratès;  puis, 
s^étant  acquis  l'estime  des  hommes  célèbres  qui  con- 
tribuèrent, à  cette  époque,  à  rétablissement  du  collège 
royal  de  France,  il  y  fut  lui-même  pourvu,  vers  15 /«O, 
d'une  chaire  de  grec. 


Digitized  by  Google 


GHE  305 

Lé  premier  des  nombreux  ouvrages  de  x:e  savant 
helléniste  a  pour  titre  :  Grammaiiea  isagogiea , 
PariSf  1521  ;  le  plus  considérable  est  nn  dictionnaire 
grec,  imprimé  en  15&3,  in-f*,  et  dédié  b  François  I"'. 
Duverdier  attribue  à  Jean  Gheradame  la  traduction 
'  d*ttn  ouvrage  d*Ulric  de  Hutten  qu'il  aurait  intitulé: 
De  2a  Médecine  du  bais  dit  de  Gwnae  pour  chasser  la 
nudadie  de  Naples,  induement  appelée  française , 
Lyon,  sans  date.  On  ignore  Pépoque  de  la  mort  de  ce 
savant 

(V.  la  BihUothèque  françam  de  Duverdier,  et  le 

Supplément  de  la  Biographie  universelle,) 

CHëRADAMë  (Jean-Pierre) ,  médecin  distingué, 
de  la  famille  du  précédent,  naquit  à  Argentan ,  en  173B. 
Il  devint  membre  de  l'Académie  de  médecine  et  tré- 
sorier de  rÉcole  de  pharmacie  de  Paris ,  et  travailla 
à  la  rédaction  du  Codex  médicamentarius.  Il  termina 
sa  carrière  le  2li  août  182ft. 

(V.  le  Supplément  de  la  Biographie  uniiferseUe,) 

CHERADAI\!E  (Aiigiisfe),  né  dans  le  département 
de  l'Orne ,  en  1796,  se  créa,  de  bonne  heure,  par 
son  talent  et  la  loyauté  de  sa  conduite ,  une  position 
élevée  au  barreau  d'Alençon.  Appelé,  après  1830 ,  k 
la  direction  du  parquet  de  cette  ville*  il  se  distingua 
dans  cette  fonction  par  ses  lumières  et  par  son  amour 
pour  la  légalité. 

En  1835 ,  il  fut  nommé  conseiller  près  de  la  Cour 
royale  de  Gaen,  où  souvent  on  le  choisit  pour  présider 
les  assises. 

Gomme  membre  du  conseil  de  l'arrondissement 
d'Argentan ,  ce  magistrat  défendit  avec  intelligence 
les  intérêts  de  l'agriculture,  et  publia ,  en  1841 ,  une 
notice  intitulée:  De  la  Patente  des  herbagers.  Il  avait 
fait  aussi  des  études  approfondies  sur  les  lois  de 
douanes*  et  fait  apprécier,  en  plusieurs  circonstances, 
ses  connaissances  en  pareilles  matières. 

20 
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M.  Gheradame  mourut  en  janvier  lS/18.  Il  Taisait, 
depuis  plusieurs  années,  partie  du  conseil  d'adminis* 
tration  de  TAssociation  normande. 

(V.  une  notice  biographique  publiée  dans  l'AiwiNitre 
de  cette  sodété,  année  18500 

GHBRFILS,  né  à  Boaville,  en  Ganx,  le  UoOf 
vembre  1737»  était  1  avant  la  Bévolation,  avocat» 
consâller  et  procureur  dn  roi  an  bailliage  de  Gany. 
n  fut,  en  cette  qualité,  choisi  par  sa  compagnie  pour 
adresser  un  diaconrs  au  Parlement  de  Normandie , 
lors  de  sa  rentrée,  le  10  octobre  17B8,  et  nommé  « 
Tannée  suivante,  député  du  Tiers^état ,  pour  le  bail- 
liage de  Gaux,  à  l'Assemblée  nationale. 

Il  publia ,  lorsqu'il  était  encore  dans  l'exercice  de 
son  mandat,  une  brochure  intitulée  :  SoUitim  des 
trais  questimf  proposées  par  Jlf.  le  tieamte  de 
Noaûùsf  sur  ht  sanethn  royale  à  la  séance  de  VAs- 
semhUe  natimuûe  du  29  août  1789.  A.  Pasquier  at- 
tribne  à  ce  dépnté  une  autre  brochure ,  ayant  pour 
titre  :  Le  V(bu  d*tm  dtcyen  à  MM.  hs  éïeeteurs  du 
département  de  la  Seines-Inférieure,  par  D.  G. ,  élec- 
teur du  district  de  Gaudebec,  Rouen,  Ferrand,  1791. 

(V.  les  biographies  manuscrites ,  par  A.  Pasquier. 
Porlr.  dans  la  coll.  de  la  bibl.  de  Rouen.) 

CHEH VILLE  (Jean-Louis  Asseliii  de)  naquit  à 
Cherbourg  ,  le  10  juillet  1772.  Destiné  à  l'élal  ecclé- 
siastique, il  reçut,  en  1790,  la  tonsure  des  mains  de 
Tévêque  de  Coutances;  mais  forcé  par  les  événe- 
ments de  la  Révolution  d'abandonner  cette  carrière, 
il  devint  soldat. 

Bientôt  remarqué  pour  son  instruction ,  il  fut  ap- 
pelé à  TEcole  normale ,  qui  venait  d'être  fondée,  et 
passa  delà,  en  qualité  de  commis,  à  la  trésorerie  na- 
tionale. b'(Mant  démis  de  cotte  fonction,  il  se  livra  avec 
la  plus  grande  application  à  Tétude  des  langues  orieu- 
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taies.  Bn  iS06,  le  ministre  des  affaires  extérieures, 
pour  récompenser  les  progrès  d'un  homme  aussi 
studieux,  voulut  bien  parler  de  lui  à  l'Empereur,  qui 
le  nomma,  sur  sa  recommandation ,  se<»nd  drogman 
du  consulat  de  France  au  Caire.  De  Ghmille  exerça 
ces  foactkms  jusqu'en  1816 ,  époque  &  laquelle  il 
fat  nommé  vice-consul  et  premier  drogman  du  consul 
de  France  en  Egypte.  Ce  fut  alors  qu'il  parcourut 
une  grande  partie  de  ce  pays,  et  recuillit  une  infinité 
de  manuscrits  composés  par  les  plus  célèbres  écri- 
vains de  rOrient. 

Il  commenta  et  traduisU  iid  prand  nombre  de  ces 
manuscrits ,  et  se  livra  avec  ardeur  à  la  continualioa 
d'un  travail  d'une  vaste  étendue  et  qui  avait  pour  but 
de  retracer  rorip^ne  des  nations  par  la  comparaison 
et  l'analyse  des  dialectes.  Ce  savant  orientaliste  mourut 
au  Caire,  le  25  juin  1822.  Sa  bibliothèque  manus- 
crite, composée  de  l,/>60  volumes,  a  été  acquise  par 
le  gouvernement  français,  et  fait  aujourd'hui  partie 
de  la  Bibliothèque  Impériale. 

(V.  une  notice  biographique  par  M.  V.  Le  Sens , 
de  Cherbourg,  publiée  dans  ï Annuaire  de  laMan- 
che,  année  1845). 

CHBSNEAU  (Louis-Alexandre)  naquit  à  Rouen,  le 
16  juin  1793.  Elève  de  l'école  de  Saint-Cyr,  il  entra, 
en  1813,  avec  le  grade  de  sous-lieutenant,  dans  le 
137*  de  ligne,  et  fit,  sous  les  maréchaux  Ney,  Oudinot 
et  Bertrand,  les  campagnes  de  Prusse  et  de  Saxe,  cam- 
pagnes où  il  eut  plusieurs  fois  l'occasion  de  se  distin- 
guer. Voyant,  à  la  bataille  de  Bautzen,  sa  compagnie 
enveloppée  par  un  escadron  de  cavalerie  prussienne, 
puis  son  lieutenant  el  son  capitaine  tués,  an  moment 
où  ils  cherchaient,  par  d'héroïques  efforts,  à  se  dé- 
gager de  cette  position  périlleuse,  Ghesneau  se  met  à 
la  tête  de  la  compagnie  et ,  au  cri  de  vive  la  France  f 
parvient ,  avec  ses  grenadiers ,  à  se  faire  jour  à  tra- 
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vers  les  cavaliers  dispersés,  et  a  rejoindre  sur  le  liea 
du  combat  le  régiment  dont  ils  avaient  été  momcnta-* 
ném^nt séparés.  L'empereur,  après  cette  belle  action, 
voulut  mettre  lui-même  la  croix  d'bonneur  sur  la 
poitrine  du  jeune  officier,  qui  faisait  encore,  en  18i/i, 
avec  le  9^e  de  lieutenant,  les  campagnes  de  France 
et  de  Hayence.  Rentré  dans  la  vie  civile  en  1815 , 
notre  compatriote  étudia  le  droit,  lui  reçu  licencié  « 
et  exerça,  à  Rouen*  de  la  manière  la  plus  honorable, 
la  profession  d'avoué.  En  1880 ,  après  les  journées 
de  juillet,  il  fut  nommé  chef  de  bataillon  de  la  garde 
nationale,  et,  plus  tard,  Ueutenant-colonel.  U  devint 
aussi  snccessivemeat  juge  -  suppléant  au  tribanai 
civil,  membre  du  conseil  municipal ,  puis  adjoint  au 
maire  et  ofiider  de  4a  Légion-d'Honneur,  Il  était, 
depuis  plusieurs  années,  Tun  des  membres  les  plus 
assidus  de  la  Société  du  commerce  et  de  I4  Société 
d'émulation. 

M.  Gbesneau  mourut  k  Rouen,  le  7  mars  I8/16. 

(V. ,  dans  le  BuUetin  de  la  Société  libre  d'émula- 
tion ,  année  1846 ,  une  notice  biographique ,  par  M. 
de  Lérue,  et  les  Jmtnwux  de  Bauen  du  9  mars 
même  année.) 

CHEVREUIL  (Jacques) ,  et  non  Duchcvrcuil,  comme 
on  l'a  souvent  écrit,  naquit  à  Coutances ,  vers  1595, 
d'un  père  qui  exerçait,  dajis  celte  ville,  une  des  pre- 
mières charges  dans  la  magistrature.  Il  commença 
ses  éludes  à  l'Université  de  Paris ,  et  entra ,  après 
avoir  fait  sa  rhélorique ,  au  collège  d'Harcourl ,  où  il 
eui  pour  maître  de  philosophie  et,  plus  tard,  pour 
ami,  le  célèbre  Pierre  Padet ,  zélé  platonicien  et  Tun 
des  hommes  les  plus  savants  de  son  temps. 

Chevreuil  devint  sccessiveraent,  dans  ce  même 
collège ,  professeur  de  phiiosophie  et  principal  ;  puis 
il  fut  aussi  nommé,  en  1622,  syndic  de  l'Université. 
Son  savoir  et  son  éloquence  lui  tirent  une  telle  répu- 
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talion,  que  de  noiiibreiix  écoliers  vinrent,  de  toutes 
les  parties  de  la  France ,  écouler  ses  leçons,  que  son 
état  inaladii,  qui  s'aggravaitdejour  en  jour,  ne  lui  lit 
point  suspendre. 

Il  mourut  dans  sa  chaire  de  professeur,  comme  un 
soldat  sur  la  brèche  ,  le  30  décembre  16/|9.  Les  ou- 
vrages laissés  par  Chevreuil,  écrits  tous  en  latin, 
sont  au  nombre  de  sept ,  dont  Tun  des  plus  impor- 
tants est  nii  Traité  sur  l'immot  [alité  de  Fâme.  On  cite 
encore  de  lui  un  autre  Traité  sur  le  libre  arbitre  quei 
l'on  croit  ne  point  avoir  été  imprimé. 

(V.  les  Mémoires  historiques  et  littéraires  sur  le 
collège  royal  de  France,  par  l'abbé  Goujet,  et  une- 
nolice  biographique,  par  M,  V.  Ë.  Pillet,  publiée 
dan»  rAfiittiatre  de  la  Maache,  année  1853.) 

GHIBOURG  (Joseph-Pierre)  ^néà'Caen,  le  9  juillets 
1725,  était  médedo  en  chef  et  professeur  de  clinique 
des  hospioes  de  sa  ville  natale.  On  a^^entre  antre» 
écrits  de  ce  savant  et  habile  praticien  ,  un  discour» 
dans  lequel  il  examine  par  quel  Bàécanisme  les  forles 
affections  de  l-àme  en  suspendent  les  opérations ,  et 
une  disseslation  sur  les  Différences  cssetaieUes  entre 
la  strudtire  du  fœtus  et  celle  de  VaduUe,  sujet  mift 
au  concours  par  TAcadémie  de  Roi^ei»,  vers  1751,  et 
pour  lequel  Ghibourg  obtint  le  premier  accessit.  Le 
mérite  de  ce  médecin  est  constaté  par  la  dédicace 
que  lui  fit,  en  1766  »  le  célèbre  docteur  A.  Petit  de 
son  recueil  de  pièces  cotf cernant  les  Naissances  tar- 
dives.  Ghibourg,.  qui  devint,  ea  178/i  ».  recteur  de 
l'Université  de  Gaea»  était  membre  de  TAcadémie^ 
de  plusieurs  antres  sociétés  savantes  de  la  même 
ville  et  correspondant  de  la  Société  de  médecine  de 

Il  mourut  le  26  mai  1806. 
(V.  une  notice  biographique,  par  M.  P.  B.  Thierry) 
fils,.  Gaen,  1807.) 
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Un  menibre  de  la  môme  famille ,  Jacques-Gabriel 
Chibourg ,  né  à  Etrée-la-Campagne  (Calvados) ,  le 
20  août  1761,  fut  aussi  médecio  en  chef  des  hospices 
de  Caen  et  membre  du  conseil  municipal  de  la  mùme 
ville.  Il  est  cilé  honorablement  pour  le  zèle  et  pour 
la  charité  avec  lesquels  il  s'acquitta  de  ces  fonctions. 
Il  termina  sa  carrière  le  22  novembre  1818. 

CHOINE  (Pierre-François),  né  à  Alençon ,  en  1681, 
fut  reçu  avocat  au  Parlement  de  Paris,  et  revint 
exercer  sa  profession  dans  sa  ville  natale.  Homme  de 
beaucoup  d'esprit,  il  s'occupa  bien  plus  de  poésies 

satiriques  que  de  jurisprudence ,  ce  qui  lui  suscita 
plus  d'une  mauvaise  afïaire. 

Ce  fut  surtout  contre  ies  Jésuites  qu'il  décocha,  en 
vers  et  en  prose  ,  les  plus  mordantes  épigram- 
nies  ;  puis  ,  prenant  à  partie  son  compatriote  , 
le  P.  Gouvrigny  ,  prédicateur  distingué  de  cette 
société,  il  composa  sur  lui  une  plaisanterie  intitiilée  : 
Champn  é^un  inconnu^  nouvellement  découverte  et 
mise  au  Jour  avec  des  remarques,  Turin,  1737  ;  chan* 
son  réimprimée  en  1756 ,  sous  le  titre  de  MtBurs  des 
Jésuites  y  avec  des  remarfues  historiqves  et  crt* 
tiques. 

Ghoine  moin-ul  vers  1742. 

(V.  les  Mémoires  historiques  sur  la  ville  d^ Alençon^ 
par  Odolaot  Desnos,  et  le  Supplément  de  la  Bhgra" 
phie  unlverseUe») 

GHOISY  (François-Timoléon  de) ,  né  le  16  avril 
164(i,  à  Paris,  selon  plusieurs  hiogniphes,  et  en 
Normandie»  selon  Voltaire  et  Masseville,  opinion  que 
nous  adoptons ,  était  fils  d'an  intendant  de  Gaen.  il 
fut  élevé  à  Paris  par  sa  mère,  qui  se  plaisait  à  lui 
faire  porter  des  habits  de  femme,  ce  qui  8*alliait  par- 
faitement avec  sa  jelie  pgnre.  La  conduite  de  ce  jeune 

homme,  ainsi  métamorphosé,  ne  fut  rien  moins  qu'é* 
« 
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diflante  y  et  les  aventares  qui  lui  arrivèrent  aous  cet 
habit,  sont  conaignte  dans  un  de  ses  ouvrages  qui  a 
pour  titte  :  Hittoire  de       la.  eamtme  du  Barres^ 

nom  qu'il  s'était  donné  pour  justifier  son  déguise- 
ment. 

Introduit  à  la  cour,  où  son  esprit  et  quelques 
autres  talents  le  firent  favorablement  accueillir  ,  de 
Choisy  y  trouva  bientôt  d'illustres  protecteurs,  ce  qui 
lui  valut  d'être  pourvu  du  doyenné  de  Bayeux  et  d(i 
trois  prieurés,  parmi  lesquels  figurait  celui  de  Saint- 
Lô,  de  Rouen.  Une  maladie,  dont  il  fut  attaqué,  opéra 
sa  conversion,  et  il  publia,  lorsqu'il  revint  à  la  santé, 
quatre  dialogues,  ayant  pour  sujets  :  l'immortalité  de 
l'Ame,  la  Providence,  l'Existence  de  Dieu  et  la  Reli- 
gion. Il  obtint  de  faire  partie  de  l'amljassade  qu'on 
envoyait  au  roi  de  Siain  pour  le  convertir  au  chris- 
tianisme ,  et  comme  il  n'était  encore  que  tonsuré  ,  il 
se  fit  conférer  la  prêtrise  à  Siam.  L'abbé  de  Choisy 
publia,  lors  de  son  retour  en  France,  le  journal  de 
ce  voyage,  1687,  in-/4°  et  in- 1  "2;  il  fut  rcru  M' Acadé- 
mie fi  aneaise  ,  et  écrivit ,  sur  des  matières  tant  his- 
toriques (jue  religieuses,  plusieurs  ouvrages,  dont  le 
plus  important  est  une  Histoire  de  l'Eglise,  .11  vol. 
in-/i«  et  in-12. 

(V.  le  Dictionnaire  db  Moréri  et  la  Bio§rapkie 
uniœrseUe^  etc.) 

CHORON  (Alexandre-Etienne)  naquit  à  Caen,  te 
21  octobre  1771 ,  d*ttn  directeur-général  des  fermes 
du  Roi.  Il  fit  ses  classes  au  collège  de  Jnilly,  où  il 
obtint  de  brillants  succès  dans  l'étude  des  matbéma^ 
tbiqueSf  de  la  littérature  et  des  lattgues  savantes; 
Choron  ne  suivit  pas  la  carrière  que  la  nature  de  ses 
connaissances  semblait  lui  ouvrir  ;  il  se  laissa  empor- 
ter par  sa  passion  pour  l*art  musical ,  et  nul  ne  pos- 
séda à  un  plus  haut  degré  que  lui  le  goût  de  la  mu-* 
sique,  qu^ÎL  contribua  k  rendre  populaire  enFrance*. 
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Il  sacrifia  à  reosetgneniaiit  de  cet  art  sa  fortune, 
qui  était  coundérable,  et,  après  avoir  été  direcleor 
des  fêtes  publiques,  puis  régisseur  -  général  de 
VOpéra»  en  1815»  U  fut  appdé  à  diriger  l'Ecok 
clasaque  de  chant ,  école  dans  laquelle  il  s'appli- 
qua surtout  à  former  dea  sujets  pour  Texéeution  de 
la  musique  religieuse»  Les  concerts  donnés  par  ce 
maître»  pendant  plusieurs  années,  eurent  une  grande 
vogue,  et,  parmi  les  nombreux  élèves  qui  s'y 
firent  enteodre ,  plusieurs  devinrent  des  artistes  c6< 
lèbres ,  entre  autres  M*^*  Racfael ,  la  tragédienne. 
Le  compositeur  Monpou  et  le  ténor  IMiprez.  Choron, 
qui ,  dans  son  enseignement ,  ainsi  que  dans  aea 
autres  ti  avaux ,  n'avait  pas  plus  ménagé  sa  santé  que 
sa  forliiue,  iiiourLit  à  Paris,  le  2/i  juin  183/i.  Les 
ouvrages  qu'il  a  publiés  sur  lu  théorie  musicale  sont 
cousidérables  ;  ils  se  trouvent ,  ainsi  que  ses  nom- 
breuses compositions ,  énumérés  à  la  suite  d  un  éloge 
de  Fauteur,  par  M.  L.-E.  Gautier ,  éloge  couronné 
par  l'Académie  de  Gaen  ,  en  184/i. 
{V.  les  Mvmotres  de  cette  Société,  année  18A7.) 

CHRESTIEN,  plus  connu  sous  le  nom  de  maître 
Gervais,  naquit  li  Vendes,  dans  le  diocèse  de  Bayeux, 
vers  le  commencement  du  quatorzième  siècle.  Chargé, 
dans  sa  jeunesse ,  par  le  seigneur  de  Veades,  de  con- 
duire des  lévriers  au  dauphin  de  France,  depuis 
Charles  V,  il  fut  remarqué  par  ce  prince ,  qui  le  ût 
étudier  à  Paris ,  au  collège  de  Navarre.  Ghrestien , 
après  avoir  fait  de  rapides  progrès  dans  l'étude  de  la 
théologie  et  de  la  inédecirie,  devînt  premier  médecin 
et  astrologue  du  roi  Charles  V,  puis  fut  aussi  pourvu, 
dans  la  suite,  de  plusieurs  bénéfices  reîip^ieux.  Il  était 
chanoiiie  de  Paris,  archidiacre  de  l'égiise  de  Char- 
tres ,  chanoine  et  chancelier  de  l'église  de  Bayeux , 
lorsqu'il  fonda,  à  Paris,  en  1370  ,  le  collège  de 
Notre-Dame-de^-Bayeia  ou  de  maître  Gervais  «  coi- 
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lége  deslioé  à  reoe?oir  les  pauvres  écoliers  nés  dans 
le  pays  du  fondateur.  Le  bon  maître  Gervais  dirigea , 
pendant  plusieurs  «mnées,  cette  communauté,  où  Ton 

enseignait  la  philosophie ,  la  théologie  ,  la  médecine 

et  iiièiiie  l'aslrologie  ;  il  la  dota  de,  slaliils  remar- 
quables ,  et  termina  sa  carrièie  le  3  mai  1382. 

(V.  \  Histoire  du  diocèse  de  BayeiLv,  par  Hermant, 
ei  V Histoire  de  V  Université  de  Paris  ^  par  Crevier, 
tome  2.) 

CHRETIEN  (Nicolas)  ,  sieur  Des  Croix ,  sur  la  vie 
duquel  nous  n'avons  trouvé  aucun  détail ,  naquit  à 
Argentan  ,  à  la  fin  du  seizième  siècle.  Aimant  à  s  oc- 
cuper de  poésie  et  de  compositions  dramatiques,  il 
traduisit  de  Tilalien  en  vers  français  :  Le  Bavi$ sèment 
de  Céfale,  pièce  représentée  h  Florence,  le  0  octo- 
bre 1600,  à  roccasiou  du  manaLni  de  M'àvïc  de  Mé- 
dicis  avec  Heiiii  IV.  Cette  pièce  fut  imprimée  à 
Rouen  ,  en  1608,  in-12  ,  avec  un  Cantique  du  même 
auteur ,  présenté  au  dauphin  le  jour  de  son  baptême. 
On  a  encore  de  Chrétien  Des  Croix  plusieurs  tragi- 
comédies  dont  voici  les  titres  :  Les  Portuguais  infor- 
tunés, Alboin,  Amnon  et  Thamar^  les  Anuaaes  au  la 
^nde  PastoreUe.  Ces  pièces  ont  été  recueillies  et 
imprimées  à  Rouen  ,  en  1613 ,  1  vol.  in-12. 

(V.  la  Bibliothèque  française ,  par  Kabbé  Goujet , 
tome  8). 

CIBOLE  (Robert  de),  né  à  Breteuil ,  en  Oucbe, 
vers  la  fin  du  quatorzième  siècle ,  était  docteur  en 
théologie  et  doyen  du  chapitre  de  la  cathédrale 
d'£vreux.  Il  devint  camérier  du  pape  Nicolas  V,  et 
chancelier  de  l'iniversité de  Paris,  dont  il  fut  l'un 
des  premiers  réformateurs.  Cibole  se  fit  l'on  des  dé* 
fensenrs  de  leanne-d'Arc ,  qu'il  justifia,  dans  un 
écrit ,  des  imputations  calomnieuses  des  Anglais.  Il 
termina  sa  carrière  en        On  cite  de  cet  éminent 
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personnage  un  Commentaire  sur  ksEpttreideSaini- 
Paul,  dont  le  manuscrit  appartenait  à  la  Mbliotbèque 
du  chapitre  de  la  cathédrale  d'Kvren. 

(Y.  VHUfoire  du  âkoeè$e  étEweux ,  par  Le  Bras^ 

seur,  et  V Histoire  de  l'Université  de  Paris,  par  Cre- 
vier,  t.  40 

CIDEVILLE  (Pierre-Robert  Le  Cornier  de),  né  à 
Rouen,  le  2  septembre  1G93,  succéda  k  son  père 
dans  sa  cbai  ge  de  conseiller  au  Parlement  de  Nor- 
mandie. Ce  magistrat  cultiva  les  arts  qui  font  Torne- 
ment  de  Tcsprit;  aussi  la  peinture,  la  musique  et 
surtout  la  poésie  furent-elles  l'objet  de  son  culte  le 
plus  fervent.  Ce  fut  h  ce  cidte  qu'il  dut  d'être  lié 
d'une  étroite  amitié  avec  Voltaire  ,  dont  il  avait  été 
le  camarade  d  étude  au  collège  Louis-le-Grand , 
amitié  qui,  de  l'aveu  de  Voltaire  lui-même,  dura 
plus  de  cinquante  ans.  L'illustre  auteur  de  la  lien- 
riade  faisait  du  jugement  et  des  écrits  de  Cideviile 
un  cas  particulier,  ainsi  que  le  constaté  un  grand 
nombre  de  lettres  qu'il  lui  adressait ,  et  dans  les- 
quelles se  trouvent  des  passap:es  comme  celui-ci: 
«  A  qui  donnerais  je  les  prémices  de  mes  ouvrages, 
si  ce  n'est  à  celui  qui  joint  le  don  de  bien  juger  au 
talent  d'écrire  avec  tant  de  grâce  et  de  facilité?»  Et, 
en  effet ,  Voltaire,  pour  beaucoup  de  ses  écrits,  avait 
souvent  accepté  les  conseils  et  la  critique  de  son 
modeste  ami ,  chez  lequel  il  vint  »  en  1730 ,  chercher 
un  refuge  contre  la  persécution ,  et  où  il  écrivit ,  dit- 
on  ,  deux  de  ses  tragédies ,  Erypkik  et  la  Mon  de 
César  (1).  De  CideviUe  ne  négligea  aucune  occasion 
d'être  utile  à  sa  ville  natale.  Déjà  il  avait  contribué, 
par  son  crédit,  à  la  doter  d*une  école  de  dessin ,  à  la 
tète  de  laquelle  il  avait  fait  placer  l.-B.  Descamps^ 


(t)  De  Gidevilie  demeurait  alors  rue  de  rÉcureuil. 
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el  il  obtint  encore ,  avec  le  concours  de  son  célèbre 
compatriote  FonteneUe,  des  lettres  patentes  en  faveur 
d'ane  académie  «fmi  pour  objet  d'encourager,  dans 
la  môme  ville,  les  sciences,  les  lettres  et  les  arts.  Ce 
magistrat  littérateur ,  qui  a  beaucoup  écrit,  n'a  fait 
imprimer  aucune  de  ses  productions ,  et  a  légué  à 
racadéiiiio,  qu'il  avait  contribué  à  fonder,  sa  riche 
bibliothèque,  dans  laquelie  se  trouvait  une  grande 
partie  de  ses  manuscrits. 

Un  recueil  écrit  de  sa  main  et  intitulé  :  Journal 
depuis  11  jusqu  en  1775,  fait  partie  des  manuscrits 
de  la  bibliothèque  de  Rouen  ,  où  se  trouve  aussi  le 
portrait  de  l'auteur.  De  Cideville  mourut  à  Paris, 
le  5  mars  1776.  Son  éloge  académique  a  été  fait  par 
M.  Haillet  de  Couronne. 

(V.  notre  Notice  biographique  publiée  danslaiZe^ 
vue  de  Mouen,  Juillet  1846.) 

CIERREY  (Guarin  de),  né  dans  le  dioeèse  d'Evreux,. 
fut  élu  évêquc  de  cette  ville,  en  1193.  Ce  prélat,  qui 
n'avait  point  respecté  l'interdit  lancé,  en  1197,  ])ar 
Gauthier,  son  métropolitain,  sur  toute  la  proviiue 
ecclésiastique  de  Normandie  ,  fut ,  ainsi  que  l'évêque 
de  Lisieux ,  condamné  par  le  Saint-siége  apostolique 
à  venir  se  jeter  aux  genoux  de  l'archevêque  de 
Rouen ,  et  à  déposer  à  ses  pieds  la  mitre  et  la^  crosse 
pontificales.  De  Cierrey  déféra  à  celte  sentence,  reçut 
l'absolution ,  et  retourna  dans  son  diocèse,  où  il  mou-» 
rut  en  1201.  Il  fut  inhumé  dans  le  chœur  de  l'église 
de  Tabbaye  de  la  Noô,  diocèse  d'Ëvreiuc. 

(Y.  {'Histoire  des  évèquesd'Evreux,  par  M.  A.  Chas- 
sant et  G*  S.  Sauvage.) 

GIVILLE  (  François  de),  né  à  Rouen,  vers  1536, 
est  ce  brave  capitaine  du  parti  calviniste  qui ,  ainsi 
qu'il  le  disait-lui-même,  «  avait  été  trois  fois  mort  et 
enterré,  et,  par  la  grâce  de  Dieot  trois  fois  ressus- 


316  GiZ 

cité.  »  Il  fut  d*abord  enterré  avec  sa  mère,  qui»  lors- 
qu'elle mourut,  le  portait  encore  dans  son  sein  »  d'où 
â  fut  retiré  vivant  et  comme  par  miracle,  quelques 
jours  après.  Blessé  grièvement  en  coml>attant  siège 
dé  Rouen ,  en  1562 ,  il  fut  enterré  avec  les  morts,  au 
pied  des  remparts  et  exhumé  par  son  domestique, 
qui,  en  voulant  lui  donner  une  s^ulture  plus  bono- 
rable,  s'aperçut  qu'il  donnait  encore  signe  de  vie. 
Enfin ,  peu  de  temps  après  cette  exhumation ,  il  fut 
précipité  d'une  fenêtre  sur  un  monceau  de  fumier  où 
il  demeura  comme  enseveli  pendant  trois  jours. 

Le  capitaine  de  Civille,  duquel  la  Providcacc  avait 
pris  un  si  ^^rand  soin,  passa  ([iielcjues  années  en  An- 
gleterre, où  il  rendit  d'iaiporlaots  services  à  la  reine 
Elisabeth ,  qui  lui  en  exprima  sa  reconnaissance  par 
le  présent  qu'elle  lui  ûL  d'une  bague  et  de  son  porUait. 

De  retour  dans  sa  patrie,  il  embrassa  la  cause  de 
Henri  IV  contre  la  li^e,  et  alla  lever,  en  Ecosse,  à 
ses  frais,  }joLir  soutenir  cette  cause,  un  corps  de  3,000 
Ijoniines.  Henri  IV,  monté  sur  le  trône,  n'oublia  point 
h  l)rave  gentiliioinnie  rouennais,  dont  il  récompensa 
la  fidélité  et  le  dévouement  en  l'honorant  de  plusieurs 
dignités.  De  Civille  était  commandant  de  Fontaine- 
le-Bourg  lorsqu'il  termina  sa  carrière,  dans  sa 
soixante-quinzième  année. 

Il  avait  publié,  en  1606,  une  relation  des  aventures 
qui  lui  ad  vinrent  au  siège  de  Rouen,  Ce  livret,  qui 
est  aujourd'hui  de  la  plus  grande  rareté,  se  trouve  à 
la  bibUothëque  de  celte  môme  ville. 

CIZEVILLE ,  né  à  Forges-les-Eaux,  en  1745,  étudia 
la  médecine  sous  les  célèbres  médecins  Le  Gat  et 
Vicq-d'Azir.  Il  entra,  à  vingt  ans,  en  qualité  d'aide-* 
major,  dans  les  mousquetaires  noirs,  revint,  après 
quelques  années,  exercer  sa  profession  au  lieu  de  sa 

^  naissance,  et  se  distingua  par  une  pratique  éclairée. 

'  Nommé  par  le  gouvernement  médecin  impérial  pour 
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le  traitement  des  épidémies  dans  rarrondissement 

de  Neufcliâtel,  il  justifia,  dans  raccomplisscment  de 

cette  tâche  difficile,  la  confiance  qu'il  s'était  acquise 

par  de  bonnes  et  solides  études ,  et  fut  honoré  du 

titre  de  membre  correspondant  de  plusieurs  sodélés 

savantes.  Gizeville  communiqua  &  l'Académie  de 

Rouen  et  à  la  Société  libre  d'émulation  de  la  même 

ville,  les  dedx  publications  suivantes  :  Statistique 

de  Forges'les-Eaux^  afk  se  trouvent  des  détails  inté« 

ressauts  touchant  rétablissement  des  eauK  minérales 

dans  cette  localité,  leurs  propriétés  et  les  cures 

qu'elles  ont  produites;  puis  une  Description,  des 

Emplacements  qu'il  faut  choisir  de  préférence  pùur 

la  construction  des  laiteries^  etc. 

Ce  savant  médecin  mourut  à  Foi^es-ies-Eaux ,  le 

29  décembre  1807. 
(V.  les  Mémoires  biographiques  de  Guilbert.) 

CLAIRVILLE  (De)  naquit  à  Rouen,  dans  la  pre- 
mière moitié  du  dix-sepliètne  siècle.  Il  fut  Tun  des 
lauréats  distingués  de  l'Académie  française,  où  il 
remporta,  de  1685  à  1698,  troû  pris  d'éloquence  et 
de  poésie  ;  c'est  tout  ce  que  nous  connaissons  de  ce 
personnage,  mentionné  par  Massevilie  dans  son  Hû- 
toire  de  Normandie* 

CL AMORGAM  (Louis-Pierre-Charles) ,  naquit  à 
Valognes  ,  en  juin  1770 ,  d'une  famille  qui  tenait  un 
rang  honorable  dans  le  commorce.  Il  fut,  lorsqu'il 
n'avait  encore  que  17  ans,  admis,  comme  volontaire, 
dans  la  marine  royale  ;  il  y  resta  pendant  près  de 
deux  ans ,  et  abandonna  cette  carrière  pour  l'étude 
du  droit.  Après  avoir  été  reçu  avocat  à  Caen  ,  il  re- 
vint exercer  cette  profession  dans  sa  ville  natale 
jusqu'en  1793,  époque  à  laquelle  il  prit  du  service, 
et  fut  incorporé ,  comme  simple  soldat ,  dans  le  2*^ 
régiment  de  dragons,  où  il  devint  capitaine  Tannée 
suivante. 
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Liceacié  en  1796,  il  rentra  dans  ses  foyers  et 
reprit  sa  profesdon  d'avocat»  qu'il  continua  pendant 
trente  années  avec  un  remarquable  talent  et  un  grand 
désintéressement.  £n  1801 ,  il  fut  nommé  Tnembie 
du  conseil  de  la  commune,  et  maîrn  de  Valogoes 
pendant  les  Cent- Jour  s  ^  fonction  difiicile  à  cette 
époque,  et  dans  laquelle  il  donna  des  preuves  écla- 
tantes de  courage  civiL  Appelé  de  nouveau,  en  1826, 
à  administrer  cette  ville  avec  le  même  titre,  il  reçut, 
en  1829 ,  en  récompense  de  sa  bonne  gestion ,  la 
croix  de  la  Légion-d'Honneur.  Il  fut,  après  ht  Révo- 
lution de  juillet ,  nommé  sous-préfet  de  son  arron- 
dissement, fonction  qu*0  exerça  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  25  juillet  1839. 

0  Chacun  (dit  un  biographe ,  en  parlant  de  M. 

«  Glamorgam)  rendait  justice  à  la  bonté  de  son  cœur, 
«  à  Télévalion  de  ses  sentiments,  à  son  application 
((  à  ses  ([(noirs ,  à  son  incorruptible  probilé  ,  à  son 
0  esprit  de  coûciliation ,  et  à  la  siiicéiilé  de  sua  pa- 
f(  triotisme.  » 

(V.  V Annuaire  publié  par  l'Association  Normande, 
année  1840«  et  V Annuaire  de  la  Manche ^  annéa 
1842. 

GLAVI6NY  (Jacques  de  la  Marieuse  de)  naquit 
dans  le  diocèse  d^  j^y^x,  vers  le  commencement  du 
dix-septième  siècle.  Il  obtint  d'abord  une  cure  près 
de  Tborigny ,  devint  chapelain  du  roi,  et  fut  pourvu 
de  plusieurs  bénéfices  ecclésiastiques.  Ce  personnage 
a  donné  les  ouvrages  suivants ,  qui  tous  ont  été  im- 
primés à  Bayeux: 

Vie  de  Guillaumc-lc-Conquérant^  1675  ,  L  Esprit 
des  psaumes  dont  V  Eglise  se  sen  le  dimanche;  Les 
Prières  que  David  à  faites  a  Dieu  comme  roi  ;  Du 
jAixe  selon  les  sentiî7ients  de  TertuUen,  de  saint  Bu- 
siîe  et  de  saint  Augustin, 
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Glavîgny  de  la  Mariouse  termùia  sa  carrière  vers 
l'année  1702. 

(V«  le  DtctUmmire  de  Morérù) 

CLÉMENCE  (Joseph- Guillaume) ,  né  au  Havre  ,  le 
9  octobre  1717  ,  était  vicaire-général  de  l'église  de 
Poitiers,  et  devint  chanoine  de  la  Cathédrale  de 
Rouen.  Savant  philologue  et  profond  théologien ,  U 
possédait  encore  parfaitement  plusieurs  des  langaes 
pnciennes,  telles  que  le  grec,  l'hébrea  et  le  syriaque. 
Cet  ecclésiastique  a  écrit  et  publié  les  ouvrages  dont 
voici  les  titres  :  Défense  des  liwes  de  V Anci€n-Te$tar 
ment ,  contre  Vécrit  de  VoluUre ,  intitulé  la  PhUoso^ 
phie  de  VHùtûire^  Rouen^  Dumesnil,  et  Paris,  Pillet, 
1768 ,  in-8*^  ;  hei  Caractères  du  Meute ,  vérifiés  en 
Jésus  de  Nazareth^  Rouen,  Dumesnil ,  1776 ,  2  vol. 
in-8^;  V Authenticité  des  livres^  tant  du  Nouveau 
que  de  VAneien^Testament  démontrée  et  leur  véridi- 
cité  défendue^  etc.  Paris,  Moutard,  1782,  in*8^ 
L'abbéClémence  termina  sa  carrière  k  Queviày,  le  6 
août  1792. 

(V.  Les  Mémoires  biographiques  de  Guilbert ,  et  la 
France  littéraire  de  J.  M.  Qttérard.  Portr.  dans  la 
colL  de  la  Bibl.  de  Rouen.  ) 

CLÉMENT  (Pierre-Louis),  né  le  12  décembre 
1766 ,  à  Gartigay  (Calvados) ,  fit  ses  études  à  TUni- 
versité  de  Gaen ,  et  fut  reçu  avocat  au  Parlement  de 
Paris,  peu  de  temps  avant  la  Révolution.  A  rapproche 
des  jours  néfastes,  il  alla  habiter  la  ville  de  Saint-L6, 
où  il  professa  la  rhétorique,  et  devint,  en  1702,  Fun 
des  administrateurs  du  département  de  la  Manche. 
Plus  tard ,  il  fut  nommé  membre  du  conseil  de  pré- 
le  titre  de  secrétaire-général,  fonctions 
qu'il  conserva  jusqu  à  la  Restauration  ,  et  député  en 
1815,  à  l'époque  des  Gent-Jours.  M.  Clément,  à 
parla  de  1818,  administra,  pendant  viug'-deux  ans, 
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h  diiïérenlos  roprisc^,  comme  premier  magistrat  mu- 
nicipal ,  la  cité  qu'il  avait  choisie  pour  résidence.  11 
fit  aussi  partie  du  Conseil-général  du  départementi 
et  fut,  en  récompense  de  ses  éminents  services, 
nommé  officier  de  là  Légion-d' Honneur.  Cet  hono- 
rable  citoyen  qui,  ainsi  que  le  dit  son  biographe,  s'était 
occupé,  pendant  plus  d'un  demi-^ècle,  des  intérêts 
du  département,  et  surtout  de  ceux  de  la  ville  de 
8aint-L6,  a  termioé  sa  carrière  le  h  novembre  1852. 
M.  Clément ,  lorsqu'il  était  conseiller  de  préfecture , 
avait  rédigé,  pour  Tan  XII ,  un  almanach  qui ,  plus 
tard,  fut  continué  sous  le  titre  d*Anmtaire  de  la 
Manche, 

(V.,  dans  VAtmuaire  publié  par  F  Association  Nor- 
mande, I85/||,  une  notice  biographique,  par  M.  h 
Travers.) 

GLÉRÉE  (Jean),  né.  vers  à  Blainville,  dio- 
cèse de  Goutances ,  entra  dans  Tordre  des  Frères* 
Prêcheurs ,  où  fl  se  fit  remarquer  par  son  savoir  et 
par  son  éloquence.  Il  prèdia  dans  les  principales 
églises  de  Paris  et  de  la  province ,  puis  devint  con- 
fesseur de  Louis  XII,  qu'il  suivit  dans  son  expédition 
d*Italie.  Elu,  en  1507,  général  de  son  ordre,  il  fit,  à 
roccasion  de  son  élection ,  le  voyage  de  Rome ,  pour 
porter  ses  remerciements  au  Saint-Père,  et  mourut , 
à  son  retour,  près  de  Pavie ,  le  10  août  1507,  dans 
le  couvent  de  Saint-Apollinaîre ,  oà  il  fut  inhumé. 
D^autres  biographes  prétendent  qu'il  termina  sa 
carrière  à  Dijon,  dans  une  maison  de  son  ordre. 
Les  sermons  de  ce  religieux ,  qui  sont  dans  le  goîit 
de  ceux  de  Maillard  et  de  Menot ,  ont  été  imprimés  h 
Paris,  en  1526  et  1529,  par  les  soins  de  Jean  Du 
Ghastel ,  de  Vire. 

(V.  la  Bibliothcqua  des  écrivains  de  Tordre  de 
Saint-Dominique  ^  t.  2 ,  et  Y  Histoire  de  V  Université^ 
par  Crevier,  I.  5.) 
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CLÉREL  (iMcolas)  ,  né  à  Rouen ,  au  commence- 
ment du  seizième  siècle,  était  curé  de  Connelles, 
dans  le  diocèse  d'Evreux ,  lorsqu'il  devint  chanoine 
de  la  catliédrale  de  Rouen.  Il  fut,  en  cette  qualité  , 
noniuié  député  du  clergé  aux  Etats-Généraux  de  la 
province,  tenus  dans  la  métropole,  en  1577  et  1578  , 
et  publia,  en  1579,  l  histoire  de  ces  Etats,  où  se 
trouve  en  entier  le  discours  qu'il  y  prononça. 

fV.  VHii^îoirc  de  Uouen^  par  Farin  ,  t.  1,  et  rjiis« 
toire  de  Normandie ,  par  Massevilie.) 

CLÉROT ,  né  à  Rouen ,  vers  la  fin  du  dix-septième 
siècle ,  était  avocat  au  Parlement  de  Normandie ,  et 
s'occupait  en  même  temps  d'études  historiques.  Il  a 
donné  sor  Thistoire  de  la  Normandie  >  et  particuliè- 
rement sur  celle  du  pays  de  Gaux ,  plusieurs  disser- 
tations curieuses,  dont  voici  les  titres  :  Conjectures 
sur  le  lieu  où  était  situé  le  palais  appelé  VeterO' 
Damm  (Mercure  de  France,  juillet  1733);  Avan- 
tages des  per$o«nes  mariées  en  Normandie  {Mer^ 
cure  de  France ,  août  et  septembre  1733)  ;  Disser^ 
tation  sur  l'origine  des  Peuples  du  pays  de  Cauas 
(Mercure  de  France,  septembre  1736,  janvier,  août 
et  décembre  1739).  Cette  dernière  dissertation  est 
pleine  de  recherches  curieuses  sur  les  anciens  habi-* 
tants  de  ce  pays ,  sur  leurs  mceurs,  leur  culte  et  leur 
commerce.  On  y  trouve  également  un  grand  nombre 
d*étymologies  servait  à  fixer  les  noms  de  plusieurs 
localités  de  Normandie.  Glérot  a  donné  aussi  une 
savante  dissertation  sur  le  commerce  des  Phéniciens 
et  des  habitants  d'Alexandrie,  dans  les  Gaules  septen- 
trionales  {Mercure  de  France^  juillet  1742). 

GLIBU  (Jean-Baptiste  de),  né  à  Dieppe ,  en  1629 , 
fut ,  pendant  de  nombreuses  années ,  curé  de  Notre- 
Dame  du  Havre ,  et  se  voua  sans  réserve  è  l'instruc- 
tion ,  à  Tédification  et  au  bonheur  de  ses  paroissiens. 
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bavant  dans  la  science  tliéologiqiic ,  il  employa  ses 
veilles  ù  étudier  el  à  écrire.  Son  principal  ouvrage  a 
pour  sujet  le  système  du  nouvel  univers  de  l'Apoca- 
lypse ,  8  vol.  ia-8%  texte  latin.  Chacune  des  parties 
tle  cet  ouvrage,  dédiées  à  la  Vierge,  contient  de 
curieuses  notices  sur  l'histoire  du  Havre. 

(V.  Petite  géographie  de  la  Seine-Inférieure ,  par 
M.  J.  Morient.) 

CLÏEU  (Gabiiel-Mathieu  de),  parent  du  précédent, 
naquit  à  Dieppe,  en  1687,  d  une  famille  qui  tenait  un 
rang  distingué  dans  la  marine.  Promu,  en  1718,  au 
grade  de  capitaine  d'infanterie,  il  passa  à  la  Marti- 
nique, et  ce  fut  \k  {\]vi[  conçut  le  projet  d'enrichir 
les  colonies  françaises  de  la  culture  du  café.  De  retour 
en  France,  il  obtint  du  Gouvernement  un  de  ces  pré- 
cieux arbustes,  pris  au  Jardin<des-Plantes,  puis  se 
rembarqua  poiv  la  Martinique,  en  172S,  veillant 
mceasamment,  pendant  la  traversée,  sur  cet  arbuste 
qui  demaDdailàéIre  souventet  abondamment  armé. 
L*équipage  ayant  manqoé  d'ean  >  de  Clieu ,  qni  lui* 
méine  ne  disposait  que  d'une  trèâ^petite  ration ,  en- 
dura pendant  plusiears  jours  uiie  soif  ardente,  afin 
de  pouvoir  arroser  et  conserver  sa  plante.  Lorqoe, 
après  toutes  sortes  de  difficultés»  notre  compatriote 
jeta  Tancre  au  '  Port-Saint-Pierre,  il  ne  restait  plus 
une  seule  goutte  d'eau  à  bord,  mais  le  pied  de  café 
était  sauvé,  et  la  colonie  aUait  éfr^  dotée  d'une  nou« 
velle  source  de  richesses»  De  (âien,  en  récompense 
de  son  dévouement,  fut  nommé  |Nir  le  Roi  gouver- 
neur de  la  Guadeloiipe»  et  c'est  à  cet  honorable  Diep- 
pois  que  l'on  doit  la  fondation  de  la.  ville  et  du  port 
de  la  Pointe-à-Pttre.  Il  s'était  distingué  au  bombar- 
dement du  Havre,  où  il  commandidt  les  batteries 
flottantes,  et  reçut,  la  veille  de  sa  mort,  la  grand'- 
croix  de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis. 

Il  termina  sa  carrière  à  Paris,  le  29  novembre 
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Mlh ,  à  l'âge  de  quatre-vingt-sept  ans.  La  ville  de 
Dieppe  a  donné  le  nom  de  Glieu  à  l'une  de  ses  rues. 

(V.  Recherches  archéologiques  sur  la  Normandie , 
par  M.  L.  DuBoûi,  1843,  in-8<*;  et  une  notice  bio- 
graphique, avec  portait,  par  M.  Tabbé  Lecomte, 
Revue  de  Rmœn^  décembre  1848.  PorL  dans  la  coU, 
de  la  bibl.  de  Rouen.) 

GLOUET  (Ëusèbe),  né  à  Alençoû,  dans  la  secondé 
moitié  du  seizième  siècle,  appartenait  à  une  famille 
qui  professait  le  protestantisme.  Elevé  dans  la  reli- 
gion de  ses  pères,  il  fit,  plus,  tard  abjuration,  et  entra 
chez  les  religieux  de  Tordre  des  Récolets,  où  il  passa 
le  reste  de  sa  vie  dans  Texerdce  des  vertus  chré- 
tiennes. On  a  de  ce  religieux  plusieurs  ouvrages  as- 
cétiques. 

(Y.  VBistaire  de  Namumdie^  par  Masseville,  t  6, 
et  les  MénwiresmriaviUe  d'Alençan^  parOdolant 
Desnos.) 

GLOUET  (Pierre-Romain),  né  à  Goutances,  le  7 
août  1748,  de  parents  peu  favorisés  de  la  fortune, 
embrassa  Tétat  ecdériastique,  et  devint  grand-vicaire 
de  la  cathédrale  de  Lisieux.  Appelé  h  IMs,  avant  la 
Révolution,  il  s*y  fit  bientôt  connaître  par  son  talent 
pour  la  prédication ,  ce  quijlui  valut  des  témoignages  de 
blenveillanoe  de  la  part  de  Louis  XVI ,  et  le  titre  d'au- 
ménier  du  Roi.  L'abbé  Gouet  aiài  son  compatriote 
Le  Tourneur  dans  sa  traduction]du  théâtre  de  Shaks- 
peare,  et,  après  avoir  heureusement  échappé  aux 
persécutions  des  mauvais  jours  de  la  Révolution ,  il 
se  livra  à  l'étude  des  sciences  naturelles.  Il  obtint, 
sous  le  gouvernement  impériiil ,  les  emplois  de  profes- 
seur-iaterprèttî  et  de  bibliothécaire  à  l'Ecole  des 
Mines,  et  termina  sa  carrière  à  Paris,  en  1810.  Cet 
ecclésiastique  était  nieiuljrc  de  l'Athénée  des  arts  de 
Paris,  membre  correspondant  de  l'Académie  de 
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Bouen  et  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes. 

Il  a  publifj  un  Atlas  de  Géographie,  \iû  Diction- 
naire de  Mintraiogic  y  et  traduit,  de  l'allemand,  des 
mémoires  relatifs  h  la  science  minéralogique. 

(V.  une  Nolice  biographique,  par  M.  J.  Le  Tertre, 
p.ubliée  daas  V Annuaire  de  la  Mandie,  année  1829.) 

COESSIN  (François-Guillaume)  naquit  à  Mont- 
gommery-Saint-Germain ,  près  de  Lisieux ,  le  7  oc- 
tobre 1779,  et  non  à  Lisieux,  en  1782,  ainsi  que 
l'ont  écrit  plusieurs  biographes.  Dès  le  commence- 
ment de  la  Révolution,  ce  personnage  se  singularisa 
par  son  enthousiasme  civique  et  prit  le  nom  ngnifi- 
catif  de  Mucius  Scévola.  Plus  tard,  il  accompagna,  à 
Guyenne,  le  conventionnel  Glouet,  qui  devait  fonder, 
dans  cette  colonie,  une  république  modèle  ;  puis,  de 
retour  en  France,  Goesstn,  passant  de  l'exagération 
politique  à  l'exagération  religieuse,  fonda  à  Paris, 
vers  1810,  sous  le  titre  de  Maison  çrise^  un  établis- 
sement  dans  lequel  il  se  proposait,  par  son  enseigne- 
ment ,  d'élever  l'homme  au  plus  haut  degré  de  la  per'> 
fection  ebrétieune. 

Cet  illuminé,  qui  prêchait,  dogmatisait  et  écrivait 
avec  le  sèle  et  la  conviction  d'un  véritable  thamoa- 
turge,  ne  fit  que  peu  de  prosélytes,  et  mourut  presque 
oublié  à  Paris,  le  15  septembre  18&3.  n  a  publié  les 
ouvrages  dont  voici  les  titres  :  Les  Neuf  Livres^  sui* 
vis  de  la  Théorie  de  VEnvahissemeni  et  d'un  Aperçu 
général  de  la  Théorie  des  Formes  sociales,  Paris, 
1809;  Considérations  sur  VEtat  religieux  et  peU- 
tique  de  VEuroqe,  et  en  particulier  de  la  France, 
précédées  d^un  Èiscours  de  Bonaparte,  premier  cou- 
jttJ,  aux  Curés  de  MUan,  Paris,  1819;  Premier  Bidr' 
letin  des  Enfants  de  Dieu  réunis  aux  FanUUes  ^trt- 
iueUes^  adressé  aux  Enfants  de  Dieu  dispersés  sur  Ut 
terre,  Paris,  1829.  ' 

(V.  la  Biographie  de  Rabbe ,  la  France  littéraire 
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del.-M.  Qttérard,  là  Littérature  française  catUem^ 
paraine  eiVHiitoire  de  Lisieux^  par  M,  L.  Ou  Bob.) 

G06S  (Jacques-François))  né  à  Rouen,  au  com- 
mencement du  dix-huitième  siècle,  fut  d'abord  clerc 
au  séminaire  de  Joyeuse,  et  devint  ensuite  chltnoine 
de  Poitiers.  H  composa,  entre  autres  poésies  latines, 
une  Hymne  pour  Toflke  de  la  dévotion  an  sacré  cœur 
de  Marie ,  sujet  qui  avait  été  mis  au  concours  par 
l'Académie  des  Palinods  de  Rouen,  où  l'hymne  de 
Coge  fut  couronnée,  en  1752.  Cette  pièce  se  trouve 
dans  le  recueil  publié  à  Rouen  par  Macliuol ,  en  1753. 

(V.  Notice  historique  sur  VAcadt-mœ  des  Falinods 
de  Rouen  f  par  M.  A. -G.  Ballin.) 

COHON  (Jacques  Truel,  seigneur  de)  naquît  à 
Alençon ,  vers  la  moitié  du  dix-septième  siècle.  Après 
avoir  servi  quelques  années  en  France,  dans  le  génie^ 
il  passa  au  service  du  Portugal ,  où  il  fut  fait  succes- 
sivement chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Jacques,  lieu* 
tenant-général  d'artillerie  et  ingénieur-major  de  la 
province  d'Abeïra.  Jacques  de  Gohon  a  composé, 
pendant  son  séjour  en  Portugal ,  un  ouvrage  de  ma- 
thématiques et  levé  un  grand  nombre  de  plans. 

De  retour  en  France,  il  y  termina  sa  carrière 
vers  1715. 

(V.  les  Mémoires  historiques  Alençon ,  par  Odo* 
iant  Desnos,  t.  2.) 

€OI(iNY  (François  de  Franquetot  de) ,  comte,  duc, 
puis  maréchal  de  France,  naquit  au  château  de  Fran- 
quetot, près  de  Garentan  ,  le  16  mars  1670.  Il  servit 
d'abord  en  Flandre,  ensuite  sur  le  Rhin  ,  et  se  si- 
gnala par  un  acte  de  bravoure  ,  en  emportant,  réi)ée 
à  la  main,  un  ouvrage  avancé  au  siège  de  Landau. 
Le  maréchal  de  Viliars,  lors  de  sa  glorieuse  campagne 
dans  le  Miiaoais eu  1734»  se  seutant  accablé  pac 
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rftge,  remit  son  commandement  h  de  Goigny,  comme 
au  plus  ancien  de  ses  Uoiteoants.  Ce  dernier ,  qui 
était  alors  colonel-général  des  dragons,  se  distingua, 
cette  même  année»  aux  batailles  de  Parme  et  de 
Guastalla  contre  les  Impériaux,  Il  fut  nommé  maré* 
cfaal  de  France  en  1741  »  commanda  encore  en  Alle- 
magne en  17(3 1  et  mourut  à  Paris»  le  18  octobre 
17d9.  n  avait  été  créé  chevalier  des  ordres  du  Roi  et 
de  la  Toison  d'Or.  On  a  imprimé  la  RelatUm  de  h 
haîaiUe  de  <riieiifa0a,  173& ,  in-A* ,  et  la  Campagne 
du  mariehàl  de  Coigny  en  Allemagne  en  1763  ;  1761, 
3  vol.  in-12. 
(V.  h  Biographie  wiineneîle,  etc.) 

GOISEL  (Honoré),  né  à  Saint-Georges  du  Rouel- 
ley  (Mancbe) ,  partit ,  Gonune  vdontaire ,  en  1792 , 
dmis  le  5*  babaâlon  de  la  Manche,  U  fît ,  cette  même 
année ,  avec  le  grade  de  lieutenant»  la  campagne  de 
Vendée»  puis  lut  incorporé  dans  la  129*  brigade 
d*infonterie  de  ligne.  Il  prit  part  aux  campagnes  de 
la  Moselle ,  du  Rhin  et  du  Danube,  sous  le  comman- 
dement du  général  Moreau.  Remarqué  pour  sa  bra- 
voure par  le  général  Loison ,  lors  de  la  défense  du 
mont  Saint-Golhard ,  il  devint  officier  d'ordonnance 
el  aiclc-dc-camp  de  ce  général ,  qu'il  suivit  en  Italie 
et  en  Allemagne.  A  l'attaque  du  pont  d'Elchingen,  k 
14  octobre  1808,  Goisel ,  avec  l'aide  d'un  sapeur, 
rétablit  le  passage ,  sous  une  fusillade  des  plus  meur- 
trières, action  d'éclat  qui  lui  valut  le  grade  de  chef- 
de-balailloû  et  la  croix  d'officier  de  la  Légion-d*Hon- 
neur.  Il  accompagna  également  le  général  Loison  en 
Portugal,  lorsqu'il  y  fut  envoyé,  en  1808  ,  avec  le 
commandement  d  un  coi  ps  d'armée  ;  cette  campagne 
devait  être  la  dernière  du  brave  Goisel ,  qui  fui  em- 
porté par  un  boulet  dans  i  alTaii  e  de  Mezaofiio  ,  au 
moment  où  il  exécutait ,  à  la  tête  de  sa  colonne,  une 
charge  vigoureuse  pour  Tattaque  d  un  poot. 
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(V.  Rfcherchti  historiques  sur  l'arrondissement  de 
Morusiny  par  M.  H.  Sauvage.) 

GOLLEN-GASTAIGNfi  (Ëdouard-Perdioanâ),  né  à 
Bdbec ,  le  ^  janvier  1705,  se  livra,  comme  sa  ia-> 
miltey  à  «ne  branche  d*indastrie  floriasante  dans  cette 
ville,  la  fabricatkm  des  toiles  peintes.  Cet  honorable 
mannfaetnner  iat,  tour  à  tow  on  simultanément,  ins- 
pedeor  de  l'Association  normande,  membre  de  la 
Sodété  d*Emii]ation  de  Boneo,  de  la  chamlnre  consul- 
.  tative  des  arts  et  manufactures  de  Bolbec,  du  conseil 
des  prud'hommes  et  du  bureau  de  bienfaisance  de 
la  même  ville ,  toutes  fonctions  gratuites  dont  il 
s'acquitta  avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude.  Possè* 
dant  le  go4t  des  arts  et  de  la  littératune,  cet  homme 
de  Usa  a  écrit  et  publié ,  outre  plusieurs  mtecnres 
sur  différents^sujets,  un  Essai  historique  et  statistiqw 
sur  la  mile  de  Bolbec ,  Rouen  ,  N.  Périanx  ,  18&9. 
M.  CoUen-Castaigne,  auquel  une  constitution  robuste 
promettait  une  ioiigue  carrière  ,  devait  être  victime 
d'un  accident  bien  déplorable  ;  en  cherchant  à 
éteindre  le  feu  qui  s'était  communiqué  à  son  lit ,  où 
depuis  longtemps  il  avait  Phabitiide  de  lire  le  soir,  il 
fut  atteint  de  nombreuses  et  profondes  brûlures,  dont 
les  suites  déterminèrent  sa  mort,  le  30  janvier  1854. 

(V.,  dans  l'Annuaire  publié  par  l'Association  nor- 
mamle,  année  1855,  une  notice  biographique,  par 
M.  Bourdin,  et  la  Revue  de  Rouen  de  décembre  1840). 

COLLOMBEL  DE  BOIS-ALLARD  (Porcien)  naquit 
à  L'Aigle,  eu  1730.  Riche  propriétaire  de  la  contrée, 
il  fut ,  en  1789 ,  éln  par  la  ville  d*Alençon  député  du 
Tiers-Ëtat  à  l'Assemblée  Nationale.  C'est  tout  ce  que 
nous  savons  de  ce  perRonnaî?e,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  Collombel  on  Colombel,  député  de  la 
Meurthe  à  la  Convention  et  au  conseil  des  Cinq-Cents. 

(Y.  un  port,  dans  la  coll.  de  la  bibl.  de  Rouen.) 
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GOLLOMBEL  (Louis-Gabriel-Sylvestre) ,  fils  du 
précédent ,  naquit  à  L'Aigle ,  le  22  février  1766.  Il 
avait  à  peine  seize  ans,  et  il  faisait  encore  ses  éludes, 
lorsqu'il  s'enrôla  dans  le  h'  bataillon  de  l'Orne.  Il  fut 
bientôt  nommé  lieutenant  au  1"  escadron  de  cavalerie 
nationale  parisienne ,  puis  aide-de-camp  du  général 
Ifichaud,  qui  commandait  alors  à  l'armée  du  Rhin.  A 
vingt-un  ans»  il  était  capitaine  de  la  compagnie  d'élite 
du  13'  chasseurs  à  cheval;  il  devint  ensuite  comman- 
dant dé  place  et  chef  d*e8cadroa ,  ie  12  mai  1809.  Il 
combattit  saccessivemenl  sur  le  Rhin,  en  Italie  et  en 
Suisse,  ût  les  campagnes  d'Autriche.  d'Espagne  et  de 
Portugal,  fut  nommé  chevalier  de  la  Légion-d' Hon- 
neur, en  180ft,  et  officier  du  même  ordre,  en  1812. 
Dans  le  cours  de  ses  nombreuses  campagnes,  il  reçut 
quatre  blessures,  fut  fait  prisonnier  par  les  Anglais, 
en  1812,  et  s'édiappa,  la  même  année,  en  affiron- 
tant  la  mer  sur  une  frêle  embarcation. 

Rentré  dans  la  vie  privée,  i^rès  la  Restanratiott,  ce 
brave  officièr  fit  succéder  le  repos  à  ses  longues  fa- 
tigues, jusqu'en  1830,  époque  à  laquèUe  il  fut  appelé 
à  la  sous-préfecture  de  TarrondisseiBent  de  Paidse» 
Il  y  remplit  ces  fonctions  avec  distinction  jusqu'en 
1841,  et  termina  sa  carrière  en  mars  1853. 

(V.  une  notice  biographique  publiée  dans  riiH 
miaîrs  narmandf  année  1854.) 

GOLOHBEL  (Nicdas) ,  né  à  SotteviOe-lès-Rotten , 
en  1646 ,  Ût  connaître  fort  jeune  ses  heureuses  dis- 
positions pour  la  peinture.  Envoyé  à  Paris  pour  les 
cultiver ,  il  eut  le  bonheur  d'entrer  dans  Talelier  du 
célèbre  peintre  Eustache  Lesueur,  dont  il  devint  I*un 
des  meilleurs  élèves.  Après  la  mort  de  ce  maître, 
auquel  il  avait  aidé  dans  plusieurs  de  ses  travaux, 
il  fit  le  voyage  de  Rome,  empressé  d'aller  y  con- 
templer ,  pour  les  étudier ,  les  chefs-d'œuvre  d'un 
art  dans  lequel  il  avait  commencé  k  se  distinguer. 
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Il  étudia  plus  particulièrement  Raphaël,  le  Poussin 
et  le  DomimquiD,  puis  composa,  à  la  manière  de  ces 
admirables  modèles ,  quatre  tableaux  d'histoire  re- 
présentant :  Jésus-Christ  chassant  les  marchionds  du 
temple  ;  Jesus^hrist  guérissant  les  deux  aveugles  de 
Jéricho  ;  la  Femme  adultère  ;  Jésus-Christ  chez  les 
Pharisiens.  Ces  tableaux  »  auxquels  les  connaisaeats 
donnent  de  justes  élo^ ,  méritèrent  à  Tartiste  nor- 
mand rhonneur  d'être  reçu'  membre  de  l'Académie 
de  Saint-Luc  de  Rome.  De  retoor  à  Paris,  en  169ft , 
Golombel  se  lia  d'amitié  avec  Mignard».qiit..avait 
beaneonp  d'estime  pour  son  talent,  et  qui  le  présenta 
à  rÂ<^émie  royale  de  peinture ,  où  il  fiit  lulmis  et 
dont  il  devint  professeur. 

Son  tableau  de  réception  avait  pour  sujet  les 
Amours  de  Mars  et  de  Bhéa^  tableau  qui,  de  nos 
Jours ,  faisait  partie  du  musée  Nucléon.  Cet  artiste 
fut  occupé,  par  les  ordres  de  Louis  XIV,  à  décorer  de 
ses  peintures  les  ch&teaux  de  Versailles  et  de  Meu- 
don.  Oadistingue  parmi  ses  meilleures  compositions  : 
Orphée  jaumii  de  la  lyre,  Mme  sauvé  des  eotio?, 
Mcise  défendant  la  fille  de  Jéthro,  Il  a  aussi  composé 
plusieurs  tableaux  d'église  très-estimés.  Le  musée  de 
Rouen  en  possède  un  de  ce  genre ,  représentant  une 
Sainte-Cécile,  dont  l'exécution,  dans  son  ensemble, 
est  d'un  fini  précieux.  Ce  peintre ,  l'un  des  plus  gra- 
cieux de  Técole  française  ,  mourut  k  Paris  ,  en  1717. 

(V.  la  Galerie  des  peintres  ce  le  br  es  ,  par  Le  Gar- 
pentier,  la  Biographie  unwerselle,  elc.  Pùit.  dans 

la  coll.  de  la  bibl.  de  Rouen.) 

COLOMRY  (François  Cauvigny,  sieur  de),  né  à 
Gaen,  vers  1588,  était  parent  et  élève  de  Malherbe, 
qui  lui  accordait  un  bon  esprit ,  mais  peu  de  génie 
pour  la  poésie. 

Il  fut  l'un  des  premiers  menibres  de  l'Académie 
française,  et  obtint,  à  la  cour,  le  titre  d'orateur  du 


330  COL 
Roi  pour  les  discours  d'étal ,  charge  créée  pour  lui, 
et  qui  fut  supprimée  à  sa  mort.  Dégoûté  du  monde, 
Colomby  {mit  par  y  renoncer,  prit  l'habit  ecclésias- 
tique sans  exercer  le  sacerdoce,  et  mourut  en  I6/18. 

Il  a  traduit  et  composé  plusieurs  ouvrages  en  vers 
et  en  prose,  dont  voici  les  principaux  :  Le  Premier 
livre  des  AtmaUs  de  Tacite^  avec  des  observaHom 
politiques,  topographiques  et  historiques^  in-8^,  Paris, 
1613  ;  Réfutation  de  V astrologie  judiciaire ,  Paiifl» 
lùiUi  Histoire  de  Justin  ^  traduite  en  français  par  le 
Gommaadement  du  Roi,  Tours,  1616,  in-8*;  Les 
Plaintes  àe  la  belle  Caliston  au  grand  Aristarque^ 
durant  sa  captivité ,  poème ,  Paris ,  1616  ;  1^  VAuf 
torité  des  RoiSf  1631,  La  majeure  partie  des 
poésies  deoQt  antenr  ftireot  publiées  danslM  recueils 
du  temps. 

(V.  Origines  deCmen,  par  Huet;  le  Diaion* 
noire  de  Meréri  et  la  Biopvphie  tmveneUé») 

m 

.  €OIX>MBY(Samuel-Âiiaede  Jofivet,TOomtede) 
naquitàCaeD,  le  26  mars  1765,  d'un  maître  des 
comptes,  n  était  destiné  à  la  carrière  des  armes,  mais, 
h  la  mort  de  son  père,  il  fut,  bien  qu'il  n'eût  encore 
que  seise  ans,  appelé,  en  vertu  d'une  dispense,  à  hd 
succéder  dans  sa  charge.  Au  fort  de  la  Bévolntion , 
M.  de  Golomby,  resté  fidèle  à  noble  devise  de  sa 
famille  :  Pro  Iko  ac  Rege^  s'empressa,  après  une 
détention  de  plusieurs  mois,  d'idter  rejoindre  les 
princes  retirés  à  Goblents.  Il  servit  dans  kur  armée 
comme  garde-du-corps ,  puis,  passant  en  Angleterre, 
il  prit  part  à  l'expédition  de  Quiberon.  Lors  de  la 
première  Restauration  ,  il  entra  de  nouveau  dans  les 
gardes-du-corps  j  et  accompagua,  en  cotte  qualité, 
Louis  XVUl  dans  sa  retraite  k  Gand,  où  ii  fut  nommé 
chef  d'escadron  et  chevalier  de  Saint-Louis.  Il  conti- 
nua à  servir  jusqu'en  1817,  époque  à  laquelle  furent 
licenciés  ceux  des  gardes  qui  étaient  âgés  de  plus  de 
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cinquante  ans.  Rentré  dans  la  vie  civile,  M.  le  vi- 
€Oiate  de  Goiomby  sut  s^  rendre  utile  par  son  active 
participation  aux  affaires  publiques  et  à  toutes  les 
œuvres  de  bienfaisance. 

Il  termina  sa  carrière  à  Gaeo,  le  3  novembre  1852, 
et  fut  inhumé  dans  la  commime  de  Colomby,  où  re- 
posaient déjà  plusieurs  membres  de  sa  famille. 

La  Gazette  de  France  et  les  journaux  de  GaeD  lui 
ont  consacré  des  notices  nécrologiques. 

(V.  V Annuaire  piiMié  par  TAssodation  oormaade» 
aimée  1853.) 

GOMBRAY  (Geoeviève  de  Brundle,  veuve  Hély  de) 
Daquit  à  Roaen  »  en  1740»  d'un  prudent  à  la  Cour 
des  comptes.  Dévouée  à  la  cause  des  Boiirboos,  elley 
sacrifia,  après  la  Bévolution,  une  grande  partie  ès 
sa  fortone,  qui  était  considérâble,  et  ne  cessa  pas, 
80118  le  gouvernement  impérial,  d'entretenir  avec 
l'étranger  des  relations  très-aclives.  Ses  opinions  étant 
bien  connues,  elle  se  trouva  impliquée  dans  l'al^dre 
du  vol,  à  main  armée,  de  la  recette  des  villes  d'Âlen- 
çon  et  d'Argentan,  commis  le  7  juin  1807,  et  dont 
l'espriil  de  parti  avait  été  le  seul  mobile.  Arrêtée  et 
amenée  à  Rouen  avec  sa  fille,  M*"*  Aquet  de  Férolle, 
qui ,  elle  aussi,  était  compromise  dans  cette  même 
affaire,  M**  de  JGombray,  après  dix-huit  mds  de 
détention,  comparut,  avec  vingt-deux  co-accusés, 
devant  la  cour  de  justice  criminelle  spéciale,  qui  la 
condamna,  le  30  décembre  1808,  à  vingt-deux  ans 
de  réclusion.  M"  Aquet  et  neuf  des  autres  inculpés 
furent  condamnés  à  la  peine  capitale,  jLi9;ement  qui 
reçut  sa  trop  sanglante  exécuUon.  M  '  de  Corn])iay, 
dont  les  malheurs  avaient  excité  parmi  se^  nombreux 
amis  les  plus  vives  sympathies,  fut ,  au  retour  des 
Bourbons,  rendue  immédiatement  à  la  liberté,  et  des 
lettres  patentes,  signées  du  l^oi ,  le  18  août  181  ft, 
vinrent  annuler  le  jugement  prononcé  contre  elle. 
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Accueillie  h  la  cour  avec  beaucoup  de  bienveillance, 
cette  dame  ne  survécut  que  peu  d'aanées  à  sa  réba* 
bilitation. 

(V.  le  Journal  de  Rouen  du  30  décembre  1808, 
le  Moniteur  du  21  septembre  18U,  et  un  article  de 
M.  de  Ghenneviëre,  Berne  de  Rauen^  1847.) 

GOMBRAY  (Armand-Thimoléon  de),  fils  de  la  pié- 
cédente,  naquit  à  Falaise,  en  1764.  Destiné ,  comme 
ses  frères,  à  la  carrière  des  armes,  U  entra  à  Fécole 
militaire,  et,  par  des  motifsqne  nous  ignorons ,  fl 
obtint  l'anlorisation  de  faire  un  voyage  lointain.  B 
se  trouvait^  Oriënt,  lorsque  la  Révolution  éclata  en 
France,  et  revint  immédiatement  dans  sa  patrie,  qu'il 
^t  forcé  d'abandonner  en  1791,  Il  pissa  en  Angle- 
terre, où  U  séjournait  encore  lorsqu'à  apprit  l'arres- 
tation de  sa  mére  et  de  sa  sœur.  L'espoir  de  les  sau- 
ver le  fit  accourir  à  leur  secours,  mais  il  ne  put  rien 
obtenir  en  leur  favenr.  H.  (de  Gombray,  resté  en 
France,  y  vécut  des  débris  de  sa  fortune,  se  livrant 
entièrement  à  son  goût  pour  l'étude  et  les  rechei^ches 
savantes. 

(V.  la  Biographie  nauvélU  des  Canîemparaim,) 

GOmTB  (Le).  V.  Le  Gomtb. 

CONSTANCE  (Nicolas-Joseph),  né  an  Havre,  le 20 
juin  1629 ,  appartenait  à  Tordre  de  Saint-François. 
Ce  savant  religieux  découvrit ,  en  1669,  au  prix  de 
tontes  sortes  de  sacrifices,  les  sources  d'eau  vive  qui 
alimentent  aujourd'hui  la  ville  du  Havre.  CcLtc  cité, 
reconnaissante  d'un  aussi  grand  bienfait,  a  donné 
depuis  peu,  à  l'uue  de  ses  rues,  le  nom  du  Frère 
Comtance. 

(V.  les  Mùmoifcs  biographiques  de  GuUbert,  et 
Xkcho  du  Havre  du  24  janvier  1855.) 
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CONSTANTIN  (  Robert) ,  né  à  Caen,  vers  1530, 
étudia  la  médecine  et  fat  reçu  docteur  dans  l'univer- 
sité de  cette  ville,  où  il  devint ,  plus  tard  ,  professeur 
de  belles  lettres.  Très- versé  dans  la  langue  grecque 
et  dans  la  langue  hébraïque,  il  se  rendit  à  Agen  pour 
suivre  les  leçons  de  Jules-César  Scaliger,  et  fut  pris 
en  alïection  par  ce  savant,  qui  le  fit  son  commensal 
et  le  chargea,  peu  de  temps  avant  sa  mort,  de  la  pu- 
blication de  plusieurs  de  ses  ouvrapres,  qu'il  laissait 
imparfaits.  Apr^s  avoir  obtenu  le  titre  de  médecin  de 
la  reine  Marie  de  Médicis,  Constantin  voyafïea  dans 
toute  TEurope  et  se  fixa  en  Allemagne,  où  il  termina 
sa  carrière,  le  27  décembre  1605,  h  l'ftgede  soixante- 
quinze  ans,  et  non  de  cent  cinq  ans,  comme  l'ont 
écrit  par  erreur  de  l'Estoile  et  de  Thon.  On  n'a  de 
lui  qu'un  seul  ouvrage  fort  estimé  encore  des  hellé- 
nistes, c'est  :  Lexicon  graco-latinum^  dédié  aux  ma- 
gistrats de  la  ville  de  Caen,  Genève,  1562 ,  2  vol. 
in-f**,  plusieurs  éditions  ;  mais  on  lui  doit  la  publica- 
tion de  plusieurs  ouvrages  avec  de  nombreuses  et 
savantes  annotations,  parmi  lesquels:  Corn,  Cclsi  de 
re  medicA  libri  YIII  ;  Sereni  pœma  médicinale^ 
Rhémnii  poema  de  pondcribus  et  mensufiSf  cum  on- 
notât,,  Lyon,  15A9  et  1564  >  in-16. 

(V.  la  Biographie  universelle^  eu,) 

CONTÉ  (Nicolas-Jacques)  naquit  à  Saint-Génery, 
près  de  Séez,  le  4  août  1755,  de  parentB  sans  fortune. 
Doué  par  la  nature  des  plus  lieureuses  dispositioDS 
pour  les  sciences  et  pour  les  arts^  il  devint ,  sans  le 
secours  d'aucun  maître,  dessinateur,  peintre,  physi- 
cien t  chimiste  et  habile  mécanicien.  Conduit  à  Paris 
parTun  de  ses  protecteurs,  il  y  perfectionna  ses 
talents  scientifiques,  et ,  à  Tépoque  o&  l'on  conçut  le 
projet  de  transformer  les  aérostats  en  machines  de 
guerre,  il  fut  chargé,  avec  d'autres  savants,  de  répéter 
en  grand  Texpérience  de  la  décomposition  de  l'eau 
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au  moyen  du  fer,  expérience  qui  lui  coûta  la  perte 
d'un  œil.  Nommé  membre  du  Conservatoire  des  arts 
et  métiers,  qui  venait  d'être  établi ,  il  fonda  bifiitùt , 
k  la  demande  du  gouvernement ,  une  munufvK  ture  de 
crayons  ariiticiels  aussi  parfaits  et  moins  coûteux  que 
ceux  qui  se  fabriquaient  en  Angieterre,  et  auxquels 
on  a  donné  son  nom. 

Appelé  à  faire  partie  de  l' expédition  d'Egypte,  en  qua- 
lité de  chef  de  brigade  du  corps  des  aérostiers,  Conté 
déploya  dans  ce  pays  une  activité  de  ^(mui  vraiment 
prodigieuse.  Il  y  construisit  des  moulins  à  vent ,  des 
machines  pour  la  manutentiou  du  pain  ,  pour  impri- 
mer, pour  battre  monnaie  ;  puis  il  y  fit  aussi  fabri- 
quer de  la  poudre  et  des  armes  pour  l'armée,  des 
ustensiles  pour  les  hôpitaux,  et  des  instruments  de 
mathématiques  pour  les  ingénieurs.  De  retour  en 
France,  ce  savant ,  dont  les  talents  étaient  universels, 
ainsi  que  le  disait  lui  mtee  Napoléon,  fat  choisi 
poar  diriger  l'exécution  du  gi*and  ouvrage  sur  Texpé- 
dition  à  laquelle  il  avait  pris  une  part  si  active.  H* 
reçut,  ruB  des  premiers,  la  décoration  de  la  Légion- 
d'ifonnear,  et  mourut  dans  un  ftge  peu  avancé,  le  & 
décembre  1806. 

La  ville  de  Séez  a  fait  élever  à  Ckmté,  sur  l'une  de 
ses  places,  une  statue  ai  bi^onxe,  inaugurée  le  2  oc- 
tobre 1852. 

(V«  une  Notice  biographique,  par  M.  Jomard,  et 
une  autre  Notice  sur  Tinauguratioa,  Revue  de  Rouen  ^ 
décembre  1852,  et  la  Biographie  universelle  ^  etc. 
Port,  dans  la  coli.  de  la  bibl.  de  Rouen.) 

GONTEST  (Saint)  naquit  à  Bayeux,  vers  le  milieu 
du  cinquième  siècle.  Il  se  livra  dès  sa  jeunesse  à  la 
pratique  de  toutes  les  vertus  dbrétiennes,  puis,  obéis- 
sant à  sa  vocation  pour  la  contemplation  et  pour  la 
prière,  il  se  choisit  une  retraite  dans  un  lieu  des  plus 
retirés,  où  il  mena,  pendant  plusieurs  années,  une  vie 
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laborieuse  et  pénitente.  A  la  mort  de  saint  Manvieu , 

sîxièiDti  (jvèque  de  Bayeux,  il  fut  appelé  à  lui  succé 
der  par  le  cierge  et  par  le  peuple,  qui  i  arrachèrent 
malgré  lui  h  sa  solitude. 

Les  travaux  de  l'épiscopat  ne  furent  point  au-dessus 
des  forces  de  ce  vigilant  pasteur^  qui ,  plein  d'amour 
et  de  charité  pour  le  troupeau  qui  lui  était  confié ,  ne 
cessa,  uialgré  sou  éminenle  dignité,  de  vivre  en  ana- 
chorète et  de  rester  pauvre  au  milieu  des  richesses. 

Ce  pieux  prélat  mourut  de  la  mort  des  justes ,  en 
513,  le  19  janvier,  jour  où  sa  féte  est  célébrée  dans 
tout  le  diocèse  de  Bayeux.  Ses  reliques  furent  transfé- 
rées, le  1 1  mars  1 162,  dans  Tabbaye  de  Fécamp,  amsi 
que  cela  est  attesté  dans  uneaûcieimecbarte  de  cette 
abbaye. 

(V.  V Histoire  du  diocèse  de  Bayeux^  par  Hermant.) 
COQ  (L£).  Y.  Le  Goq. 

COQl  nJ.E-DESLONCHAMPS  (Henry),  neveu  du 
général  Dugoramier,  naquit  à  Caen,  en  17fi6.  Il  em- 
brassa la  carrière  de  renseignement,  fut  d'abord 
régent  au  Collège  Du  Bois,  puis  devint,  en  1779,  rec- 
teur de  r Université  et  syndic  général  en  1786.  Ayant 
refusé  de  prêter  serment  lors  de  la  Révolution ,  il  se 
réfugia  chez  l'abbé  Lebiond ,  son  compatriote,  qui, 
plus  tard,  lui  fit  obtenir  nn  emploi  à  ia  bibliothèque 
Mazarine.  Cet  emploi,  conforme  à  ses  goûts,  lui  per<> 
mit  de  se  livrer  à  de  nombreuses  recherches  bisto-» 
riques,  et  plus  partkuUèrement  sur  les  hommes 
illustres  de  la  Normandie.  Coquille-Deslonchamps 
mourut  en  1808,  avant  d'avoir  pu  mettre  au  Jour  son 
important  travail ,  dont  le  manuscrit  est  resté  entre 
les  mains  de  sa  famille. 

(V.  Notices  biographiques  cf  critiques  sur  les 
hoimes  ciUhres  du  CaHmudos^  par  F.  Boîsard.) 
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CORBELIN  (François),  né  à  Bernay,  le  26  juin 
1744,  se  destinait  d'abord  h  la  carrière  du  barreau, 
mais,  enlraîné  par  son  goût  pour  la  musique,  il  finit 
par  faire  sa  profession  d'un  art  qu'il  n'avait  com- 
mencé ti  étudier  que  pour  son  agrément.  Ce  musicien 
distingué,  surtout  comme  professeur,  a  écrit  sur  cet 
art  les  ouvrages  suivants  :  Méthode  de  Guitare  pour 
apprendre  setd  cet  instrument  ;  Méthode  de  Harpe; 
le  Guide  de  renseignement  musical,  ou  Méthode  élé^ 
mentairc  et  mécanique  de  rnnsique  y  ouvrage  destiné, 
selon  l'auteur,  à  servir  d'introduction  aux  méthodes 
ci  solfèges,  et  avec  lequel  on  pcnt  facilement  apprendre 
seul  la  lecture  musicale,  et  luôme  i  enseigner  avec  le 
plus  grand  succès. 

Nous  ignorons  l'époque  de  la  mort  de  ce  person- 
nage. 

(V.  iea  Biographies  mantiscrites,  par  A.  Pasqoier.) 

CORDAY  D'ARMANS  (IVIaric-Anne-Cbarlotte)  na- 
quit, le  27  juillet  1768,  sur  la  paroisse  Saint-batur- 
nin  -  des  -  Lignerets  (Orne) ,  et  fut  élevée ,  à  Caen , 
chez  les  dames  de  l'abbaye  de  la  Trinité.  Nourris- 
sant une  haine  profonde  pour  les  ultra-révolution- 
naires ,  cette  femme ,  d'un  caractère  des  plus  éner- 
giques f  conçut  le  j^jet  de  donner  la  mort  à  celui 
d'entre  eux  qui ,  par  ses  déclamations  furibondes  et 
ses  écrits  incendiaires»  toit  regardé  comme  le  plus 
ardent  promoteur  des  crimes  qui  désolaient  la  France 
à  cette  malheureuse  époque.  L'imagination  exaltée 
par  tout  ce  que  racontaient  quelques-uns  des  chefs 
du  parti  de  la  Gironde ,  réfugiés  dans  le  Calvados, 
après  le  triomphe  de  Robespierre,  elle  partit  de 
Caen,  le  9  juillet  1793 ,  arriva  k  Pari9  le  11,  et  écri- 
vit le  lendemain  k  Marat  en  ces  termes  :  «  Citoyen , 
J'arrive  de  Caen  ;  votre  amour  pour  la  patrie  vous 
fait,  sans  doute,  désirer  de  connattre  les  événe- 
ments qui  ont  eu  lieu  dans  cette  partie  de  la  Répu- 


Digitized  by  GoO' 


COR  da? 

btiqae.  le  me  présenterai  chez  vous  à  une  heure , 
ayes  la  bonté  de  me  recevoir;  je  vonB  mettrai  à 
même  de  rendre  im  grand  service  à  la  France.  » 
Cette  lettre  étant  restée  sans  réponse,  Charlotte 
Gorday  en  écrivit  une  seconde  encore  plus  pressante, 
et,  le  13,  elle  se  rendit  en  personne  chez  le  convenu 
tîoDnel.  Gomme  des  femmes  s'opposaient  à  ce  qu'elle 
entrftt ,  Marat,  qui  était  alors  dans  le  bain,  se  doutant 
qu'il  s'agissait  de  l'inconnue  qui  lui  avait  écrit, 
ordonna  de  l'introduire.  Il  commença  par  la  ques- 
tionner sur  ce  qui  se  passait  dans  le  Calvados  ;  il 
lui  demanda  les  noms  des  administrateurs  et  des  dé- 
putés qui  se  trouvaient  à  Caen  ,  les  écrivit  sous  sa 
dictée,  et  lui  dit,  en  terminant,  qu  U  les  ferait  tous 
guillotiner.  Chai  ioUe  Gorday ,  sur  ces  dernières  pa- 
roles de  Marat ,  tira  un  couteau  qu'elle  tenait  caché 
sous  sa  robe,  et  l'en  frappa  mortellement. 

Arrêtée  aussitôt ,  elle  comparut  devant  le  tribunal 
révolutionnaire,  le  17  juillet,  s'y  montra,  pendant 
les  débals,  pleine  de  calme,  de  dignité,  et  fut,  après 
un  court  plaidoyer  de  Gliiiuveau-Lagarde ,  son  dé- 
fenseur, condamnée  à  mort  et  décapitée  le  même 
jour.  Elle  était  alors  dans  sa  vingt-cinquième  année. 

De  nombreux  écrits,  en  vers  et  en  prose,  ont  eu 
pour  sujet  l'action  qui  a  fait  de  Charlotte  Corday  un 
des  personnages  les  plus  populaires  de  la  H  évolution. 

(V.  le  Bulletin  du  tribunal  criminel  révolution^ 

naire,  n»  71 ,  etc.  Portr.  dans  la  coll.  de  la  bihl  de 
'  Rouen.) 

COHDIEH  (Mathurin)  naquit,  vers  U 70,  à  Rouen, 
selon  les  mémoires  biographiques  de  Gnilbert ,  et  à 
la  Perrières  ,  dans  le  Perche ,  selon  d'autres  biogra- 
phes. Il  fut  d'abord  attaché  à  la  paroisse  Saint-Sevcr 
de  Rouen ,  se  livra  à  l'enseignement,  et  se  rendit  à 
Paris,  où  il  devint  régent,  fonctions  qu'il  exerça  dans 
quelques-unes  des  principales  villes  de  France.  Ayant 

22 


m  COR 

cédé  aux  pressâmes  soUidtations  de  Calvin,  qu'A 
avait  eu  pour  élève  aa  collège  de  la  Marche  »  et  ipn 
hii  avait  dédié  son  Cammentairê  sur  la  première 
épitre  de  saim  Pmd  am  ThessaUmicietu^  Gordier 
endnrassa  le  protestantisme  à  Genève ,  et  fut  nommé 
principal  da  collège  de  cette  ville.  A  partir  de  cette 
époque,  il  se  consacra  entièrement ,  par  ses  écrite,  à 
rinstmction  de  la  Jeunesse,  et  publia,  sur  l'enseigne- 
ment, un  grand  nombre  d'ouvrages  dimt  Y<^ci  les 
principaux:  Decmrupti  sermonù apud  GaUos 
daikme  H  latùiè  loquendinoUme,  1530,  in-k"*;  Corn- 
mentariuê  puerorum  de  quotidiano  sermone,  Paris, 
Robert  Ëstienne,  1550,  iii-4*';  Sentences  extraites  de 
la  Sainte-Ecriture  pour  Vinstruction  des  enfants, 
latin  et  français,  1551  ;  J^c  Miroir  de  la  jcujwsse  your 
former  aux  bonnes  mtcurs  et  civilité  de  vie,  Poitiers, 
1559.  Ce  petit  traité  contient  le  fond  de  celui  auquel 
on  donna  ]ilus  tard  le  titre  de  Civilité  puérile  et  hon- 
nête, et  dont,  en  rajeunissant  le  style,  on  a  publié  di^ 
noinbrcuses  éditions  à  Tusage  des  petites  écoles.  Gor- 
dier mourut  k  Genève,  en  1565. 

(V.  les  Bibliothèques  françaises  de  Du  Yerdier,  de 
la  Croix  du  i^laioe  et  de  Tabbé  Goujet) 

CORDIER  (Nicolas),  né  au  Havre,  en  1660,  voya- 
gea beaucoup  dans  sa  jeunesse,  et  fut  nommé  par  le 
Roi  professeur  d'hydrographie  dans  sa  ville  natale. 
11  a  publié  sur  cette  matière  plusieurs  ouvrages  d'une 
grande  utilité  pour  les  marins  ;  en  voici  les  titres  : 
Construriion  des  vaisseanx  du  Ihn ,  etc.,  1691; 
Instruction  des  pilotes  ;  Pratique  journalière  de  la 
navigation.  Cordier  a  encore  publié  une  carie  des 
côtes  de  la  Franrc,  dei)uis  Bordeaux  jusqu'à  Calais. 
Il  mourut  en  1728,  laissant  un  fils  qui  embrassa 
l'état  ecclésiastique  et  fut  aussi  un  iiydrograpbe  dis- 
tingué. 

(V.  Le  Havre  et  ses  environs ,  par  M.  J.  Morlent.) 
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GORMlËR  (Thomas),  sieur  de  Beauvais,  né  à 
Âlençon,  vers  1523,  était  fils  de  Gui  Cormier,  méde- 
cin de  Henri  d'Albret ,  roi  de  Navarre.  Après  avoir 
fait  son  droit»  ii  lut  reçu  avocat,  et  plaida  pendant 
quelques  années,  ae  préiummt  ainsi  à  remplir  de 
hautes  fonctions  dana  la  magistrature,  il  fut  nommé 
conseiller  à  rfichiquier  d' AlençoA ,  et ,  lors  de  la  sup- 
presidon  de  cette  Cour,  il  devint  premier  magistrat 
du  présidial.  En  1573,  il  fut  élu  député  aux  Etats  de 
*  Blois. 

Il  a  composé»  en  français  et  en  latin,  plusieurs 
ouvrages,  la  plupart  manuscrits,  sur  Phistoire  et  sur 
la  jurisprudence.  Les  premiers  sont  :  SUurire  de 
Henri  écrite  par  l'ardre  de  Catherine  de  Mé" 
dicis;  Hiitoires  de  Français  II,  de  Charles  IX  ^  de 
Henri  III  ^  et  du  eommeneemeni  du  règne  de 
Henri  lY.  te  principal  ouvrage  de  jurisprudmce 
de  ce  magistrat  a  pour  âre  :  Hmrici  IV  Augusti 
GàUiarum  Navarraque  régis  Codex,  etc;  ouvrage 
publié  aussi,  en  français,  sous  le  titre  de  Code  de 
Henri  IV, 

Cormier  termina  sa  carrière  en  Tan  1600. 
(V.  Mémoires  historiques  sur  la  vUle  d'Alençon, 
par  Odolant  Desnos,  t.  2.) 

CORNEILLE  (Pierre),  né k  Rouen,  sur  la  paroisse 
Saint-Sauveur,  le  6  juin  1606,  est  un  personnage  qu'il 
suffirait  de  nommer  pour  le  |faire  entièrement  con- 
naître. Créateur  du  vrai  théâtre  en  France,  il  contribua 
puissamment,  par  ses  œuvres  dramatiques,  au  déve- 
ln|)[)enientdu  génie  national,  et  reçut  de  ses  contem- 
porains le  titre  de  Grand.  Pierre  Corneille,  qui  avait 
épousé.une  demoiselle  de  Lampérière,  dont  il  eut  six 
enfants,  résida  dans  sa  ville  natale  jusqu'en  1662,  ce 
qui  établit  que  c'est  à  Rouen,  et  dans  ses  environs, 
qu'il  composa  la  majeure  partie  de  ses  chefs-d'œuvre. 
11  termina  sa  longue  et  glorieuse  carrière  à  Paris,  le 
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1^'  octobre  I6S/1  »  et  Cut  iaimmé  dans  l'église  de 

Saint-Roch. 

Le  19  octobre  1834»  eut  lieu  à  Rouen,  avec  une 
grande  solenoité,  rinaaguration  d'une  statue  monu- 
mentale,  en  bronze,  érigée  au  grand  poète  tragique, 
au  moyen  d*une  souscription  dont  la  Société  d'Emula* 
tion  avait  pris  l'initiative.  La  première  pierre  de  ce 
monument  fut  posée  le  10  septembre  18d3,  par  le  roi 
Louis-Philippe;  la  statue  est  Tceuvre  du  célèbre 
David  (d'Angers). 

Lès  écrits,  en  vers  «t  en  prose,  publiés  sur  P.  Cor- 
neille sont  tellement  nombreux  ^  que  nous  devons 
renoncer  à  les  énumérer.  Il  en  est  de  même  des  édi« 
lions  de  ses  ceavres  qui ,  pour  le  tbéâtre,  se  compo- 
sent de  trente-trois  pièces.  Les  autres  oavrages  de 
cet  illustre  auteur  sont  des  poésies  diverses ,  nue 
traduction  en  vers  de  V Imitation  de  Jésus-ijknst, 
dont  la  bibliothèque  de  Rouen  possède  un  exemplaire 
in-4%  imprimé  à  Rouen,  chez  Mauny»  en  1656,  et 
enrichi  d'un  em^éono  de  la  main  de  l'auteur;  nne 
traduction  des  Lmiange$  et  de  VOffce  de  la  Vierffe^ 
nouvellement  publiée  par  Lefévre,  dans  son  édition 
de  1854-55. 

L'histoire  de  P.  Corneille  a  été  écrite  et  publiée 
d'aJ)ord  par  Fontanelle,  puis  par  MU.  J.  Tascherean, 
1829,  et  Gustave  Levasseur,  183&.  Une  collection  de 
portraits  du  grand  poète,  d'après  les  quatre  types  bien 
connus  de  Michel  Lasne,  Lebrun,  Paillet  et  Sicre, 
se  trouvent  également  à  la  bibliothèque  de  Rouen. 

CORNEILLE  (Antoine),  né  à  Rouen,  en  1611,  est 
un  frère  des  deux  Corneille.  Il  avait  embrassé  l'état 
ecclésiastique,  et  devint  chanoine  régulier  de  Saint- 
Augustin  ,  au  prieuré  du  Mont-aux-Maladea.  Se  sen- 
tant aussi  une  étincelle  de  cette  inspiration  dont  sa 
famille  était  si  richement  dotée,  il  se  fit  connaître  par 
quelques  pièces  de  poésie.  En  1636,  il  donna  une  ode 
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sur  Sanii-Muriinien^  et  composa,  plus  lard  ,  sur  le 
même  sujet,  des  stances  qui  furent  coiiioauéos  par 
rAcadéinie  des  Palinods  de  I{oiieii>;  un  sonnet  et  un 
chant  royal  obtinrent  la  même  distinction.  Il  avait 
encoi  e  composé  un  sonnet  sur  la  statue  de  Tibère  et 
des  stances  sur  le  signe  de  la  croix.  En  16/jO,  M"*  Jac- 
queline Pascal,  sœur  de  l'illustre  auteur  des  Lettres 
Provihciaks  ^  ayanl  aussi  été  couronnée  par  la  même 
Académie,  Antoine  Corneille  fit,  en  son  hoiioeur,  un 
Chant  royal  dont  il  lui  adressa  l'hommage. 

(V.  Notice  historique  sur  l Académie  des  PaUnod& 
de  Rouen,  par  M.  A.  G.  BalUn.) 

CORNEILLE  (Thomas)  naquit  h  Woim)  ,  le  20 
août  1625.  Voici  re  que  dit  Voltaire,  en  pariant  de  ce 
jeune  frère  de  notre  célèbre  tragique  :  «  C'était  ua 
homme  d*uû  très-grand  mérite  et  d'une  vaste  érudi- 
liun,  et,  si  Ton  excepte  Racine ,  auquel  il  ne  faut 
comparer  personne  ,  il  était  le  seul  de  son  temps  qui 
fût  digne  d'être  le  premier  au-dessous  de  son  frère.  » 
Il  reste  peu  de  chose  à  ajouter  à  ce  jugement ,  qui , 
selon  nous ,  est  le  plus  bel  élo^a  qui  puisse  être  £bûI 
du  mérite  d*un  poète  qui^  (MMDineoçaDt  à  seize  ans  sa 
carrière  littéraire,  obtenait  une  cooroime  aeadéœiqae 
pour  une  ode  française  présentée  aux  concours  des 
Palinods.  Le  nombre  des  pièces  de  théâtre,,  dans  tous 
les  genres ,  données  par  Thomas  GomeUle ,  est  de 
qnarante-deux  ;  elles  furent  toutes  représentées ,  et , 
pour  la  plupart,  imprimées  séparément.  Beaucoup  de 
ces  pièces,  surtout  celles  par  lesquelles  il  débuta, 
eurent  un  grand  succès.  Timocrate  fut  joué  pendant 
six  mois,  sans  interruption,  et  Taffluenoe  fut  si  grande 
à  la  représentation  de  Ctunam ,  qu'il  ne  restait  plus 
de  place  sur  le  théâtre  pour  les  acteurs.  Gdles  de  ses 
tragédies  qui  ont  pris  place  parmi  les  chefs^'œnvre 
dramatiques  sont  :  Le  Comte  i^Essex,  et  ArUme,  La 
comédie  du  Festin  de  Pierre ,  qui ,  comme  on  *  le 
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sait ,  appartient  à  Molière ,  et  que  Tiiomas  mit  eu 
vers,  en  retranchant  quelques  scènes  et  en  en  ajou- 
tant quelques  aiUics,  est  restée  au  théâtre;  elle  sert 
encoi  e  faire  apprécier  la  facilité  et  le  naturel  des 
vers  de  notre  compatriote  dans  le  genre  comique. 
Epoux  des  deux  sœurs,  Thomas  et  son  frère  vi\ aient 
sous  le  même  toît,  dans  un  accord  parfait,,  et  dans  un 
oubli  profond  de  tout  intérêt  matériel. 

L'auteur  d'Ariaiw  survécut  de  vingt-cinq  ans  à 
l'auteur  de  Cinnat  et  mourut  au  Qraad«Andely  »  le 
8  décembre  1709. 

Il  avait  remplacé  son  frère  à  1* Académie  française, 
où  il  fut  reçu  par  Racine.  Outre  les  œuvres  drama- 
ti(iue  de  cet  auteur  fécond,  qui  eurent  un  grand 
nombre  d'éditions,  on  a  encore  :  les  Métamorphoses 
d Ovide ^  traduites  en  vers  français  ;  Paris,  Barbin  , 
1669,  in-12  ;  Dictionnaire  des  arts  et  des  sciences , 
Paris,  Goignard,  2  vol.  ïnA''  ;  Dictionnaire  universel 
géographique  et  kistariqm ,  Paris»  Goigoard»  1708, 
3  vol  in-f«. 

En  1850»  l'Académie  de  Rouen  mît  au  coacoan  le 
pn^amme  suivant:  Recherches  biographiques  sur 
Thomas  Came&le^  et  Revue  critique  de  ses  ouvrages; 
le  prix  fut  remporté  par  M.  Louis  Passy^  el  Bnson 
obtint  une  mentiOD  honorable. 

Portraits  dans  la  coll.  de  la  bihl.  de  Rouen. 

CORNET,  né  à  Gaen,  en  1802,  d*ua  agrommiedia* 
tingué,  donna  de  Textension  aux  expériences  agri- 
coles  de  son  père,  et  s'occupa  constamment  de  la 
rqiroductionet  de  TaméliofaKion  des  bestiaux.  Mem- 
bres de  rAssodation  nonnande  »  MM.  Gmel  père  et 
tts  se  irent  remarquer»  dans  cette  sociélé ,  par  leurs 
connaissances  pratiques  en  agronomie;  «Ilsdonnfe- 
iBut,  dit  leur  bîograq[»he»  aux  âeveuisdu  pays  d'Auge 
Pexemple  d'un^  vivesoUidtade,  et  obtinrent,  pendant 
vingt-sept  ans»  d'importants  résultats.  Leur  nom, 
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conservé  parmi  les  cultivateurs  qui  s'attachent  à  cette 
iodiifitne,  excitera  toujours  l'émulation  et  perpétuera 
le  souveoir  de  leurs  succès.  »  Ces  deux  personuages 
ont  terminé  leur  carrière  à  quelques  setuaioes  d'ia- 
tervaile  l'un  de  l'autre,  en  1866. 

(V.  une  Notice  biographique,  par  M.  iMin-lteiont 
membre  de  TABSoeiation  normânde,  et  VAmmairê 
publié  par  cette  société,  année  1849.) 

G0ST£  (François-Auguste),  né  au  Havre»  en  1780, 
entra  fort  Jeune  au  service ,  en  qualité  de  marin ,  et 
devint  capitaine  de  vaisseau  et  major  de  la  marine  de 
Cherbourg.  II  publia^  lorsqu'il  se  ûit  mis  It  la  retraite, 
plusieurs  ouvrages  sur  la  navigation^  entre  autres  « 
ceux  dont  voici  les  titres:  Mamtél  du  grémmtf 
Descriptwn  nonutf  tie  de  la  Bade ,  des  Paises  et  des 
Parts  mUitaire  et  du  de  Cherbourg,  M. 

Goeté  mourut  le  26  février  18&6. 

(V.  Reeue  de  Bùuen,  mars,  même  année.) 

C08TIN  (Jérôme- Jean),  né  à-Saint^Nicolas-de  Gour 
tances,  le  20  avril  1759,  prit  l'habit  de  religieux  dans 
Tordre  des  Bénédictins.  Il  devint  l'un  des  savants  les 
plus  distingués  de  son  ordre,  et  professa  les  belles- 
lettres,  la  philosophie,  les  mathématiques,  le  droit  ca- 
non et  l'éloquence  sacrée.  Nommé,  lors  de  la  Révolu-r 
lion,  secrétaire-général  du  département  de  la  Manche, 
il  sauva  du  vandalisme  un  graïul  nombre  de  livres 
précieux.  Costin  prononça  plusieurs  discours  dans  les 
sociétés  patriotiques  de  l'époque,  et,  plus  tard,  à 
rficole  centrale  d'AvraocUes»  dont  il  présidait  le  con- 
seil d'administration. 

Il  mourut,  le  31  mars  1825 ,  dans  sa  maison  de  la 
terrine,  retraite  qu'il  s'était  choisie  et  où  i  avait  suivi 
l'estime  publique. 

(V.  VAnnuairç  de  la  Manche ^  année  1833.) 


GOTIBëRT,  né  à  Rouen,  dans  le  dix-huitième 
siècle»  d'un  directeur  de  la  poste  aux  lettres  de  cette 
ville,  se  livra,  par  yocation,  à  la  peinture,  art  dans 
lequel  il  s'appliqua  constamment  à  imiter  la  manière 
du  célèbre  peintre  Boucher ,  dont  il  avait  été  l'élèva 

<i  Son  pinceau ,  dit  Guiibert»  dans  ses  Mémoires 
biographiques  j  s'exerça  avec  succès  daus  les  sujets 
de  (aotaisie  et  surtout  dans  le  genre  pastmL  i> 

On  ignore  en  ^el  lieu  et  à  quelle  époque  mourut 
cet  artiste. 

GOTTON  DBS  HOUSSAYES  (Jean-Baptiste),  né  à 
la  Ifeuville-Ghanip-d*Oisel,  près  de  Rouen»  le  17  no- 
vembre ilil»  était  chanoine  de  Tégllse  métropoli- 
taine de  Rouai  et  professeur  de  tbéologie  au  Collège 
de  la  même  ville;  Cet  honorable  et  smnt  ecdésias* 
tique  fut  l'un  des  plus  ardents  promoteurs  de  la  gloire 
de  l'Académie  des  Palinods»  dont  il  avait  été  plusieurs 
fois  lauréat,  et  dont  il  devint  membre,  juge  et  sec^ 
taire.  Entré  dans  la  maison  de  Sorbonne,  en  1776, 
comme  bMothécaire,  il  y  termina  sa  carrière,  le  20 
aoftt  17d3.  Ii'alM  Gotton  des  Houssayes,  qui  avait 
fait  partie  des  Académies  de  Rouen,  de  ^n  et  de 
Lyon,  a  laissé  de  nombreuxécrits  qui,  pour  la  plupart* 
forent  communiqués  à  ces  sociétés  savantes.  Nous 
dterons,  parmi  les  plus  estimés,  une  dissertation  sur 
l'origine  de  l'Université  de  Paris  et  les  éloges  de 
plusieurs  membres  de  TAcadémie  de  Rouen,  au  nom- 
bre desquels  on  distingue  ceux  de  Du  Boullay,  de 
Louis  Dolbec,  du  marquis  de  Cany  et  de  l'abbè  Saas. 
11  a  aussi  laissé  deux  manuscrits,  (loiit  l'un  a  pour 
tilie:  Traité  des  Universités  dt  Fiance;  l'autre: 
Eléments  d  histoire  naturelle  universelle  ;  ce  deraier 
ouvrage  se  trouve  à  la  bibliothèque  de  Rouen. 

(V.  le  Précis  des  travaux  de  V Académie  de  cette 
même  ville,  t.  5,  et  Notice  historique  sur  V  Académie 
des  Palinods,  par  M,  A. -G.  Ballin.) 
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COULONGfiS  (François  de  Bordeaux ,  baron  de) 
naquit  à  Vire ,  vers  la  moitié  du  quinzième  siècie. 
Entré  dans  la  magistrature ,  en  qualité  de  conseiller- 
clerc  ,  il  devint  ambassadeur  sous  le  !  î  gne  dé  Fran- 
çois I^,  et  parvint,  par  son  habileté,  à  faire  oonclnre 
«ne  paix  honorable  pour  la  France.  Il  fut,  en  récom- 
pense de  ses  serviœs ,  nommé ,  en  1519,  président  à 
mortier  au  Parlement  de  Normandie,  se  distingua 
dans  cette  éminente  fonction,  et  termina  sa  carrière 
le  1&  janvier  1527. 

n  fat  inhumé  dans  le  chœur  de  Téglise  Saint-Lô, 
de  Rouen. 

(V.  l'Htitotre  du  Piurkment  de  Kormmdie ,  par 
M.  A.  floqoet,  t.  1.) 

GOUPPEY  (Ipseph-Laurent  )  naquit  &  Négrevilte, 
ammdissement  de  Valognes,  le  B  février  1786.  Fils 
d'un  coltîvaleur,  il  se  Ht  remarquer,  dès  son  enfance, 
par  la  précocité  de  son  intelligence,  et  commença 
fort  jeune  à  diriger  gratuitement  Féducation  des  en- 
fants pauvres  de  sa  commune.  Après  avoir  suivi,  h 
Paris  «  les  cours  de  droit,  de  sciences  et  de  littéra- 
ture, il  revint  se  fixer  hValognes,  où  il  exerça  la 
profession  d'avocat,  et  fut,  en  1816,  nommé  juge  au 
tribunal  civil  de  Cherbourg.  M.  Gouppey  passa  plus 
de  trente -six  ans  dans  ces  modestes  fonctions,  sans 
cesse  occupé  de  travaux  philologiques,  historiques  et 
littéraires,  ainsi  que  des  nombreuses  publications  qui 
rendirent  sa  réputation  si  populaire  en  iNormandie,  et 
le  firent  surnommer  le  VV aller  Scott  de  la  Manche. 

Il  avait  composé,  dans  sa  jeunesse,  un  poème  en 
quinze  chants,  dont  rincrédulité  et  le  libertinage  du 
dix-huitième  siècle  forment  le  fond  du  sujet  ;  ce 
poème  est  resté  inédit.  (WA  éininent  philologue,  qu'un 
grand  nondire  de  sociétés  savantes,  et  notamment 
celles  de  la  Normandie,  comptaient  parmi  leurs  mem- 
hres,  a  terminé  sa  cairière  le  14  novembre  18ô2. 


m  cou 

(Vo  dans  r Annuaire  publié  par  T Association  nor- 
mande, année  1SÔ3,  une  Notice  biographique,  par 
M.  J.  Travers^  et  une  autre  Notice  contenant  k  vie 
et  rappiédation  des  écrits  de  Joseph-Laurent  Goop* 
pey,  ayec  portr.  par  M.  Digard  de  Lousta») 

GOURAYER,  V.  Le  Goubatea. 

COURGÏ  (Jean  de),  trouvère  normand,  né  vers  la 
moitié  du  quatorzième  siècle,  comptait  parmi  aea  an* 
cétres  le  sire  baron  de  Gonrcy,  ipd  accompagna  le 
dnc  Guillaume  lors  de^  la  eonquète  d'Angleterre.  Ce 
UottTère,  qui,  dans  les  mtooira  de  sa  maison,  est 
qualifié  i'homme  puissant  ès-kttres.  a  écrit,  en  prose, 
une  histoire  des  Grecs  et  des  Romains,  ayant  pour 
titre  :  la  Bauqmssière^  parce  qu'il  lacomposa,  dil-on, 
au  Bourg-Achard ,  dont  il  était  seigneur,  et  un  poème 
allégorique  de  plus  de  quarante  mille  ws,  intitalé: 
lie  Chemin  de  VaiUance ,  poème  composé  à  Gande- 
bec,  vers  1426,  dans  le  but  de  formia*  la  noblesse 
danis  Tart  de  la  guerre. 

L'abbé  De  La  Rue  pense  qu'il  n'eaextele  qu'on 
seul  exemplaire  manuscrit,  qui  se  irowe  au  Mnsée 
britanniqiN; 

(V.  Essai  historique  sur  lesBardes  et  les  Trounèreî 
anglo-nmviandSf  par  Tabbé  De  La  Rue,  t.  3.) 

COURONNE  (Jean-Baptiste-Guillaume  Hailletde) 
naquit  à  Rouen ,  d'une  famille  Doble,  le  ik  avril 
1728.  Après  avoir  terminé  ses  études  à  Paris,  au  col- 
lège de  Louis-le~Grand ,  il  prit  du  service,  en  qualité 
de  cornette,  dans  le  régiment  d'Harcourt ,  fit  deux 
campagnes,  et  quitta,  sur  les  instances  de  sa  mèie,la 
carrière  des  armes  pour  embrasser  celle  de  la  magis- 
trature. Il  acheta  la  charge  de  lieutenant-général 
civil  et  criminel  au  bailliage  et  siège  présidial  de 
Rouen ,  charge  héréditaire  dans  sa  iamiile,  et  se  hvra, 
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sans  rien  négliger  de  ses  iuipnilajiies  l'onclions,  h  son 
goût  pour  les  lettres  et  pour  les  études  lastoi  iques. 
Ce  magistrat-littérateur,  qui  était  membre  et  juge  de 
l'Académie  des  Palinods  de  Rouen,  membre  et  secré- 
taire de  l'Académie  des  sciences,  belles -lettres  et 
arts  de  ia  même  ville,  a  beaucoup  écrit  sur  Thistoire, 
aar  la  poésie,  la  bibUosrapbie,  et  a  fait  plaâeurs 
éloges  d'académiciens. 

Amateur  distingué  des  livres  ascieiis  et  des  éditions 
rares»  il  se  composa,  dans  ce  genre,  une  riche  et 
corieuse  bibliothèque,  qu'il  conserva  jusqu'à^  mort, 
arrivée  h  Paris,  le  29  juillet  1810. 

M.  Haiilet  de  Couronne  a  laissé,  à  Tétat  de  manus* 
crit,  les  ouvrages  dont  voioi  les  titres  :  Histoire  {ttté- 
raire  de  Normandie;  Bictùmmire  hihUographique  des 
Uvres  mr^f,  curieux  et  intéreêsoMts;  Traité  eomptt* 
raiif  de  la  poésie  aneitnne  et  moderne;  Considéra» 
fions  sur  la  poésie  dans  son  origine^  ses  progrès  et  sa 
décadence;  Histoire  de  F  Académie  de  Bouenetdeses 
travau»,  -Les  notes  autographes  que  cet  académicien 
destinait  à  la  oomposition  d'un  Nouveau  Dietimmaire 
des  Femmes  célèbres^  se  trouvent  dans  la  bibliothèque 
de  Rouen,  colL  Leber. 

(V«  le  Précis  des  Travaux  de  V Académie  de 
Bmten^  etc,^  année  1811.) 

COURTErGUISSE  (Jean  de)  naquit ,  dans  le  qua- 
torzième idècle,  à  Domfront ,  et  non  dans  le  Maine, 
comme  l'ont  écrit  quelques  biographes.  Reçu  docteur 
en  SOTfoonne,  il  devint  très-savant  dans  l'étude  des 
Écritures  sacrées,  fut  surnommé  le  Sublime  théologien^ 
et  remplit,  en  l'absence  de  Gerson ,  les  fonctions  de 
chancelier  de  1  Université  de  Paris,  laquelle  le  nomma, 
en  1305,  député  jiour  aller  coopérer  h  l'extinction 
du  schisme  suscité  dans  l'Église  par  Benoit  XJll  et 
Boniiace  IX,  qui  se  disputaient  la  tiare.  Devenu  pre- 
mier aumônier  du  roi  Giiurles  VI,  ce  célèbre  docteur 
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lut  aussi,  en  I/42O,  élevé  par  ce  prince  au  siège  épis- 
copale  de  Pajis;  mais  Henri  V,  roi  d'Angleterre, 
s'étant  rendu  maître  de  cette  capitale,  le  digne  prélat, 
qui  avait  un  cœur  français,  refusa  de  faire  sa  soumis- 
sion,  et  se  retira  à  Genève,  dont  il  fut  nommé  évê- 
que,  en  U22.  Il  termina  sa  carrière  dans  cette  ville, 
en  lii25.  On  a,  de  ce  savant  personnage,  une  Traduc- 
tion, en  françaiSf  du  livre  de  Sénèque  sur  les  vertus^ 
li^Od,  dédiée  au  duc  de  Berry;  Diverses  quesiiotu 
théoîogiques  ;  Leçons  sur  plusieurs  passages  de 
V Evangile,  Son  principal  ouvrage  est  un  Traité  sur  la 
Puissance  de  V Eglise,  du  Souverain  Pontife  et  du 
Concile^  publié  par  Dupin,  à  la  suite  des  œuvres  de 
Oerson. 

(V.  Essai  sur  Vhistoire  et  les  antiquités  de  la  viUe 
de  Damfrontf  par  OaiUebotte,  et  la  Biographie  «m- 
verseUe,) 

G0URTEILLE8  (l'abbé  de) ,  né  à  Argentan,  le  27 
octobre.  1631 ,  est  un  personnage  dont  la  vie  parait 
peu  connue  des  biographes.  Il  a  écrit  les  ouvragés 
dont  void  les  titres  :  Description  sincère  et  fidèle  de 
la  vUle  d' Argentan avec  cette  devise:  Soli  Deo^ 
1699  ;  Version  de  VEloge  des  Saims  du  Diocèse  de 
Séez^  1681  ;  Lès  Actes  de  la  Confrérie  4os  Prêtres 
dans  r église  Saiat'^ermain,  Ces  ouvrages  n*ont point 
été  publiés. 

(V.  Essai  sur  les  Antiquités  d^Argentan^  par  Chré- 
tien, de  Joué-Duplain.) 

GOURTIN  (Jacques) ,  sieur  de  Gissé^  naquit  près 
de  Ifortagne ,  en  1560,  d'un  baiUi  du  Perche.  Il 
n'avait  pas  vingt  ans,  que  déjà  il  s'était  fait  connaître 
par  son  goût  et  par  son  talent  pour  la  poésie.  Il 
publia,  à  Paris ,  en  1580 ,  un  recueil  contenaut  des 
sonnets,  des  odes  et  une  traduction,  en  vers  français, 
des  hymucâ  grecques  de  Synésius ,  évêque  de  Plolé- 
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maïs,  traduction  citée  avec  éloge  par  la  Croix  du 
Maine.  Gonrlin,  qui  avait  assisté  aux  Grands  Joui  s  de 
Poitiers,  célf^bra  dans  ses  vors,  h  l'exemple  des  beaux 
esprits  du  temps ,  la  fameuse  I^uce  de  M""  Madeleioe 
Desroches. 

li  moupat  le  18  mars  1584>  à  Tâge  de  vingt-quatre 
ans, 

COURTiN  (  Eustache-Marie-Pierre-Marc-Antoine) 
naquit  à  Saint-Pierre-sur-Dives,  en  1769,  d'un  avocat 
d'Orbec.  Il  exerça  lui-même  cette  profession  à  Li- 
deux  et  à  Rouen,  et  deviot  procarenr  du  roi  au  bail- 
liage d'Orbec ,  place  qa'il  perdit  lors  de  la  fiouvelle 
organisation  judiciaire,  en  1791.  Doué  d'une  grande 
activité  et  d'une  rare  inlelligence ,  M.  Gourtin  fut 
bientôt  employé  dans  les  états-majors  des  armées  de 
la  République ,  et  devint  sjiccessiveraent  secrétaire 
de  la  Convention ,  après  le  9  thermidor ,  chef  du 
secrétariat-général  du  Directoire,  chef  du  service  des 
hôpitaux  et  secrétaire  de  la  liquidatioD  de  rarriéréde 
la  guerre. 

En  1803»  il  était  nommé  substitut  du  procureur- 
général  à  la  cour  criminelle  de  Paris;  plus  tard, 
procureur-impérial  chargé  d'organiser  la  police  judi- 
ciaire >  et ,  enfin ,  préfet  de  police  pendant  les  Gent- 
Jours. 

Bxilé ,  lors  du  second  retour  des  Bourbons ,  il  ob- 
tint, quelques  années  après,  Tautorisation  de  rentrer 
en  France,  reprit,  pour  la  troisième  fois,  sa  profes- 
sion d'avocat,  et  s'occupa  de  publications  utiles,  il 
fut  éditeur  de  V Encyclopédie  moderne ,  en  26  volu- 
mes* ouvrage  qui  porte  son  nom ,  et  dans  lequel  se 
trouvent  plusieurs  articles  de  sa  composition.  ' 

M.  Gourtin  a  terminé  sa  carrière  à  Crarches  >  près 
de  Saint-Gloud,  le  22  février  1839.  Il  a  laissé,  à  l'état 
de  manuscrit,  un  ouvrage  sur  la  police. 

(V.  le  Moniteur  du  28  février  1839 ,  et  Notices 
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biographiques  sur  les  Hommes  célèbres  du  Calvados , 
par  F.  Boisard.) 

COURTOIS  (Hilaire) ,  né  à  Évreux  ,  vers  la  fin  du 
quinzième  siècle,  éiml  a\  ocat  au  Chalelet  de.  Paris  en 
même  temps  qu'il  cultivait  la  poésie.  11  fut  en  rapporl: 
avec  tout  ce  qui  florissait  alors  dans  les  lettres  a 
Paris  et  dans  la  province,  et  publia,  outre  des  épi- 
taphes  et  des  épigrammes  en  latin  et  en  français,  un 
recueil  de  poésies  latines  intitulé  :  Hilam  Cortmix 
Ncitstri,  civis  EbraicifVolantillœ,  Paris,  1533  et  1538; 
plusieurs  pièces  de  ce  recueii  sont  adressées  à  d'il- 
lustres personnages. 

(V.  les  Bibliothèques  françaises  de  Du  Merdier  et 
de  la  Crou  du  Maioe  et  le  Dictionnaire  de  MorérL) 

COUSIN  (Charles-Guillaume),  nc.i  Pont-Audemer, 
en  1707  ,  fit  connaître  de  bonne  heure  ses  heureiisps 
dispositions  pour  l'art  de  la  sculpture.  Il  devint  él*ne. 
collaborateur  et  ami  du  célèbre  statuaire  Jacques 
Coustou ,  puis  fut  aussi  très-lié  avec  Pigalle.  Le  roi 
de  Suède  ayant  demandé  au  gouvernement  français 
un  sculpteur  pour  décorer  le  palais  de  Stockholm , 
CU>ustou  indiqua  Cousin ,  qui  entreprit  et  termina  cet 
important  travail,  à  la  satisfaction  du  Roi^  qui  récom- 
pensa Tartiste  en  lui  faisant  une  pension.  De  leloar 
dans  sa  patrie ,  Cousin  y  fit  qnel(pies  œuvres,  parmi 
lesquelles  on  cite  un  Christ,  en  marbre  blanc,  d'ane 
admirable  exécution ,  un  buste  de  Louis  XVI ,  brisé 
en  1793 ,  le  buste  de  M.  Cavelier  et  ceuxde  MM.  Le- 
gras  père  et  fils,  juges  à  Pont-Audemer. 

Ce  sculpteur  mourut  dans  sa  ville  natale,  en  1783. 

(Y.'  Essai  historique  sur  V Arrondissement  de  Petd* 
Avdemer^  par  M.  A.  Ganel,  l*'  vol.) 

COUSIN  (Jean) ,  né  à  Dieppe ,  vers  la  moitié  àt 
quinzième  siècle ,  entra  fort  jeune  dans  la  manne  et 
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se  distingua,  âès  sa  première  campagne,  dans  un 
combat  tivréà  plusieurs  vaisseaux  anglais*  Ayant  ac- 
quis la  confiance  des  Dieppois  et  suivi*  les  instruc-> 
lions  du  savant  hydrographe  Bescaliers,  son  compa- 
triote ,  Cousin  partit  de  Dieppe  sur  un  navire 
marchand ,  comme  capitaine ,  vers  l!i88,  et  décou- 
vrit, après  deux  mois  de  navigation,  Tembou- 
chure  d'un  grand  fleuve  qu'il  nomma  Maraqnon^  et 
qui,  plus  tard,  lut  appelé  le  fleuve  des  Amazones.  Il 
fil  riicoi  la  découverte  du  cap  d'Alriqiic  ,  auquel  il 
donna  le  nom  de  la  Pointc-dc s- Aiguilles  ,  et  que  les 
Portugais  appelôi  ont  le  Cap  de  Bonne-Espérance,  De 
retour  dans  sa  pairie,  en  l/jSO,  cet  habile  navigateur, 
suivant  de  nouveau  les  conseils  de  Descalicrs,  repar- 
tit pour  entreprendre  un  voyage  aux  Indes-Orien- 
tales. Il  doubla,  avec  trois  bàlimenis  qu'il  avait  sous 
ses  ordres ,  le  cap  qu'il  avait  découvert ,  et  aborda 
l'Inde  en  1/|91,  quelques  années  avant  la  célèbre  ex- 
pédition de  Yasco  de  Gaina.  Revenu  à  Dieppe  avec 
d'importantes  cargaisons  do  marchandises ,  il  cessa 
de  naviguer,  et  remplaça,  après  leur  mort,  Descaliers 
et  son  successeur  Prescot,  dans  l'enseignement  de 
l'hydrographie  >  enseignement  qui  fut  d'autant  plus 
précieux  pour  les  jeunes  marins ,  que  le  maître 
réunissait  dans  celte  science  la  pratique  h  la  théorie. 

Jean  Cousin  teimina  sa  carrière  à  Dieppe,  dans  un 
âge  assez  avancé 

(V.  Mémoires  jxmr  servir  à  V Histoire  de  Dieppe , 
par  Desmarquets,  et  Recherches  sur  les  JSoDigateiws 
normandSf  par  M.  L.  Ëstancelin.) 

COUSIN-DESPRÉAUX  (Louis) ,  né  à  Dieppe,  le  7 
août  1743,  fit  ses  classes  à  Paris,  suivit  les  cours 
des  plus  célèbres  professeurs  de  l'époque ,  et  devint 
un  élève  distingué  dans  l'étude  des  sciences  et  de  la 
littérature.  Rappelé  à  Dieppe ,  vers  1 763  ,  par  son 
père,  qui  était  alors  entrepreneur  des  fortiûcaiions  et 
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Ottvra^  du  Roi  dans  cette  ville ,  le  jeune  Gonstn , 
que  la  lecture  des  auteurs  classiques  avait  rempli 
d*admiratioa  pour  le  pays  des  Hellènes,  et  qui  médi- 
tait on  voyage  dans  la  Grèce  antique,  se  vit  fonsé  de 
s'associer  aux  travaux  de  son  père.  Il  r^plit ,  pen- 
dant plusieurs  années ,  les  fonctions  d'écbevin  de  sa 
ville  natale,  fut  élu,  en  1789,  membre  de  TAssemblée 
provinciale  de  Normandie,  et  emprisonné,  comme  sus- 
pect, sous  le  règne  de  la  Terreur.  Gousin^Despréaux, 
qui  s'occupait  beaucoup ,  dans  les  dernières  années 
de  sa  vie,  de  recueUlir  des  documents  sur  les  pèches, 
sur  le  nouveau  port  et  le  canal  projeté  de  Dieppe  à 
Paris ,  mourut  au  lieu  de  sa  naissance ,  le  2  octobre 
1818.  On  a  de  lui  les  ouvrages  dont  voici  les  titres  : 
Histoire  générale  et  particulière  de  la  Grèce,  Rouen 
et  Paris,  1780-1789,  16  vol.  ia-lS  ;  les  Leçons  de  la 
nature,  ou  VHistoire  naturelle  ,  la  Physique  et  la 
Chimie  prcspiaccs  à  Fesprit  et  au  rtrur,  I.yoïi  et 
Pdi-is,  1817,  1823  ,  1827,  vol.  ia-12.  Cousiii-Des- 
préaux  a  laissé,  en  manuscriL,  un  ouvrage  intitulé  : 
ï  Histoire  méditée  ou  la  Morale  des  Etats,  8  vol. 

Ce  savant  littérateur  était  membre  correspondant  de 
l'Académie  des  inscriptions  et  Belles-Lettres,  de  celle 
des  Arcades  de  Rome,  de  l'Académie  de  Rouen,  etc. 

La  ville  de  Dieppe  a  fait  placer,  sur  la  maison  où  il 
est  né,  une  inscription  commémorative. 

(V.  une  Notice  biop:raphique  par  M.  P.  Lamotte , 
Galerie  dieppoise  et  Revue  de  RoueUy  mai  1843  ,  le 
bu^pl,  de  la  Biographie  universelle,  etc.) 

COUSTEL  (Jean),  né  ci  Houen,  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-septième  siècle ,  fut  reçu  dans  cette 
vïWe  Maistre  du  niêtier  de  ])c{hiu)x%  le  29  octobre 
169^.  Cet  nrtiste  fut,  ainsi  qii  i!  y  a  tout  lieu  de  le 
pK'sumoi,  (Mève  de  Francisque  Milé,  peintre  Ha- 
mand,  qui  vnit  h  Paris,  sous  le  règne  de  Louis  XIV,  et 
fut  reçu  membre  de  l'Académie.  Goustel  avait  si  bien 
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saisi  la  manière  de  Milé  ,  que  beaucoup  de  ses  ta- 
bleaux, qu'il  eut  le  tort  de  ne  poiot  signer,  ont  passé 
pour  être  l'œuvre  de  ce  maître. 

Ce  peintre»  auquel  on  doit  plusieurs  tableaux 
d'église*  fut  aussi  occupé  pendant  quelques  années 
à  décorer ,  ainsi  que  cela  était  d'usage  alors ,  les  in- 
térieurs  d'un  grand  nombre  de  maisons  particulières 
,  de  Rouen. 

Les  amateurs  savent  reconnaître  la  manière  de 
Goustel  dans  ses  œuvres,  qui,  dit-on,  ne  sont  pas 
sans  mérite.  On  cite  surtout  une  grande  toile  r^ré- 
sentant  le  JHthxttiwmeia  de  saùa  Louis  en  Terre" 
Sainte^  au  moment  où  il  est  reçu  par  les  religieux  du 
Mont-Garmel.  Ce  tableau  qui  se  trouvait,  avant  la 
Révolution ,  dans  le  couvent  des  Carmes  déchaussés 
de  Rouen ,  est  mentionné  au  catalogue  manuscrit  de 
Lecarpentier,  sous  le  n<*  177. 

On  croit  que  Goustel  mourut  à  Rouen,  vers  le  milieu 
du  siècle  dernier. 

(V.  les  Mémoires  biographiques  de  GuUbert  et  les 
Notes  historiques  sur  h  Musée  de  Rouien^  par  M.  G. 
de  Reanrepaire,  archiviste  du  département  de  la 
Seine-Mérieure.) 

COUTURE  (Jean-Raptiste)  naquit,  le  11  novembre 
1651,  à  Saint-Aubin,  hameau  de  Langrune,  diocèse  de 
Bayeux.  Il  fit  ses  études  à  Gaen ,  et  devint  successi- 
vement professeur  de  rhétorique  au  collège  de  Ver- 

lioii ,  à  celui  de  la  Marche,  puis  professeur  d'éloquence 
au  collège  de  France,  reclciir  de  T Université,  et,  en 
1701,  membre  de  l'Académie  des  luscriptions  et 
Belles-Lettres. 

Ce  personnage,  mort  le  16  août  1728,  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages,  parmi  lesquels  on  cite  une  traduc- 
tion, du  grec  en  latin  ,  du  Traité  dvs  AiHoynates  de 
Héron  ,  d'Alexandrie ,  imprimé  dans  les  Maïkéma- 
tici  veieres,  de  J.  Boivin  ;  des  dissertations  savantes 
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sur  la  Vie  privée  des  Bomains ,  sur  leurs  Vétérans  et 
sur  quelques-unes  de  leurs  Cérémonies  religieuses, 
ainsi  qpL*m  Abrégé  de  l* Histoire  de  lu  Monarchie  des 
ÂstyrieHSp  des  Perses,  des  Macédonieni  et  des  Ba^ 
mains^  ouyrage  posthvme. 

Il  existe,  sur  la  naissance  et  sur  quelques  anee- 
doctes  extraordinaires  de  l'enfance  de  J.^Ê  Couture, 
deux  versions  assez  curieuses;  elles  sont  consignées 
dans  son  éloge  académique,  par  son  conrrëre  de  Boie. 

(V.  la  Biographie  universelle^  la  Notice  biogrO' 
fkiquê  sur  les  Hommes  célèbres  du  Calvados,  par 
F.  Boisard,  et  celle  publiée  par  M.  Gouppey,  tes 
l'AiffitHitre  de  ia  Manche^  années  1830-MO 

GOUTURB  (Gnillaume-M artin) ,  né  à  Rouen,  en 
17SS|  s'est  rendu  célèbre  par  ses  talents  en  archi- 
tecture. Il  commença  à  se  faire  connaître  à  Paris, 
où  Tavait  appelé  sa  réputation,  par  plusieurs  cons- 
tructions, telles  que  les  h(Mels  de  Saxe,  de  CxAs^  et 
le  Pavillon  élevé  à  Sèvres  près  de  Beltevue. 

Beçu  membre  de  l'Académie  d'Arcbitecture,  en 
1775,  il  fit  un  voyage  en  Italiei  et  revînt,  à  Paris, 
le  portefeuille  rempli  de  chefe4'œuvre,-  n'attendant 
plus  alors,  pour  foire  apprécier  les  avantages  qu'il 
pouvait  tirer  des  ses  nouvelles  études,  que  l'occasion 
de  les  appliquer  à  quelque  mvre  monumentala  Cette 
occasion  se  présentaà  la  mort  de  Contant  d'Yvri,  ar. 
chitecte  auquel  il  avait  été  associé  pour  la  construc- 
tion de  Téglise  de  la  Madeleine  de  Paris. 

Ce  ftit  sur  les  nouveaux  plans  donnés  par  Coulure, 
que  cet  édifice  continua  de  s'élever,  avec  son  portait 
de  style  corintliien  ,  admiré  de  tous  les  connaisseurs, 

Les  événements  de  la  Révolution  rendirent  impos- 
sible la  continuation  des  travaux ,  et  notre  compa- 
triote mourut  à  Paris,  le  29  décembre  1799,  avec  le 
chagrin  profond  de  laisser  ce  magnifique  monument 
inachevé.  Cet  hubilc  architecte  avait  aussi  dirigé^  à 
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Rouen  ,  la  construction  du  jubé  en  marbre  de  Notre- 
Dame,  dont  son  compatriote  Lecaipentier  avait  fourni 
les  plans.  Il  était  membre  correspondant  de  TAcadé* 
mie  de  Rouen,  de  celle  deGaen,  et  décoré  da  cordon 
de  l'ordre  de  Saint-Michel 

(V.  les  Mémoires  biographiques  de  Guilbert^  et  la 
Biographie  umperteUe.) 

COUTURES  (Jacques  Parrain»  baron  des)  naquit  à 
AvrancheSy  vers  le  commencement-  du  dix-septième 
siècle.  Il  embrassa  d'abord  la  carrière  des  armes, 
qQ*iI  abandonna  dans  la  snite  pour  se  livrer  entière- 
ment à  son  goût  pour  les  lettres.  On  a  de  lui  les  ou- 
vrages ddnt  voici  les  titres  :  La  Moraie  tPEpicure^ 
1685,  in-12;  Lucrèce,  de  la  Nature  des  Choses  ^  tra- 
duit en  français,  1685  et  1708,  in-12;  VEsprù  de 
rEcriture  Samte  ou  Examen  de  plusieurs  endroiu 
des  Livres  Saints,  1686,  in-12;  La  Genèse^  en  latin 
et  en  français,  1687,  4  vol.  in-12  ;  La  Morale  tmt- 
verseUe,  1687,  itt*12;  L' Eprit  familier  de  Soerate  et 
d^ApuUe^  en  ktin  et  en  français,  1698  et  1702,  in-12. 

iWaîn  des  Coutures  termina  sa  carrière  en  1702. 

(Y.  le  IHcHonnaire  de  Moréri,  et  la  Bibliothèque 
française  de  l'abbé  Gonjet ,  t.  5.) 

GRASSET  (Jean),  né  à  Dieppe,  le  3  janvier  1618, 
entra  chez  les  Jésuites  de  cette  ville,  où  il  (it  de  bril- 
lantes études.  Après  avoir  enseigné  les  humanités  et 
la  philosophie  dans  plusieurs  collèges  de  son  ordre, 
il  se  livra  à  la  prédication ,  se  consacra  (oui  entier  i 
l'œuvre  des  Congrégations,  et  lut  un  des  hommes  les 
plus  laborieux  que  la  Compagnie  de  Jésus  ait  comptés 
dans  son  sein. 

Le  P.  Grasset,  qui  s'était  distingué  dans  la  chaire 
par  l'éloquence  de  sa  parole,  se  fit  aussi  une  grande 
réputation  par  les  nombreux  écrits  théologiqncs  et 
ascétiques  qu  ii  composa,  et  dont  voici  les  principaux,: 
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NouvcUyj  forme  de  Méditations  pour  loiis  les  jours  de 
l'année^  1072,  2  Vol.  in-12;  La  Majinc  du  Désert^ 
à  l'usage  des  personnes  qui  sont  en  retraite,  1677, 
in-12  ;  Considérations  chrétiennes  pour  lous  les  jours 
de  rannivj  avec  les  Évanyiles  de  tous  les  dimanches^ 
1682,  3  vol.  in-12;  La  Douce  et  Saune  Mort,  1687, 
in-12;  La  Foi  victorieuse  de  l  infidélité  et  du  liherti- 
nagcy  1693,  2  vol.  in-12  ;  Des  Congrcijunous  de  Notre- 
Dame  érigées  dans  la  tnaison  des  JêsuUeSy  169/j ,  in- 
12.  Les  ouvrages  les  plus  importaïus  du  même  auteur 
sur  d'autres  matières  sonl  ;  Dissertation  sur  les  Oracles 
des  Sy  billes  y  1678;  Histoire  de  l'Eglise  du  Japon  ^ 
1689,  2  vol.  in-li\ 

Le  P.  Grasset  mourut  dans  la  maison  proiesse  des 
Jésuites  de  i*ai  is,  le  h  janvier  1692. 

(V.  la  Biographie  universelle  y  et  une  Notice  bio- 
graphique, par  M.  Tabbé  Cochet,  Galerie  dieppoise 
et  Revue  de  Rouen  y  avril  184d..Portr.  danslacoU. 
de  la  biblioth.  de  Rouen.) 

CUEVECOEUR  (Michel-Guillaume  Saint-John  de)  na- 
quit à  Gaen,  en  1735.  Il  fit  SCS  études  chez  les  Jésuites, 
fut  ensuite  envoyé  par  son  père  en  Angleterre,  passa 
en  Amérique,  s'y  maria,  et  s'établit  dans  une  ferme 
sur  les  frontières  de  Pensylvanie.  Il  était  parvenu , 
passes  connaissances  en  agriculture  et  à  force  de 
soins  intelligents,  à  porter  son  établissement  à  un 
haut  degré  de  prospérité,  lorsque  la  lutte  qui  s'engagea 
entre  les  colonies  et  la  métropole  vint  le  ruiner  en- 
tièrement, Après  avoir  subi  rincarcération  et  coum 
les  plus  grands  dangers,  il  se  trouva  séparé  de  sa 
fandUe»  et  se  réfugia  en  France,  en  1781  ;  de  là ,  il 
passa  de  nouveau  en  Angleterre,  où  il  publia,  Tannée 
suivantei  en  anglais,  ]s&Letir€s  d'un  Cultivateur  ami' 
ricain^  ouvrage  remarquable  qu'il  traduisit  lui-même 
en  français,  et  qu'il  dédia  à  Lafayette,  dont  il  était 
Tami. 
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Nomméi  en  178& ,  oonsal  de  France  à  New-York» 
fonction  créée  pour  Ini  »  il  apprit  la  mort  de  sa  femme 
et  retrouva  ses  enfimts  ches  un  négociant  de  Boston , 
qui  les  avait  recueillis  et  traités  comme  les  siens» 
en  reconnaissance  des  servicesqaede.Crevecœnr  lui- 
méme^  avait  rendus»  en  France,  à  des  prisonniers 
anglais.  Ce  fut  pendant  son  consulat  qpie  notre  com- 
patriote obtint  du  ministre  de  la  marine  rétablisse- 
ment des  premiers  paqu^ots  de  communication  ré- 
gulière entre  la  France  et  les  États-UnîB. 

Renta^  dans  sa  patrie  pour  ne  plus  la  quitter»  il  fit 
imprimer,  à  Paris»  en  180t»  un  ouvrage  intitulé  : 
Voyage  âm$  la  Haute-Pfmsylvank  et  dans  VÈtat  dè 
New^Yorh^  3  vol.  in-8%  ouvrage  dédié  à  Washington,, 
et  dans  leipiel  on  retrouve  le  plan  des  Gaiisuses  d'épar- 
gnes fondées  chez  nous  en  favmr  des  ouvriers.  Sain^ 
John  de  Grevecceur  était  membre  correspondant  de 
rinstitut  et  membre  de  la  Société  d'agriculture  de 
Gaen.  Il  mourut  à  Sarcelles,  près  de  Paris»  le  12  ao- 
vembre  1813. 

(V.  Notices  biographiques  da  Hommes  célèbres 
du  Calvados,  par  M.  F.  Boisard,  et  la  Biographie 
universelle^  qui  fait  naître  de  Crevecœur  en  1731,  et 
n'est  pas  non  plus  d'accord,  pour  les  prénoms,  avec 
ÏQ  biographe  que  nous  venons  de  citer,) 

CRESPIN  (l'abbé)  naquit  à  Rouen ,  dans  le  dix- 
huitième  siècle,  d'un  fabricant  de  celte  vUle.  Entré 
dans  l'état  ecclésiastique,  il  devint  l'un  des  célèbres 
prédicateurs  de  son  temps,  et  fut  souvent  appelé  à 
prêcher  devant  la  cour,  ce  qui  lui  fit  obtenir  un  ca- 
nonicat  dans  l'église  d'Auxerre.  Il  prêcha  à  Rouen, 
en  1788,  pendant  un  carême  entier,  dans  la  Cathé- 
drale, et  improvisa  un  remarquable  discours  pour 
l'inauguration  du  crucifix  qui  surmonte  encore  au- 
jourd'hui le  jubé  élevé  à  l'entrée  du  chœur  de  celte 
basilique.  Le  sermon  qui  contribua  le  plus  à  faire  ap- 
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princier  les  talents  de  l'abbé  Crespin ,  comme  orateur 
et  comme  écrivain ,  est  celui  dans  lequel  il  prit  pour 
texte  la  Cène,  et  qu'il  prêcha,  le  jeudi-saint,  devant  la 
cour,  en  1770.  Ce  sermon  fut  imprimé  la  même  an- 
née, à  Rouen ,  chez  P.  Seyer. 
(Y«  les  Biographies  nuumscrites,  par  A.  Pasquier.) 

CRESTEY (Pierre),  ecclésiastique,  né  à  Trun,prè8 
d* Argentan ,  le  17  novembre  1622,  se  montra  coiis- 
tamment,  dans  sa  longue  et  honorable  carrière,  Tami 
et  le  bienfaiteur  des  pauvres.  Après  avoir  établi  un 
séminaire  à  Domfront,  et  des  écoles  pour  les  enfants 
de  Tun  et  de  Tautre  sexe»  il  fonda  trois  hôpitaux,  le 
premier  à  Vimoutiers,  le  secood  &  Barenton,  où  il 
était  curé,  et  le  troisième  à  Bernay. 

L'abbé  QrMef  mourut  à  fiarenton  »  le  22  lévriflr 

1703. 

La  vie  de  ce  généreux  ecclésiastique  a  été  écrite 
par  Grandet,  cm:é  d'Angers,  et  imprimée  k  RooeD, 
en  1722. 

(V.  le  SupfUment  de  la  Biagra^^  universeUe,) 

CREVEL  (Jacques)  naquit  aux  près  de  Gaen,  le 
3  mars  1692*  Reçu  avocat  au  Parlement  de  Rouen, 
U  devint  professeur  de  droit  à  l'Université  de  Gaen, 
dont  il  fut  nommé  recteur,  en  1721«  il  se  distingua, 
dans  cette  fonction,  par  la  hitte  énergique  qu^il  eut  à 
soutenir  contre  les  Jésuites,  et  par  la  réparation  écla- 
tante qu*il  les  contraigidt  de  faire  à  TUniveisité, 
qnUls  avaient  outragée  dans  leurs  pièces  de  tbél^ 
Cievd,  qui,  par  ses  talents  et  par  sa  probité,  avait 
mérité  l'estime  générale  et  l'amitié  de  d'Aguesseau, 
termina  sa  carrière  le  23  décembre  176/i^  On  a  de  hd 
des  pièces  de  poésie  en  français  et  en  latin ,  dont 
plusieurs  furent  couronnées  au  concours  des  Palioods 
de  Rouen.  Il  a  aussi  laissé  doux  Mémoii'es  lus  à  l'Aca- 
déime  de  Gaen ,  dont  il  était  membre  ;  ils  ont  pour 
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lilies:  Discours  sur  V Origine  des  Nortnands^  dans 
lequel  on  établit  qu'elle  fut  plus  noble  que  celle  des 
Ucnnains ,  aussi  illustre  que  celle  des  Francs  et  des 
Bout yuignous,  etc.;  Discours  sur  la  Translation  faite ^ 
îe  15  décembre  17/|2 ,  d'un  ossement  de  Guillaume- 
le-Conqucrant ,  du  milieu  du  chœur  de  l'abbaye  de 
Saint-Etienne  de  Caen^  dans  le  sanctuaire  de  la  mêmfi 
abbaye, 

(V.  les  Biographies  manuscrites ,  par  A.  Pasquier, 
et  les  ISotices  biogra plaques  des  Hommes  célèbres  du 
Calmdos,  par  M.  h.  Boid^d.) 

CRlBLiEK  (Guillaume-Nicolas),  né  à  Rouen,  entra 
au  service,  en  1796,  fit  ])1usieurs  campagnes,  et  se 
trouva  h  la  bataille  de  Mai  cngo,  où,  quoique  blessé 
d'un  coup  de  feu  ,  îî  garda  son  ranp:  et  continua  à 
combattre.  11  élail  sergent-major  lorsque,  le  1  h  oc- 
tobre 1805,  au  passage  du  Danube,  près  d'Elcliingen, 
il  se  signala  par  plusieurs  actions  d'éclat,  qu'il  renou- 
vela, en  1813,  devant  Leipsick.  Ifommé  capitaine  et 
chevalier  <le  la  Légion~d' Honneur,  en  récompense  de 
9a  bravoure,  Criblier  continua  à  servir  jusqu'en  1815, 
époqne  à  laquelle  il  rentra  dans  la  vie  civile.  Getoffî* 
cier  rouennais  était  du  nombre  des  pnsoanierB  qui , 
en  Angleterre,  le  15  mai  1810,  étaient  parvenna  à 
8'évader  du  pontim  la  Vieille  Castilie. 

(V.  la  Biographie  wulitaire  française  des  Vietaires 
et  Coiiquêtes,) 

GRIGNON  (Pierre}»  oéàDiepfM»  ven  la  fis  du  quia- 
ôènie  siècle,  était  l'ami  de  leaa  Parmentiery  son  corn* 
patriote»  dont  il  devint  aussi  l'émiile  connue  poète  et 
comne  navîgateiir.  H  accompagiia  ce  dernier  dans  le 
voyage  qu'il  fit  aux  lodes^Orientales»  et  puUia»  lors 
de  son  retour  en  France»  en  les  poésies  de  oeii 
ami>  mort  de  la  fièvre  jaune  à  Samatra,  ainsi  que  son 
frère  qui  l'avait  suivi  dans  cette  expédition. 
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Pierre  Grignon  composa,  à  celte  occassion,  ua 
prologue  contenant  1  éloge  des  deux  frères  et  m 
poème  intitulé  :  Célébration  sur  la  mort  de  iiaoul  et 
Jean  Parmentier, 

Ce  poète  navigateur,  qui ,  dans  sa  jeunesse,  ayalt 
souvent  envoyé  de  ses  poésies  au  concours  de  TAca- 
mie  de  l'Immaculée  Conception  de  Houen ,  y  fut  cou- 
romié,  en  1515  et  1517,  pour  deux  Chants  royaux. 

Il  mourut  à  Dieppe,  vers  1540. 

(V.  Galerie  Dieppoise,  ou  Notices  biogroplnqucs  des 
Hommes  célèbres  nés  ù  Dieppe,  publiées  par  M.  Tabbé 
Cochet,  etc.) 

CROIXMARE  (Robert  de)  naquit,  vers  1428,  à 
Rouen,  ou  dans  le  pays  de  Caux,  d'une  ancienne  et 
noble  famille  de  cuUe  contrée.  Il  était  chanoine  et 
archidiacre  du  Gmnd-Caux,  lorsqu'à  la  mort  du 
cardinal  d'Estouteville ,  archevêque  de  Rouen,  iJ 
fut  élu  pour  lui  succéder,  par  le  chapitre ,  sur  la 
recommandation  expresse  que  lui  en  avait  adressée 
Louis  XI.  De  Croixmare  prit  posseBsioa  de  son  siège 
le  6  septembre  14S3,  et  eut  Thonneur  de  recevoir, 
dans  sa  cathédrale,  avec  les  cérémoiiies  d'usage,  le 
roi  Charles  VIII,  lors  du  voyage  que  ce  monarque  fit 
à  Ronen,  le  1  h  avril  1485.  Ce  fut  aux  libéralités  de 
ce  prélat  que  Téglise  métropolitaine  de  cette  ville  dut 
les  riches  tapisseries  qoi.  la  décoraient  jadis  et  les 
premières  orgues  qui  se  ûrent  entendre  dans  cette 
basilique.  C'est  aussi  sous  le  même  épisçopat  que 
forent  commencés  les  travaux  de  constmction  de  la 
magnifique  tour  de  la  cathédrale,  vulgairement  appe- 
lée Tour  de  Beurre, 

De  Croixmare  mourut  à  Bonen,  dans  son  palais 
archiépiscopal ,  le  18  juillet  1/|9S,  et  fut  inhumé  dans 
4a  chapelle  de  la  Vierge. 

(V.  VHUtoire  des  Archevêques  de  Rouen ,  par  D. 
Pommeraye.) 
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GROIXMARE  (Nicolas  de),  né  à  Rouen ,  en  1629, 
avait  reçu  de  la  nature  d'heureuses  dispositions  pour 

l'étude  de  toutes  espèces  de  sciences.  11  cultiva  les 
lellres,  et  écrivit  eu  vers  et  en  prose;  il  devint  savant 
dans  les  malhémathiques,  dans  la  physique,  dans  la 
chimie,  el  })ai'vint  h  fondre  un  miroir  métallique  con- 
cave, le  plus  grand  qui  ait  été  vu  en  France  à  cette 
époque.  Une  timidité  excessive,  qui  l'éloignait  du 
monde,  rendit  ses  talents  inutiles  pour  sa  fortune 
et  pour  sa  réputation. 

11  mourut  à  Gaen,  le  2  juin  1680. 

(V.  les  Origines  de  Caen^  par  Huet.) 

CURAUDEAU  (François-René),  pharmacien  et  ha- 
bile chimiste,  naquit  à  Séez,  le  14  novembre  1765. 
Reçu ,  à  vingt-deux  ans,  membre  du  collège  de  phar- 
macie de  Paris,  il  alla  s'établir  en  province,  mais  son 
désir  ardent  de  mettre  à  profit ,  sur  une  plus  grande 
éclielle,  le  fruit  de  ses  éludes  chimiques  en  matière 
induslrielle,  le  rappela  bientôt  dans  la  capitale,  où 
il  fonda  un  vaste  établissement  pour  le  tannage  des 
cuirs.  Quelques  années  plus  tard ,  il  monta  une  fabri- 
que d'alun  artificiel,  qui  rivalisa  avec  l'alun  de  Rome, 
el  lui  fut  même  préféré  pour  les  teintures.  Il  s'oc* 
cupa  également  de  l'art  du  savonni^,  présenta,  en 
18Ô7«  au  ministre  de  la  marine,  le  moyen  d'augmen- 
ter la  durée  des  toiles  à  voiles  et  des  filets  pour  la 
pêche;  il  publia,  peu  de  temps  après,  un  nouveau 
procédé  pour  épurer  les  huiles,  et  un  Traité  du  hUm- 
ehiment  à  la  vapeur  des  toiles^  fh  et  cotons  écrus. 

Ce  laborieux  chimiste  apporta  aussi  de  grands 
perleckionnemeuts  au  système  des  fourneaux  écono- 
miqaes»  ^  inventa  de  nouveaux  moyens  de  ventila- 
tion. 

Epuisé  par  un  ti'avail  excessif,  il  mourut  à  Paris, 
le  25  janvier  1813.  Guraudeau  était  membre  de  plu- 
sieurs sociétés  savantes ,  notamment  de  la  Société 
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d*Bneoiiragdmeiit  pour  rindustrie  nationale,  de  i'Athe* 
née  et  de  la  Société  des  Pharmaciens  de  Paris.  On  a 
de  lui  ploBieurs  mémoires  publiés  dans  les  Anntdes 
de  Chimie  f  le  Journal  de  Physique^  et  le  BuUetm 
de  Pkarmaeief  etc. 

(V.  la  Biogtaphie  universelle  et  la  Biographie  nou" 
veUe  dei  Contemporains^) 

GUSSY  (Gabriel  de),  né  à  Gaen,  le  IS  août  1739, 
était,  avant  la  Révolution»  directeur  de  la  monnaie 
de  cette  même  ville.  H  fut,  en  1789,  élu  député  à 
l'Assemblée  nationale,  et  nommé,  en  1792,  parle 
département  du  Calvados,  représentant  du  peuple  à 
la  Convention.  Il  prit  souvent  la  parole  dans  ces  as- 
semblées sur  les  questions  relatives  aux  monnaies,  et 
fit  plusieurs  rapports  sur  celle  matière.  Déclaré  traître 
ii  la  pairie,  el  mis  hors  lu  loi,  après  le  triomphe  du 
parti  de  Hubespierre,  à  cause  de  ses  opinions  modé- 
rées, de  Gussy  fut  arrêté  à  Bordeaux ,  où  il  s'était 
réfugié,  et  traduit,  k  Paris,  devant  le  Tribunal  révo- 
lutionnaire, qui,  le  25  brumaire  an  II,  ajouia  ime 
victime  de  plus  h  celles  qui  étaient  moissonnées  clia^ 
que  jour  par  le  terrorisme  à  celle  sanglante  époque. 

(V.  le  Bulletin  du    Tribunal  révolutionnaire  de 

1793,  n°91,et  le  Moniteur  delà  même  année.  Portr. 
dans  k  coil  de  la  hibL  de  Jiouen.) 

CUSSY  (François-Tliouias- Uexandre  de)  naquit  le 
25  septembre  1759,  au  château  de  Vouilly,  près  d'isi- 
gny  (Oalvados),  d'une  famille  ancienne  de  ce  pays. 
Après  avoir  fait  ses  études  au  collège  de  Navarre  et 
au  séminaire  de  Saint-Sulpice,  il  entra  dans  la  maison 
de  Sorbonne,  dont  il  devint  prieur;  plus  tard,  il  fut 
nommé  chanoine  de  Port-en-fiessin^  puis  appelé  aux 
fonctions  de  vicaire-général»  par  son  célèbre  ami,  le 
cardinal  de  La  Luzerne,  évéque  de  Langres.  Goa^ 
damné  à  la  déportation ,  sous  le  règne  de  la  Terreur» 
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Tabbé  do  Cussy  chercha  un  asile  en  Angleterre,  où  il 
se  consacra  à  la  prédication  et  à  l'instruction  de  la 
jeunesse.  Rentré  en  France,  en  1802,  il  fut  nommé 
chanoine  et  vicaire-général  du  diocèse  de  Bayeux, 
fooctions  dans  lesquelles  il  rendit  d'éminents  services 
jusqu'à  Tépoque  difficile  où  il  fut  appelé  à  révécbé  de 
Troyes. 

Le  nouyeau  prélat  s'occupa,  en  attendant  sa  consé- 
cratton ,  de  l'administration  temporelle  de  son  dio« 
oèse,  et  se  fit  aimer  des  pauvres  pour  son  inépuisable 
duoité.  éà  ttomiDation  n'ayant  pôînt  été  ratifiée  après 
les  événénents  ds  il  se  faata  de  revenir  à 
BayenXy  oè  il  ne  cessa,  dit  son  biographe,  de  se  con^ 
eiliÎBr,  par  la  bonté  de  son  cosur  et  te  obanne  de  Bon 
esprit,  la  confiance  et  rattachement  de  tous  ceux  qui 
Teiitoiindent 
Il  tenniaa  sa  carrière  le  12  décembre  18B5, 
(V.  VAnmtmire  piddié  par  l'Association  normande» 
année  1837.) 

CUSSY  (AchiUe-Anne-Lottis),  de  la  même  famille 
que  les  précédents,  naquit  aussi  au  chfttean  de  Vouilly , 
le  20  novembre  1787.  Destiné  h  la  carrière  des 
armes,  il  entra  à  l'Ecole  militaire,  d'où  il  sortit,  en 
180Zj,  pour  être  incorporé,  avec  le  grade  de  sergent, 
dans  le  51^  régiment  crinlaïUcrie,  oiui  gagna  bientôt 
les  épauletles  irollicier.  Il  fit,  avec  la  grande  armée, 
les  campagnes  de  1806  îi  1808,  servit  en  Espagne,  en 
1809,  et  fut  promu  au  grade  de  capitaine,  en  1812. 
L'année  suivante,  lors  de  la  guerre  d'Allemagne,  il 
lut  fait  prisonnier  à  Arnliem,  après  avoir  reçu,  tan- 
dis qu'il  se  distinguait  par  une  héroïque  défense, 
une  balle  dans  le  côté,  et  un  coup  de  baïonnette  à 
la  téte.  Rendu  à  la  liberté,  en  181 /i,  il  reprit  son 
frrade  dans  k  légion  du  Calvados,  qui  (L  vint  le  7**  de 
ligne,  reçut,  en  1815,  la  croix  de  la  LrL:ion-d  lion- 
ueur,  et  ne  quitta  le  service  qu'en  1825. 
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M.  de  Gussy,  qui  était  aussi  chevalier  de  Saint- 
Louis  depuis  iS23y  termina  sa  carrière  le  10  octobre 
1850. 

(V.>  dans  VAnnuaue  publié  par  FAssociation  nor- 
mande^  en  1851,  une  Notice  biograpMque,  par  M. 
Delauney.) 

DACIER  (Bon-Joseph)  naquît  à  Valognes,  le  1"' 
avril  1742.  Ilût  ses  humanités  au  collège  d'Harcourt, 
où  il  joignit  Tétude  de  la  théologie  à  celle  des  lettres. 

Dacier  dut  aux  frères  La  Game  de  Sainte-Palaye, 
d'être  en  rapport  avec  le  savant  Foncemagne,  dont 
il  devint  l'élève  et  le  collid)oratear.  Il  publia^en  1772, 
une  traduction  des  HtMtaires  d^Eïien ,  fut  reçu ,  la 
même  année,  menâve  de  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres,  puis  donna,  en  1777,  la  traduction 
de  la  Cyropédie  de  Xénophon.  Ayant  obtenu  la  place 
de  garde  des  chartes,  il  se  livra  à  de  grand  travaux 
bistoriqnes  et  prépara  une  nouvelle  édition  des  Chnh 
niques  de  Froissart,  qui  fut  achevée  par  M.  Bncbon« 

Elu,  au  commencement  de  la  Bévolution,  membre 
du  corps  municipal  de  Paris,  Dacier  dirigea  Téta- 
'  blissement  d'un  nouveau  système  de  contributions 
dhrectes,  ce  qui  lui  fit  offHr  par  Louis  XVI,  à  cette 
époque,  le  ministère  des  finances,  qu'il  n'accepta 
point.  Il  quitta  la  capitale  pendant  les  mauvais  jours, 
et  s'occupa,  dans  sa  maison  de  campagne,  d'améliora- 
tions agricoles.  Lors  delà  création  de  l'Institut, en  1795, 
notre  savant  compatriote  en  fit  partie ,  et  fut  nommé, 
quelques  années  plus  tard,  couiiervatear  de  la  Biblio- 
thèque nationale.  Membre  du  tribunal ,  Dacier  y  fit 
un  grand  nombre  de  rapports  sur  rinstruction  publi- 
que et  sur  les  finances.  Il  fut  reçu,  en  1823,  à  l'Aca- 
démie française  ;  plus  tard ,  créé  baron  par  Charles X, 
il  teruiiiia  sa  carrière  à  Paris,  le  février  1833,  dans 
sa  quatre-vingt-onzième  année.  11  était,  depuis  1782, 
secrétaire  de  l'Académie  des  Inscriptions,  et,  jusqu'en 
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1826,  il  fit  et  lut  cent  cinquante  éloges  d'araflf^mi- 
ciens  morts  pendant  sa  gestion,  Indépendariunf  lU  des 
ouvrages  cités,  on  a  du  baron  Dacier  de  nombreux 
mémoires  disséminés  dans  les  recueils  de  l'Académie, 
de  1776  îi  1808.  Jl  rédit,M_^a  la  partie  historique  des  six 
derniers  volumes  do  rannenne  collection  des  mé- 
moires de  cette  société  savaaie  et  les  neuf  premiers 
de  la  nouvelle  série. 

Son  éloge  a  été  prononcé  à  l'Académie  française  par 
M.  Tissot,  et  à  celle  des  luscriptionsparM.  Sylvestre 
de  Sacy. 

(V.  le  Supplément  de  la  Biographie  unioenellem 
Portr.  dans  la  coll.  de  la  bibl.  de  Roaeo.) 

DADRÉ  (Jean),  né  à  la  Perriéres,  dans  le  diocèse 
de  Séei,  vers  la  moitié  du  seisième  siècle,  était  doc- 
teur en  théologie,  chanoioe  et  grand-pénitencier  de 
réglise  de  Rouen.  Il  se  mootra,  lors  du  siège  de  cette 
irille  par  Heari  IV,  un  ligueur  des  plus  fougueux,  et 
conjura  le  peuple,  dans  ses  sermons,  de  se  dévouer  k 
la  mort  plutôt  que  de  reconnaître  Tautorité  du  roi  de 
Navarre,  qui»  disait-il,  avait  été  déclaré  hérétique 
et  excommunié  par  deux  papes. 

Dadré  fut  élu,  en  1593,  député  provincial,  et  ter- 
mina sa  carrière  en  161 

On  a  de  ce  théologien  plusieurs  ouvrages  dont 
void  les  titres  :  Une  traduction  des  Œwre$  d*Eu' 
sèhe^  Faib,  1581  ;  Vie  de  Jésus-Christ,  du  P.  Lu- 
dolphe^  disposée  pour  servir  à  la  prédication  f 
Paris,  1589;  Défense  pour  la  Fierté  de  saint 
Bamain ,  contre  le  plaidoyer  de  BouihtUer^  Rouen , 
Raphaël  du  PeUt-Val  ,  1609,  in-S*  ;  Réfutation  de  la 
réponse  et  écrit  de  Bonthiller  contre  la  défense  du 
privilège  de  saint  Romain  ^  Rouen,  Raphaël  du 
Petit-Val,  1G09,  in-8°  (ces  deux  écrits  sont  aussi 
attribués  à  CLhoitr  ,  archidiacre  de  Rouen)  ;  Chro^ 
nologiv  Uiuonuk  des  Archt-vêques  de  Rouen ,  Rouen, 
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JeanCrevel,  1618,  in-S'';  TraUé  de  VautorUé  du 
Chapitre, 

(V.  les  Biographies  nuumscrites^  par  A.  Pasc[aier.) 

DAGOBEKT  ( Louis-Simoa- Auguste  Fontenille)  - 
naquit,  en  1740,  d'une  famille  noble,  à  la  Chapelle, 
près  de  Saint-Lô.  11  entra,  comme  sous-lieutenant , 
au  régiment  de  Tournaisis ,  avec  lequel  il  fit  les  pre- 
mières campagnes  de  la  guerre  de  sept  ans ,  et  par- 
vint, en  passant  successtvement  par  tous  les  grades, 
à  celui  de  maréchal-de-camp.  Ufut,  en  1792,  employé 
en  cette  qualitéà  Tarmée  d'Italie,  s'y  distingua  en  plu- 
sieurs occasions ,  et  fiit  nommé,  en  1793,  général 
en  chef  de  Tarmée  des  Pyrénées-Orientales.  Il  fit  la 
gœrre  d'Espagne,  l'année  saivante,  remporta  de 
grands  avantages  aux  premières  affaires,  et  une  vic- 
toire signalée  aux  combats  de  Belver  et  d'Urgel.  Il 
mourut  à  Puycerda ,  le  21  avril  1794 ,  h  la  suite  des 
blessures  qu'il  avait  reçues  sur  les  champs  de  ba- 
taille, 

La  Convention  nationale  décréta  que  le  nom  du 
général  Dagobert  serait  inscrit  sur  une  des  colonnes 
du  Panthéon.  Ce  général ,  qui  était  un  savant  tacti- 
cien ,  a  publié  l'ouvrage  suivant  :  Méthode  noweUe 
t^ardonner  Vinfanterie,  ete,^  1793,  in^*. 

(Y.  la  BiographieuniverseUe  et  IdiBiaffraphèe  milt- 
taire  française^  dtms  Victoires  et  Ckmquèteê*  Poitr 
dans  hi  ocdlect  de  la  bibl.  de  Bouen.) 

DAGOUMER  (Guillaume),  né  à  Pont-Audemer, 
vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle ,  fit  ses  éludes 
au  collège  d*Harcourt  Devenu  professeur  de  philoso- 
phie et  principal  de  ce  même  collège ,  il  se  distingua 

dans  ces  fonctions,  et  fui  nommé  recteur  de  l'Univer- 
sité de  Paris.  Dagoumcr  a  publié  un  cours  de  philo- 
sophie, en  latin,  3  vol.  in-12,  1701  et  1703;  puis 
les  écrits  dont  voici  les  titres  :  Lettres  d'un  Philosophe 
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à  M.  VEvêque  de  Soissons  (Languel,  depkiB  archevé* 
que  de  Sens)  sur  ion  premier  aœrtUsement ,  1719, 
iQ-8*;  Requête  de  l'Université  de  Paris  au  Bai  au 
sujet  de  Vunim  du  collège  des  Jésuites  de  Reims  à 
VVni9ersité  de  cette  viUe ,  1724 ,  in-f%  réimprimée 
'  dans  les  Bettes  au  Bai^  Mémoires  et  Décrets  de 
rUniversité  de  Paris  et  de  Beims^  1761,  2  TOl.  in-12. 
Dagoumer  avait  beaucoup  de  savoir,  mais  mettait 
beaucoup  trop  de  raideur  et  de  subtilité  dans  les  dis- 
cussious  scolastiques.  On  prétend  que  c'est  lui  que 
Lesage  a  voulu  desiL'ucr  sous  k  nom  de  Guyomar 
liuiis  son  roman  de  G  il  Blas. 

Il  iiiourui  il  (lourbevoie,  en  1745. 

(Y.  la  Biographie  universelle ^  etc.) 

DALÉCHAMPS  (Jacques),  né  à  Gaen  ,  en  1513, 
étudia  la  médecine  i\  Monipellier ,  où  il  fut  reçu  doc- 
leur,  en  1o'|7.  Il  alla  habiter  Lyon,  en  1552,  et  se  fit, 
dans  celle  ville,  une  brillante  réputation  dans  la  pra- 
tique de  l'art  de  fniérir.  Joignant  à  la  connaissance 
des  langues  ancien lU's  une  vast^  crudilion,  Dalé- 
champs  fit  de  savants  commentaires  sur  quelques 
auteurs  grecs  et  latins.  Voici  les  ouvrages  qu'il  a 
composés ,  ou  seulement  traduits ,  et  dont  les  jilus 
importants  sont  :  une  llisioirc  ghuralc  des  plantes, 
en  latin,  Lyon,  1586,  2  vol.  in-f"  ;  une  version  latine 
des  A  V  JAvres  d'Atfunce,  avec  le  texte  grec,  Lyon, 
1552,  in-12  ;  Traité  de  la  peste,  en  latin,  1552,  in-12  ; 
VI  Livres  de  Paul  d'Eqine  ;  les  A  l  Livres  d^admi" 
nistration  anatomique  de  Claude  Galion ,  traduits 
fidèlement  du  grec  en  français,  Lyon,  1566  et  1572» 
ia*12  ;  Traité  des  maladies  aiguës  et  dc.^  maladies 
chroniques  de  Cœlius  Aurelianus,  1.5 GO  et  1567, 
in-8°  ;  Traité  de  chirurgie ,  Lyon ,  1570  et  1673, 
in*B« ,  61  Paris ,  1610,  in-k\ 

Ce  savant  médecin  mourut  à  Lyon ,  le  l*'  mars 
158B. 
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(V.  le  Dictionnaire  de  Moréri  cl  la  Biographie 
unwerselle,  Porlr.  dans  la  coll.  de  la  biblioth.  de 
Rouen.) 

DALMENESGHE  (Louis-François),  né,  le  l»"  janvier 
1 770  «  à  Almenesche  (Orne)*  fit  ses  études  au  collège 
d*Alençon.  Etant  venu  de  bonne  heure  à  Rouen ,  il 
entra,  comme  aide-pharmacien,  chez  If.  Hésaize,  et 
obtint ,  peu  de  temps  après ,  hi  place  de  sous-bibUo- 
théeaire  à  l'École  centrale.  Enlevé  à  cette  fonctioo 
par  kl  conscription,  U  fut  envoyé  à  Rrèst,  où  ses  con- 
naissances en  phannade  le  firent  employer  au  s^vioe 
des  h6pitanx. 

Après  avoir  terminé  ses  études  pharmaceutiques 
chez  son  frère,  à  Gaudébec ,  il  revint  à  Rouen ,  en 
1802,  et  s'y  établit. 

C'est  dans  cette  ville,  dit  son  biographe,  qu'il 
remplit,  pendant  vingt-cinq  ans,  une  carrière  marquée 
par  son  amour  pour  la  science. 

M.  Dalmenesche  était  membre  de  la  Société  des 
Pharmaciens  de  Houen,  de  la  Société  d'Emulation  de 
la  même  ville,  et  des  bociélés  de  Pharmacie  et  d'Agri- 
culture d'Evreux. 

11  niouriU  à  lloueii,  le  15  août  1827.- 

(V.  ,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'Emulation , 
année  1828 ,  le  rajjport  des  travaux  de  cette  société , 
par  M.  P.  A.  Corneille.) 

DAMBOURNEY  (Louis-Alexandre),  né  à  Rouen,  le 
10  mai  1722,  d'une  famille  qui  exerçait  le  haut  com- 
merce dans  cette  ville,  commença  par  cultiver  les 
arts  d'agi  éiiient  et  devint  bon  peintre,  excellent  mu- 
sicien et  littérateur  distingué.  Ayant  aussi  acquis  des 
connaissances  très-étendues  dans  les  sciences  et  dans 
leurs  principales  applications,  il  voulut  encore,  pour 
coiripleler  son  instruction  ,  visiter  les  villes  les  plus 
importantes  de  France.  Nommé»  plus  tard,  iateudaol 


Digitized  by  Go 


DAM  369 

do  Jardin-Botaniqne  de  Rouen ,  cette  place  le  mit  à 
même  d'gbserver,  dans  diverses  plantes,  Texistencé 
des  principes  colorants  qai  pouvaient  être  substitués 
avec  avantage  aux  prindpes  colorants  des  produits 
exotiques.  Plusieurs  de  ses  expériences  sur  la  culture 
de  la  garance  eurent  un  plein  succès»  et,  en  1772 ,  il 
montrait  des  velours  de  coton  sur  lesquels  il  était 
parvenu  à  fixer  un  rouge  magnifique  et  d'une  solidité 
à  tonte  épreuve.  Le  gouvernement,  pour  récompenser 
Damboumey  de  cette  importante  découverte,  lui 
accorda  une  pension  de  1,000  livres,  et  fit  imprimer, 
à  ses  frais ,  en  1786,  son  BeeueÛ  de  proeédéê  et 
ttesepérienees  sur  les  teintures  solides. 

Notre  savant  compatriote  était  membre  de  l'Aca- 
démie de  Rouen,  dont  il  devint  secrétaire,  de  la 
Société  d'Agriculture  de  la  même  ville  et  de  plusieurs 
autres  soçiétés  savantes.  Il  fut,  en  1787  ,  élu  député 
à  l'Assemblée  provinciale  de  la  généralité  de  IXomii , 
où  il  prononça  un  remarquable  discours,  qui  se  trouve 
dans  le  procès-verbal  de  cette  Assemblée.  Danibour- 
ney  termina  sa  carrière  à  Oissel ,  où  il  faisait  sa  rési- 
dence, le  2  juin  1795. 

(V.  une  Notice  biof^aphique  sur  ce  personnage, 
par  M.  J.  Girardin,  hevue  de  liouen^  année  1837.) 

DAMBRAYrCharles-Henri),  né  à  Rouen  ,  en  1760, 
d'une  famille  dont  plusieurs  membres  avaient  été 
présidents  k  mortier  au  Parlement  de  Normandie, 
était ,  dés  l  age  de  dix-neuf  ans,  avocat-général  à  la 
Cour  des  Aides  de  Paris. 

Appelé,  en  1788,  à  remplir  les  mêmes  fonctions 
près  du  Parlement  de  la  môme  ville,  le  jeune  magis- 
trat porta  la  parole  avec  une  éloquence  et  un  talent 
des  plus  remarquables  dans  deux  causes  célèbres, 
celle  de  Taéronaute  Montgolfier,  puis  celle,  beaucoup 
plus  retentissante,  de  Kornmann,  dans  laquelle  figu« 
raient  comme  adversaires  Bergasse  et  jBeaumarchais. 

2ft 
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Retiré,  dès  les  premiers  événemenU  de  k  RévolttliûQi 
danssaterre  deMontigay,  près  de  Dieppe,  M.  Dambraf- 
fut ,  après  le  9  thermidor,  élu  m  Conseil  ie»  Cinq- 
Ceola»  mais  il  n'accepta  point  ce  mandat ,  parce  qu'il 
impowat  l'obligation  du  serment  de  baioe  à  la  royauté, 
at  que,  malgré  Tmemple  de  quelques  royalistes  esti- 
inabl69»  U  ne  put  se  résoudre  à  le  préler.  Vers  la  fin 
4tt  gonverneiDeiit  impérial ,  il  eotreliotavec  les  Bour- 
iKmi  mie  aN^respoiidaiice  active,  ce  qui  lui  valai,  à 
b  rentré  ^  celte  bmillei  en  1814  »  d'être  nommé 
chancelier  de  France^  gerde^eMo^aux  et  nnniilm 
detajiwtice. 

Au  retour  de  HapoKon  de  l'Ile  d*E}be,  au  momeiil 
oit  le  péril  était  h  plus  imminent»  M-  Dambray  s'op- 
posa énergiquement  au  départ  de  Louis  XVIII,  et 
comprenant  que  le  devoir  d'un  chancelier  était  de  se 
tenir  près  de  son  roi  pour  mourir  s'il  le  fallait  à  ses 
pieds,  il  ne  quitta  Paris  que  le  dernier. 

Loi  s  de  la  seconde  Reslauration ,  il  fut  appelé  au 
Conseil  privé  du  Roi ,  puis  &  la  Chambre  des  Pairs, 
dont  il  devint  le  président.  Il  était  investi  de  cette 
dignité  quand  celte  Chambre  se  constitua  en  Gourde 
justice;  pour  îe  procès  du  maréchal  Ney,  procèsdans 
lequel  il  se  montra,  ainsi  qu'on  se  plaît  à  le  recoa*' 
naître,  plein  de  convenance  et  d'impartialité. 

M.  le  chancelier  Dambray  mourut  à  sa  terre  de 
Montigny,  le  IS  décembre  1829, 

Il  était  membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  et  c'est  à  lui  qa*on  doit  le  rétahliBSS- 
ment  du  Journal  des  Savants, 

(V.  YÈloge  du  ekaneeher  Dambray^  pitmoneé  à  la 
CSienibre  des  Pairs  par  M.  de  Sémonvilte,  nne  Notiee 
nécrologique,  par  M.  La  Porte-Lalannet  le  SuppU' 
«•fur  de  Ut  Bio^apkie  wmerselle,  etc.  Porir*  dm 
la  coll.  de  la  bibl.  de  Rouen.)  ' 
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DAMEMME  (Henri),  né  à  Sainl-LA ,  le  18  sep- 
sembre  1776,  fut  mis  fort  jeune  en  apprentissage  chex 
îin  de  ses  parents,  M.  Néel,  qui  s'était  fait,  dans  cette 
même  ville,  une  réputation  bien  méritée  dans  la  fabri- 
cation de  la  coutellerie.  Le  jeune  apprenti,  doué 
d'une  prf^cocilé  extraordinaire  d'intelliij;ence,  s'oc- 
cupa bientôt,  et  avec  beaucoup  de  succès,  de  tout  ce 
qui  se  rattachait  au  perfectionaemeatde  la  trempe  de 
Tacier. 

S'étant  établi  coutelier  à  Gaen ,  Damemme  donna 
•  nne  plus  gnuide  activité  à  ses  expâieooes  sur  cet  art, 
et  rédigea,  en  1810,  un  ouvrage  qu*il  présenta  à  la 
Société  d'agriculture  de  Gaen.  Cette  Compagnie  fit 
faire,  sur  ce  travail,  un  rapport  qu'elle  adressa  à  la 
Société  d*eDcouragement  pour  Tindastrie  nationale, 
oÀ  l'ottvrage  de  Tbabile  artisan  fai  ansai  fiivorable» 
ment  apprécié. 

De  lirillaDfes  oflirea  furent  faîtes  à  Damemme  par 
le  gouveniement  d'ders,  mais  elles  ne  pareot  être 
réalisées  ;  aussi  notre  compatriote  se  détennioa*t*îl; 
en  1885,  à  faire  imprinier  son  travafl  à  ses  frais* 

H.  h  Ginurdin,  professeur  de  chimie,  a  publié, 
dans  la  Bevtte  de  Bwen  (juin  1886%  oae  apfNré* 
dation  de  cet  ouvrage,  qu'il  cite  avec  éloge,  et 
MM*  Arago  et  Gay^-Lussac ,  dans  un  rapport  fait  au 
Biinifltre  des  travaux  publies,  en  1839,  pailevt  de 
l'auteur  du  livre  intitulé:  ManUre  de  tmxUUer 
Vùàery  comme  d'un  homme  d'un  mMte  âninent 
dans  sa  spécialité. 

Damemme  mourut  à  Cacii ,  le  7  mars  18/j6. 

(V.,  dans  VAnnttaire  publié  par  F  Association  nor- 
mande, année  1846,  et  dans  V  Annuaire  de  la  Manche^ 
même  année ,  une  Notice  biograpliique,  par  M.  i. 
Travers.) 

DANGEL  (Jean-Charlœ-Richard),  né  à  Cherbourg, 
le  20  août  1761,  ût  de  bonnes  études  au  collège  de 
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Valognes,  entra  dans  le  Bacerdoce,  à  Paris,  et  fdt,  en 
il^kt  c^Çtt  doctear  de  la  maison  de  Sorbonne.  Il 
obtint  an  concours  une  chaire  de  philosophie  an  Col- 
lège d'Harcoiirt,  et  il  était  encore  en  fonction ,  lors- 
qu'il publia,  en  1790,  une  brochure  intitulée:  Apologie 
du  serment  civique^  par  un  prêtre  de  la  mai^  et 
société  de  Sorbonne,  ami  de  la  religion  et  des  lois. 
Dès  Tannée  suivante ,  Tabbé  Dancel  rétractait  les 
opinions  qu'il  avait  émises  dans  cet  écrit,  et  se  réfu- 
giait en  Angleterre  ,  où  il  se  ûl  profeisseui  de  dessia 
et  de  raalliématiques. 

Rentré  en  France,  à  l'époque  du  Concordat,  il  fut 
nommé,  par  le  nouvel  évêque  de  Cou  Lances,  grand- 
vicaire  et  archidiacre  de  son  diocèse,  et ,  plus  tard , 
curé  de  Valognes.  L'abbé  Dancel  administrait  sa  pa- 
roisse depuis  vingt-deux  ans,  lorsqu'il  fut  appelé,  en 
1827,  àl'évêché  de  Bayeux,  dont  il  prit  possessioQ 
au  mois  de  novembre  de  la  même  année.  Ce  prélat', 
douL  le  zèle  et  la  charité  étaieot  inépuisables,  termioa 
sa  carrière  le  20  avril  1836. 

(V.  les  Notices  biographiques  publiées  dans  l'An- 
nuaire  Normand  et  dans  V Annuaire  de  la  Mancliet 
année  1^37.) 

DANGIGOURT  (Pierre),  mathématicien  distingué, 
flaquitàRoueo,eu  1666.  Resté  fidèle  au  protestantisme, 
dont  il  faisait  profession ,  ainsi  que  toute  sa  famille, 
il  se  vit,  lors  de  la  révocation,  de  l'édit  de  Nantes, 
obligé  de  quitter  la  France  au  moment  où  il  commen- 
çait à  se  faire  un  nom  dans  la  science  vers  laquelle 
il  avait  plus  particulièrement  dirigé  ses  études.  Passé 
en  Prusse  avec  son  père,  qui  avait  choisi  ce  paysponr 
résidence,  Dangicourt  se  livra,  dans  cette  nouvelle 
patrie,  avec  un  redoublement  de  zèle  et  un  plein  sac- 
cës,  à  un  travail  persévérant  sur  tout  ce  qui  se  ratta- 
chait aux  mathéniaticpies  transcendantes,  ce  qoi  lui 
mérita  d*étre  reçu  membre  associé  de  la  célèbre  Aca- 
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démie  de  Beriia ,  doat  il  devint ,  plus  tard ,  directeur- 
adjoint. 

Les  connaissances  de  Dangicourt,  en  algèbre  et 
en  physique,  le  mirent  en  relation  avec  pluhieurs  sa- 
vants illustres  do  son  temps,  et  notamment  avec 
Leibnitz ,  qui  ne  cessa  de  prouver,  dans  sa  corres- 
pondance, combien  il  avait  d'festiine  pour  la  personne 
et  pour  la  science  de  noire  compatriote. 

Ce  savant  mourut  à  Berlin ,  le  12  févxier  1727. 

(V.  le  Dictionnaire  de  Moréri.) 

-  DANIEL  (Antoine),  né  à  Dieppe,  vers  la  fin  du  sei- 
zième siècle,,  entra  chez  les  Jésuites ,  où  il  fit  sa  pro- 
l^ion  religieuse,  avec  le  désir  de  se  consacrer  à 
ràpostolaL  S'étant  associé,  dans  ce  but,  à  deux  reli- 
gieux de  son  ordce,  ies^PP.  de  Brébeuf  et  Davost,  il 
s'embarqua  avec  em  pour  le  Canada ,  d'où  ils  passè- 
rent chez  les  Hurons,  afin  d*y  porter  les  lumières  de 
la  foi.  Le  P.  Daniel,  sachant  qu'il  existait  ù. Québec 
une  école  destinée  ^recevoir  les  enfants  des  saovages, 
employa  toutes  les  ressources  de  son  élo<iaence  pour 
déterminer  ceux-ci  à  lui  confier  leurs  enfants,  qu'il 
avait  le  plus  grand  désir  de  conduire  à  cette  école. 
C'est ,  accompagné  de  plusieurs  de  ces  jeunes  néo* 
phytes,  que  le  pieux  missionnaire  aborda  un  jour  dans 
un  canot  an  port  de  Québec,  l'aviron  à  la  main ,  ex- 
ténué de  fatigue,  les  pieds  nus,  la  soutane  en  lam- 
beaux et  son  bréviaire  pendu  au  cou,  mais  la  figure 
rayonnante  de  la  pieuse  satisfaction  que  lui  ftdsait 
éprouver  le  résultat  de  sa  n^sion  évang^que.  Re- 
4oumé  chez  sa  peuplade,  ainsi  qu'il  l'avint  promis^ 
il  continua  &  lui  enseigner  la  pratique  de  toutes  les 
vertus,  dont  lui-même  ne  cessait  de  donner  l'exemple; 
mais  les  progrès  que  faisaient  ses  travaux  apostoliques, 
ayant  excité  la  haine  des  Iroquois,  les  voisins  et  les 
ennemis  implacables  des  Hurons,  ceux-là  firent 
invasion  chez  ces  derniers,  où  ils  mirent  tout  à 
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feu  et  à  sang.  Lu  P.  Daniel,  pris  lui-mûme  parles 
Iroquûis,  fut  percé  de  flèches  et  jeté,  encore  vivant, 
dans  la  chapelle  du  lieu ,  qui  commençait  à  être  la 
proie  des  flammes.  G*est  là  qu'il  mourut  martyr  de 
son  courageux  apostolat ,  le  6  juillet  1648. 

(V.  les  Mémoires  pour  servir  à  V histoire  de  Dieppe, 
par  Desmarquets ,  t.  2  ,  V Histoire  de  la  Nouvelle 
France,  par  le  P.  Charlevoix,  t,  1  et  2»  et  ttue  No* 
tice,  Uevue  de  Mouen^  18520 

DANIEL  (Gal)riel),  né  à  Houcn,  le  8  février  16/i9, 
entra  au  noviciat  des  Jésuites,  en  1667,  et  fut  en- 
voyé, peu  d'années  après,  professer  la  réthorique  aa 
Collège  de  Bennes,  puis  à  celui  de  la  ville  d*Ëu,  d'oà 
il  vint  à  Rouen  enseigner  là  théologie.  Il  était  »  de- 
puis plusieurs  années^  dans  sa  ville  natde,  lorsqu'il 
fut  appelé  à  la  maison  professe  de  Paris,  éoioi 
il  devint  le  liîbliothécaire,.  et»  plna  tard»  le  bu- 
périeur. 

Le  P.  Daniel ,  dont  le  savoir  étdt  muneose,  a  écrit 
un  grand  nombre  d'ouvrages  sur  des  matières  théolo» 
glqnes,  philosophiques  et  de  controverae  ;  mais  c'est 
dans  rhistoure  surtout  iju'il  s*est  acquis  «ne  répotn» 
tion  justement  méritée.  U  fut  récompensé»  pour  ees 
derniers  timnz^  par  Lonis  XIV,  qui  lui  conféra 
le  titre  d*historiograpltede  France»  atec  une  pensîMi 
de  deux  mille  livres. 

Ge  laborieox  écrivain  monnit  à  PariSi  d'une  attaque 
d*apoplexie,  le    Juin  i72S. 

La  liste  eomplète  de  ses  uomlma;  «Nmagas  se 
trouve  dans  les  mémcireB  du  Nfcéren;  les  priMi- 
paux  ont  pour  tto  :  Voyage  du  Mmd$  deDe9emie$i 
1690»  in-12  ;  Aimim  de  CUmire  et  ifJBMiM 
sur  l0t  Lrttm  Prcvinciales  de  Pascal ,  1694 ,  in-12; 
Mistmre  de  France  depuis  rétablissement  de  la  nuh 
narchie  française  dans  les  Gaules,  dédiée  au  Roi , 
Paris,  iMaiietle,  1713,  3  voi.  m-f»,  et  1755-1700, 
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17  vol.  io-/i*';  HUtoire  de  la  MiUcû  françms€y  1721) 

(Porlr.  danà  la  ooU.  de  la  bibiioUi,  de  Rouon.) 

DAON  (Ro^r-François)  naquit,  en  1678,  à  Bric- 
queville,  diocèse  de  Baveux.  Il  èrttra,  en  1699,  cheï 
les  Eudisics,  fut  ensuite  envoyé  professer  la  théologie 
à  Avranches  et  dans  quelques  autres  localités,  puis, 
appelé  par  Tévêque  de  Rennes  pour  fonder,  dans  cette 
ville,  un  petit  séminaire;  i'abbéDaon  dirigea  cet  éta- 
blissement avec  beaucoup  de  zèle  et  d'intelligence,  et 
devint  successivement  supérieur  des  séminaires  de 
Senlis»  d' Avranches  et  de  Séez.  Il  mourut  dans  cette 
deniiM  ville»  le  1 6  août  17A9.  On  a  de  cet  ecclésias- 
t^pie  les  ouvrages  élémentaires  dont  voici  les  titres  : 
Mm  CohdMUi  éeê  Cùnfesseun ,  Paris,  1738,  in-12 
(cet  ouvrage  eul  vingt-quatre  éditions);  La  Conduitè 
des  âmeà  dam  iû  utie  du  salut ,  Paris»  1753,  in-12  ; 
ImrodwHm  à  VAnumr  de  Dieu ,  tirée  des  œuvres  de 
saint  François  dé  SàUi  ;  Instructitm,  où  Catéchisme 
pawr  les  enfanu. 

(V.  le  Diciimmaire  de  Horéri  et  le  Supplémeïït  de 
la  Biographis  WdveneUe.) 

DARGBffT  (Loii»>AleiandreK  né  daitt  la  seconde 
mdtié  da  dii^nitiëme  siècle,  à  Qerponville»  dans  le 
paysdeGanst»  d*Qne  ftanlUe  d'asrionltears  des  plus 
recommandâmes  de  cette  contrée,  fit  de  Ixinnes  étu- 
des au  Collège  de  Rouen ,  et  se  oonssoca  ensuite  es^ 
tièrement  aux  travaux  agricoles.  Joignant  la  pratique 
à  la  théorie  dans  la  science  agronomique,  Dargent» 
associe  avec  son  frère,  fit  fiiire  de  grands  progrès  à 
cette  science,  et  introduisit,  le  prender,  déni  le  |rt>s 
de  Gaux  les  moutons  de  race  espagnole.  La  Société 
libre  d'émulation ,  dont  ce  savant  agriartteW  était 
membre  correspondant ,  a  consigné,  dans  uù  r^iport 
lu  en  séance  publique,  eu  lb02 ,  les  avantages  qtte 
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notre  pays  pouvait  tirer  de  l'impoi  lalioa  de  la  race 
ovine  espagnole. 

(V.  les  Biographies  manuscrites^  par  A.  Pas<iuier.J 

DARY  (François- André) ,  né  le  29  novembre  1768, 
à  Barenton  (Manche),  entra  dans  le  sacerdoce,  et 
devint ,  après  la  Révolution ,  cbanoine  lionoraire  et 
curé  de  Romajj^ny,  dans  l'arrondisseaieol  de  Mortain. 

L'abbé  Dary  administra  sa  paroisse  pendant  près 
de  cinquante  ans;  puis,  encouragé  par  i'évéque  de 
Coutanccs  et  par  quelques  personnes  bieofaisautes, 
il  acheta  les  bâtiments  de  Tabbaye  Blanche  et  y  fonda 
un  petit  séminaire.  Il  établit  aussi ,  dans  la  ville  de 
Mortain  ,  une  commiinauté  de  religieuses  Ursulines, 
et  contril)aa  au  rétaljlissement  de  l'hospice  de  Baren- 
ton.  Ce  digne  ecclésiastique,  après  avoir  rempli  une 
longue  carrière,  qui ,  ainsi  que  le  dit  son  biographe, 
rappelle  les  apôtres  des  premiers  ûges  de  la  chré- 
tienté, mourut  à  Romagoy,  le  9  juillet  ISôO. 

(V.  Recherches  historiques  sur  Vanrondissement  de 
Jlfortam,  par  M.  H.  Sauvage.) 

DASSGNVILLE  (Jacques),  né,  en  1719,  à  Port- 
Saint-Oaen ,  près  de  Rouen ,  cultiva  avec  succès  l'art 
éek  gravure.  On  a,  de  cet  artiste  amateur,  quel- 
ques planches  gravées  à  la  manière  de  Vaa-Ostade, 
sur  des  dessins  que  lui-même  avait  composés,  niais 
dont  les  Mi$nmres  biographiques  de  Guilhert,  qui 
nous  ont  fourni  cet  article  >  ne  font  point  connattre 
les  sujets. 

DASTIN  (G.-ÂO>  né  à  Gaen,  le  4  janvier  1767,  fut 
d'abord  élève  de  FÉcole-Blilitaire  de  Beaumont,  d'o& 
il  passa  à  celle  de  Paris.  Entré  dans  Tartillerie,  il  y 
parvint  au  grade  de  capitaine»  et,  n'ayant  pu  se  ré- 
soudre à  émigrer,  lors  des  mauvais  jours  de  la  Révo- 
lution y  il  subit  un  emprisonnement  de  quinze  Qioîs» 
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11  composa,  pendaut  sa  détention  et  après  sa  mise  en 
liberté,  un  grand  nombre  de  pièces  de  poésies  légères, 
dont  quelques-unes  ont  été  publiées  dans  les  recueils 
et  les  journaux  du  temps.  Dastin  ,  tout  en  s'occupant 
de  poésie,  s'occupait  ég;ilement  de  nialliémaliques.  Il 
avait  commencé  sur  (  ctte  science  mi  excellent  traité, 
auquel,  après  sa  mort,  arrivée  le  17  septembre  1803, 
M.  de  Minery,  son  ami,  se  chargea  de  mettre  la  der- 
nière main.  Nous  ignorons  si  cet  ouvrage  a  été 
publié. 

(V.  le  Dictionnaire  biographique  de  GhaudoD  et 
Delandioe,  oeuvième  éditimi.) 

•  DAUTRÊME  (Jacqiies-Bobert),  grammairien  dis- 
tingué, naquit  à  Griquebeuf-sur-Seine  (Eure),  le  25 
novembre  1730.  Il  obtint  une  chaire  de  rhétorique  an 
Collège  du  Mont»  à  Gaen,  et  publia  plusieurs  ou* 
vrages  élémentaires  sur  la  langue  française. 

Il  termina  sa  carrière  le  1*'  février  1791. 

(V.  Le$  Sièdei  Utîéraires  de  la  France,  par  Deses- 
sarts) 

DAVAL  (Jean)»  né  à  Eu,  vers  le  commencement 
du  dix-septième  siècle,  exerça  la  médecine  &  Paris 
avec  un  si  grand  succès,  que  le  premier  médecin  de 
Louis  XIV,  Fagon,  qui  était  son  ami,  le  présenta  au 
Roi  pour  lui  succéder  dans  ses  fonctions,  Daval  fut 
agréé,  mais  son  peu  d'ambition ,  et  surtout  son  amour 
pour  l'indépendance,  lui  firent  préférer,  à  cette  bril* 
lante  position,  le  Vhre  exercice  de  la  science  médi- 
cale ;  il  continua  h  se  faire,  dans  la  capitale,  une  ré- 
putation bien  méritée.  Il  mourut  en  1719. 

(V.  le  Dictionnaire  biographique  de  Cbaudon  et 
Delaadiae.J 

DAVAULE4U  (Robert),  né  à  Bayeux,  vers 
embrassa  l'état  ecclésiastique,  devint  curé  de  Saint- 
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Sympliorien  el  principal  du  Collège  de  Bayeux,  avec 
le  canonicat  de  Grizy,  attaché  à  cette  fonclion.  Da- 
vauleau,  qui  avait  beaucoup  de  talent  pour  la  poésie 
latine,  a  composé  plHsieura  pièces  sur  les  évéaemeats 
de  son  temps. 

Il  termina  sa  carrière  le  8  août  166A. 

(V.  VMiuoire  du  Diocèse  de  Bayeux ,  par  Ileniiailt.) 

DAVERSAIN  (Étienne),  né  à  Rouen,  en  1776,  fil 
de  brillantes  études  au  Collège  de  cette  ville,  et  eotrt 
ensuite  dans  les  ordres.  Ayant  refusé  de  prêter  ser- 
ment à  la  nouvelle  constitution  du  clergé,  il  ne  rentra 
en  fonction  qu'en  1802,  époque  à  laquelle  il  fut 
noaioié  curé  de  Saint-Nicaiie  de  Rouen,  L'abbé  Da- 
veriaîn,  qui  était  un  prédicatéir  de  beaucoup  de 
talent^  fit  souvent  entendre  Téloquence  de  ea  parola 
dans  nos  principales  églises,  et  administra  dignement 
sa  paroisse  Jus^'en      ,  ^Mque  de  sa  mort 

DAVID  (Pierre)i  reUgmux  de  Vordre  des  Corde- 
tiers,  naquit  à  Pont-Audemer,  vers  le  commencement 
du  dix-septième  siècle.  Il  composa  et  publia  plusienn 
traités  de  théologie  et  des  seimons,  en  lalin ,  qui  sont 
aujourd'hui  entièrement  oubliés. 

Ce  reltgleui  termina  sa  carrière  en.l67d. 

(V.  VE$êai  sur  VmromUisement  de  PM*Âudmir^ 
par  K.  A.  Ganti.) 

DAVID  (Nioolas-loseph)  naquit  à  Bayeux»  le  Si 
décembre  1701,  de  parents  peu  fcniunéa,  D  fit  ses 
études  à  Paris,  au  Collège  d'Harcourt,  où  il  avait 
obtenu  une  bourse,  entra  dans  les  ordres,  devint  cfalr 

noine  de  Saint-Marcel ,  et  professa,  pendant  plus  de 
cinquante  ans,  dans  le  même  (kiUége,  les  humanités 
et  la  théologie.  Ce  savant  professeur  est  auteur 
de  la  ïicfutation  du  Système  d'un  Philosophe  car- 
tésien qui  a  prétendu  démontrer  géométriquement 
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ia  possibilité  de  la  présence  réelle  de  Jésus-Christ 
dans  V Eucharistie,  Paris,  1730,  in-î2,  ouvrap^e cor- 
rigé par  le  P.  Tourneiiiine,  et  aujonrd'ijui  de  la  plus 
grande  rareté  ;  od  a  aussi  du  même  professeur  uoe 
Ode  sur  la  Maladie  et  h  Rétablissemenî  de  Lom$  XV^ 
1744,  iD-Ô-». 

David  mourut  à  Paris,  le  5  août  178  . 

(V.  le  Journal  de  Normandie^  aaaôe  n<*  31; 
Essai  historique  sur  la  viUe  et  rarrcndUtement  de 
A^fM»,  par  F.  Pluquel.) 

DAVID  (Jean-Pierre),  né  à  IHeppe,  accueillit  avec 
«Dtlioonawaie,  en  17S9,  les  priDdpes  de  la  RéTOl&« 
tion,  et,  plein  dn  désir  de  ee  consacrer  à  la  défense 
de  la  pairie,  il  pril  dn  service  et  devint,  après  quel- 
ques campagnes,  sergent  de  grenadiers.  Fait  prison- 
nier par  les  Anglais,  David,  persuadé  qu'il  n'y  avait 
point  lieu  d'être  scrupuleux  sur  les  moyens,  lorsqu'il 
s'agissait  de  recouvrer  sa  liberté  et  de  se  rendre  en- 
core utile  h  son  pays,  demanda  à  prendre  du  service 
dans  un  régiment  français  qui  était  à  la  solde  du  gon* 
Temement  britannique»  ce  qui  lui  fût  accordé. 

Étint  débarqué  à  Quiberon  avec  ee  régiment*  il 
profita,  pour  s'échapper,  d'un  moment  favorable ,  se 
rendit  an  camp  de  Tarmée  républicaine,  et,  après 
avoir  pris  les  ordres  du  général ,  il  se  mit  à  la  tète 
d'une  colonne,  marcha  sur  le  fort  de  Penlhièvre,  et 
8*en  empara,  malgré  une  vive  résistance.  Celle  action 
d'éclat  lui  vulul  d*ôtre  lait  officier  sur  le  champ  de 
bataille.  L  Assemblée  nationale  décréta  que  David 
avait  bien  mérité  de  ia  patrie,  et  lui  décerna  une 
arme  d  honneur. 

(V.  la  Biographie  nouvelle  des  Contemporains,) 

DAVID  (  Pierre-Laurent-Jean-Iiaptiste-Étienne  ) 
naquit  à  Falaise,  en  1772  ,  de  parents  peu  favorisés 
de  la  fortune.  Il  était  fort  jeune  lorsqu'il  alla  k  Faiis, 
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et,  quand  vint  la  Révolution  ,  il  lU  partie  des  écri- 
vains chargés  de  recueillir,  pour  le  Moniteur^  les  dé- 
bats de  l'Assemble  constituante. 

De  1793  à  1705,  il  servit  dans  les  armées  des  Py- 
rénées-Occidentales, dans  celles  du  Rhin  et  delà 
Moselle,  puis  fut ,  pendant  tout  le  temps  de  son  ser- 
vice, Tami  intime  et  le  camarade  de  lit  du  Premier 
Grenadier  de  France,  rillustreLa  Tour-d'Auvergne. 
Rentré  dans  la  vie  civile,  il  occupait  uo  modeste  em- 
ploi au  ministère  des  affaires  étrangères,  lorsqu'une 
pièce  de  vers  de  sa  composition ,  tombée  par  hasard 
aux  mains  de  Talleyrand,  lui  procura  la  protection 
de  ce  dernier ,  qui  envoya  le  poète  à  Naples»  avec 
une  mission  diplomatique, 

H.  David  se  lia  intimement,  dans  ce  pays,  avec 
Lucien  Bonaparte,  qui  aimait  beaucoup  la  poésie,  et 
ce  fut  pour  complaire  à  cet  ami  qu'il  conçut  le  pian 
d*un  poème  épique  dont  le  héros  était  Alexandiê-le- 
Grand. 

Nommé,  sous  le  gouvernement  impérial^  en  ré* 
compense  de  ses  travaux  diplomatiques,  consul  géné- 
ral de  Smyrne,  ce  fut  ai»  lieux  ok  Homère  avait 
chanté  ses  poèmes ,  que  le  poète  normand  termina 
son  AlewandrHde ;  mais,  pendant  la  longue  guerre 
des  Grecs  et  des  Turcs ,  sa  vie  fut  une  vie  de  sacri- 
fices et  de  dévouement  En  un  seul  jour ,  il  saavà 
d'une  mort  certaine,  et  au  risque  d*étre  massacré  lui- 
même,  deux  mille  infortunés  auxquels  il  donna  dans 
sa  maison  une  généreuse  hospitalité.  A  son  retour  en 
France,  M.  David  publia,  sous  le  pseudonyme  de 
Sylvain  Phalaolce,  Athcnes  assiégée  ,  poème  ,  Paris, 
Didot,  1827,  in-8%  et  fit  paraître,  en  1829,  la 
deuxième  partie  de  son  Alexandrcide,  Se  plaisant  à 
habiter, la  Normandie,  dans  la  belle  saison,  notre 
compatriote  fonda,  dans  sa  ville  natale,  une  Acadé- 
mie des  sciences,  arts  et  belles-lettres,  dont  il  fut 
président  ;  il  était  déjà  depuis  longtemps  membre 
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correspondant  de  plusieurs  sociétés  savantes  de 
France  et  de  l'étranger.  £la  député,  en  18^2,  cet 
honorable  citoyen  s'occupa,  ainsi  qu'il  avait  eu  la 
franchise  de  le  dire  aux  électeurs,  beaucoup  plus  des 
afiàires  de  la  France  que  de  celles  de  son  arrondis- 
sement, et  termina  sa  carrière  à  Paris ,  dans  l'exer- 
cice de  son  mandat,  le  21  juin  18/^6.  Outre  les 
oeuvres  déjà  citées  et  ses  discours  de  tribune,  qui  se 
trouvent  au  Moniteur^  on  a  encore,  de  M.  David,  la 
Bataille  d'Iéna,  poème,  Paris,  1808,  in-8«  ;  Sélim 
tragédie ,  publiée  dans  le  Recueil  de  la  Société  aca- 
démique de  Falaise,  1896,  et  des  Mémoires  manus- 
crits, dont  la  majeure  partie  est  relative  à  la  Grèce  et 
à  sa  régénération* 

(V.s  dans  VÂnmmre  publié  par  TAssodation  nor- 
mande ,  année  18&7,  une  Notice  biographique ,  par 
J.  Travers.) 

DAVIEL  (Jacques) ,  cél^re  oculiste,  conseiller, 
diirargien  ordinaire  du  Boi,  docteur  en  médecine  de 
l'Université  de  Montpellier,  membre  de  TAcadémie 
royale  de  chirurgie  de  Paris ,  agrégé  au  collège  des 
médecins  de  Marseille ,  etc. ,  naquit  à  la  Barre ,  ar- 
rondissement de  Bernay,  en  1696.  Ce  savant  et 
habile  praticien,  qui  fit  faire  de  grands  progrès  à  la 
science  de  l'oculiste ,  a  laissé  quelques  écrits  rela- 
tifs à  cette  science  ;  ils  se  trouvent  dans  le  Mercure 
de  France^  17/i8  ;  dans  le  Journal  de  Médecine^ 
1756,  et  dans  le  Jouiital  des  Savants, 

Le  principal  ouvra^re  de  Daviel  est  un  mémoire 
intitulé  :  Nouvelle  méthode  de  guérir  la  cataracte 
par  Vextraction  du  cri$talin,  G*est  d*après  ce  mé- 
moire ,  publié  dans  le  recueil  de  l'Académie  de  chi- 
rurgie ,  que  fut  adopté  ce  genre  d'opération, 

Daviel  termina  sa  carrière  à  Genève ,  ie  30  sep- 
tembre 1762. 

(Y.  la  France  littéraire^  par  M.  Quérard,  etc.) 
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DÂVY  (Julien),  père  du  cardinal  Du  Pen'on,  naquit 
dans  le  diocèse  de  Goutances ,  au  commencement  dii 
seizième  siècle.  Il  pratiqua  la  médeciae  avec  succès , 
et  fut,  ainsi  que  le  dit  Guillaume  Duval,  historiogra- 
phe du  temps,  <(  un  homme  d'une  grande  science, cul- 
tivant tout  à  la  lois  la  théologie»  la  j[»hiU)sopliie  et  les 
mathématiques.  » 

Ayant  embrassé  la  réforme ,  il  remplit ,  pendant 
quelques  années ,  les  fonctions  de  ministre  à  Vire  et 
ensuite  k  ^mX-lA.  Mais  la  guerre  civile  s' étant 
rallumée  avec  un  nouTel  actonement ,  Davy  se 
relira  en  Suisse ,  et  temiot  sa  carrière  à  Berne ,  ea 
1583.  On  a  de  lui  lee  ouvrages  dont  voici  les  titres  : 
Traité  de  la  goutte ,  Traité  sur  l'arifitie  det  fmir 
tames^ 

(V.  une  Notice  biographique,  par  F,  Phuiuet, 
Annuaire  de  la  Manehe^  1829.) 

DECAEN  (aiarlBS«llalhieii-Ialdofe) ,  général  de 
divînoaeteoiiifeder£inpiro,naq«itàGaen,  le  1^ 
avril  1769>4epareDtaaaiit  fertniie,  qui  c^eaidant 
INirai  M  Mre  eooraieneer  quelques  études.  Seaen- 
taat,  dèarftgededa-lmit ans,  ud  peudiaut  iovliip 
cible  pour  Tétat  nititaire  »  le  jeaue  Deeaeo  s'enréla 
daua  le  mg^  royal  des  ceuooniera-matelots ,  et  »  et 
1792»  il  efttra,  eomme  volootaiie,  dans  le  &*bataîlkm 
du  Gahadoa.  Passé ,  l'aenée  suivante ,  avec  le  grade 
de  capitaine,  sous  les  ordres  du  général  Kléber,  il  se 
distingua  au  siège  de  Mayence,  se  trouva  k  plusieurs 
affaires  dans  la  Vendée,  et  servit,  en  1708  ,  sous 
Moreau,  en  qualité  d'adjudanl-général ,  aiiiàî  qu'à 
r armée  du  Danube  commandée  par  Jourdan.  Lors- 
que la  guerre  fut  portée  au  cam  de  TAUemagne, 
Decaen ,  qui  était  alors  général  de  division  ,  ^rade 
que  lui  avait  mérité  sa  belle  conduite  m\  affaires  de 
Rastadt,  de  Ettlingen  et  de  Stokak,  prit  une  part  des 
plus  actives  k  la  bataille  de  Hohenlindeo,  où  te  géné- 
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ral  Moreau  ,  le  voyant  arriver  avec  sa  division , 
s'écria  :  «  Voiià  Decaen,  la  victoire  est  à  nous  !  » 
Nommé,  m  1802,  [.nand-offirier  de  la  Lép^ion-criloa- 
neur  et  capitaine- gt'-iiér al  des  établissements  français 
dans  Tînde,  notre  compatriote  partit,  en  1803,  pour 
cette  destination ,  et  devint ,  plus  tard ,  gouverneur 
des  Iles  de  France  et  de  Bourbon,  fonctions  dans  les- 
quelles il  déploya  toutes  les  capacitf  s  d'un  bon  ad- 
ministrateur et  toute  réner!j;ie  d  im  brave  soldat. 
Goniraiat,  en  1810 ,  de  capituler  avec  les  Anglais, 
Decaen  revint  en  France  où  il  fut  soumis  à  un  con- 
seil d'enquête  qui  approuva  sa  conduite ,  puis  il  fut , 
l'année  suivante,  envoyé  en  Catalogne  où  il  battit  en 
plusieurs  rencontres  les  Espagnols  et  les  Anglais. 
Chargé,  en  181 6,  d'aller  défendre  Bordeaux,  il  se 
rendit,  après  la  déchéance  de  Napoléon,  aoprès  du 
duc  d'Aagouléme ,  auquel  il  fit  sa  soamissioii  ^  et  fut 
nommé ,  sous  la  prenûèra  Bestanration ,  graud'eroix 
de  la  L.égion-d' Honneur ,  pm  appelé  au  comande^ 
ment  de  la  11*  division  militaire.  Aceuaé,  aprèa  les. 
Gent-Jours,  d'avoir  été  pen  sj^mpathique  à  la  cause 
dea  Bonrfoens,  le  général  Deoaea  anhit  une  détemîMi 
de  qidnie  mois,  et  fut,  lejov  mèoM  oùil  dévaît  être 
tradnit  devant  im  conseil  de  guerre,  nia  en  Ufaerté 
par  une  ordonnance  du  Roi 

A  partir  de  eette  époque,  ce  général  vécut  loin  du 
inonde  et  des  affaires  publiques  jusqu'en  1830 ,  où  le 
gouvernement  de  juillet  eut,  en  diverses  clrcons- 
laneest  recours  &8qq  expérience  et  à  son  patrioâaM, 
Ce  persewiMige,  qui  doit  éhn»  compté  parmi  les  Wwh 
trations  militaires  dont  s^hoaore  la  Fiance,  succomba 
à  une  attaque  de  choléra  à  Ermont ,  .vallée  de  Mont- 
morency, le  3  septembre  l&3â. 

(V.  une  Notice  biographique,  par  M.  L.  E.  Gautier, 
ouvrage  couronné  par  l'Académie  de  Gaen,  en  18/i9, 
et  publié  dans  les  Mémoires  de  cette  société  ,  année 
1851.  Porlr.  dans  la  coll.  de  la  bibl.  de  Uouen.) 
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DEGRETOT  (Jean-Bapliste) ,  né  k  Loin  iors,  était, 
lors  de  la  Tlévoîntion,  Tim  des  nianufacturicrs  les  plus 
distingués  de  cette  ville.  Nommé  député  par  le  Tiers- 
Etat  aux  Etat??-Généraux,  en  1789,  il  prit  souvent  la 
parole  dans  cette  assemblée  sur  des  questions  rela- 
tives au  commerce  et  aux  finances,  s'éleva  avec  force 
contre  l'émission  des  assignats,  contre  Tagiotage ,  et 
fit  adopter  uQ  r^lement  pour  les  maisons  de 
mendicité. 

Cet  honorable  représentant  n'a  point  fait  partie  des 
assemblées  qui  ont  succédé  à  la  Constituante. 

(V.  le  Moniteur  de  1790  et  1791.  Port,  dans  la 
coIL  de  la  bibl  de  Rouen.) 

DË  FGNTËNAY,  V.  Fontenat  (de). 

DEHAURB  (Anaclet),  religieax  de  Tordre  des  Ga* 
pncins,  au  Havre,  en  1667,  lut  Ton  des  hommes  les  plus 
distingués  de  son  ordre  par  son  savoir  et  par  son 
talent  pour  la  prédication. 

On  a  de  ce  religieux  un  ouvrage  ayant  pour  titre  : 
Sujets  de  conférences  sur  la  théologie  positive ,  011 
Von  propose  les  questions  dogmatiques  et  historiques 
qui  coneemfittt  la  religion  tant  en  général  qu*en  par^ 
ticulier^  Rouen,  1712,  S  vol.  in**^'*. 

(V.  les  Mémoires  biographiques  de  Guilbert.) 

DELACHAPELLE  (Pierre  Adrien)  ,  né  à  Cher- 
bourg, le  22  juin  1780  ,  lil  ses  études  à  Paris,  suivit 
les  cours  où  étaient  professées  les  sciences  nalurelles, 
et  se  fit  recevoir  pharmacien. 

Il  vint  s'établir  dans  sa  ville  natale,  continua  l'élude 
de  la  botanique ,  et  se  distingua  par  le  zèle  et  le  dé- 
vouement avec  lesquels  il  remplit  les  fonctions  gra- 
tuites qui  lui  furent  confiées.  M.  Delachapelle  était 
membre  du  conseil  municipal ,  juge  au  tribunal  de 
commerce  et  vice-président  du  bureau  de  bienfai- 
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sance.  On  a  de  ce  botaniste ,  qui  a  terminé  sa  car- 
rière le  20  avril  185/t,  un  Catalogue  methodupie  sur 
les  îicJiens  recueillis  dam  Carrondissprnrnt  de  CJier- 
bourg,  Caen,  1826,  iM-8°,  et  plusieurs  mémoires  sur 
les  plantes  et  les  mousses  du  même  arrondissement. 
Ils  se  trouvent  dans  les  recueils  de  la  Société  aca- 
démique de  Cherbourg,  dont  Tauteur  faisait  partie. 

(V.  ces  recueils,  années  1833  h  1847,  et  une  Notice 
biographique,  par  M.  J.  Travers,  publiée  dans 
rAïuttiatr^  normand^  1856.) 

D£  LA  GHAPËU.Ë,  V.  U  Gbapblle  (de). 

DËLAGOUR  (Jean  Charles),  né  à  Rouen,  le  6  jan- 
vier 1765,  fut  reçu  avocat  au  Parlement  de  Norman- 
die ,  en  1786 ,  et  nommé  juge  au  tribunal  civil  de 
Rouen ,  le  26  ventôse  an  IV.  Ami  des  lettres  et  des 
arta,  ce  magistrat ,  qui  était  membre  de  la  Société 
d^Efflulation ,  en  devint  aussi  le  secrétaire ,  fonction 
qui  lui  fournit  souvent  Toccasion  de  faire  connaître 
son  talent  pour  l'analyse  et  pour  la  rédaction. 

M.  Delacour,  dit  son  biographe,  «  était  un  modèle 
de  vertus  civiles  et  privées  ;  il  po^édait  cette  pèilo- 
pbie  modeste  et  pratique  qui  ne  s'apprend  ni  avec  les 
hommes  ni  avec  les  livres ,  mais  que  le  cœur  peut 
seul  enseigner.  » 

Il  moiumt  d'une  maladie  de  poitrine ,  dans  sa  qua* 
rante-cinquième  année. 

(V.  les  Mémoires  de  la  Société  libre  d'Émulation 
de  Rouen  ,  année  ISll.) 

DK  LA  FOUE,      La  I  olil  (de). 

DELAFONTAINE  (Louisj,  né  à  Rouen ,  le  15  mai 
1782,  s'appliqua,  dès  sa  jeunesse,  h  l'étude  de  la 
mécanique,  dans  laquelle  il  acquit  de  grandes  con- 
naissances pratiques.  Il  s'occupa  avec  succès  de  l'in- 
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\ention  et  du  perfectionnement  de  machines  h  filer  le 
lin  et  le  coton  ,  et  rorut ,  en  récompense  de  ses  tra- 
vaux, une  médaille  h  l'exposiiioii  de  1806.  Ayant 
attiré  sur  lui  rattenlion  du  gouvernement ,  Delafon- 
taine  fut  nommé  directeur  de  l'école  des  Arts-et-Mé- 
tiers  de  Beaupréau,  dans  le  département  de  Mnine-ct- 
Loire.  11  continuait  de  travailler  activement  à  de  nou- 
velles inventions  applicables  à  l'industrie  ,  lorsqu'il 
mourut  prématurément,  le  22  septembre  1811.  Reçu 
membre  de  la  Société  libre  d'Emulation  de  Rooeii, 
Delafontaine  communiqua  à  cette  compagnie  plnsîeuis 
mémoires,  dont  quelques-uns  furent  analysés  dans  les 
comptes-rendus  imprimés  des  séances ,  entre  autres 
mk  Ménunre  sur  les  Rouages  en  général  et  sur  les 
divers  Engrenages^  avec  planches,  1806;  Recherches 
sur  les  moyens  d'obtenir  la  desneeaiion  la  plus 
prompte  et  la  moins  dispendieuse  pour  les  opérations 
de  la  teinture f  etc. ,  avec  planches.  Ce  mémoire  fut 
publié  en  entier  dans  les  Annotes  des  Ans  et  des 
Manufactures.  On  a  encore  du  même  auteur  les  ou- 
vrages suivants  :  Système  général  de  numéros  pour 
les-  fils  de  coton,  basé  sur  les  nouvelles  mesures,  etc.  ; 
Abrégé  de  toutes  les  sciences  géographiques  à  Vusage 
des  enfants  ^  etc. ,  1802. 

(V.  les  Mémoires  biographigues  de  Guilbert, 
SQppl.) 

m  LA  FOSSE,  V.  La  Fosse  (de). 

DE  LAISEMENT,  V.  Laisement  (de). 

DELAMOTTE  (Simon),  religieux  de  Tordre  des 
Gélestins ,  naquit  à  Rouen ,  dans  le  commencement 
du  dix-septième  siècle.  Il  devint  l'un  des  hommes 

les  plus  savants  de  son  ordre ,  et  composa  ,  dans  le 
monastère  de  Marcoussis,  où  il  avait  fait  sa  professioa 
religieuse,  en  1635,  les  ouvrages  dont  voici  les  titres  : 
Histoire  du  pays  de  Hurepoix;  la  Vie  de  saint 


Digitized  by 


DBL  387 

Joseph  Arimathie  ;  la  Vie  de  saint  Avit ,  abbé  de 
Micy  ;  la  Vie  de  Jean  de  Montaiqu  ,  fondateur  des 
Célestins  de  MarcoiLSsis  ;  Edaircissajucnts  louchant 
V Ecriture  sainte  et  la  juUiitù  de  la  Vidgatc;  Avis 
touchant  le  droit  prétendu  des  funn-ailles ,  par  les 
archiprêtres  sur  les  cures.  Tous  ces  ouvrages,  restés  à 
Tétat  de  manuscrits ,  étaient ,  avant  la  Révolution , 
consen'és  dans  la  bibliothèque  de  l'abbaye  de  Mar- 
coussis. 

(V«  les  Biographies  manuscrites ,  par  A.  Pasquier.) 
D£  LA  MOTTË,  V.  La  Motx£  (oë). 

DELANNËY  (Adrien) ,  né  à  Poot-Audemer,  partit, 
en  1791,  comme  capitaine,  avec  la  compagnie  de 
volontaires  organisée  dans  celte  ville,  pour  aller 
défendre  la  Constitution.  Après  avoir  servi  quelque 
temps  en  Vendée ,  il  fut  appelé  à  faire  partie  de  la 
grande  armée,  et  se  distingua  à  Jemmapes,  où  il 
commandait  le  second  bataillon  de  TËure,  Voyant , 
au  plus  fort  de  l'action ,  plusieurs  bataillons  hésiter 
à  passer  sous  le  feu  d'une  batterie  formidable  «  De- 
lanney,  &  la  tête  du  sien,  effectua  ce  passage^  et  cou* 
trîbua ,  par  cette  courageuse  détermination ,  an  suc* 
cès  de  Tannée  française  dans  cette  mémorable  Jour- 
née. Devenu  adjudant-général ,  ce  brave  officier  se 
distingua  de  nouveau  à  l'affaire  de  Hondschootte,  au 
débarquement  de  Dunkerque  et  à  la  bataille  de  Va»- 
signy  ;  puis,  promu  au  grade  de  général  de  brigade, 
aprè»  la  victoire  remportée  par  Tarmée  du  Nord ,  à 
l'affaire  du  18  août  1794 ,  où  il  avait ,  avec  un  seul 
bataillon ,  fait  mettre  bas  les  armes  à  trois  bataillons 
anglais  ,  il  passa  en  Italie ,  où  le  général  Moreau  lui 
confia  la  défense  de  Coni. 

Lg  13  mai  1799,  Delanncy,  après  avoir  dirigé  • 
contre  la  ville  de  Mondovi  rexpédiliou  qui  la  força 
de  se  rendre,  y  faisait  son  entrée  avec  son  étal-iuajor , 
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lorsqu'il  tomba  fiappé  mortellement  d'un  coup  de 
feu  qui  lui  fut  tiré  d'une  fenêtre.  Le  8  juillet  de  la 
même  année ,  on  célébrait  k  Pont-Audemer  une  fête 
funèbre  en  l'honneur  du  brave  volontaire  de  1791 , 
qui  venait,  le  jour  même  de  sa  mort,  d'ôlre  uomuié 
générai  de  division, 

(Cet  article  a  elé  rédigé  d'api  ès  de^renseigueineuts 
que  nous  devons  à  robligeance  de  M.  A.  Gaoel,  de 
Ponl-Audemer.) 

DELAPLACE  (Simon),  missionnaire  de  l'ordre  des 
Bécoîlets ,  mort  en  odeur  de  sainteté  an  Canada  ,  où 
il  fut  martyrisé,  en  1699  ,  naquit  à  Rouen ,  vers  la 
moitié  du  dix-septième  siècle,  sur  la  paroisse  de 
SaiDt-Pierre-du-Ghâtel,  dans  une  maison  de  la  rue 
aux  Oun,  que  nous  croyons  être  celle  qui  porte 
aujourd'hui  le  n»  59.  Nous  devons  à  une  lettre 
adressée,  ea  1706,  h  la  mère  de  ce  religieux  par  Ym 
de  ses  frères,  Louis  Hyacinthe  Delaplace,  qui  lui  aussi 
appartenait  à  l'ordre  des  Récollets,  de  curieux  détails 
relatifs  à  la  cérémonie  qui  se  ût  lors  de  la  trans- 
lation des  restes  du  vénérable  missionnaire  du  liea 
où  il  reçut  la  mort  jusque  dans  la  ville  de  Québec 

Void  quelques  passages  de  cette  lettre  :  «Quatre 
ceots  sauvages  ont  apporté  le  corps  de  mon  frère,  de 
votre  cher  fils,  avec  beaucoup  de  vénération,  versant 
des  larmes  et  faisant  entendre  des  gémissements  de 
ce  qu*on  leur  dtait  un  corps  qui  leur  faisait  autant  de 
bien  après  la  mort  que  pendûit  la  vie.  Il  ne  fut  pas 
plus  t6t  arrivé  à  Québec ,  que  plus  de  quatre  mille 
personnes ,  à  la  tête  desquelles  étaient  le  gouvemeor- 
généraï  et  toute  la  noblesse ,  vinrent  au-devant  du 
corps ,  avec  des  acclamations  semblables  à  celles  que 
l'on  fit  à  Gonstantinople  lorsqu'on  y  apporta  le  corps 
de  saint  Jean  Ghrysostôme.  On  a  fait  faire  cbexnous, 
dans  notre  église ,  un  grand  reliquaire  où  Ton  a  mis 
la  tote  de  votre  cher  fils  ;  le  reste  du  corps  a  été 
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déposé  daDB  un  cercueil  de  bois  de  cèdre  et  conservé 
jusqu'à  ce  qu'il  plaise  à  Dieu  de  faire  éclter  la  sain- 
teté de  son  fidèle  serviteur.  » 

Le  P.  Louis-Hyaciothe  envoyait  à  sa  mère ,  avec 
cette  lettre ,  des  ossements  de  l'un  des  doigts  de  la 
maîn  du  bienheureux  Simon ,  relique  qui ,  par  la 
suite,  passa  dans  la  chapelle  du  château  d*Attffay-la- 
Mallet,  où  elle  est  encore  religieusement  conservée, 
et  où  se  trouvent  aussi  les  portraits  de  ces  deux  vé* 
nérables  missionnaires. 

Cinq  ans  plus  tard ,  le  même  religieux  écrivait  de 
nouveau  à  sa  mère  afin  de  Finformer  qu'il  venait 
d'être  choisi  pour  aller  continuer  au  Canada  la  mis- 
sion apostolique  commencée  par  son  frère* 

Revenu  en  France ,  il  fut  nommé  provincial  de 
son  ordre^  à  Versailles^  où  il  résidait  encore  en 
1736. 

(Nous  devons  h  l'obligeance  de  H.  le  cémte  A. 
d'Auffay  la  communication  des  deux  lettres  origi- 
nales que  nous  venons  de  mentionner,  et  qui  nous 
ont  fait  connaître  les  deux  personnages  objet  de 
cette  notice.) 

DE  LA  PLACE,  V.  La  Place  (de). 

DELARIVlÈPiE  (R-F.-T.) ,  né  k  Séez  ,  le  13  dé- 
cembre 1762,  embrassa  l'état  ecclésiastique,  entra 
ensuite  dans  le  corps  enseignant ,  et  devint  pro- 
fesseur de  grammaire  générale  et  de  logique  à  Técole 
centrale  de  Caen. 

Plus  tard  ,  il  obtint  une  chaire  de  philosophie  an 
collég:edeClermont-Ferrand,  et  fit,  pendant  quelques 
temps ,  à  Paris  ,  un  cours  de  logique  qui  lui  fournit 
Toccasion  de  faire  apprécier  la  sagacité  de  son  esprit 
et  la  facilité  de  son  élocution.  INommé  proviseur  du 
collège  d'Orléans,  il  opéra  dans  cet  (^lablissement 
d'importantes  améliorations,  et  fut  appelé,  eu  récom- 
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pense  de  ses  longs  services ,  aux  fonctions  d'iQq[>ec- 
teur  de  l'Académie  de  Strasbourg. 

L*abbé  Delarivière  moiinit  à  Montargis ,  le  30  oc- 
tobre 182d.  On  a  de  ce  savant  professeur,  qui  était 
membre  correspondant  des  Académies  de  Gaen ,  de 
Strasbourg  et  de  la  Société  d'Emulation  deBoiieo,le8 
ouvrages  suivants  :  Principes  généraux  de  grammaire 
générale  latine^  à  Vtuage  de  VEcoïe  eewtraU  du  Cal- 
vados, Gaen»  1800 ,  in-12;  Notice  histark[ue  mr  C- 
F.^,  Dugua,  général  de  dimùm,  etc.t  Gaen,  1012, 
in-12  ;  Grammaire  françam^  Glennont  et  Paris,18l7, 
in-12  ;  Logique  dassigue^  Glermont  et  Paris,  1010, 
in-12  ;  Sommaire  iTnii  cours  de  phihsophie-^  Orléans 
et  Paris,  1820,  in-12« 

(V.  le  BuUeHn  de  la  Société  dl'EmidatUm^  anaée 
1830,  et  la  France  littéraire,  par  M«  J.  QuériirdO 

DBLAROQUE  (Nicolas-Hyacinthe),  néàRonen,  au 
commencemait  dn  dix-huitième  siècle,  fut  reçu 
avocat  au  Parlement  de  Normandie. 

L'abbé  Saas,  qui  cite  cet  avocat  comme  étant  aussi 
un  litttoteur  distingué,  ne  nous  Mt  connaître  aucon 
de  ses  ouvrages,  qui  très-probablement  lurent  publiés 
sous  le  voile  du  pseudonyme. 

Delaroque  termina  sa  carrière  à  Rouen ,  en  1732. 
-  (V.  les  Mémoires  biographiques  de  Guiibert.) 

m  LA  KOQUE,  V,  La  Roque  (de). 

DELARUE  (Jacques-Etienne),  que  nous  croyoDS 
être  né  à  Rouen,  était  un  riche  et  habile  négociant  de 
cette  ville,  qui  le  premier,  au  commencement  du  dix- 
huitième  siècle,  y  fit  venir  des  colouies  plusieurs 
chargements  de  coton. 

Ce  fut  cette  iiûporlation  qui  donna  naissance  à  la 
fiiature  au  rouet,  occupa  pendant  près  d'un  siècle 
des  milliers  de  bjas  datas  uos  contrées ,  et  devait 
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être,  plus  tard,  pour  le  pays,  unesi grande  source  de 
richesse  avec  l'invention  des  mécaniques.  C'est  donc 
avec  raison  que  ce  néiiociant,  ainsi  que  le  dit  un  bio- 
graphe ,  doit  être  coîisideré  connne  le  promoteur  de 
la  fabrique  des  toiles  de  coton  tant  h  Rouen  que  dans 
le  pays  de  Caux  ;  c  était  aussi  avec  raison  que  M.  de 
Trudaine ,  intendant-général  des  finances ,  disait  à 
Tun  de  nos  concitoyens,  en  parlant  de  i'babile  arma- 
teur Delarue  :  «  Vous  devriez  loi  élever  une  statue 
d*or  dans  vos  murs.  » 

Delame ,  qui  était  qualifié  du  titre  d*écuyer  secré- 
taire du  Boiy  etc.  y  avait  été  maire  de  Roaeo^  de  1728 
à  173Î. 

(Vt  les  Mémoires  biographiques  de  Guilbert,  etc.) 

DELARUE  (Nicolas) ,  né  à  Rotten»  vers  la  fia  du 
dix-septième  siècle,  d*an  trésorier  de  la  paroisse 
Saint-Vivien,  avait  étudié  dans  sa  jeunesse  la  bota- 
nique, la  pharmacie  et  la  médeçine,  sdences  qui, 
plus  tard ,  ne  restèrent  point  pour  lui  sans  utOité. 
Entré  dans  le  sacerdoce  et  pourvu  de  la  cure  de 
Gelloville  près  de  Rouen,  cet  ecclésiastique  fut  visité 
par  un  grand  nombre  de  malades  riches  et  pauvres, 
venus  de  tous  les  points  de  la  province  pour  le 
consulter. 

Devenu  célèbre  par  les  cures  qu'il  faisait  et  surtout 
par  celles  qui  lui  étaient  attribuées,  l'abbé  Delarue  vit 
se  continuer,  jusqu'aux  derniers  momentsde  son  e»s- 
tence,  la  réputation  qu'il  s'était  acquise  comme  mé- 
decin. Il  mourut  dans  un  âge  avancé^  le  23  septembre 
1780. 

(V.  les  Biographies  rnanuscrUes^  pai  A.  Pasquier.) 

DE  LA  KUE,  V.  La  Rue  (de). 

DELASALLE  (Paul),  né,  le  2  juin  1812,  à  la 
Haye-du-Puits  (Manche) ,  terminait  ses  études  à  Paris 
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dans  la  maison  de  Saiote-Barbe,  lorsqu'arriva  la 
Révolution  de  1830. 

Embrassant  avec  beaucoup  d'ardeur  toutes  les 
inovatîons  sociales  qui  se  produisaient  èi  celle 
époque  ,  il  subit  surtout  rintluence  de  Técole  Sainl- 
Simoûienne ,  dont  les  principes  restèrent  profondé- 
ment gravés  dan  son  cœur.  Après  avoir  exercé 
pendant  quelques  temps  les  fonctions  d'avocat- avoué 
dans  la  petite  ville  de  M  amers ,  Delasalle  se  livra  k 
ses  goûts  pour  la  littérature  et  publia  dans  la  suite 
une  foule  d'articles  remarquables  par  l'ori^^in alité  du 
style  cl  par  la  profondeur  de  la  pensée,  ainsi  que  di- 
verses productions  poétiques  pleines  de  charmes  et 
de  phiiosopliiB  ;  l'uoe  d'elles  a  paru  sous  le  pseudo- 
nyme de  Pierre  Gringoire;  les  autres,  sous  les  titres 
de  :  FUurs  Pommier  et  de  Mêves.  du.  Printemps. 
On  a  encore  du  aéine  auteur  un  excellent  recueil 
intitulé  :  Contes  tristes  ;  de  nombreuses  brochures 
littéraires  et  philosophiques»  imis  une  Eutdfi 
Charlotte  Corday,  Paul  Delasalle  s'tîccupait  d'un  im- 
portant travail  relatif  à  l'insurrection  du  Calvados 
aous  la  première  Révolution ,  lorsque  la  mort  vint  le 
frapper  à  Auteuil,  le  SO  juillet  1B45. 

La  Revw  du  Cahadtn^  la  Eevm  de  Bauen^  Xlij^ 
tration ,  et  beaucoup  d'antres  publications , .  contiea* 
Beat  des.  articles  de  ce  poète-littérateur  distingoé. 

(Y.  une  Notice  bîogi^bîque,  par  BI.  G.  ManceU 
publiée  dans  les  Normands  Illustres^  de  H.  L.  H.  Bft- 
ratte^  et  dans  VÂnmuaire  nfirmie^y  année  l&ft7J 

PELATRE  (L.-P.),  né  à  Saint-Vatery-en-Gaox,  ea 
1765,.  entra,  fort  jeune  au  servioej.  comme  «int^ 
soldat,  obtînt,  lors  des  premiers  événements  de  la 
Révolution,  un  avaiicement  rapide,  et  fut  noinsné,  en 
1793,  gâiéral  de  division.  Employé  en  cette  ^alité 
h  l'armée  de  Gollioure  contre  les  Espagnols ,  il  fut 
lieureux  dans  ses  premières  opérations,  ainsi  qu'^ 
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l'armée  des  Pyrénées-Orien Laies,  où,  dans  le  mois  de 
vendémiaire  de  la  môme  année,  il  comhallit  avec 
succès.  Moins  heureux  cl  l'alFaire  du  17  frimaire  an  If, 
où  Tavantage  resta  aux  Espagnols ,  DelAlre  ,  que  ce 
seul  revers  fit  déclarer  traître  à  la  patrie  et  traduire 
devant  le  tribunal  révolutionnaire,  ne  put  trouver 
grâce  devant  ce  tribunal  de  sang ,  qui  le  condamna , 
le  14  messidor  an  II ,  à  être  décapité.  Le  général 
Delâtre ,  lorsqu'il  moumt  »  venait  d'entrer  dans  sa 
vingt-neuvième  année. 

(V.  les  Mémoires  biographiques  de  Guilbert»  et  1^ 
Moniteur^  année  1794.) 

DELÂUNAY-DESLANDES  (Pierre)  naquit ,  le  Si- 
mai  1722 ,  à  Vergoncey  (Hanche) ,  et  non  à  Avran- 
elles ,  comme  on  Ta  souvent  écrit.  Entré  chez  les 
Oratoriens,  il  y  devint  professeur  de  rhétorique  et  de 
mathématiques ,  puis,  admis  ensuite  &  Técole  des 
ponts  et  chaossés  i  il  se  livra  avec  tant  d'ardeur  et 
de  succès  k  Tétude  des  sciences  chimiques  et  méca- 
niques,  qu*il  lut  nommé,  lorsqu'il  en  sortit,  en  1758» 
directeur*général  de  la  célèbre  manufacture  déglaces 
de  Saint-Gobain.  Les  inventions  et  perfectîonnementa 
que  Delaunay-Destandes  introduisit  dans  les  travaux 
de  cet  établissement  furent  jugés  si  importants,  qu'ils 
lui  méritèrent  des  lettres  de  noblesse  et  le  cordon  de 
l'ordre  de  Saint-Michel,  que  le  roi  Louis  XVI  lui 
conféra  en  1775.  Cet  habile  directeur  s'étant  mis  à 
la  retraite ,  après  de  longues  années  de  service ,  se 
retira  à  Cliauny,  où  il  s'occupa  d'agacullui  c,  et  mou- 
lu L  le  10  décembre  1803. 

(V.  une  Notice  biographique,  publiée  par  M.  Le 
Héricher,  duus  ï Annuaire  de  la  Manche  ,  année 
1850.) 

DELAUNAY-VICAliDOIS  (Jacques-Cliarlcs-Réné) 
naquit  eu  1739;  il  embrassa^  dans  sa  jeunesse,  la 
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carrière  militaire,  fut  promu  au  grade  d'officier  et 
nommé  chevalier  de  Saint-Louis^  puis  rentra  dans  la 
vie  privée. 

Ayant  accepté ,  au  commencement  de  la  Révolu- 
tion, le  commandement  d'un  bataillon  de  volontaires, 
il  parvint  rapidement  au  grade  de  général  de  divi- 
sion »  fit  quelques  campagnes ,  et  quitta  définitive- 
ment le  service  avec  une  pension  de  retraite. 

(V.  la  Biographie  Nouvelle  des  Conten^^arainSf 
qui  fait  naître  ce  personnage  en  Noraandie»  sans 
autre  indication  de  fieox.) 

DELAUNAY,  né  en  1764,  dans  la  partie  de  la 
Normandie  qui  devint  plus  tard  le  département  de 
rOrne ,  s'occupa  de  bonne  heure  de  Télude  de  la 
jurisprudence ,  et  fut  bientôt  appelé  par  la  confiance 
de  ses  concitoy^s  &  des  fonctions  administratives  et 
judiciaires. 

il  devint  successivement,  sous  le  gouvernement 
impérial,  président  du  tribunal  civil  d'Alençon,  de  la 
cour  d*^pel  de  Gaen ,  puis  de  la  cour  de  justice  cri- 
minelle du  département  de  TOme,  fonction  qu'il  con- 
serva jusqu'à  la  suppression  de  cette  [cour,  en  iSil. 

Nommé ,  à  cette  époque ,  président  de  chambre  k 
la  cour  impériale  de  Gaen ,  puis  conseiller  à  la  coar 
royale  de  Paris,  en  1818,  M.  Delaunay,  qui  avait  été 
élu,  en  1815,  membre  de  la  chambre  des  députés  par 
le  département  de  l'Orne,  se  montra  constamment, 
pendant  les  huit  années  que  son  mandat  lui  fut 
cuniuiué,  l'ami  et  le  défenseur  de  nos  iastitulions.  - 

(V.  la  Biographie  Nouvelle  des  Contemporam  et 
le  Moniteur  de  1815  à  1823.) 

DELAUNE  (Jean- Jacques- Pompée)  naquit,  le  15 
novembre  1760,  h  Autigny,  arrondissement  d  ïvelot, 
d*un  notaiie  aux  hailiiages  royaux  d'Arqués  et  de 
Gany. 
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Destiné  à  la  carrière  du  barreau,  il  alla  étudier  le 
droit  fi  Caoïi,  y  fut  reçu  avocat,  et  vint  eosuite  exer- 
cer cette  profession  au  district  de  Cany. 

Nommé,  le  19  floréal  an  IV,  commissaire  du  pou- 
voir exécutif  et  membre  du  comité  de  Tarrondisse- 
meat  d'Yvetot,  il  remplit  ces  fonctions  avec  beaucoup 
de  zèle  et  un  grand  désintéressement. 

Un  penchant  hïen  prononcé  pour  rastronomie, 
•  science  qu*il  cultivait  depuis  plusieurs  années,  Tayant 
déterminé  à  se  démettre  de  ses  fonctions,  il  vint  à 
Rouen ,  s*attaclia  ^elque  temps  au  barreau  de  cette 
Tille  et  finit  par  se  livrer  entièreipent  aux  études  as- 
tronomiques, n  publia  sur  cette  matière  un  oftvrage 
intitulé  :  Tmité  et  définiàtm  des  comètes ,  avec  fig. , 
Rouen 9  P.  Pénaux»  1813,  in-8'',  ouvrage  qui  se 
trouve  à  la  bibliothèque  de  Rouen. 

Delaune  mourut  à  Rouen ,  le  28  novembre  1815. 
(Cet  article  a  été  rédigé  d'après  les  renseignements 
fournis  par  un  membre  de  h  famille.  ) 

DELAUNEY  (Jean-Raptiste-Gabriel) ,  né  en  1752> 
à  Isigny  (Calvados),  où  il  exerçait,  avant  la  Révolu- 
tion, la  profession  d'avocat,  fut  élu,  en  1780,  député 
du  Tiei9-Etat  à  FAssemblée  Constituante.  Il  contri- 
bua puissamment  aux  travaux  du  comité  chargé  de 
la  nonvdie  division  de  la  France,  et  ce  fut  lui  qui  fit 
préférer  la  dénomminalion  de  Calvados  à  celle  de 
VOrne-Infériew  e  qu'on  voulait  donner  au  départe- 
ment dont  Caen  est  le  chef-iieii. 

Bel  ire  dans  sa  ville  natale ,  après  la  session  de  la 
ConsLiiuante ,  M.  Delauney  fut  nommé  conservateur 
du  Dépôt  des  sciences  et  des  aj'ts,  fonctions  dont  il 
s'acquUta  avec  zèle  et  intelligence.  S'occupant  aussi 
de  littérature  et  de  poésie  ,  il  composa  et  publia  ,  en 
180Zj,  un  poème  intitulé  ;  Bnyeux  et  ses  environs. 
On  a  encore  du  nu  iue  auteur  plusieurs  pièces  de  vers 
entre  autres  ;  Les  Amours  de  RoUon  ou  Bayeux  rc- 
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construit,  puis  un  Mémoire  sur  un  tableau  doot  le 
sujet  parait  être  la  bataille  de  Formigny. 

M.  Delauuey  mourut  à  Bayeux,  le  6  décembre 
1831. 

(V,  Notices  hiog^'aphiqxies  sur  les  Hommçs  célèbres 
du  CdvadoSf  par  M.  F.  Boisard.) 

DELAUNEY  (Pierre-François),  né  k  Bayeux,  le 
21  décembre  1759,  cultiva,  danssa  jennesseyrartde 
la  peinture,  dans  lequel  il  eut  pour  maîtres  Vincent 
et  Fragonard. 

Un  tableau  représentant  un  Pèlerinage  à  Saint- 
Nic0la$~de'la*Ckesnée^  et  qui  attira  l'attention  des 
connaisseurs  au  salon  de  17S8,  où  il  fut  exposé,  est 
l'œuvre  principale  de  cet  artiste,  dont  le  talent  pro« 
mettait  d'autres  bons  ouvrages,  lorsque  la  mort  vint 
le  frapper^  dans  sa  trentième  année,  le  26  août  1789. 

(V»  Essai  historique  sur  la  vUle  de  Bayeux ,  par 
F.  Pluquet,  etc.) 

.  DELAUNEY  (Honoré-François),  né  à  Bayeni,  en 
1764»  était  curé  de  Vancelles«  près  de  cette  vUte, 
lorsque  la  Révolution  éclata.  Il  en  embrassa  les  pria* 
dpes  avec  beaucoup  d'enthousiasme,  ce  qui  lui  sus» 
cita,  dans  la  suite ,  plus  d'un  genre  de  persécutions. 
S'étant  marié,  il  ne  trouva  point  non  plnsle^bonhenr 

'  dans  son  ménage,  et  il  se  livra,  pour  se  consoler,  à  de 
sérieuses  études.  Il  avait  réuni  un  grand  nombre  de 
matériaux  sur  l'histoire  de  son  pays,  mais  il  ne  les  a 
point  mis  en  œuvre.  On  ne  connaît  de  lui  qu'un  Mé- 
moire publié  en  1824,  contenant  la  réiulalion  de 
l'opinion  émise  par  l'abbé  de  La  Rue  sur  la  Tapiis^e- 
rie  de  la  reine  MalhUde. 
Delauoey  mourut  à  Bayeux ,  le  11  septembre  1829. 

DE  LAUNOY,  V.  Launoy  (de). 
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DËLAViGNE  (Jean-Franrois-Casimir)  naquit  au 
Havre,  le  H  avril  1793,  d'un  négociant  de  ceîte  ville. 
Il  fit  ses  études  au  lycée  Napoléon,  où  donnant  bien- 
tôt l'essor  à  son  goùl  précoce  pour  la  poésie,  U  com- 
posait plusieurs  morceaux  remarquables,  entre  autres 
un  dithyrambe  sur  la  naissance  du  Roi  de  Home 
(1811).  Â  peu  d'années  de  là,  il  composait  une  pièce 
du  même  genre  sur  la  mort  de  J.  DelUie,  un  poème  sur 
la  vaedne,  et  divers  autres  morceaux  de  poésie  pour 
lesi^ueb  il  obtint  des  accessits  et  un  premier  prix  au 
concours  de  l'Académie  française.  £a  1816,  le  jeune 
poète  donnait  ses  premières  Messéniennes,  chants 
pleins  de  verve  et  de  patriotisme^  <iui  firent  alors,  en 
France,  vibrer  bien  haut  la  fibre  du  sentiment  natio- 
nal, et  qui  seront  toujours  l'un  de  ses  plus  beaux 
titres  de  gloire. 

Ayant,  d*aprës  les  conseils  de  son  frère  aîné,  Ger- 
main Delavigne,  dirigé  ses  talents  vers  le  théâtre, 
Casimir  fit  représenter  successivement  au  Théâtre- 
Français  ,  à  rodéon ,  &  la  Porte-Saint-Marlin  et  à  la 
Renaissance,  les  tragédies  et  les  comédies  dont  voici 
les  titres  :  Les  Vêpres  Siciliemes,  1819  ;  I^s  Camé- 
dUns,  1820  ;  Le  Paria,  1821  ;  L'Ecde  des  VieU- 
lards,  1823;  La  Princesse  Avrélie,  1828  ;  ifarûto 
Fàliero,  1829;  Louis  XI,  1832  ;  Les  Enfants 
d^ Edouard,  1833  ;  Don  Juan  d^ Autriche,  1835  ;  Une 
Famille  au  temps  de  Luther,  1836;  La  Popularité^ 
1838;  La  Fille  du  Cid,  1840  ;  Le  Conseiller  Rap- 
porteur,  1841  ;  Charles  Vf,  opéra,  en  collaboration 
avec  Germain  Delavigne,  1842.  La  majeure  partie 
de  ces  pièces  eurent  un  grand  succès  et  méritèrent  à 
leur  auteur,  qui  joignait  a  un  admirable  talent  un 
noble  caractère,  son  entrée  h  l'Académie  française. 

Casimii  Dclaviiïne,  dont  la  santé,  déjà  très-chance- 
lante, empirait  de  jour  eii  joui  ,  venait  de  se  résoudre, 
vers  la  lin  de  1843,  à  quitter  Paris,  pour  se  rendre, 
avec  sa  famille ,  dans  le  midi  de  h  France  ;  arrivé  à 
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Lyon  dans  un  grand  état  de  faiblesse  ,  il  était  à  peine 
élablidaasuQ  hulel  de  cette  ville,  qu'il  succomba, 
le  11  décembre  18/»  3. 

Sa  dépouille  mortelle  fut  rapportée  à  Paris,  oh  il 
lui  fut  fait  de  pompeuses  funérailles. 

Un  grand  nombre  d'éci'its  ont  été  publiés,  avant  et 
après  sa  mort,  sur  ce  célèbre  personnage;  nous  cite- 
rons particulièrement  un  article  de  M.  Dessales-Hégis, 
Revue  des  Deux-Mondes,  1840  ;  Casimir  Delavigne 
devant  ses  compatriotes ,  par  M.  J.  Morlent ,  du 
Havre;  un  filoge  du  même  poète,  par  M.  Gap ,  de 
Paris,  ouvrage  couronné,  en  1846,  par  l'Acadéoue 
de  Rouen,  qui  avait  mis  ce  sujet  an  concours. 

La  ville  du  Havre  a  élevé,  dans  ses  murs,  à  celai 
qui  fut  Tun  de  ses  plus  illustres  enfants,  une  statue 
en  bronze,  inaugurée  le  9  août  1852. 

(I4ttsieurs  portr.  dans  la  colL  de  la  biblioth.  de 
Rouen.) 

DE  LA  VIGNE,  Y.  U  Vignb  (de). 

DELBSTANG  (Louis-Gharles-Nicolas),  né  à  Hor- 
tagne^  le  23  avril  1750  ou  1756,  fut  nommé,à  l'époque 
de  la  Révolution,  iidministrateur  du  district  de  c^te 
ville,  et  dèvint,  en  Tan  VIII,  sons-préfet  dn  même 
arrondiissefflenti  fonction  qu'il  remplit  dignement 
jusqu'en  181ft. 

Ce  personnage^  qui  passa  la  plus  grande  partie  de 
sa  vie  à  recueillir  des  documents  précieux  sur  le  pays 
du  Perche,  a  publié  les  ouvrages  suivants  :  Essai  ie 
Chtnographie  du  IV*  arrondissement  communal  du 
département  de  VOme^  1801,  in-8'';  Chorogvaphis 
de  V arrondissement  de  Hcrtagne,  1803,  in-8'';  Suir 
tistique  de  la  tilh  de  Mortagne,  1806,  in-8'';  Statis- 
tique de  la  sous-préfecture  de  Mortagne,  1810,  in-8*. 

M.  Delestang,  qui  termina  sa  carrière  le  7  novem- 
bre 1831,  a  laissé  incdib  les  ouvrages  dont  voici  les 
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titres  :  Histoire  civile  et  littéraire  de  la  province  du 
Perche  ;  Des  Gaules  avant  Clovis;  Abrégé  historique 
de  la  Judée,  1  vol.  ;  Un  grand  Herbier,  3  vol.  in-f*. 

(V.  Antiquités  et  Chroniques  Percheronnes  ,  par 
M.  L.  J.  Fret,  et  La  Littérature  française  contem- 
poraine.) 

DELESTRE  (François),  ecclésiastique,  né  à  Neuf  • 
chfttel  en  Bray,  vers  1766,  était,  en  1791 ,  principal 
du  collège  do  sa  ville  natale. 

Ayant  refusé  de  prêter  le  serment  exigé  alors  de 
Ions  les  prêtres ,  il  se  vit  obligé  d'abandonner  ses 
fonctions  et  d'aller  cbercher  on  refuge  en  Angleterre, 
où  il  résida  i^nsienrs  années.  Dès  qn'fl  eut  appris 
que  le  calme  était  un  peu  rétabli,  Tabbé  Delestre 
s'empressa  de  revenir  en  France,  avec  Tintention  d'y 
exercer  son  pieux  ministère;  mais  atteint,  après  le 
18  fmctudor  an  V ,  par  la  loi  qui  condamnait  à  être 
déportés  les  prêtres  rentrés  en  France  sans  antorisa- 
tioD ,  il  fat  conduit  à  Rocbefort  et  embarqué  le  12 
mars  de  la  même  année* 

Arrivé  à  Gayenne,  dans  le  courant  de  juin,  il  venait 
de  passer  de  Ht  dans  le  canton  de  Makourin ,  qui  lui 
avait  été  assigné  pour  résidence,  lorMpi'il  fut  saisi 
d'une  fièvre  viol^te,  à  laquelle  il  succ(miba,  le  6 
août  1797. 

Cet  ecclésiastique  avait  rédigé  des  notes  étendues 

sur  son  exil  en  Angleterre  ;  elles  ont  été  mises  en 
ordre  et  publiées  par  son  neveu,  M.  Deleslre  Boulage, 
libraire  à  Paris ,  sous  ce  tilre  :  Six  années  de  la  lié- 
volulioii  française  ou  principaux  événements  rorrcs^ 
pondant  à  la  durée  de  ma  déportation ,  de  1792  à 
1797,  Paris,  1819,  in-8^ 

(V.  le  Supplément  de  la  Biographie  universelle,) 

DELISLE  (Georges-Cîonstantîn  Le  Bourguignon 
Duperré) ,  doyen  de  la  Faculté  de  droit  de  Gaen  ,  et 
chevalier  de  la  Légion-d Honneur ,  naquit,  en  1731, 
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d'un  avocat  du  Roi  au  bailliage  et  siège  présidial  de 
cette  iiK^me  ville.  II  joignit  l'étude  des  mathémati- 
ques et  de  la  chimie  ci  celle  de  la  jurisprudence,  dont 
il  devait  s'occuper  plus  particulièrement,  et  dans 
laquelle  il  parvint  à  égaler  nos  plus  savants  juris- 
consultes. 

]\ommé  professeur  suppléant ,  en  1805  ,  et ,  plus 
tard,  tilulaire  de  l'école  de  droit  de  sa  ville  natale, 
il  devint  aussi  l'un  des  avocats  les  plus  distingués  du 
barreau  de  Caen,  et  termina  sa  carri^re  en  1855. 

((  La  vie  de  M.  Dclisle  ,  dit  son  biographe  ,  s'est 
écoulée  dans  l'exercice  du  professorat  et  les  travaux 
du  barreau  ;  une  science  immense  ,  un  désintéresse- 
ment digne  des  temps  antiques,  une  inépuisable  bien- 
veillance ,  lui  ont  conquis  une  estime  UDiverselle  et 
une  renommée  qui  n'a  été  dépassée  par  aucun  autre 
dans  notre  pays.  » 

(Y.,  dans  V Annuaire  de  la  Manche ,  année  1856, 
une  Notice  biographique»  par  M«  Tiiomine,  avocat 
du  barreau  de  Gaen.) 

DËLOY  (Michel) ,  né  à  Gaen,  en  1625 ,  fut  un  des 
savants  jurisconsultes  de  son  temps.  H  est  auteur 
d*un  ouvrage  latin  sur  le  droit  intitulé  :  De  Pactmm 
et  Contractuum  idea  methodica  et  d'un  éloge  de 
Pierre  Hatiey,  également  écrit  en  latin. 

Deloy  mourut  à  Paris,  en  1710,  dans  sa  quatre- 
vingt-cinquième  année. 

DELPHIDIUS  (Âttius-Tiro)  ,  que  i*on  suppose 
natif  de  Bayeux,  comme  son  père,  le  célèbre  ibéteor 
Patera,  se  fit,  vers  le  milieu  du  quatrième  siècle,  une 
brillante  réputation  par  ses  poésies  et  par  son  élo- 
quence. 

Il  avait  étudié  le  droit,  et  il  plûda,  comme  avocat, 
devant  TËmpereur  Julien  contre  Numérius ,  préfet 
de  la  Gaule  Narbonoaise ,  accusé  de  concussion.  Nu- 
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luérius  s^étant  contenté  de  nier ,  sans  ajouter  un  seul 
mot  pour  sa  justification,  Delphidius  s'c(  ria  a\  (  c  vio- 
lence :  «Eh  !  qui  donc  sera  coupable,  s'il  salTit  de  nier?» 
boutade  a  laquelle  l'Empr  i  eur  repondiL  par  ces  belles 
paroles  :  «Eh  I  qui  donc  scia  innocent,  s'il  suffit  d'ac- 
cuser? »  Ausonne  et  saint  Jérôme  parlent  avec  éloge 
de  Delphidius,  comme  poète  et  comme,  orateur. 
(V.  V Histoire  littéraire  de  la  France ^  t.  1 ,  etc.) 

DEMAY  (Alexandre)  naquit  à  Rouen,  en  1782, 
d'un  chiruigien  de  cette  ville.  Destiné  an  service  de 
la  marine  ,  il  s'embarqua,  en  1801,  comme  aspirant, 
sur  la  corvette  La  Libre,  et  passa,  peu  de  temps  après, 
k  bord  du  vaisseau  Le  Formidable^  sous  les  ordres  du 
contre-amiral  Luiois,  Bien  qu'il  fût  attaqué  par  trois 
vaisseaux  et  uno  frégate,  Le  Formidable  foudroya 
l'ennemi  et  rentra  triomphant  dans  le  port  de  Cadix. 

Le  jeune  Demay,  qui,  dans  ce  combat ,  tenait  le 
poste  d'enseigne,  s'y  comporta  avec  un  courage  et 
une  habileté  qui  promettaient  un  héros  à  la  patrie; 
Mooié  de  nouveau ,  en  1802  »  à  bord  de  la  corvette 
Jm  Libre,  qm  faisait  voile  pomr  la  Havane,  ce  brave 
marin  mourut  de  la  fièvre  jaune,  qadques  Jours ajM'ès 
son  arrivée  dans  cette  colonie. 

(V.  les  Biographies  manuscrites,  par  A.  Pasquier.) 

0BMONS  (Constantin-Germain) ,  né  k  Cherbourg, 
le  k  septembre  17d5 ,  embrassa  par  vocation  Fétat 
eccléstastique ,  qu'il  commença  à  exercer  dans  sa 
ville  natale*  Il  se  distinguait  par  ses  lumières  et  par  la 
pratique  des  vertus  chrétiennes ,  lorsque  vint  la 
Révolution  et  la  nouvelle  constitution  du  clergé. 

L'abbé  Démons,  après  avoir  refusé  de  prêter 
serment ,  passa  immédiatement  en  Angleterre ,  où  il 
se  fit  >  pour  vivre ,  professeur  de  langue  française. 
Revenu  duis  sa  patrie ,  à  Tépoque  du  Concordat ,  il 
reprit  l'exercice  de  son  ministère ,  et  fut  nommé ,  en 
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1815 ,  coté  de  Cherbourg,  loDCtkni  que  la  lublem 
de  sa  santé  lai  fit  abudoniier  pcmr  redevenir  nmple 
prôtre  >  avec  le  titre  de  chanoioe  honmire  de  Goa-> 

tances. 

Cet  honorable  ecclésiastique ,  qui  était  fort  instruit 

et  membre  cin  [)liisioLirs  Sociétés  savantes  ,  a  écrit  et 
publié  une  JSotkc  sur  saim  Clair  ,  une  iSoticc  sur  la 
miision  de  Cherbourg  ^  ca  1821.  JI  n  laissé  manus- 
crite une  Histoire  civile  et  religieuse  de  Cherbourg , 
qu'il  légua  à  la  bibliothèque  de  cette  ville  ;  une 
Histoire  des  anciennes  Abbayes  du  diocèse  de  Cou*- 

tances,  donnée  par  lui  au  séminaire  de  cette  dernière 

ville. 

L'abbé  Demooâ  mourut  au  lieu  de  sa  naissance,  le 
1"  juin  1837» 

(V.,  dans  rAmtuatre  de  la  Manche,  18â8,  une  No- 
tice biographique,  par  M.  V  érusmor*) 

DEMORTREUX  (Laurent-Thomas),  baron  de  1  Em- 
pire et  chevalier  de  la  Légion-d'ilonncur  ,  naquit  à 
Vire,  en  1750  ,  d'un  avocat  et  snbdélégué  de  l'inten- 
dant de  la  généralité  de  Gaen.  Il  suivit ,  comme  sou 
père,  la  carrière  du  barreau  avec  beaucoup  de  dis- 
tinction, et  fut  appelé,  en  1806,  aux  fonctions  de 
procureur-général  près  de  la  cour  de  justice  aimi- 
nelle  du  Calvados. 

Nommé,  Tamiée  duivante ,  député  an  Corps  légis- 
latif,  il  continua  à  siéger  éàûs  cette  aiaemblée  jus^^ 
qu'en  ldl5 ,  époque  h  laquelle  il  rentra  dans  la  m 
privée. 

M.  Demortreux.  mourut  à  sa  terre  de  SannerriUe» 
près  de  Caen,  le  24  juin  1831. 

(V.  les  Ephéméride9  nohnande$,  par  Laoge, 
tet  le  Mamteur  de  1806  à  1815,) 

DENESLB  ébdt  un  brave  maria  qui  commença, 
vers  la  moitié  du  diiL^iuitième  siècle ,  son  wp^ 
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prfîn lissage  dans  la  marine  oiarchande.  Ses  talents  et 
sa  bravoui  e  ayant  attiré  sur  lui  l'atteDtioQ  du  Gou- 
veniemeut,  il  fut  appelé  à  servir  sur  les  vais- 
seaux de  l'Etat,  où  il  obtint  un  avancement  rapide. 
En  1756,  il  commandait  une  batterie  à  la  défeose  de 
Québec  contre  les  Anglais. 

(Les  Mémoires  biographiques  de  Guilberl,  dont  la 
citation  nous  a  fait  regarder  Denesle  corarae  normand, 
ne  donnent  point  d'autres  renseigaemeats  sur  ce 
brave  maria.) 

DENIAULD  ou  DENYAU  (Robert),  né  dans  le  dio- 
cèse de  Rouen  (seconde  moitié  du  seizième  siècle) , 
embrassa  l'état  ecclésiastiqae«  et  fat  pourvu»  en  1611, 
de  la  cure  de  Gisors.  Homme  d'un  grand  savoir  dans 
les  sciences  et  dans  les  lettres,  il  a  écrit,  en  latin,  plu- 
siears  ouvrages  historiques  dont  voici  l'un  des  piiaeî- 
peux  :  Rothamagenm  Cathedra^  seu  Bûthomagensium 
poniifieum  dignitas  et  autoritas  in  suam  dÙBeesanom 
Ponteikm,  Pahsiis,  1633,  io-4^  Les  «aires  ou- 
vrages de  eet  ecclésiaBtiqtte  »  écrits  égatemeol  ea 
latin,  ont  pomr  sojet  rhîstoûne  de  la  vie,  marbre  el 
miracles  de  saint  Glair^  Rouen,  1645,  in^;  PM» 
NùrthnumM*  BrUmnieus;  histoire  des  dac$  de 
Normandie,  jusqu'à  Guillaume-le^onquéranit;  Rouen, 
1660,  in*f».  Le  même  auteur  a  laissé,  en  manuscrit, 
un  oumge  traitant  de  la  valeur  des  Normands,  in-f% 
et  une  hisloire  de  Gisors  et  d'une  partie  du  Yesio, 
2  vol. 

L'aM)é  D^ianU  fîit  récompensé  de  ses  travaux, 

en  1663 ,  par  le  titre  d'historiographe  du  Roi,  et 
mourut  l'année  suivante ,  après  avdr  administré  sa 
paroisse,  pendant  cinquante-trois  ans,  avec  une  cha- 
rité et  un  dévouement  dont  il  dOnna  des  preuves 
mémorables,  lorsque  la  ville  de  (iisoi's  fut  aiUigée  de 
la  peste,  dans  les  années  IGGl  el  1662. 

(Y.  les  Bio^ra^jUivs  manuscrites,  par  A.  Pa&quier.) 
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DENIS  (Jean)  naquit  à  Hon fleur,  vers  la  seconde 
moitié  du  quinzième  siècle.  S'étant  livré  de  bonne 
heure  à  la  navigation,  il  découvrit,  en  150/t,  quelques 
unes  des  côtes  du  Brésil ,  et  dressa,  en  1506 ,  une 
carte  du  golfe  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Saint- 
Laurent. 

Nous  ignorons  l'époque  de  la  mort  de  ce  per- 
sonnage. 

DENIS ,  né ,  vers  la  fin  du  seizième  siècle ,  à  Vire 
ou  à  Rouen,  se  ût  religieux  de  1  ordre  des  Capucins, 
dana  le  couvent  de  cette  dernière  ville.  Il  se  montra 
run  des  plus  zélés  propagateurs  de  la  foi ,  et  fit^  par 
ses  éloquentes  prédications ,  de  nombreuses  conver- 
sions parmi  les  calvinistes. 

\s  P.  DeniS)  qui  menait  une  vie  pieuse  et  austère, 
mourut  à  Rouen»  le  9  octolire  1656.  n  a  laissé  nn 
traité  de  controverse  dont  il  a  été  donné  plosienis 
éditions  ;  il  a  pour  titre  :  Cartel  de  de/fy^  envoyé  au 
prétendu  Synode  de  QueeUly,  tenu  le  mais  de  may 
mil  six  cent  cinquante^  et  ensuite  à  tout  le  hu^nih 
tisme  universellement  parkmt  cé  U  se  rencontrera^ 
Paris,  1650,  in-4«. 

(V.  VHistùire  de  la  Normandie  ^  par  MasseviNe, 
t  6,  etc.) 

DENIS  (Guillaume) ,  né  h  Dieppe ,  vers  le  coBh 
mencement  du  dix-^eptlème  siècle,  embrassa  Tétat 
ecclésiastique,  et  se  livra,  dans  sa  ville  natale,  à  TeD- 
geignement  gratuit  de  la  science  hydrographique» 
Cet  enseignement  ayant  attiré  l'attention,  et  roérilé 
les  éloges  du  duc  de  Vendôme  et  de  Golbert ,  Denis 
fut  nommé  par  le  Roi,  en  1670,  avec  1,200  livres  de 
pension  ,  professeur  en  LiLi  c  de  la  science  pour  la- 
quelle, dit  un  biographe,  son  zèle  allait  jusqu'à 
Fapostolat. 

Ce  personnage,  dont  les  talciUs  furent  si  utiles  à 
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80D  pays ,  termina  sa  carrière  à  Dieppe ,  vers  1680 , 
après  avoir  composé  et  publié  les  ouvrages  dont 
voici  les  titres:  VArt  de  naviguer  perfeetianné  par  la 
cannaissanee  de  la  wtriatian  de  VAUnant^  ou  Traité 
del'AiguiUeaimeiuée^  Dieppe,  1666,  in-4%  avec  fig.; 
l'Art  de  naviguer  dans  sa  p/t»  haute  perfeetum,  ou 
Traité  des  Latitudes^  Dieppe,  1678,  in-4*. 

(V.  l^Mémoirespciur  servir  à  V Histoire  de  Dieppe^ 
par  Desmarquets,  et  le  Supplément  de  la  Biographie 
universelle.} 

DE!ÎISE  (Nicolas) ,  né  dans  la  première  moitié  du 
quinâème  siècle ,  h  Beu^ville ,  village  du  diocèse  de 
Goutances,  fut  d'abord  chanoine  et  grand-vicaire  du 
même  diocèse»  Entré  ensuite  dans  Tordre  des  Car* 
déliera ,  au  couvent  de  Yalognes,  il  se  livra  k  laprè^- 
dication»  se  raidit  célèbre  par  Féloquence  de  sa 
parole  >  et  fut  élu  deux  fois  vicaire-provincîal  de  son 
ordre.  A  devint,  plus  tard,  gardien  des  Gordeliers  du 
couvât  de  Rouen ,  et  mourut  dans  cette  dernière 
viUe,  le  18  mai  1509. 

Du  Monstier ,  dans  son  Martyrologium  francisca* 
mm,  parle  du  P.  Denise  comme  d'un  saint,  et  Tail- 
lepied  en  a  fait  aussi  le  plus  grand  éloge.  Ce  religieux  a 
laissé  les  ouvrages  suivants  :  Iksulutio  theolugorum  ^ 
sive  co77imcntariu6  iii  IV  lib.  sentent iar uni  ;  Scrmoncs 
a^stioi  et  kijeinales  ;  Scf  moues  de  adoenlu  duplices  ; 
Sermones  de  quadragesiinâ,  Rouen,  1508  ;  Sermones 
df  (ruipore  à  dominicâ  secundâ  post  pascha,  usque 
ad  adcentum,  Parisiis,  1510.  Dom  Liron,  dans  ses 
Sinyularitis  htstonques  et  littéraires,  t.  3,  cite  deUX 
autres  ouvrages  du  P.  Denise. 

(V.  le  Dictionnaire  de  Morén,) 

DENYS,  V.  Denis. 

DëHIËNNëS  (Jean),  né  à  Dieppe,  en  1591 ,  entra 
dans  la  congrégation  des  Jésuites,  où  il  enseigna  la 
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philosophie  et  les  mathématiques.  Il  avait,  dans  cette 
dernière  science,  des  connaisBances  si  étendues, 
qu'il  fut  appelé  à  la  profeiser  dans  quelques-uns  des 
prindpaox  coUéges  de  pmiDoe,  et  mtee  dam  on 
de  ceux  de  Paris. 

Deriennes  mounit  à  la  Flèche ,  le  d  juin  1662.  On 
a  de  M  les  ouvrages  latins  doit  ycid  les  titres  : 
TaMa  etamiensiSf  sea  doeînm  (imBiji«rîiitfi|iraft6a; 
Aphioriim  pkytieiy  1646,  io^*  ;  ExamemprocenfÊt» 
skmmhus  1655,  in-24  ;  Tractatus  de  oJigeMij  €0  der- 
nier ouvrage  est  iuédit 

fV.  les  Mémoires  biographiques  de  Guilbert  et  la 
Gmèrie  dieppoise^  publiée  par  M.  l'idM  Cochet) 

DERRBY  (leaa-Baptiste) ,  né  à  Rouea ,  en  17i8, 
entra  fort  jeune  à  l^ifeole  de  dessin  qoi  venait  d'être 
fondée  dans  cette  ville  »  sous  la  direction  du  profes- 
seur Descamps,  et  y  remporta  un  premier  prix. 
Après  s'être  livré  à  la  peinture  avec  quelques  succès, 
il  Tabandonna  pour  la  gravure  à  Teau  forte  ,  art  dans 
lequel  il  eut  bientôt  acquis  un  véritable  talent. 

Il  a  gravé,  dans  ce  geare  ,  dilTér^ujts  sujets ,  parmi 
lesquels  on  distingue  le  Passager  d' Honflcur  ^  œuvre 
où  se  révèle  un  artiste  de  mérite.  Derrey  promettait 
de  devenir,  et  fut  devenu,  sans  aucun  doute,  un  gra- 
veur en  réputation,  si  la  mort  ne  l'eût  enlevé  presque 
au  début  de  cette  nouvelle  carrière. 

Il  mourut  à  Paris,  en  1778. 

(Y.  les  Biographies  manuscrites^  par  A.  Pasquier.) 

DES-ALLËljRS  (Pierre-Puchol) ,  conite  de  Clin- 
champ,  naquit  à  Rouen,  en  1635.  Entré  de  bonne 
heure  dans  la  carrière  militaire,  il  devint  successive- 
ment inspecteur-général  d'infanterie,  major-général 
dans  les  guerres  d'Allemagne ,  gouverneur  des  villes 
d'Honfleur  et  de  Laval,  puis  fut  nommé,  en  récompense 
de  se»  servicesy^  commandeur  de  l'ordre  militairâde 
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SaiatrliOiik.  Connu  depuis  loDf;t«ps  pour  ses  talenls 
eo  dipimnalie,  il  fol  envoyé,  en  1698,  en  qualité 
d'amlMUMMdewr  extraordinaire  prôs  de  Télecteiur  de 
Braideboorg,  missioii  isiportaiite  dont  il  s'aoqpittn 
à  la  satîsfacâon  des  deii:^  cours. 

Le  oomte  de  Glinehamp  entama  aissi  «  me  l'élecs- 
teiir  de  Cologne  elplnsieursautres  princes»  des  négo<- 
clitiotts  relettves  à  la  succession  du  royaiuse  d*Bq^ 
gne,  négociatloDs  qui  toutes  furentmenécs  k  bomà  fin. 

Appelé,  en  1710 ,  k  raibassade  de  la  Porte«Otto^ 
maae,  cet  habile d^omate^eut  pour  aisBion  prlnci^ 
pale  de  veillsr  à  l'oiisernttion  des  capituUiÉions 
renouTelées  en  1678,  et  aux  intérêts  eoaunerdaux  de 
la  France.  Il  fut,  à  la  mort  de  Louis  XIV ,  maintenu 
par  le  Régent ,  comme  envoyé  extraordinaire  près 
d'Acrnct  III,  et  sut  se  concilier  Testiine  des  Musul- 
mans, tout  en  rendant  d'éminenls  services  aux  chré- 
tiens, dont  un  grand  nombre  fur  eut  rachetés  par  iui  ou 
par  son  inlerniédiaire. 

Ayant,  à  cause  de  son  grand  âge,  demandé  son  rap- 
pel ,  Des-Alleurs  î  (ivint  en  France  et  entra  dans  la 
maison  d'institution  des  Oratoriens,  où  il  mourut,  le 
,i5  avril  1725. 

Conformément  aux  intentions  du  comte  de  Clin- 
champ  ,  son  coeur  fut  porté  en  Turquie  et  déposé 
dans  Téglise  des  Capucins  de  Galata,  qu'il  avait  fait 
céédiiier  lors  de  sa  résidence  à  Gonstantinopie. 

(V.  VHistoirc  de  Normandie,  par  Masseville,  t.  6  ; 
ï Eloge  des  Normands^  par  l'abbé  de  la  Rivière,  etlcs 
Mémoireê  hiogr(Êfhiqueê  de  Albert) 

DES-ALLËUAS  (Charles-Alpbonse-Auguste,  Hardy) 
naquit  à  Rouen  ou  à  Avranches,  en  1796  >  d'un  mé- 
decin distingué  de  cette  ville.  Désirant ,  à  l'exemple 
de  son  père,  embrasser  la  carrière  médicale,  il  alla 
étudier  quelque  temps  à  tois  et  de  là  k  llontpel* 
lier,  où  il  fut  reçu  docteur,  en  1828. 
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Etant  venu  se  fixer  à  Rouen  pour  y  exercer  sa  pro-  , 
fession ,  le  docteur  Des-Alleurs  fut  nommé  suécessi- 
vement  membre  da  jury  médical,  membre,  secrétaire 
et,  plus  tard  ,  vice-président  du  comité  de^ vaccine, 
médecin  de  l' Hôtel-Dieu  et  professeur  de  l'école  de 
médecine  et  de  pharmacie  de  la  môme  ville.  Membre 
de  l'Académie  des  sciences  beUes-lettres  et  arts  de 
Bouen  dq)uis  1822 ,  il  y  remplit»  pendant  plusieurs 
années,  les  fonctions  de  secrétaire,  et  (ut,  ^  1842, 
nommé  président  de  celte  compagnie. 

Le  docteor  Des-Alleur»  moomt  à  Roaen,  le  k  svril 
1854.  Outre  de  nombareox  rapports  sur  des  matièreB 
médicales  ainsi  que  sur  les  beaux-arts  et  la  littératnre, 
qu'il  cultivait  aussi  en  amateur  distingué ,  ce  savant 
médecin  a  laissé  les  ouirrages  suivants:  Du  Génie 
ttHippœratf  et  de  tan  infiuenee  sur  Vart  de  guMr^ 
oumtge  mtqwH  la  ioeUté  rafale  ueaâémique  in 
sdenees  de  Paris  a  décerné  une  médaille  d  'eneeuta^ 
gementf  Paris,  182ft,  in^d*";  Diseeurs  prononcé  à  la 
Société  maternelle  de  Rouen  f  dans  la  séance  du  2  jan- 
vier 1824;  Bapport  général  fait  au  comité  central 
de  vacctne,  dans  sa  séance  du  20  octobre  1831,  Rouen, 
Emile  Périaux,  in-8°;  Réceptions  faites  à  VAca- 
démie  des  sciences,  hellcs-Iettres  et  arts  de  Rouen 
pendant  Vexercicc  de  1841-1^^42,  Kuueû,  .NicélûS 
Pénaux,  1842,  in-S". 

Le  docteur  Des-Alleurs,  qui  fut^  pendant  plusieurs 
années,  secréUaire  de  la  Société  maternelle  de  Rouen, 
avait  aussi  écrit ,  et  laissée  inédite ,  une  histoire  de 
cette  Société.  M.  A.  G.  Ballin  y  a  joint  une  Notice 
nécrologique  sur  l'auteur  et  l'a  publiée  en  1854. 

(V.  cette  Notice  et  les  journaux  de  Rouen  du  9 
avril  1854.) 

DESBORDEAUX  (i^ierre-François-Frédéric),  né  k 
Caen,  le  16  mars  1763,  étudia  la  médecioe,  et  fut 
reçu  docteur  à  l'Université  de  cette  ville,  dont,  plus 
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tard ,  il  devint  profeflaeur.  Ayant,  lors  de  la  Révolu- 
tion 9  signé  avec  les  autres  membres  de  rUniversité 
une  protestation  contre  l'Assemblée  constituante,  il 
fut  dès  lors  regardé  comme  contre-révolutÊonnalreet 
emprisonné,  sous  le  règne  de  la  Terreur. 

Mis  en  liberté,  après  la  chute  de  Robe^ierre,  Des- 
bordeaux fiit  nommé  professeur  de  (hérapeut^ue  à 
l'Bcole  secondaire  de  Caen ,  et,  dans  la  suite,  méde- 
dn  en  clief  des  hospices  de  la  même  ville. 

n  termina  sa  carrière  à  daen ,  le  25  juillet  1821. 

Desbordeanx,  qui  était  membre  corre^iondant  de 
TAcadémie  de  médecine  de  Paris  et  de  plusieurs 
autres  Sociétés  savantes,  a  publié  sur  la  science  qu'il 
professait  deux  ouvrages  doatvoid  les  titres  :  Disser* 
tàtian  sur  la  cause  directe  des  fièvres  primitives  qui 
régnent  épidémiquementen  Europe,  et  sur  les  moyens 
de  s'y  soustraire,  Caen,  1805,  in-12;  NouveUe  Or- 
thopédie, ou  Précis  sur  les  Difformités  que  Von  peut 
prévenir  ou  corriger  dans  les  Enfants ,  Gaeo ,  1805, 
in-S". 

M.  Théophile  Faiicon-Duquesnoy,  luédccin  li  Gucn, 
a  public,  Lii  1822,  une  Notice  biographique  sur  le 
docteur  Desbord (mux. 

(V.  le  Supplcmcnt  de  la  Biographie  universelle,) 

DESBORS  DES  DOIRES  (Olivier),  ecclésiasii(|ue, 
né  dans  le  diocèse  de  Rouen  ,  vers  1050,  fut  peaduiit 
quelque  temps  religieux  chez  les  Oratorieiis.  Sorti  de 
celle  coDgrégaliun ,  il  se  livra,  à  Paris,  avec  beau- 
coup de  talent  cl  d'édification ,  à  l'éloquence  de  la 
chaire,  et  mourut  sur  la  paroisse  Snini-Louis-eo-rile, 
vers  le  comnicncciDent  du  dix-Iiaitième  siècle. 

On  coonait  de  l'abbé  Desbors  deux  ouvrages  dé- 
diés au  cardinal  de  Noailles  ;  ils  ont  pour  titres  :  La 
Meilleure  manière  de  prêcher,  Rouen»  1700,  in-12  ; 
La  Science  du  Salut  renfermée  dans  ces  paroles:  il  y 
a  peu  d'éluSj  ou  Traité  dogmatique  sur  le  nombre  des 
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ébu,  Rouen  ,  1701,  ia-12,  réprimé  sous  le  ps» 
donymedeDmeUiicoiirt  L'auteur  avait  fait  une  mte 
à  ce  dernier  ouvrage,  elle  est  restée  inédite. 
(V.  le  Dieiûmnaire  de  MorérL) 

mmàMBBB  (Piem),  wé  à  Dieppe,  vm  1440, 
était  à  la  Une  géograplie»  ptaynote,  mathémalien , 
et  saitoiit  très^waé  dans  la  sdeiice  hydrographiiiae 
que,  le  piemiery  il  enaeigiia  à  un  graad  noobre  de 
aes  eompalriptes. 

Ge  pmoDnage  peut  m eadiqner,  à  juste  titre,  lœ 
large  part  dans  les  avantagea  immenaeB  qui  réaidtè* 
rent  pour  le  oomraevee  des  Toyages  et  déoonmtas 
ipi»  firent  ses  coBtemporaiua,  à  l'aide  des  ooanais* 
sauces  auxquelles  oe  savant  hydrographe  les  avait 
initiés. 

L'époque  de  la  mort  de  Descaliers  ne  nous  est 
point  connue. 

(V.  les  Mémoires  biographiques  de  Guilbtirt.) 

DESCAMPS  (Jean-Baptiste),  fils  du  peintre  de  ce 
nom  qui,  le  premier,  dirigea  l'Ecole  de  dessin  et  de 
peinture  créée  h  Rouen ,  en  1740,  naquit  dans  cette 
ville,  le  24  juin  1742. 

Après  avoir  fait  ses  études  et  reçu  de  son  père  les 
premières  notions  de  Tart  auquel  il  se  destinait ,  le 
jeune  Descamps,  pour  le  cultiver  avec  plus  de  succès, 
fut  d'abord  à  Paris,  puis  à  Rome,  où  il  séjoarni^  pla^ 
sieurs  années. 

De  retour  dans  sa  patrie,  il  s'associa  aux  travaux 
de  son  père,  auquel  il  succéda,  en  1791,  avec  le  titre 
de  directeiîr-f^ciiéral  de  TEcole  do  peinture  et  de  des- 
sin de  Rouen  el  du  département  de  la  Seine-Infé- 
rieure, école  qui  futsupprimée  en  1793.  Nommé,  en 
1809,  conservateur  du  musée  de  peinture  qui  venait 
d'être  établi  dans  la  même  ville,  M.  Descamps  remplit 
cette  fonctioii  jusqu'en  18^2»  et  tenwoa  sa  eani^re 
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en  1836,  &  Tâge  de  quatre- vingl«qualone  ans. 

Cet  artiste  avait  ea  le  bonheur  de  y(At  sortir  de 
son  école  un  élère  qui  est  devenu  un  peintrecélèbre, 
H.  Court,  notre  compatriote»  aujourd'hui  conserva- 
teur du  musée  de  Rouen.  Elève  reconnaissant ,  ce 
peinire,  dans  un  tr6s>beau  portait,  a  rq^roduit  les 
traits  de  M.  Descamps,  alors  que  celui-ci  entrait  dans 
la  dernière  année  de  sa  vie.  Ce  portrait  fait  partie  de 
la  collection  de  tableaux  de  notre  musée* 

M.  Descamps,  qui  était  memlnre  de  TAcadémie  de 
Rouen  depuis  1775,  y  fit  lecture,  en  1804 ,  de  quel- 
ques fragments  d'un  ouvrage  qu*à  avait  écrit  pendant 
son  séjour  à  Rome,  et  dans  lequel  il  se  proposait  pour 
objet  rexaraen  de  divers  morceaux  de  peinture,  de 
sculpture  et  d'architecture,  qui  font  l'ornement  de 
celle  ville.  Il  a  aussi  écrit  et  publié  Téloge  de  J.-B. 
Descamps, son  père  ;  l'éloge  de  Haillct  de  Couronne; 
une  Notice  sur  le  peintre  Le  Karbier,  el  le  |)iemier 
catalo^ie  raisonné  du  musée  de  Rouen. 

(V.  le  Précis  de  V Académie  de  Rouen,  année  1836, 
et  les  Biographies  manuscrites,  par  A.  Pasquier.) 

DESCHAMPS  (Gilles),  né  il  Rouen,  dans  la  seconde 
moitié  du  quatorzième  siècle ,  de  Robert  Descîianips, 
sieur  de  Tourville,  fit  ses  éludes  à  l'Université  de 
Paris  ,  où  il  fat  lorii  (lorteur  en  théologale  ,  et  dont, 
par  la  suite,  il  devint  ^^r  and-maitre.  En  faveur  près  du 
roi  Charlf^  VT ,  dont  i!  était  le  confesseur,  il  obtint 
révôché  de  Coulaoces,  où  il  résida  peu,  étant  presque 
toujours  occupé  de  négociations  importantes  relatives 
aux  affaires  de  l'Eglise.  La  réputation  que  ce  prélat 
s'était  acquise  par  ses  lumières  en  matières  tliéolo- 
giqucs  el  par  son  zélé  pour  les  inlér(^ls  de  la  religion, 
le  fit  cfioisir  pour  aller  assister,  en  qualité  d'ambas- 
sadeur, au  concile  tenu  à  Pise ,  le  25  mai  s  1,^jOO, 
concile  qui  avait  pour  objet  de  faire  cesser  les  divi- 
sions suscitées  dans  i'£2glise  par  le  schisme  du  pape 
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(l'Avignon,  Grégoire  XII,  et  du  pape  de  Rorae, 
Benoît  XIV.  Deschamps  fut  encore  envoyé  comme 
négociateur  près  de  l'Empereur  Vencesias,  et,  lors 
de  son  retour ,  le  Roi ,  pour  le  récompenser  de  ses 
nombreux  services ,  lui  donnait  la  charge  de  grand- 
aumônier  de  France ,  en  môme  temps  que  le  pape 
Jean  XXIII  l'élevait,  le  6  juin  1411,  à  la  dignité  de 
cardinal.  Cet  éminent  prélat  termina  sa  carrière  le 
15  mars  1413 ,  et  fut  inhumé  dans  la  cathédrale  de 
Rouen ,  dont  il  avait  été  chanoine.  Son  tombeau,  qui 
se  trouvait  dans  la  chapelle  de  la  Sainte-Vierge, 
derrière  le  chœur,  et  sur  lequel  était  placée  une  sta- 
tue en  marbre,  fut  brisé,  en  1562,  par  les  calTinistes. 

(V.  V Histoire  de  la  Cathédrale  de  Booen»  pardom. 
Fommeraye  ;  VHistoire  Ecclésiastique ,  par  Fleury, 
t.  23,  et  les  Tombeaux  de  hi  Cathédrale  de  Rouen  ^ 
.  par  A.  DeviLle,  etc.) 

DESGHAMPS  (Gilles) ,  neveu  du  précédent^  était 
chanoine  et  doyen  de  l'église  métropolitaine  de 
Rouen.  Il  fut ,  suivant  le  vœu  qu'il  en  avait  exprimé 
dans  son  testament ,  inhumé  dans  la  chq>eUe  de  la 
Sainte-Vierge  de  la  Cathédrale,  aux  pieds  du  cardinal 
sou  onde. 

Voici  la  traduction  de  l'épitaphe  latine  qu'on  lisait 
sur  la  pierre  tumulaire  :  «  Ci-gît  noble  homme ,  jadis 
maître  Gilles  Deschamps ,  né  à  Rouen,  Uc  cncié  en 
droit  et  chanoine  de  cette  église,  neveu  du  dessus-dit 
cardinal,  il  mourut  Tan  de  AoUe-Seigneur  1478 ,  le 
dernier  jour  d'octobre.  » 

(V.  les  Tombeaux  de  la  Caihcdrale  de  Houcn,  par 
M.  A.  Deville.) 

DESGHAMPS  DESLANDES  (Nicolas),  né,  en  1631, 
à  liuuen,  ou  dans  le  pays  de  Caux,  lit  ses  études  à 
Paris,  dans  une  des  écoles  dirigées  par  les  religieux 
de  Port-Royal,  li  se  fit  remarquer  par  une  grande 
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vivacité  d'esprit ,  par  un  talent  facile  pour  la  poésie, 
et  fut,  pius  tard,  très-rechcrclié  dans  le  monde. 
Après  avoir  été  attaché  pendant  quelque  temps  à 
M.  de  Monlbrison,  fils  aîné  de  Guénégaud  Duplessis, 
qui  avait  été  garde-des-sceaux,  il  embrassa,  en  1676, 
la  carrière  des  armes,  et  fit,  sous  le  maréchal  de 
Turenne,  la  rampai.^nt:  dWllemagne,  dont  i!  a  écrit  et 
publié  une  fort  bonne  relation.  .Dégoûté  du  monde  , 
bien  qu'il  fût  encore  dans  la  force  de  la  jeunesse, 
Deslandes  se  retira  auprès  de  l'abbé  de  Saint-Jacques 
de  Provins,  François  d'Aligrc,  avec  lequel  il  se  livra 
aux  exercices  de  la  plus  austère  péuitence. 

Ayant  fait  un  voyage  à  Paris ,  pour  y  régler  quel- 
ques affaires ,  il  mottnit  dans  cette  ville,  à  la  suite 
d'une  violente  et  courte  maladie,  le  17  avril  1668. 

Le  père  et  le  frère  aîné  de  Deschamps  Deslandes 
moururent  aussi,  l'un  et  l'autre,  dans  de  grands  sen- 
timents de  piété,  le  premier,  dans  un  des  couvents  de 
la  Trappe,  le  second,  à  PorIrAoyal 

Sa  aœur ,  bien  connue  sous  le  nom  de  Jeanne  de 
Sainte-Aldegonde ,  religieuse  de  ce  dernier  monas- 
tère ,  a  laissé  plusieurs  lettres  relatives  aux  persécu- 
tioos  qui  furent  suscitées  à  cette  communauté  par 
les  ennemis  du  jansénisme. 

(V.  le  DktitmiMire  historique  de  Moréri.) 

DESGHAMPS  (Jacques) ,  né ,  le  6  mars  1677 ,  à 
Yinemerrille,  diocèse  de  Rouen ,  fut  reçu  docteur  en 
Sorbonne,  et  pourvu  de  la  cure  de  Dangu,  au  diocèse 
d'Evreux.  Il  administra  cette  cure  pendant  trente- 
un  ans  avec  tout  le  zèle  et  la  charité  d*un  bon  pasteur. 
On  lui  doit  une  traduction  du  prophète  Isaïe  avec 
dissertation  et  remarques,  ouvrage  publié  en  1760. 

L'abbé  Deschamps  termina  sa  carrière  le  1"  octobre 
1759,  laissant  une  grande  partie  du  bien  qu'il  possé- 
dait pour  l'entretien  d  une  école  et  pour  être  distri- 
buée aiiiiuoliemenl  aux  pauvres  de  sa  paroisse. 
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(V.  le  Dictionnaire  de  Chaudon  et  Dclandinc  el  la 
Description  de  la  Uauu^jSormaiidia  ^  pai'  T.  Du- 
plessis.) 

DESCOnCHKS  (Marie-Louis-Heniy),  marquis  de 
Sainte-Giûix,  naquit,  le  17  septembre  1749,  à  Saiote- 
Croix-du-MesniKioiiiioy,  près  de  Viraoutiers.  Il  fut 
d  abord  attaché  au  comte  d'Artois,  en  qualité  de  gen- 
lilhoiniiie,  puis  devint  officier  dans  le  régiment  de 
Bourbon ,  chevalier  de  Saint-Louis  et  raaréchal-de- 
camp.  Entré,  en  1782,  dans  la  carrière  diplomatique, 
il  fut  nommé  ministre  plénipotentiaire  à  Liège,  où  il 
résida  jusqu'en  1788.  Ayant  embrassé  les  principes 
de  la  H  évolution  avec  beaucoup  d'ardeur,  M.  Des- 
corcîu  s  fut  envoyé,  en  1791,  comme  chargé  d'affaires 
près  de  la  république  de  Pologoe»  et,  en  1793,  près 
de  la  Porte-Ottomane. 

Ce  diplomate,  dont  les  idées  politiques,  alors  très- 
exaltées,  provoquèrent  dans  ce  pays  diverses  collisions 
parmi  les  nationaux  et  les  légations  étraogères,  fut 
rappelé  par  le  Comité  de  salut  public,  pea  de  teinpfl 
après  le  9  thermidor.  M.  Desoordiea,  Donmié,  en 
1800,  ptékt  de  la  Drôiae,  conserva  cette  place  jo»- 
qu'àla  seconde  restauration,  rentra  à  cette  époque 
dans  la  vie  privée,  et  moamt  le  2  septembre  1850.  - 

Deux  fils  de  ce  personnage  ont  servi  honora* 
blement  leur  pays;  Tun,  étant  devenu,  dans  ioearaiées 
de  Tempirei  lâde-de^cnnp  de  Masséna  et  géntai  de 
brigade,  à  l'Age  de  vingt-six  ans»  moamt  gloriense- 
ment  sur  le  éhanp  de  bataille,  dans  la  campagne  de 
Portugal,  en  1810;  l'antre,  qni  servait  dans  la mar 
rine,  fot  assassiné  snr  la  Mgate  la  Damée  ^  dont  il 
était  capitaine. 

(V.  le  SupfiimeHi  de  la  Biojiraphie  miweneUe.) 

'  DBSGOTILS  (Hippolyte-Victor  Collet),  ingénieBr 
en  chef  et  professeur  de  chimie  h  TÉcofte  des  mines, 
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naquit  à  Gaen,  te  21  novembre  1773.  Il  fut  dirigé 
dans  ses  premières  études  scientifiques  par  Vauquelin, 
autre  Normand  devenu  illustre,  et  qui  était  alors  pro- 
fesseur de  chimie  k  l'ALhénéc  de  Paris.  Forcé,  en  1793, 
de  s'enrôler  comme  novice  dans  la  marine,  Descolils, 
qui,  dès  Tannée  suivante,  avait  obtenu  le  di})lôii)e 
d'aspirant,  abandonna  cette  carrière  et  se  fit  recevoir 
à  l'École  des  mines,  que  l'on  venait  de  réorganiser. 

En  1797,  le  jeune  cîiiuiiste  prenait  part  à  la  célèbre 
expédition  d'Egypte,  et  s'associait,  pour  les  aider 
dans  leurs  travaux,  à  Monpe  et  k  Benholiet,  explo- 
rant avec  ces  deux  savants  toutes  les  ri(  liesses  indus- 
trielles et  scientifiques  de  cette  contrée.  Lors  de  son 
retour  en  France,  Descotils  tut  appelé  par  le  gou- 
vernement à  la  direction  du  hhoratoiic  de  TKcole 
des  mines,  et  s'appliqua  de  nouveau  à  de  persévé- 
rantes études  sur  les  substances  métalliques,  et  à  de 
nombreuses  expériences  sur  les  sels  de  platine,  expé- 
riences auxquelles  est  due  la  découverte  de  Viridium^ 
Nommé,  en  1ÔÛ9,  ingénieur  en  chef,  notre  compa- 
triote fut  chargé,  en  1813,  d'aller  organiser  «t  û»- 
peder  tes  miaet  d'alun  de  la  Tolfa ,  aux  environs  de 
Bmob^  Deux  ans  plus  tard,  Descotils  était  nommé 
directeur  de  T Ecole  des  mines,  membre  du  comité 
consultatif  des  arts  et  manufoetures,  et  terminait  sa 
carrière  te  6  décembre  de  cette  mène  «iinée  (1815). 
Il  était  membre  de  l'Institut  d'Egypte  et  d'un  grand 
nombre  de  Sociétés  savanles.  Plusieurs  de  ses  écrits 
sur  des  matifeies  sdealîiques  ont  été  paUlés  daostes 
AiiMii»  de  CMmk  et  dans  le  Jmnud  desMnms. 

(V.  te  Swfplémgm  la  Bhgrapkk  univerêeUey 
tes  Nciieei  kiografkiqms  smr  les  Hommes  eél^resdu 
Cedvados^  fer  F.  Boisard,  et  wie  Notice  par  IL  Poi- 
eewt.) 

DBSGSOIZILLBS  (François)  naquit  à  Dieppe,  le 
20  septembre  1767»  d'une  famille  qui,  depuis  cinq 
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générations,  exerçait  honorablement  dans  celte  ville 
la  profession  de  pharmacien.  Après  avoir  suivi,  à 
Paris,  les  cours  des  célèbres  Gcollroy  et  Bernard  de 
Jussieu,  Descroizilles  revint  dans  sa  ville  natale  et  se 
consacra  à  la  profession  tradilionelle  dans  sa  faïuille. 
En  1758,  il  fit  la  découverte  d'un  nouveau  sel  pur- 
gatif qui  fut  longtemps  connu  dans  le  commerce  sous  » 
le  nom  de  Sel  Descroizilles^  médicament  qui  reçut, 
au  nom  de  l'Académie  de  iiouen ,  l'appi  obation  du 
savant  médecin  LeCat,  secrétaire  de  cette  Acadé- 
mie, dont  le  pharmacien  dieppois  avait  été  nommé 
membre  associé, 

Descroizilles,  qui,  s»  risil)!ecl  bienfaisant  par  carac- 
tère, se  plaisait  à  distribuer  gratuitement  des  médica- 
iiienls  aux  malieureux ,  fut  appelé  par  ses  compatriotes 
aux  fonctions  lionoiiliqucs  de  procureor-s\ iidic  cl 
de  prieur-consul  des  marchands  de  Dieppe  ;  il  ter- 
mina sa  carrière  dans  celle  ville,  le  11  mars  1788. 

Il  a  laissé  deux  ouvrages  dont  voici  les  tiircs  : 
Vécmwerte  d*un  remède  purgatif  fondant  et  cal- 
numt ,  ou  Traité  sur  un  nouveau  sel  neutre ,  Rouen , 
Besongoe,  1760,  in-12;  Nouvelle  observation  sur  k 
sel  purgatif,  fondant  et  calnuuu^  Rouen  »  ?eave  Be- 
songne,  1762,  in-12. 

(V. ,  dans  le  Précis  de  V Académie  de  Rouen,  U  5» 
une  Notice  biographique»  par  Damboorney.) 

DESCROIZILLES  (Françoia-Antoine-Henri),  fils 
du  précédent,  naquit  à  Dieppe,  le  11  juin  1751.  U 
fut  d*abord  préparateur  de  elUniîe  dana  le  laboratoire 
du  savant  Rouelle,  professa  cette  science  à  Roaeo, 
et,  plus  tard,  à  Paris,  où  il  devint  membre  et  secré- 
taire du  Gonsdl  général  des  manufactures, 

M.  Descroizilles  fut  le  premier  chimiste  qui  soup- 
çonna que  Talun  était  un  sel  double,  et  qui  imagina 
de  mettre  un  carbonate  calcaire  en  suspension  dans 
Teau  où  Ton  recueille  le  chlore  pour  le  blanchiemenl, 
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méthode  qui  le  mit  sur  la  voie  de  la  découverte  des 
cblorures. 

La  science  est  l  edevabîe  à  ce  laborieux  pralîcion 
de  diverses  inventions  utiles  en  chimie,  en  physique 
et  dans  les  arts  industriels,  rtouen  ,  surtout ,  lui  doit 
les  premiers  essais  de  1  arl  da  blancliieinent  par  le 
procédé  bertholien  ,  auquel  il  donna  un  grand  déve- 
loppement dans  le  bel  établissement  qu'il  créa  à  Les- 
cure. 

Ce  savant  cbimiste  mourut  à  Paris,  le  14  avril 
1825. 

Il  était  membre  de  FAcadémie  de  Rouen  et  de  la 
Société  libre  d'Emulation  de  la  même  Tille. 

On  a  de  lui  les  ouvrages  suivants  :  Description  et 
usage  du  Berthollimètre^  ou  Instrument  d^épreuœ 
pour  l'acide  muriatiquc  orygéné  liquide^  ete,^  1802, 
in-S%  fig.;  Notice  sur  VAlkalimètre  et  autres  tuhes 
chmieo^triques^  ete.^  trois  éditions,  1810, 1818, 
1824  ;  Méthode  très-simple  pour  présenter  les  hlés^ 
seigles  et  orges  de  toutes  altérations»  etc.,  1819, 10-8% 
fig.;  ffotices  sur  les  fermentations  vineuses  et  spéeia* 
lement  sur  celles  du  cidre  et  du  poiré^  1822 ,  in-8\ 

(V.  te  Suppî.  de  la  Biographie  universelle,  une 
Notice  de  M.  Girardin,  dans  la  Galerie  dieppoise,  ère.) 

BBSESSARTS  (Nicolas Lemoyne),  né  à  Goutances, 
le  1**  novembre  ilkk  •  exerça ,  pendant  quelques 
temps ,  à  Paris,  la  profession  d*avocat,  puis  se  fit  li- 
braire dans  la  même  ville* 

Il  publia  un  nombre  considérable  d'ouvrages  qui , 
pour  la  plupart ,  ne  sont  que  des  compilations  ;  les 
principaux  sont  :  Causes  célèbres^  curieuses  et  inté- 
ressante.s,  etc.  ,  1773-1789  ,  196  vol.  in-12  ;  Essai 
sur  lliisioirc  gcno  alc  des  tribunaux  des -peuples  tant 
anciens  que  modernes,  etc.,  1 778-1 78/( ,  9  vol.  in-S"»; 
Les  trois  théâtres  de  Paris  ,  ou  abrégé  hiswnijue  de 
rétublisseniem  de  la  Comédie  Française  ,  de  la  Co- 
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médie  Italienne  et  de  l'Opéra^  1787,  in-8°;  NomeUe 
bibliothcqua  d'un  homme  de  yoàt,  1798,  3  vol.  in-8''; 
Siècles  littéraires  de  la  France,  ou  Nouveau  Diction- 
naire de  t(ms  /e  s  f  crivaiiis  français  morts  et  vivants, 
1800-1803,  7  vol.  in-8».  Comme  libraire -éditeur, 
Desessarls  a  publié  et  rendu  populaires  les  œuvres 
choisies  de  Pellisson,  les  œuvres  complètes  de  Saint- 
Evremoud,  de  Ghaolieu  »  de  Thomas ,  de  Gilbert  et 
de  l'abbé  de  Reyrac. 

Il  niOLii  ul  h  Paris,  h  5  octolue  1810.  Il  était  raem- 
hre  correspoiidanl  des  Acailémies  de  Rouen,  de  Caen, 
de  Cherhourg  et  de  plusieurs  autres  sociélés  sa^ 
vantes. 

(V.  la  Biographie  universelle  et  la  France  littéraire 
de  J.  M.  Querard.  Port,  dans  la  coU.  de  la  bibl.  de 
RoneiiO 

DËSFONTAINES,  poète  dramatique  et  romancier, 
dont  aucun  biograi^  ne  fait  eoimaUre  ai  les  pré- 
noms, ni  le  lieu  de  la  naissanœ  ,  naquît  an  commea- 
cement  du  dix*aqplième  siècle»  C'est  dans  «ne  notioe 
anr  Tabbé  Gnyot  DâBfontainea ,  né  à  Boneo ,  qae  M. 
Jules  Janin  noos  apprend  que  Thomonyme  dont  nous 
nous  occnpm*  était  ansei  un  ea&at  de  la  même 
ville.  Ce  Desfontaines  premier,  comme  le  qualifie  M« 
Janin  dans  sa  notice ,  fiait  un  admirateur  enthousiaste 
du  giand  Corneille  >  son  contemporain  et  son  com* 
patriote,  et  cette  admiration,  il  la  manifesta  à  sa 
manière ,  en  donnant  une  suite  à  la  tragédie  du  CH , 
La  vraie  siUîe  du  CH.  Ce  poète  avait,  du  reste,  on 
tel  amour  pour  les  suites,  qu'il  en  fit  une  anssiàla 
tragédie  ^ïbrahiim  Boêsa^  de  Scudery. 

Il  a  composé ,  pour  le  théâtre,  trêise  pièces  qui 
furent  tontes  représentées ,  et  parmi  leaqvdles  on 
distingue  :  Y  Illustre  Comédien ,  ou  le  martyre  de 
Saint'Genest ,  pièce  jouée  en  16^5  ,  et  qui  précéda 
d*une  ûiiiiée  la  tragédie  de  liotrou  sur  le  même  sujet 
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Les  prodoc&iotts  dnmMlSqiies  de  cet  autenr  ftirent 
toutes  publiées ,  ainsi  que  ses  romans^  qui  sont  au 
nombre  de  trois ,  et  dont  voici  les  titres  :  Les  Heu- 
reuses infortunes  de  CéUamte  et  de  Marilmde ,  16d8| 
10-8"*;  L* Inceste  innocent,  1658,  ili-*4*;  ViUmrè 
Amalazmthef  1645,  S  vol.  ili-8*. 

On  attribue  encore  à  Deeftwlalm  quelques  écrits 
sur  des  siqets  rdigieax. 

(V.  les  Narmimda  Ulmtn»,  publiés  par  M.  Baratte, 
et  la  Biograf^  uaîomelltf.) 

DESFONTÂINES  (Pierre-François  Guyot,  abbé), 
né  à  Rouen,  sur  la  paroisse  Saint-Ld,  le  S9  Juin  1685, 
était  fils  d'un  eonseiUeran  Pariement  de  Normaadiei 
Il  fit  ses  bumaoités  an  collège  des  Jésuites  de  sa  ville 
natale,  fat  admis  dans  cette  société,  puis  envoyé 
profimer  la  rhétorique  dans  difiMnts  collèges  de 
province»  Bntuften  religion  sMs  vocation  déterminée, 
Fabbé  Desfontaines,  dominé  par  Fardeur  de  son  esprit 
et  par  son  amour  pour  l'indépendance,  prit  la  résolu- 
lion  de  retourner  vivre  dans  le  monde,  où  ses  talents 
allaient  lui  permettre  de  suivre  la  carrière  des  lottres. 

il  travailla  d'abord  au  Journal  des  Savants ,  qui 
était  tombé  en  discrédit ,  et  qu'il  releva  au  moyen  de 
quelques  bons  articles  de  [loléinique,  qui  firent  con- 
naître avantageusement  leur  auteur  ;  puis  il  publia 
seul,  et,  plus  tard,  en  collaboration  avecFréron,  Gra- 
net,  d'Estrée,  etc.,  différents  recueils  périodiques, 
tels  que:  Le  Nouvelliste  du  Parnasse,  Observations  sur 
les  écrits  modernes  et  Jugements  sur  les  écrits  nou- 
veaux. 

L  abbé  Desfontaines,  qui,  comme  critique,  possé- 
dait de  grands  avantages,  n'eut  point  toujours,  il  faut 
en  convenir,  cette  impartialité  qui  doit  faire  placer 
l'œuvre,  dont  on  apprécie  le  mérite,  en  dehors  de 
toute  personnalité,  aussi  souleva-t-il  contre  lui  parmi, 
les  écnvains  attaqués  par  sa  plume,  de  nombreux  et 
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implacables  ennemis,  à  la  t^te  desquels  était  Voltaire, 
le  plus  violent  d'entre  eux.  Toutefois,  malgré  les 
invectives  de  tous  genres  dont  il  fut  l'objet,  on  ne 
peut  méconnaître  les  services  fendus  par  i*aristarqoe 
oonnand  à  la  littérature  de  son  époque,  par  la  cri- 
tique qu'il  dirigea  constamment  contre  les  doctrines 
dangereuses,  le  faux  bel  esprit  et  le  mauvais  goût, 
dont  sa  plume  redoutée  arrêtait  chaque  jour  l'inva- 
flion.  Après  avoir  passé  trente  ans  d'une  vie  des  pins 
'  agitées  dans  la  triple  profession  d'auteur,  de  traduc- 
teur et  d'aristarque,  Tabbé  Desfontaines  mourut,  à 
I^ffis  f  d'une  hydropisie  de  poitrine ,  le  16  décembre 
1745.  Les  nombreux  ouvrages  qu'il  a  composés  et 
ceux  qu'il  a  traduits,  sont  cités  dans  le  DkHannmre 
de  Mcriri  et  dans  It^MMothik^  française  de  l'abbé 
Goujet 

(V.  aussi  la  Biographie  universelle  et  une  Notice 
de  M.  h  Janin,  dans  les  Nwvumds  iUustrcs ,  publiés 
parL.  H.  Baratte.) 

DKSFONTAINES  (  Guillaume- François  Fouques 
Desbayes)  naquit  à  Gaen,  en  17S3.  II  fot  d'abord  se- 
crétaire du  duc  de  Deux-Ponts,  aieul  de  Louis  I«»  roi 
de  Bavière,  et  devint  bibliothécaire  de  Monsieur, 
depuis  Louis  XVIIL 

Se  sentant  un  goût  des  plus  prononcés  pour  le 
genre  de  composition  dramatique,  dont  l'esprit  est  si 
éminemment  français,  la  comcdie- vaudeville  et 
Topéra-comique,  Deslonlaiiies  fit  seul,  on  en  colla- 
boration avec  Barré,  Radet ,  etc. ,  un  nombre  consi- 
dérable de  pièces  de  ce  genre,  pleines  de  verve  et  de 
gaielé.  On  cite  parmi  celles  qui  obtinrent  un  grand 
succès,  et  qui  furent  longtemps  revues  avec  plaisir: 
V Amant  statue^  La  dot,  V Aveugle  de  Paimyrc,  Le 
Ménage  de  Scarron  ,  M.  Guillaume  ^  Lantara  ou  le 
Peintre  au  cabaret^  Gaspard  l'avisé.  On  a  encore  de 
cet  auteur  fécond ,  un  poème  intitulé  :  Le  Bain  de 
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Diane  ou  le  Triomphe  de  V Amour ^  Les  Amours  de 
Leucippe  et  de  Clitophon,  traduction  d'ua  roman 
grec,  et  Les  Quatre  Saisoiu  de  Vannée^  reoadl  Mité* 
ridre  périodique. 

Desfontaines  mourut  à  Paris*  le  21  décembre  1825. 

(V.  le  SuppL  de  la  Biographie  mùvemeUe-j  etc.) 

DESGENBTTES  (René-Nicola»>  Dufriche),  baron 
ée.  TEmpire ,  naquit  à  Mençoo ,  en  176S.  Reçu  doo 
teur  à  la  faculté  de  Montpellier ,  il  entra  au  service 
eo  17909  comme  raédecio  ordinaire  de  ramiée  dlta- 
Ue,  parvint  rapidement  aux  premiers  grades  et  tv 
partie  de^rexpéditioa  d'Egjcpte»  e&  qnaKlé  de  méde- 
cin en  chef.  La  célébrité  ao<iuise  par  desgenettes-,. 
dans  cette  mémorable  expédBtîoOi  est  désomi^  liée  à 
rbîstoire*  et  à  la  gloire  des  armées  françaises.  A  . 
Jafia,,  ce  oonragenx  médecin  poussa  le  dévouement 
jusqu'à.  s*inocttler  la  peste  lÂn^  de  rassurer  les* 
soldats  effrayés,  et  employa  pour  se  guérir  les  re- 
mèdes.çi'il  avait  prescrits  aux  pestiférés.  Rentré  eO' 
Fnmoe^  en  1802,  Desgenettes  fut  nomm^ médecin 
en  chef  de  rhé|Htal  du  Yakle-GrAce ,  à  Paris ,  et,  en- 
1804  9  inspecteur-général  du  service  de  santé  mili- 
taire ;  il  fily  eU' cette  qualité,  la  campagne  de  Russie, 
fut  flût  prisonnier  2^ Wiina,  puis  rendu  immédiatement 
à  la  liberté  par  un  ukase  de  l'empereur  Alexandre , 
en  reconnaissance  des  services  qu'il  avait  rendus  en 
France  aux  prisonniers  Russes.  Il  fit  encore  la  cain- 
pagoe  de  Dresde  et  se  trouvait  aussi  à  Waterloo, 
comme  preuiier  médecin  de  la  garde-impéiiule.  Ou  a 
de  Desgenettes,  dont  la  carrière,  si  glorieusement 
remplie,  se  termina  le  3  février  1837  ,  plusieurs  ou- 
vrages dont  voici  les  princij^aux  :  Histoire^  médicale 
de  l  armée  d'Orient,  Paris,  1802  et  1830,  in-8"; 
Eloges  des  académiciens  de  Montpellier,  pour  servir 
à  i  histoire  des  sciences,  Paris,  1811,  in-b*"  ;  licmar- 
ques  sur  les  Institutions  de  Ve^èce  dans  leurs  rapports- 
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constants  avec  Vhygimc  spéciale  des  iraupes  ,  Paris  , 
1827,  in-8°  ;  E,tudes  sur  le  genre  de  mort  des  hommes 
illustres  de  Plutarque  et  des  empereurs  romainSy  ' 
Paris,  1833,  in-8°;  Souvenirs  de  la  fin  du  dix-hui- 
tième siècle  ei  du  com^nencemtnt  du.  (Ux-^uvième , 
Paris,  1834  et  1836, 

(V.  Les  Eloges  de  Desgenettes ,  par  Broussais  et 
Pariset,  et  la  Biographie  nouvelle  des  contemporains^ 

etc.  fort,  dmia  b  ^«  de  la  Bibl.  deRoueu.) 

DESHAMEAUX  (  Charles  Goiirdier)  naquit  à 
fiayeux ,  en  1787.  W  entra  fort  jeune  à  Fécole  fiili- 
taire  de  FaotiÂnebljeau,.  où  il  se  Qt  ranarquer  par  tes; 
brillantes  qnpililés  du  sofi  intelligence.  Un  jour  que 
Napoléon  j^^iuHiil  iiiBie  revto  des  élèves  de  cette  école, 
Deshameaux»  chaig6  dtt  comModement,  fit  exécuter 
avec  tant  de  précision  les  MBœuvres  indiquées ,  qie 
l'Ëmperw  lui  en  témoigsA  m  satisfaction»  et  se  so»" 
viol  9  plus  tard ,  sur  ^  champs  di»  bataiUfi  >  jetioe 
sergent  de  Fgatain^Woaiik  Incorporé ,  en  1809-1  dans 
le  25"  de  ligae,  «r^c  le  ^ade  de  saus-liMemiPt,  cet 
officier  fil,  souft  les  oifdres  du  maséidiai  Bavoust ,  les 
campagnes  de  Pfims*.  dc^  Fofanpie  eC  d^AHiMwgni»; 
prit  part  ài  tiKvt^  graodes  baMieft  livrées  dam 
qi88  «j^mmiiles  €mpagQ6S.,.aâi  s»  boaroui»  lui  fil 
obt^if  si|Qce8ri¥«Mi9ilt  les  BKUdta  de  lieulenaal,  de 
capitai|ie-adj!9da9l-^ivu^  et.  la  déoonlitta  de  bt 
L^OQ-d^Hoïuieiiff. 

$  8e:Sign9la.dO:9CimMià  la  cainpague  de  Rimie, 
fm.  Qoma^,  en  1812  »  cMde  M^ou  el  aiaialeMi 
dm  les  eqAres  de  TariPée  jusqu'en  i&iS  »  Unique  à 
laquelle  il  alMuadowa  la^  Oiirrièfe.ipiliiaire»  après  av4W' 
éj^prmu,  sous  1^  Qos^ation;,  au.  gvadtt  df officier 
k  LégioiHl'noQiiieqr.. 

Betiré  dans  sa  ville  natale ,  M.  Deshameaox  fat 
nommé  membre  du  Conseil  Gênerai,  commandant  de 
la  garde  nationale  y  deux  lojus  aiembre  de  la  Chambre 
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des  Députés  »  de  1836  à  ld/i2y  et  termioa  sa  carrière 
en  1847. 

Ce  personnage  avail,  dit  son  biographe,  (tnn  eœur 
pur  y  une  âme  élevée  en  qui  vivaient  des  sentiments 
d'homieiir ,  de  loyauté ,  de  probité  et  de  toutes  les 
grandes  vertus  potitiqtes  qui  font  rhnmme  de  bien  el 
le  bon  citoyen.  » 

(V.  V  Annuaire  puhUé  par  rAiêodatwn  normmuh^ 
année  184S.) 

DESHAYS  (Jean-BaptiBl0-Heiiri)»  snmonutté  le 
Ronaîn^  naquit  àBown,  en  i729i«  U  reçut  de  son 
pèie»  qui  cultivait  la  peinture»  te  prenières  notions 
du  dessin»  et  fiiA  à  Paâris  pour  y  continuer  l'étude  de 
cet  art. 

•Après  aimirett  pour mattieGolinVennont» il  entra 
dans  Vsdelier  de  Bestout»  son  compatriote,  dont  il 
devint  l'un  des  meilleurs  élèves»  et  sa  fit  coanattre». 
en  1750,  par  un  taMeaa  rquésentant  La  Femme  de 
Ihaiphar  aecusant  Jateph,  Bncouragé  dans  œ  d^ut» 
qui  lévâait  un  véritable  talent,  le  jeune  ardste  se 
Uvra  an  travafl  avec  nne  nouvelle  ardeur,  et  obtint, 
l'année  suivante,  le  premier  prix  à  l'Académie  de 
peinture. 

Admis,  après  ce  succès,  dans  l'ateliei*  de  Vanloo, 
Deshays  composa  >  bOus  la  direction  de  ce  maître, 
trois  tableaux,  lesquels,  suivant  l'usage  de  celle  école, 
furent  présentés  au  Roi ,  qui  donna  des  éloges  à  l'au- 
teur. Le  voyage  de  Rome  ayant  paru  à  notre  compa- 
triote un  complément  nécessaire  à  ses  études,  il  partit 
pour  cette  capitale,  où  il  exécuta  tix)iâ  de  ses  meil- 
leurs tableaux ,  représentant  Le  Martyre  de  Saint- 
André,  tableaux  destinés  èi  une  église  de  Rouen. 

De  retour  k  Paris,  il  épousa  la  fille  du  célèbre 
peintre  Boucher,  puis  fut  reçu ,  en  1758,  membre 
de  l'Académie  de  peinture.  Desliays,  dont  le  pinceau 
était  des  plus  iéconds ,  cl  qui,  comme  ic  dit  un  hio- 
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graphe  :    savait  réunifia  vigiieiir  de  l'expression  à 
Tenthousiasme  du  génie,  »  mourut  le  10  février  1765, 
à  la  suite  d'une  longue  et  cruelle  maladie,  attribuée  ft 
une  chute  de  cheval. 

Le  musée  de  Rouen  possède  cinq  tableaux  de  ce 
maître  ;  trois  ont  pour  sojeta  te  Martyre  de  Saint- 
André  ;  les  deux  autres,  Jeanne  de  France,  fille  de^ 
JUmU  A  I,  et  ki  Charité  romaine.  Il  faut  Ajouter  à  ces 
compositions  une  Visitation  de  la  Sainte-Vierge^ 
grand  tableau  qui  se  trouve  aujourd'hui  dans  l'église 
Saint-Ouen  (chapelle  derrière  le  chœur)»  pois  treize 
autres  toiles  parmi  lesquelles  on  dte  surtout  :  &hiu 
Benatt  mourant.  Le  demi^  tableau  de  Deshays» 
représentant  la  justice  sous  une  forme  allégorique» 
et  composé  pour  le  Parlement  de  Normandie»  a  été, 
en  1855,  habilement  restauré  par  H.  Ballan ,  et  dé- 
core, depuis  cette  époque,  la  salle  du  tribunal  de 
première  instance  de  Rouen. 

(V.  la  Biographie  umverseUe^  etc.) 

DES  HOUSSAYES-CSQTTON,  V,  GonoN  nss  Hous- 

SAYBS. 

DÉSIRÉ  (Artus) ,  prêtre ,  que  Tabbé  Goujet  croit 

être  né  en  Normandie,  vers  1510  ,  se  montra  cons- 
tamment, dans  ses  écrits,  l'un  de  plus  violents  adver- 
saires des  iirotcslaats.  Ce  fougueux  ecclésiastique 
jKjussa  si  loia  son  fanatisme  religieux  contre  ses  der- 
niers ,  qiril  rédigea,  en  1561 ,  pour  Philippe  II ,  roi 
d'Espagne ,  une  requête  dans  laquelle  il  suppliait  ce 
prince  de  venir  en  France  soutenir  la  cause  de  la 
reiigiou  callioiique  attaquée  par  les  huguenots. 

S'étant  chargé  de  porter  lui-même  cette  requête, 
il  fut  découvert  et  arrêté  lorsqu'il  n'était  encore  que 
sur  la  Loire. 

Après  avoir  imploré  l'indulgence  du  Uoi  et  de  la 
Reine,  il  fut  condamné,  par  le  Parlement,  à  fiuie 
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amende  honorable  au  Parqaet  de  la  cour  el  k  être 
cooduit  ensuite  dans  un  couvent  de  Chartreux,  pour 
y  faire  pénitence  pendant  cinq  ans.  Il  ne  subit  point 
entièrement  cette  peine ,  et  recommença  avec  aoe 
nouvelle  violence  à  écrire  conire  ses  adversaires.  Ses 
libelles,  qui  sont  très-nombreux,  et,  pour  la  plapart» 
en  prose  rimée ,  font  connaître,  rien  que  par  leurs 
titre»,  fesprit  dans  lequel  ils  sont  conçus  ;  en  voici  un 
échantillon  : 

léC  Miroir  des  francs  Tmdpins,  mttremetudHAnti' 
ehristîens  Luthériens ,  ou  te  Défensoire  de  la  foy 
ehrestienne,  clc,  Paris,  155ft,  in-S**;  Contre-poison 
des  cinquante-deux  chansons  de  Clément  Marot ,  etc, , 
Rouen,  15G0,  in-16;  Singerie  des  Huguenots^  Mar- 
mots et  Guenons  de  la  nouvelle  dérision  théodobé^ 
ziéne^  etc.,  Paris,  1576,  in-S"*;  Désordre  et  scandale 
de  Franre  par  le9  états  masqués  et  corrompus,  etc. , 
Paris,  1577,  in-8». 

Ce  fanatique  mourut  vers  1579. 

(V.  la  Bibliothèque  française  de  Tabbé  Goujel> 
t.  13  et  14  et  les  Mémoires  du  P.  Niceron,  t.  35.) 

DESISLES  LE  BAS  ou  LES  ISLES  LE  BAS, 
né  à  Caen  ,  dans  le  dix-septième  siècle .  était  un 
genlillioiiime  peu  favorisé  de  la  fortune ,  et  un  poète 
peu  favorisé  des  muses.  Il  vint  à  Paris  dans  le  but 
de  faire  connaître  ses  œuvres  poétiques,  qui  déjà 
se  composaient  des  pièces  dont  voici  les  titres  :  La 
mort  burlesque  du  mauvais  7'iche,  tragédie,  Caen, 
1663,  in-12;  Saint  Hcrmenigilde^  royal  martyr, 
tragédie,  Caen,  1673,  in-12.  Desisles  publia  ensuite, 
Les  Fleurs  du  consulat  de  Paris  ,  recueil  d'odes  en 
l'honneur  des  consuls  des  marchands  ,  Paris  ,  1676  , 
in-k"  ;  Les  Travaux  de  Jésus ,  poème  en  quatre  par- 
ties, Paris,  1677,  in-12. 

Desisles,  auquel  ses  compositions  ne  liront  acqué- 
rir ni  réputation,  ni  fortune,  mourut  de  misère  dans 
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un  galetas  de  te  nie  de  la  Baipe  »  le  30  déoenbfe  • 

1682. 

(V,  les  Curiosités  lUtérwru  eoneemaM  la  Jfor* 
memMe^  pai  F.  Plnqnet) 

DËSUNDES-DELAUNAY,  V.  Delauhat- Dis- 
landes. 

DESLANDËS-DESGHÂMPS,  V.  Deschaups-De^ 

DESLONDEb  (François-Gabriel),  docteur  en  théo- 
logie de  la  Faculté  de  Paris  et  religieux  de  l'ordre 
des  Dominicains,  naquit  à  Lisieux»  le  25  octoi)re 
1654. 

H  fut  très-eslîmé,  dans  son  ordre,  pour  sa  science, 
cultiva  aussi  les  arts  et  grava  îe  pîain-cliaut  d'une 
grande  partie  des  offices  de  l'égiise  catholique.  Ce 
travail  important  de  Deslondes  est  rappelé  dans  le 
quatrain  suivant  misauba&de  son  portrait»  gravé 
par  Desrochers  : 

Après  ses  grands  écrits,  le  docteur  angélique 
Fit  ToSce  divin  da  Tiès.'SaiBt-^Saeniaeiil, 
Par  un  semblable  esprit^  après  sa  soriMuûque» 
Deslondes  de  TEglise  a  gravé  tout  le  chant. 

(V.  VUistoirc  de  Lisieux  par  M.  L.  Du  Bois,  Port 
dans  la  coll.  de  la  bibl.  de  Rouen.) 

DESLO^JGGiiAMPS^COQUiLLE,  Y.  Coquille  des 

Lo.NaGilAMPS. 

DESLONGRAIS-ROCHERLLLÉ  (Armand)  naquit 
à  Vire,  le  13  août  1796,  d'un  bonniHe  commerçant 
en  passementei  ie.  II  se  livra  pendant  plusieurs  années 
au  négoce  des  vins  ,  fut  nommé  membre  du  Conseil- 
Général  du  Calvados ,  maire  de  sa  ville  natale ,  dé- 
puté en  1834,  et  réélu  successivement  jusqu'efi  184& 
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Nommé ,  à  celte  époque ,  par  le  suffrage  universel , 
représentant  îi  TAssemblée  Contiturinte  ,  M.  Deslon- 
grais  montra,  coniiiKi  par  le  passé,  dans  les  commis- 
sions et  à  ia  tribune  où  il  se  faisait  écouter,  des  opi- 
nions modérées ,  un  sens  droit  et  des  connaissances 
l^ratiques  en  matière  de  commerce  et  d'économie. 

Cet  honorable  représentant,,  qui  étail  aisd  le  dé- 
feoseur  né  du  règlement  et  des  usBgoi  parieneotaireg, 
que  mâ  oe  possédait  mieux  que  lui ,  mourut  à  tais, 
d'une  atteinte  de  choléra,  le  26 mai  1849,  peu  de 
Jours  avant  reipiration  des  pouvoirs  de  l^Assemblée 
CkKistituante ,  et  an  moment  où  son  département 
venait  de  lui  continuer  son  mandat  à  l'Assemblée  Lé- 
gislative. 

(V.  la  Biographie  des  Eeprésentams  ^  par  une 
Société  de  gens  de  lettres»  et  le  Moniteur  de  1894  à 

raSMABES  (Teossaint-Goy-Joscpb) ,  né  à  Vire , 
en  1599»  entra,  fort  jeune,  chei les oratoriens  de 
Vrn^  et  ùit  dirigé  dans  ses  études  par  l'abbé  de 
Sainl-Gyran,  dont  il  adopta  les  principes.  Devenu 
prédicateur  eéitiire ,  de  l'aven  de  loileaa  W-«iéme , 
qui  hii  donne  diBs  éloges^  le  P.  Desmares,  trè&-zélé 
janséniste»  s'attifa  la  baine  des  lésuites,  qui  obtinrent 
contre  faii  «ne  lettre  decadiet.  Il parvintàae  sous- 
trmre  à  oet  afile  de  violence,  passa  à  Rome,  en  1653, 
pour  y  soutaiir  devant  le  pape  la  doctrine  de  feâ 
grftoe  efficace,  et  revint  en  France  où  il  se  tint  cadtié 
jusqu'en  1668  ,  époque  où  il  fut  appelé  à  Paris,  par 
rarclievèque  Ilardouin  de  PéréUxe ,  pour  prêcher 
TAvent  dans  l'église  Saint-Roch. 

On  raconte  que  le  grand  Condé,  sortant  un  jour 
d'entendre  prêcher  le  P.  Desmares ,  dit  à  deux  Jé- 
suites qui  l'avaient  accompagné:  «On  ne  m'avait 
pas  trompé,  cet  homme  est  dangereux  ;  si  je  l'enlen- 
dais  une  seconde  fois,  il  me  convertirait.  »  Obligé  de 
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fuir  de  nouveau  les  persécutions  des  Jésuites ,  In  P. 
Desmares  trouva  un  asile  ii  Liancourt,  chez  le  duc  de 
La  Kochefoucauid  ;  c'est  là  que,  présenté  à  Louis  XIV, 
il  lui  demanda  pour  toute  grâce,  avec  une  grande 
naïveté ,  la  permission  de  mettre  ses  lunettes  pour 
avoir,  lui  difc*il,  le  bonheur  de  mieux  voir  et  de  mieni 
eonteinpler  son  Roi.  C'est  }k  anssî  qu'il  termiiia  sa 
carrière,  le  19  janvier  1687. 

On  a  de  ce  religieux  plusieurs  ouvrages,  tant  im- 
primés que  manuscrits,  sur  des  sujets  de  théologie  et 
de  controverse.  Il  avait  aussi  travaillé,  avec  D.  Rivet, 
au  Nécrologe  de  ¥abbaye  de^  Natra^Dame^s- 
*  Champs, 

(V.  le  IHetionnmre  de  Maréri^  etc.) 

DESMABRS  (Nicolas),  né  à  Rouen^'ws  le  miliea^ 
da dlx-*8eptiëme  siècle,  d'un  commerçant  de  cett& 
viUe,  embrassa  fort  jeune,  à  Texemple  de  sa  sœur, 
la  célèbre  Gbaimpineslé,  h  carrière-du  Aéfttre.  Après 
quelques  débuts  heureux  dans  sa  patrie,  il-partUpour 
Gopenbi^^e»,  oà  il  fut  reçu  parmi  les  comédien»  dUr 
roi  de  DaaemariL  La  censidéralion  que  Desmarea- 
s*élait  ac<puse  dans  cette  capitale  et  par  son>  talent  el 
par  la  dignité  de  sa  condnite,  le  rendit  Tobjet  d'un 
honneur  tout  particulier  de  la  part  de  la  Reine ,  q« 
accepta  de  tenir  l'un,  de  ses  enfants  sor  les  fimd» 
htaptismanz»  Cette  enfant,  qui  reçut  les  noms  de 
.Ghrîstine-Anlolnette^arlotte,  devait  un  jour  hériter 
des  talaits  de  la  Ghampme^é,  sa  tante,  et  lui  succé- 
der dans  son  ea>ploi  au  Théâtre-Français.  La  Champ- 
meslé  ayant  soliicité  auprès  du  Roi  l'admission  de 
son  frère  à  ce  théâtre  ,  Desmares  y  fut  reçu  sans  dé- 
buts, sur  un  ordre  de  Louis  XIV,  le  2S  mars  1685. 

Cel  acteur,  plein  d'eiUraia  et  d'origiaalité ,  excel- 
laU  surtout  dans  les  rôles  de  paysans  ,  et  Dancourt, 
qui  appréciait  ce  genre  de  mérite,  créa  pour  lui, 
dans  plusieurs  de  ses  pièces,  quelques-uas  de  ces 
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bons  types  rusli((uos  ((ui  eurent  alors  beaucoup  de 
succès,  lleliré  du  théâtre,  en  1712,  avec  une  pension 
de  in  1  Ile  livres,  Desmares  mourut  à  Paris,  le  3  qo- 
vembre  171/j. 

(V.  les  Mémoires  biographiques  de  Guilbert.) 

DESMAllESÏ  (Charles) ,  né  h  Dieppe,  vers  1602 , 
fit  ses  éludes  chez  les  PP.  de  1  Oratoire  de  celle  ville, 
et  entra  dans  les  ordres,  en  1628.  Appehi  h  Rouen, 
en  16/il ,  il  y  fut  pourvu  de  la  cure  de  Sainle-Croix- 
Saint-Ouen,  qu'il  administra,  pendant  vingl-qualre 
ans,  avec  le  zèle  et  la  chariié  d*un  bon  past(!Lii\ 

Cet  ecclésiastique  combattit  énergiquemcut  la  doc- 
trine du  P.  Pyrot,  jésuite,  qui  avait  publié  un  ouvrage 
peu  orthodoxe  sous  ie  titre  à' Apologie  des  Casuistcs, 
et  Fabbé  Feydit,  dans  ses  remarques  sur  Virgile ,  lui 
attribue  les  paroles  suivantes  :  «  Les  scolastiques  ont 
perdu  et  miné  la  théologie  dogmatique ,  les  moines 
ODt  renversé  la  discipline,  et  les  casuistes  ont  détmit 
la  morale  de  l'Ëvangile.  » 

L'abbé  Desmarest  mourut  le  25  niai  1675. 

Il  est  auteur  d'un  ouvrage  intitulé  :  Elévation  sur  Ut 
PassioRde  N.'S,  J.-C,  ouvrage  qui  eut  plusieurs 
éditions. 

(V.  les  Mémoires  mr  la  viUe  de  Dieppe^  par  Des- 
marquets.) 

DESHARQUfiTS  (Aune),  née,  dans  le  seidème 
mède ,  k  Marques ,  village  situé  aux  environs  d'Bn , 
était  reli^euse  de  la  congrégation  des  Dominicaines 
de  Poissy.  Aimant  à  joindre  la  culture  des  lettres  aux 
pieux  exercices  du  doltre ,  cette  dame  composa  un 
recueil  de  sonnets  et  de  devises  en  l'honneur  des 
prélats  qui  s'assemblèrent  dans  la  maison  de  Poissy. 
On  a  encore  de  cette  religieuse  les  traductions,  du 
latin  en  vm  français,  des  Poèmes  taarés  de  Jean- 
Antoine  Flaminitts ,  et  des  CadUcies  de  tous  les  di* 
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manches  de  l  année ,  d*après  Claude  d'Espence. 

Anne  Desmarquets  mourut  dans  sa  cofumunauté , 
«n  1588. 

(V.  les  Bêcher ches  sur  le Bray-l^armand,  etc., par 
M.  P.  De  La  Mairie.) 

DESMARQLETS,  ûé  à  Dieppe,  le  3  mars  1722, 
devint  écheviu  de  cette  ville ,  maître  des  eaux  et  fo- 
rêts d'Arqués ,  et  fut  nommé  député  h  l'Assemblée 
provinciale  tenue  à  Rouen  en  1787.  11  est  auteur  de 
l'ouvrage  ayant  pour  titre  ;  Mémoires  chronologiques 
pour  servir  à  l'histoire  de  Dieppe  et  à  celle  de  la  ita- 
mfjation  française  ,  avec  un  abrégé  dê$  privilèges  de 
cette  ville,  Paris,  1785,  2  vol.  in-12  ,  ouvrage  dans 
lequel  se  trouvent  des  détails  intéressantssur  lesooiii- 
mencements  de  notre  aivîgation  et  de  noire  eommerés 
inaritime. 

Desmarqaets  termina  sa  carrière  dans  sa  ville  na- 
tale, le  15  août  1809. 

(V.  les  Mémoires  biographiques  de  Guilberl  et  les 
Biographies  moniMcrites,  par  A.  Pasqnier.) 

DEÔHOUfiUX  (Charles-Nicolas) ,  né  à  Gaen  »  dans 
la  première  moitié  du  dix-huitième  siècle,  éai  «a 
élève  distingué  du  célèbre  professeur  de  botanique 
Noël-Sébastien  Blot.  H  marcha  nq>îdemM  sur  les 
traces  de  son  maître,  devint  docteur  en  médecine,  ^ 
dbtittt,  dans  la  suite,  la  chaire  de  botaoiquedesa  inlle 
Mitale.  Demoueux  se  fit,  comme  professeur,  une  bril- 
lante réputation,  fut  reçu  membre  de  rAcadémie  des 
sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Gaen,  en  fat  nonuné 
directeur,  en  1771,  et  tenmna  sa  carrière  le  15 
janvier  1801. 

Ge  savant  professeur  dut  à  la  reconnaissance  de 
ses  élèves,  dont  il  était  aimé  comme  un  père,  l'ex- 
ception honorable  d'être  inhumé  dans  le  Jardin- 
des-Plantes  de  Gaen,  où  ils  lui  firent  élever  un 
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tombeau.  Il  a  publié,  vers  1760,  le  catalogue  du 
Jardin-des- Plantes  de  Caen. 

(V.  les  Notices  biographiques  de  M.  Thieriy  Ulà  el 
de  M.  F.  Boisard.) 

DESM0UL1N8  (Auguste),  né  à  Rouen,  vers  la  fm 
du  dix-huitième  siècle,  fut  reçu  docteur  en  médecine 
en  1818. 

Savant  et  travailleur  infatigable,  il  a  publié,  sur 
diverses  parties  de  l'histoire  naturelle,  science  qui 
faisait  Tobjet  de  ses  conslantes  études»  un  grand 
nombre  de  mcinoires,  dont  voici  les  principaux  : 
Recherches  sur  V(  lai  de  volume  et  de  masse  dti  sys-- 
tème  nerveux  et  l'influence  de  cet  état  sur  les  fonc^ 
lions  nerveuses^  mémoire  présenté  à  la  première 
(Sasse  de  rinstitiit,  en  1820,  Paris,  1821,  in-/i«; 
Histoire  naturelle  des  races  humaines  du  nord-est  de 
VEuropCy  de  l'Asie  boréale  et  oriemale  ei  de  l'Afrique 
australe,  diaprés  les  recherches  spéciales  d'antiquités^ 
de  physiologie,  d'anatomie  et  de  zoologie  appliquée  à 
la  recherche  des  origines  des  anciens  peuples ,  à  la 
tdenee  étymologique ,  à  la  critique  de  V  histoire,  etc. , 
avec  un  tableau  et  six  portraits,  Paris ,  ISiô,  in-8° , 
mémoire  la ,  en  182a ,  à  T Académie  des  iascriptioDS 
et  belles-lettres  ;  Anatamie  du  système  nerveux  des 
animaux  à  vertèbres^  appliquée  à  la  physiologie  et  à  la 
zoologie,  en  collaboration  avec  M*  Magendie,  membi6 
de  riDstitut,  Paris,  1825,  in-S"*,  avec  atlas. 

Desmoutins  avait  aussi  donné  plusieurs  articles  au 
iHetiamiaire  elassifue  d'hittaire  naturelle, 

n  mourut ,  ea  1828 ,  dans  sa  ville  natale  »  où  il 
exerçait  la  inédediie  depuis  peu  d'anaées. 

(V.  la  Franee  littéraire  de  J«  M.  Qaérard.) 

DES  NOmSS-TEBRBS  (Hyacinthe-Jean),  né  k 
Gaen,  dans  le  dixrhnilîèmesiède,  était  professear  de 
philosophie  et  de  théologie,  chanoine  r^iuiier ,  pré- 
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dicateur  éloquent  et  run  des  bominos  les  plus  éclairés 
de  son  temps.  Nommé  abbé  de  la  Luzerne,  dans  le 
diocèse  d*Âvrancfaes,  il  montra,  dans  cette  fonction, 
d'éraineutes  capacités,  écrivit  la  vie  de  son  prédéces- 
seur Jean  Ethéart,  et  termina  sa  carrière  en  1726. 

L'abbé  Desroches  nous  apprend  qu'il  possùde  de 
ce  savant  religieux  un  manuscrit,  trouvé  à  Tabbaye 
de  la  Luzerne  ;  il  se  compose  de  scnnoiis  ,  de  pièces 
de  vers,  de  thèses  de  philosophie  et  de  relations  de 
ce  qui  s'est  passé  de  sou  temps  dans  les  chapitres 
généraux  de  son  ordre.  * 

(V.  V Histoire  du  mont  Saint- Michel,  par  M.  Tabbé 
Desroclies.) 

DESPERIÈRES  (Paul-Varin,  sieur)  naquit  à  Fa- 
laise, dans  le  seizième  siècle.  li  suivit  d'abord  Ifc 
carrière  des  armes,  ejubrassa  la  cause  d'Henri  IV 
pendant  les  ^ruerres  civiles,  et  se  trouva  à  toutes  les 
batailles  livrées  par  ce  prince.  Lorsque  ces  guerres 
furent  terminées  ,  Desperières  se  fit  auteur,  et  publia 
les  ouvrages  suivants  :  De  la  Définition  de  tous  les 
•pointa  de  coîitî'overse  pour  le  (ail  de  la  rcUyion  ;  Des 
Epines  du  Mariage  ,  et  un  livre  de  pronosticalions, 

dans  lequel  il  aoaonçait  la  fin  du  monde  pour  l'année 
1666. 

(V.  les  Notices  biographiques  sur  les  Hommes  cé- 
lèbres du  Calvados^  par  M.  F.  fioisard.) 

DESPERROYS  (MarUn)  naquit  à  Rouen,  dans  la 
seconde  moitié  du  quinzième  siècle,  d'un  maître 
charpentier  très-expérimenté  dans  son  art 

Il  embrassa  la  profession  de  son  père ,  fut  chargé, 
par  le  cardinal  Georges  d'Aniboise  ,  des  grands  tra* 
vaux  de  la  charpente  du  célèbre  château  de  Gaillon , 
puis  devint  architecte  de  la  cathédrale  de  Rouen, 
Martin  Desperroys  construisit  aussi,  dans  la  huiteme 
de  Féglise  de  Saint-Maclou,  de  la  même  ville,  la  plate* 
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forme  destinée  &  supporter  le  clocher  de  cette  magni- 
fique église. 
Il  rnoomt  ym  1630, 

(V.  la  Revue  des  Architeetes  de  la  cathédrale  d^ 
Rouen^  par  M.  A.  Deville.) 

DESPLACES  (Laurent-Benoît) ,  né  à  Rouen,  dans 
le  dix-huitième  siècle,  commença,  sous  le  règne  de 
Louis  XV,  à  servir  lioiiorahleinent  son  pays  dans 
l'armée,  avec  le  grade  de  lieutenant  d'infanterie. 
Retiré  du  service,  il  se  fit  agronome  et  naturaliste, 
s'occupant  de  ces  sciences  au  double  point  de  vue  de 
la  théorie  et  de  h\  pratique.  Il  écrivit  sur  ces  matières 
les  ouvrages  dont  \  oici  les  titres  :  Préservatif  contre 
Va<jTornani(\  ou  l  agriculture  réduite  à  ses  vrais  prui- 
cipes,  Paris,  1762,  in-12  ;  Histoire  de  l'agriculture  an- 
ciennet  extraite  de  l'Histoire  naturelle  de  Pline^  avec 
des  éclaircissements  et  des  remarques^  Paris,  1785.  On 
a  encore  de  Desplaces  un  ouvrage  intitulé  :  Essai 
critique  sur  l'Histoire  drs  Ordres  royaux  et  militaires 
de  Saint-Lazare^  de  Jérusalem  et  de  Notre-JOame-dU' 
Mont-Carmel,  Liège,  1775,  in-12. 

(V.  les  Siècles  littéraires  de  la  France  ^  par  Deseft- 
sarts,  et  la  France  littéraire^  par  M.  J.  Quérard.) 

DESPORTES  (Félix),  baron  de  Tempire,  naquit  à 
Rouen,  dans  la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle» 
d'un  honnête  commerçant  de  cette  ville.  Doué  d'une 
me  intelligence ,  il  Tut  envoyé ,  fort  jeune ,  à  Paris, 
chez  un  notaire ,  d*où  il  passa  dans  les  bureaux  du 
ministre  Berlin.  Elu,  en  1700,  maire  de  la  commune 
de  Montmartre»  oà  il  faisait  sa  résidence  »  la  fermeté 
qn*il  déploya  pour  maintenir  Tordre»  dans  des  cir- 
constances difficiles  »  le  firent  remarquer  par  le  Gou- 
vernement» qui  le  chargea  d'une  mission  délicate  en 
Suisse.  La  prompte  réusnte  de  cette  négociation 
attira  sur  Desportes  Tatlention  de  Louis  XVI,  qui  le 
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nomma  ministre  plénipotentiatre  de  France  près  du 

duc  des  Deux-Ponts. 

Rappelé  par  le  Comité  de  satat  piMc,  après  la 
dmte  des  Girondim,  il  fut  arrêté  comme  suspect, 
emprisonné  pendant  huit  mois ,  puis ,  rendu  &  la  li- 
berté ,  après  le  9  thermidor,  il  fut  envoyé  &  Genève, 
où  U  entama  des  négodations  avec  la  Sardaigne  et  la 
Bavière.  Aimant  à  user  noblement  de  sa  fortune 
et  de  son  crédit,  il  fit  élever,  à  ses  frais,  à  Ghamouni, 
sur  le  Montauvert ,  un  hospice  destiné  à  recevohr  les 
voyageurs  de  toutes  les  nations. 

La  république  de  Genève  ayant  été  réunie  à  la 
France,  le  baron  Desporles  lut  chargé  de  l'organisa- 
tion (lu  déparlenicnl  du  Léman,  el,  do.  retour  à  Paris, 
il  devint  secrétaire-général  au  miiiislère  de  Tinté- 
rieur,  sous  Lucien  Bonaparte,  que,  plus  tard,  il 
suivit,  avec  le  môme  titre,  dans  son  ambassade  d'Es- 
pagne. 

Appelé,  en  1802,  à  la  préfecture  du  Haut-Rhin, 
notre  compatriote  administra  ce  département  pen- 
dant douze  ans  ,  et  y  fonda  plusieurs  établissements 
publics,  qui  lui  méritent  encore  aujourd'hui  la  recon- 
naissance des  populations  de  cette  contrée.  Tombé 
en  disgrâce,  sur  une  fausse  accusation,  il  fui  révoqué 
en  1813,  devint  aide-de-camp  du  général  en  chef  de 
la  garde  nationale  pariàenne  et  ensuite  chef  d'esca- 
dron. 

Nommé  député,  par  le  département  du  Haut-Rliîn, 
à  la  chambre  de  1815,  le  baron  Desportes  s'opposa 
avec  beaucoup  d'énergie  à  toutes  les  mesures  arbi- 
traires, et  pi  oposa  une  loi  en  faveur  de  la  liberté  in- 
dividuelle. Obligé  de  sortir  de  France,  en  1816,  il 
n'y  rentra  qu'en  1819 ,  et  vécut  depuis  cette  époque 
dans  une  profonde  retraite. 

Il  a  publié  plusieurs  mémokes  relatifs  à  la  dipkh 
matie,  à  l'administration,  etc. 

(V*  la  Biographie  nomelk  des  contemporam^ 
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]es  Biographies  manuscrites ,  par  A.  Pasquierj  et  la 
France  littéraire  de  J«  M.  Quérani) 

DESPORTES  (Benjamin),  frèrepuînédu  précédent, 
Daqoità  Banea»  en  1765.  Possédant,  bien  qu'il  fût 
jeune  encore,  toutes  les  qualités  nécessaires  pour  être 
plac(^  fi  la  téte  d'une  grande  administration,  il  obtint, 
en  1800 ,  par  le  crédit  de  son  frère ,  remploi  de  di-* 
recteor-général  des  hôpitaux  de  Paris.  Il  prit  une 
part  très-actiye  à  tontes  les  améliorations  opérées 
dans  ces  établissements,  et  se  signala,  lors  de  rinva-^ 
sion  étrangère,  en  181/i,  en  improvisant  des  hôpitaux 
pour  trente  mille  malades  ou  blessés  que  dévorait  le 
typhus.  M.  Benjamin  Desportes  reçut  de  la  Restaura* 
tion,  en  récompense  de  son  courage  et  de  son  infati- 
gable activité,  des  félicitations  publiques  et  la  décora- 
tion de  la  Légion-d'Honneur. 
.  He  connaissant  qu'une  seule  cause ,  celle  de  l'hu-' 
mamté ,  il  préservait ,  aux  journées  de  Juillet  18S0 , 
rHôtel-Dieu  d*un  grand  péril ,  et ,  en  1833  f  Kursque 
le  choléra  vint  fondre  sur  Paris,  il  donnait  une  nou- 
velle preuve  de  son  zèle  et  de  son  dévouement. 
Gdme,  intrépide,  il  se  multipliait  à  toute  heure  et 
pourvoyait  à  tout,  sans  songer  un  seul  instant  que 
lui-même  pouvait  être  atteint  par  le  fléau  é^idé- 
inique. 

La  reconnaissance  des  pauvres  et  la  satisfaction 
d'avoir  bien  rempli  son  devoir  avaient  toujours  suffi 
au  bonheur  de  cet  excellent  fonctionnaire,  et  ce 
bonheur,  il  le  goûtait  depuis  longtemps ,  lorsque  la 
mort  vint  Tenlever  à  sa  famille  et  à  ses  nombreux 
amis,  le  30  novembre  1840. 

M.  Desportes  n'a  point  laissé  de  fortniie  ;  rappeler 
cette  honorable  pauvreté  d'un  administrateur  qui, 
pendant  quarante  ans,  eut  le  maniement  de  plusieurs 
millions ,  est  le  plus  bel  bommage  que  l'on  puisse 
rendre  h  sa  mémoire. 
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(V.  là  Biographie  nouvelle  des  Contemporains,  el  le 
Moniteur  de  1840.) 

DESPRÈS  (Nicolas-Michel)  naquit  au-x  environs 
de  Gaen,  dans  la  première  moitié  du  seizième  siècle. 
Habile  et  savant  médecin ,  puis  professeur  au  collège 
du  Bois ,  il  cultiva  aussi  la  poésie  ,  et  fut  un  émule 
distiogué  des  poètes  Ronsard  et  Baïf,  ses  coDtempo- 
rains. 

Il  mérita,  pour  son  érudition,  les  éloges  de  Joseph 
Scaliger  et  de  Juste  tipse*  et  termina  sa  carrière  à 
Gaen,  en  1597. 

(V«  les  Notices  hhgrapliiques  sur  les  hommes  eé" 
lèhres  du  Calvados^  par  F.  fioisard.) 

DESPBËZ,  né  aux  environs  d'Alençon  »  devint  » 
lors  de  la  Révolution,  adjoint  auxadjudants*généraux 
attacliés  à  Tarmée  dite  d'Angleterre.  H  fut,  en  1798 , 
nommé ,  par  le  département  de  TOme,  membre  da 
conseil  des  Cinq-Cents,  chargé,  peu  de  temps  après, 
par  le  premier  Consul  de  renouveler  l'administration 
centrale  da  département  de  TEure ,  puis  élu ,  à  la  fin 
delamêmeannée,  député  au  Corps  Législatif,  mandat 
qui  lui  fut  continué  jusqu'en  1807. 

Rentré  alors  dans  la  vie  privée,  M.  Desprez  vécut 
en  dehors  des  affaires  politiques  jusqu'en  1831  # 
époque  à  laquelle  le  collège  de  Séez  l'envoya  à  la 
chambre  des  députés,  où  il  siégea  jusqu'en  1835. 

Ce.  personnage ,  sur  lequel  nous  ne  trouvons  plus 
aucun  détail  biographique,  est  auteur  d'une  brochure 
ayant  pour  titre  :  Exposé  de  la  conduite  de  la  garnie 
son  de  Mortagne^  Nantes ,  119k  ,  et  de  plusieurs  mé- 
moires publiés  dans  lus  comptes-rendus  de  la  Société 
d'agriculture  de  Caen. 

(V.  lu  Biographie  nouvelle  des  Contemporains,  tic.) 
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DESROCHES,  connu  aussi  sous  le  nom  d'Oiaiigc, 
naquit  à  Clicrbourg,  dans  la  première  moilié  du  du- 
septième  sièck'. 

Eu  li  é  dans  la  carrière  des  armes  ,  comme  simple 
soldat,  il  parvint  successivement,  à  force  de  bravoure, 
au  grade  de  lieutenant-général  dans  les  années  de 
Louis  Xi.V,et  de  commandeur  dans  rordre  royal  mi- 
litaire de  Saint-Louis.  Lkisroohes  avait  éié  ^^ouvcrneur- 
de  la  ville  de  Fougères  et  devint  gouveraenr  de-l'H^h 
tiel  des  Invalides. 

Il  moumt  le  9  janvier  1 706. 

L'éloge  de  ce  brave  militaire  a  été  fait  et  publié,  en 
1777,  par  M:  de  Gbantereyoe,  secrétaire-perpétuel' 
de  la  Société  littéraire  académique  de  Cherbourg. 

(V.  VHistoire  de  la  ville  de  Cherbourg^  par  M'^ 
Retau-Dufresne.) 

DfiSRUES  (François),  né  ei^  Basse-NonoaBdie». 
dans  le  seizième  siècle ,  fut,  un  homme  très-versé- 
dans  l'élude  de  l'histoire  el  de  la  géographie^ 

Il  a  publié  sur-  cette  matière  deux  ouvragés,  oo^ 
peut-être  un  seul»  comme  nous  le  supposons,  mais 
auquel'  il  aura  été  af^té  quelques  modifications  dans 
les  nomlnseuses  éditions  qnienfurent  données*  Ces  ou- 
vrages ont  pour  titres.:  Les  ÂntiquiUs^  FmuUuimu  et 
Singidarités  des,  plus  célèbres  vUleSf  chUeamet places 
remarquables  du  royaume  de  France^  avec  les- choses^ 
les  plus  mémorables  arrivées  en  tcekt,  Goutanoes, 
1605  et  1608 ,  tn-lô  ;  Rouen,  1608  et  1611 ,  in-S*  ; 
Saumur,.  160^;  Troyes,  1611;  Les.  Délices  de  la 
France  f  ou  Description  des  AMtifuités^  Fondations^ 
Singularités  desplusrcélèbres  villes^  bourgs,  châteauss^ 
forteresses^  églises,  temples  et  abbayes  duroyaume  de 
France^  Lyon,  1610,  in-8^  On  attribue  aussi  à  Fran- 
çois Desrues  Les  Fleurs  de  bien  dire  >  recueillies  éi-^ 
cabinets  iies  jilvs  rares  esprits  de  ce  temps ^  Paris,. 
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(V.  la  Bibliothèiim:  de  la  France  du  P.  Le  Loug, 
UletA.) 

DESTIGNY  (Pierre-Dan i.  l) ,  né,  en  1770,  à  San- 
nerville  ,  près  de  Caen ,  lui  mis  de  bonne  heure  en 
apprentissage,  à  Paris,  dans  une  manufacture-école 
d'horlogerie.  Devenu  Irès-habile  horloger,  il  vinl 
s'établir  h  Pioueii ,  en  1798  ,  et  y  exerça  honorable- 
ment  sa  profession  pendant  plus  de  quarante  ans.  Juste- 
ment apprécié  pour  ses  aptitudes  à  toutes  fondions 
réclamant  de  rinteUigcnce  cL  de  T activité,  il  fut  bien- 
tôt appelé  à  faire  partie  de  la  Société  libre  d  Émula- 
tion, de  l'Académie  des  sciences ,  belles-lettres  et 
arts  de  Rouen,  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes, 
puis  nommé  membre  du  Conseil  municipal  et  adjoiat 
au  maire  de  la  ville»  où  il  faisait  sa  résidence. 

L'honorable  M.  Destigny  fut  Toa  des  plus  zélés 
promoteurs  du  projet  d'élever^  à  Ron^»  à  Paide  d'une 
gouscription,  une  statue  en  bronze  an  grand  Corneille^ 
projet  qu'à  force  de  soins  et  mène  de  saerifiœs,  U 
eut  le  boobeiir  de  voir  se  réaiiser,  e»  1834. 

Il  avait  reçu ,  pour  des  inventions  utiles  dans  Tart 
de  rhorlogerie  »  des  médailles  de  queiqnes  sociétés 
savantes  »  et  fut  également  récompensé  à  Tespositioa 
des  produits  de  Pindiistrie  en  1819. 

Retiré  à  SannerviUe  depni&pea  d'&nnées^  il  y  ter- 
mina sa  carrière,  le  18  septendnre  1855. 

M.  Destigny  a  publié  les  oavrages  stuvants  i 

Majfen  de  perfedîammneni  d'tm  tnieamme  em* 
ployé  pour  rendre  nuUeâ  îes  infueneei  d^une  tempi- 
radwre  varuiMe  surla  murehe de9.iiiumireâ^  BoneO| 
F.  Baudry,  1818»  în-^"»  ;  Natke  sur  la  dUatatim  des 
pierres^  des  «arbret  et  des  métaux  ^  Rouen  »  F.  Ban* 
dry,  1828,  in-8*.  Ona  encore  du  même  auteur  des 
mémoires,  des  rapports  et  des  dissertations  sur  dilTé- 
rentes  matières  ;  ils  se  trouvent  dans  les  Bulletins  de 
la  Socictc  d'Emulation  de  Rouen  ,  de  1B14  ci  IS/jO, 
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et  dans  les  FréeU  de  l* Académie  de  la  même  ville, 
delS19àlS40. 

(V.  la  Nouvelle  biographie  uiUverseUe^  publiée  par 
MM.  FirmiD  Dîdot,  etc.) 

DBSTRUISSART  (Thomas),  né  à  Caeo,  dans  le 
dix-boitième  siècle ,  était  ciiré  de  GeQtilly ,  près  de 
Paris. 

Cet  ecclédastique,  qui  aimait  à  cultiver  les  lettres, 
a  publié  plusieurs  ouvrages  dont  void  les,  titres  : 
Becueil  d'Essais  littéraires  et  philosophiques,  par  un 
soUtairCf  Paris,  1799,  in-8*,  ouvrage  dont  on  ne  con- 
uall  que  quatre  exemplaires  ;  Essai  sur  les  Catacom^ 
hes  de  Paris,  1812  ,  in-S";  La  Mort  d'un  philosophe, 
esprit  foj^t,  par  VErmitedc  GeniiUtf,  Paris,  1813,  iii-S"; 
Promenade  au  centre  du  Grand-GaiiiUij ^  près  de 
Pans  y  où  il  est  fait  mention  des  maisons  et  jardins  les 
plus  refiuuijuables  qu'il  renferme,  Paris,  1821,  in-lS**. 

(V.  la  France  littéraire  de  J.  M.  Quérard,  etc.) 

DES  VALLÉES  (Marie)  naquit,  en  1590,  dans  le 
diocèse  de  Coalances,  d'une  familière  paysans 
pauvres.  Orplielîne,  dès  son  enfance,  et  abandonnée  i 
elle-même,  elle  se  livra  à  des  pratiques  religieuses 
des  plus  exagérée*;  D*abord  elle  se  crut  possédée, 
prétendit  avoir  visiLé  r enfer,  ressenti  les  tourments 
des  damnf^s,  ])iiis  ensuite  s'être  souvent  entretenue 
avec  la  sainte  Vierge,  avec  les  Saints  et  surtout  avec 
Jésus-Christ,  qui,  disait-elle,  lui  avait  donné  pour 
mission  de  renouveler  sa  Passion  et  d'anéantir 
ainsi  l'empire  du  péché.  Après  avoir  passé  quarante 
ans  à  Goutances  dans  cet  état  d'ascétùsme  exalté^  sous 
la  surveillance  de  l'autorité  ecclésiastique,  Marie  Des 
Vallées  mourut  paisiblement,  le  26  février  1656,  lais- 
sant, pour  quelques  personnes,  la  réputation  d'une  fille 
inspirée,  et,  pour  le  plus  grand  nombre,  celle  d'une 
visionnaire. 
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Il  existe  six  relations  manuscrites  des  prétendues 
visions  et  apparitions  de  cette  célèbre  illuminée  ;  elles 
ont  poiir  auteurs  ?  le  P.  Jeaa  Eudes,  Le  Pileur  et  de 
Reuti;  on  a  encore  un  ouvrage  imprimé  ayaut  pour 
titre  :  Lettre  à  un  doetewr  de  Sarbanne  sur  le  sujet 
de  fdusieurs  écrits  composés  de  la  vie  et  de  Vêtait  de 
Marie  Des  VaUéei^  du  diocèse  de  Coutances,  par 
Charles  Dufour,  trésorier  de  Téglise  cathédrale  de 
Rouen ,  Paris,  in*4«.  Ces  divers  ouvrages  sont  cités 
dans  la  BMMMqve  de  la  Frmse  du  P.    Lodg»  t  IV. 

DES  YVETBAUX,  V.  Vauqueuh. 

BETBRVILLB  naquit,  te  15  avril  1?66,  k  Grain* 
ville-sur-Odon ,  près  de  Caen,  d'un  culiivaleur  pau*- 
yre.  Sitôt  qu'il  eut  atteint  sa  seizième  année,  Ù  fol 
à  Paris,  se  fit  ouvrier  imurimeur  chez.  M.  Ambroise 
Didot,  et,,  devenu  libraire,  en  17Sft,  il  imagina  de 
répandre  le  catalogue  des  ouvrages  anciens  et  msh 
dernes  qu'il  possédait  dans  sa  modeste  boutique,  avec 
rindication  des  prix ,  mode  encore  peu  pratiqué  jus<* 
qu'alors^  et  qui  lui  réussit  complètement  S'étant 
fait  éditeur,  M.  Deterville  se  livra  progressivement  k 
de  grandes  opérations,  et  contribua  puissamment, 
par  son  inteliîgence  et  par  sa  loyauté ,  ti  relever  le 
commerce  de  la  lil)rairie  en  Fi-ance, 

Il  a  pul)lié  un  Cours  covipkt  dliisioirc  naturelle^ 
par  une  société  de  savants,  80  vol.  in-12,  fig.  (1799- 
1802);  des  Eléments  de  chimie  ^  un  Nouveau  Diciwixr 
naire  d'histoire  naturelle,  2U  vol.  in-8%  1803,  180/i; 
seconde  édition,  36  vol,  1816,  1819;  m  Nouveau 
cours  complet  d'aynculture  théorique  et  pratique,  13 
vol.  in-8%  1809;  seconde  édition,  16  vol.  in-8', 
1821,  1823.  M.  Deterville  coolribua  aussi  à  établir 
des  répula lions  naissantes,  à  augmenter  celles  de 
plusieurs  membres  de  T  Académie  des  scicncps  et  à 
seconder,  dans  leurs  travaux,  un  grand  uomjbrc  do 
Sociétés  savantes^ 
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Il  nukinit  à  Paris,  dans  un  état  complet  de  cécité, 
le  2  octobre  1842 ,  lassant  une  fortaae  évaluée  à  plus 
de  quatre  millions. 

(Vo  dans  YÂmnêàire  publié  par  F  Association  nor» 
mande»  année  18t3,  une  Notice  biographique,  par 
M.  Isidore  Lebrun») 

DIGQUBMARB  (Jacques-François)  naquilan  Havre, 
le  7  mars  17i3»  Il  embrassa  Tétai  eodériastique,  et, 
conduit  à  Paris  par  le  goût  des  arts  et  des  sciences, 
que  déjà  il  avait  commencé  à  cultiva»  il  étudia  la 
philosophie,  et  fit  de  grands  progrès  dans  h  physique 
expérimentale,  sous  l'abbé  NoUet  Retourné  dans  sa 
ville  natale  pour  y  poursuivre  ses  études,  il  se  livra, 
avec  une  application  des  plus  constantes,  à  des  ob- 
sei  valions  sur  les  animaux  marins  sans  vertèbres , 
sur  les  fossiles,  et  sur  une  infinité  d'objeU  relatifs  à 
la  physique  et  à  l'histoire  naturelle. 

L*abbé  Dicqueraarc,  auquel  de  uoinljreuses  dé- 
couvertes avaient  fait  donner  le  nom  de  Confident  de 
la  nature,  fut,  en  récompense  de  ses  travaux,  nommé 
membre  corrrespondant  de  l'Académie  des  sciences  ; 
il  était,  depuis  1771,  membre  associé  de  l'Académie 
de  Rouen  et  de  plusieurs  autres  Sociétés  savantes. 

Ce  laborieux  naturaliste  joignait  à  la  science,  qu'il 
cultivait  avec  tant  d<3  succès,  des  connaissances  en 
géographie  ,  ea  asaonomie,  dans  i'art  nautique  et 
même  dans  la  peinture. 

L'église  de  l'hôpital  du  Havre  possède  de  lui  cinq 
grands  tableaux,  peints  à  l'huile,  qui,  dit-on,  ne  sont 
pas  sans  méiite. 

L'abbé  Dicc|ao[iiare  mourut  au  Havre,  le  20  mars 
1789,  épuisé  par  trente  ans  de  travaux  assidus. 

Il  a  laissé  les  ouvrages  suivants  :  Idcc  gêmralc  de 
V astronomie ,  Paris,  1769,  in-S^'^ûg.,  ouvrage  réim- 
primé sous  le  titre  de  :  Connaissance  de  Vabtronomie 
rendue  aisée  et  à  la  iwrtée  de  tout  le  monde ^  1771, 
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Description  du  Cosmoplatte^  dédiée  à  Tabbé 
Nollet,  1769,  iii-8**.  On  a,  du  même  savaût,  plus  de 
soixante-dix  mémoires  insérés  dans  le  Jourrud  de 
Physique^  depuis  1752  jusqu'en  1789  ;  de  plus,  sur 
l'hisioirenatiirdle,  des  mâmiflcrita,  dee  deswosetdes 
planches  gravées,  qu'il  laissa  à  son  élève  et  amie, 
M"*  Le  Masson  Le  Golft,  pour  être  légi^,  après  la 
mort  de  celte  deridère,à  laUbliothèqtte  piàiliq^  de 
Bouen,  qui  en  a  maintenant  la  possession.  Le  portr. 
de  ranteur  se  tromve  dans  le  mène  établiasament. 

(V.le  Prias  de  VAcaOémie  de  Amen,  t  $,  loi 
Notices  biographiques  sur  J.*F.  jDicqoemare,  par 
r8bl>é  G.  Aniray,  1790  ;  par  H.  J,  Morient^  Item»  de 
Bumenf  1850«  et  Isl  Biographie  iiatserjeUe.) 

DIÉREVILLE ,  né  à  Pont-l'Évêque ,  dans  la  se- 
conde moitié  du  dix-septième  siècle,  exerçait  la  \)vo- 
fessioii  de  cliinirgien  ,  selon  Tournefort  ,  et  de 
négociant,  selon  llaller.  Il  s  embarqua  à  la  Rochelle, 
en  1699,  sur  un  navire  marchand,  frété  pourTAcadie, 
puis,  arrivé  dans  ce  pays  encore  peu  connu ,  il  Tex- 
.  plora  dans  toute  son  étendue ,  y  recueillit  de  curieux 
documents,  et  écrivit,  en  vers  mêlés  de  prose,  une  re- 
lation de  son  voyage,  qu'il  publia  sous  ce  titre  : 

Ri  lation  du  voyaye  du  Port-Iîoyaî  de  VAcadie  ou 
Nouvelle  France  ,  dans  laquelle  on  voit  en  détail  les 
divers  mouvements  de  la  mer  dans  une  traversée  de 
long  cours  ;  la  desci'iption  du  pays  ,  les  occupations 
des  Français  qui  y  sont  établis^  les  manières  des  dif- 
férentes nations  sauvages  ,  leurs  siipcrsiitions  et  leurs 
chasses^  avec  une  dissertation  exacte  SUT  le  castor ^ 
Bouen  et  Amsterdam,  1708,  in-12. 

Diéreville  rapporta,  pour  le  jardin  du  iioi,  plu- 
•  sieurs  plantes  rares,  entre  autres,  le  bel  arbrisseau  à 
fleurs  jaunes  auquel  Tournefort  donna  le  nom  de 
Dierevilla,  nom  que  Unn^  ei  Jussieu  loi  otti  conservé 
dans  leur  classlûcation. 
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(V.  la  Biographie  îinivcrscUe  et  les  Notices  biogra- 
phiques sur  les  hommes  célèbres  du  Calmdçs ,  par  F. 
Boiaard.) 

DÏNOTH  (Richard) ,  né  à  Coulances ,  dans  le  sei- 
zième siècle ,  appartenait  à  l'église  protestante.  11 

résida  pendaai  quelques  années  dans  la  ville  de  Stras- 
bourg, et  écrivit,  entre  autres  ouvrages  latins,  l'iiis- 
toire  des  guerres  civiles  en  France  et  dans  les  Pays- 
Bas  pour  causes  de  religion. 

Ces  ouvrages  ont  pour  titres  :  De  Bcllo  civili  Gallico 
lihri  V/,  Basie,  1582,  în-4**  ;  De  Bello  civili  Belgico 
libri  VI,  Basle,  158C,  in-4®,  dédié  au  sénat  et  à 
r Académie  de  Strasbourg,  ils  sont  écrits  avec  beau- 
coup d'iniparlialité  et  s'étendent  depuis  1555  jus- 
qu'en 1577. 

Diiioth  mourut  vers  la  fin  du  seizième  siècle,  îi 
MonLbelliard,  où  il  s'était  réfugié. 
(V.  la  Biographie  universelle^  etc») 

DIROIS  (François) ,  né  au  diocèse  d'Avranches  » 
dans  le  dix-septième  siècle ,  fut  d'abord  précepteur 
do  ûrèfe  de  Pierre-Thomas  Du  Fossé,  le  célèbre  jan* 
séDîgte,  se  lia  avec  les  solitaires  de  Port-Royal ,  puis 
devint,  en  1666,  docteur  en  théologie  de  laFaenlIô  de 
Paris.  En  1672,  il  se  trouvait  à  Rome,  où  il  avait  accom- 
pagné le  cardinal  d'Estrée,  lorsque  la  reine  de  France 
y  fit  solliciter,  auprès  du  pape  GlémoiU  \,  la  sanction, 
par  un  décret,  du  do^niie  de  Timmaculée  CoiicupLion. 
Oirois,  peusunL  que  le  pape  ne  pouvait,  par  sa  seule 
autorité  ,  trancher  une  question  si  délicate ,  ne  crut 
point  devoir  appuyer  cette  demande ,  et  fit  connaître 
à  la  reine ,  dans  un  écrit ,  les  motifs  de  son  opinion, 
comme  théologien ,  sur  cette  matière. 

Brouillé  avec  les  religieux  de  Port-Royal ,  ce  sa- 
vant ecclésiastique  combattit  leurs  doctrines  dans 
plusieurs  écrits  de  polémique,  et  publia  un  uuvrnge 
intitulé  :  Preuves  et  Préjugés  pour  la  religion  chré* 


tienne  et  catholique  contre  les  fausses  religions  et 
l'athéisme,  Paris,  1683. 

On  attribue  aussi  à  Dirois  le  IV*=  livre  de  Thistoire 
de  France ,  de  Mézeray ,  concernant  la  religion  etla   '  - 
conduite  des  églises  dans  les  Gaules  jusqu'au  règoe 
de  Glovis. 

Il  termina  sa  carrière  k  Lyon ,  le  25  novembre 
1690»  selon  H.  Basnage,  et  eu  I69I9  seloa  Moréri. 

DOLBËG  (Louis),  né  à  Gaen,  en  1703,  se  fit  reli- 
gieux dans  le  couvent  des  Garnies  de  cette  ville,  et 
fui  euvoyé,  en  1733,  à  Bourges,  dans  la  maison  de 
son  ordre,  dont  il  devint  prieur.  Après  avoir  donné» 
dans  cette  fonction  «  des  preuves  d'une  haute  capa- 
cité» le  P.  Dolbec  retourna,  avec  le  même  titre,  dans 
la  communauté  de  Gaen ,  fut  nommé  provincial  et 
prieur  des  Carmes  de  Rouen,  en  1760.  C'est  en  oett^ 
qualité  qu'il  devint  juge  du  concours  de  l'Académie 
des  Palînods  de  la  même  ville. 

(V.  l'éloge  de  ce  personnage,  par  l'abbé  Gotton  des 
Hottssayes.) 

DORAY  DE  LONGRAIS  (Jean-Paul)  naquit  à  Man- 
vieux  (Calvados),  en  1736.  Poète,  littérateur  et  tra* 
ducteur,  il  a  publié  les  ouvrages  suivants  :  Faustin 
au  le  Siède  philosophique  (en  vers)»  178i,  in-8'';  Le 
Négociant  phUtmphe,  traduit  de  l'allemand  de  Hir- 
sel,  1782,  in-S»;  les  oeuvres  d'Antoine. -Raphaël 
Mengs,  peintre  célèbre  d'Allemagne  (traduction), 
1782,  in-8«>. 

Doray  de  Longrais  mourut  à  Paris,  vers  1800. 

(V.  la  France  littéraire  de  J.-M.  Quérard,  et 
VHistoire  de  la  ville  de  JJayeux^  par  F.  Pluquet.) 

DORIVAL  (Pierre-Réné)  naquit  à  Verbosc,  près 
d*1fvetot,  dans  la  seconde  modié  du  dix-seplième 
siècle.  Énli'é  cliez  les  Jésuites ,  il  s'y  ût  remarquer 
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i>tii  son  talent  dans  réloquence  sacr(Î!C  qI  ])ar  son  zèle 
ardent  ci  défendre,  avec  lu  i>lume  et  id  parole,  la 
fameuse  Bulle  UnigcnUus. 

On  doit  au  P.  Doi  ival ,  qui  avail  participé  à  la  ré- 
tlaclion  des  Mémoires  de  Trévoux ,  une  nouvelle  édi- 
lion  de  V  Abrégé  de  l'Histoire  de  France  du  P.  Daniel, 
qu'il  augmenta  de  l'histoire  de  Louis  XIII  et  de  celle 
de  Louis  XIV. 

Il  termina  sa  carrière  au  lieu  de  sa  naissance,  en 
17/i8. 

(V.  la  Bibliothèque  française  du  P.  Le  Long,  t.  2, 
et  les  Mémoires  biographiques  de  Guiibert.) 

D'ORNAY,  V.  Ornay  (d  ). 

DOUBLET  (Jean) ,  né  à  Dieppe ,  dans  le  seizième 
siècle,  était  un  poète  peu  connu  de  ses  contemporains, 
el  qui,  pourtant,  méritait  d'être  moins  ignoré.  Très- 
versé  dans  la  connaissance  des  langues  anciennes , 
il  traduisit,  d'abord  en  français ,  quelques-unes  des 
œuvres  de  Xénophon,  des  épigrammes  de  plusieurs 
auteurs  grecs  et  latins,  puis  il  composa  un  recueil 
d'élégies,  publié  &  Paris,  en  1559 ,  in-ft^  Le  style 
de  Jean  Doublet  n'est  pas  toujours  un  modèle  de  bon 
goût,  mais  il  se  relève  souvent  par  des  expressions 
heureuses  et  assez  poétiques, 

II  mourut  en  1580. 

(V.  les  BiHiothèques  françaixes  de  La  Croix  du 
MaineetdeDuyerdier,etlesAiii«i;ejpoéit^uc5, 1. 10.) 

DOUBLET,  natif  de  Honfleur,  était  un  capitaine- 
corsaire  qui  se  signala ,  sous  le  règne  de  Louis  XIV , 
P9u:  la  hardiesse  de  ses  entreprises,  et  surtout  par  une 
capture  qui  mérite  d'être  mentionnée.  Étant  près  de 
Dartmontb,  pc»1  d'Angleterre,  ce  rusé  et  intrépide 
marin  apprend  qu'il  s*y  trouve  un  grds  navire,armé  en 
guerre  et  char^  de  marchandises,  qui  n'attend  que 
son  complément  d'équipage  pour  se  rendre  aux  Indes  ; 


vôlu  en  simple  matelot,  cl  se  faisant  passer  pour  tel, 
il  va  à  Daitmoutlî,  deaiande  ii  paiiei  au  iapilaïae  , 
qu'il  trouve  dans  une  auberge  occupé  à  recruter  son 
raonde,  et,  après  les  libations  d'usage  entre  marins  , 
Doublet  se  fait  engager  dans  l'équipage ,  réclame  le 
reste  de  la  journée  pour  les  adieux  de  famille,  arrête 
son  plan  d'attaque,  puis  se  rend  sur  le  champ  auprès 
de  ses  gens,  qui  l'attendent  dans  une  barque ,  et  leur 
confie  ie  projet  qu'il  vient  de  concevoir  et  que  ,  dans 
un  instant,  il  doit  nietlre  à  exécution.  La  nuit  venue, 
il  se  fait  accompagner  des  plus  déterminés  d*entre  eux, 
se  dirige  vers  le  navire ,  saute  à  bord  avec  ses  hom- 
mes, et  met  aux  fers  le  capitaine  et  ses  matelots,  à 
moitié  assoupis  par  les  fuiiiCes  du  vin  ,  coupe  les  ca- 
bles et  appareille  en  foirant  de  voiles.  Obligé  de 
passer  devant  les  fortifications  du  port.  Doublet 
répond  à  la  sentinelle,  qui  lui  crie  de  s'arrêter  :  «Ne 
savez-vous  pas  que  je  viens  de  souper  avec  le  gou- 
verneur et  qu'il  m'a  permis  de  profiter  de  la  marée 
de.nuitpour  sortir  du  port?»  L'oflicier  de  service,  peu 
confiant  dans  cette  réponBe»  rassembla  les  canomiiers 
et  fit  allumer  les  mèches;  mais  notre  corsaire,  bientôt 
hm  de  portée  »  salua  le  fort  de  cioQoante  cmps  de 
canon ,  et  continua  tranquillement  sa  roate  »  avec  sa 
riche  capture,  vers  l'un  des  ports  de  France. 

(V.  VHistoire  de  la  Bastille^  par  GoosUatia  de 
Benaeville,  t  3.) 

DOUGIN  (Louis) ,  né  &  Vemon,  en  1652»  apparie- 
mût  k  la  Sodété  dé  Jésus»  où  il  se  rendit  célèbre  par 
ses  ottvrages  et  par  son  ardente  intervention  dans 
Talfaîredela  Bulle  Vnigenim.  Adrersaire  déclaré 
des  Jansénistes»  il  s'attira  des  représaitte»  de  la  part 
de  ces  derniers ,  qui  Taccusèrent  de  Adre  partie  de 
ce  qu'on  appelait  alors  la  caMe  normande  »  dont  les 
prindpaux  ehefo  étaient  les  PP,  Le  Tdlier»  Lallemand 
et  Daniel 
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Le  P.  DoBcin ,  qui  ayait  accompagné  à  la  Haye  le 
comte  de  Grécy,  envoyé  par  la  France,  en  qualité  de 
pléttîpotentiûr^»  pour  traiter  de  la  paix  de  Biswicfc, 
publia  dans  cette  ville  son  livre  intitulé  :  Mémoruà 
OH  abrégé  umeîumt  Vétat  et  les  progrès  du  Jaménisme 
en  ffoUande^  1697,  iii>12,  ouvrage  queTabbé  Racine 
qualifie  de  libelle. 

Les  autres  écrits  les  plus  importants  du  même  au- 
teur sont  :  TraUé  de  Vmsage  du  calice  au  de  la  cam-' 
mumim  saus  les  deux  espèces^  Paris,  1686,  in-12; 
Histoire  du  Nestorianisme,  avec  un  Traité  de  la  rfîoi- 
nité  de  Jésus-Christ^  1G92,  ia-U''  ;  Histoire  de  VOri-^ 
génistne,  1700,  in-12  et  in-/^^  Le  P.  Doucin  occupa 
plusieurs  emplois  dans  son  ordre ,  et  fut  envoyé  à 
Rome  il  roccasioo  des  affaires  du  jansénisme. 

Il  termina  sa  carrière  à  Orléans,  le  21  septenibre 
1726. 

(V.  la  Biographie  universelle ^  etc.) 

DOURBAULT  (Richard),  né  dans  le  treizième 
siècle  ,  était ,  r  on  une  il  y  a  Unit  lieu  de  le  cioire,  un 
jurisconsulte  nonnand  qui  cultivait  aussi  la  littéra- 
ture et  la  poésie. 

Il  mit  en  vers  ,  en  1280  ,  V Ancien  Coutumier  de 
Normandie,  production  singulière  et  des  plus  cu- 
rieuses, que  Houard,  avocat  au  Parlement  de  Uouen, 
a  fait  imprimer  h  la  fin  du  quatrième  volume  de  son 
Dictionnaire  analytique  de  la  Goiuume  de  Normandie^ 
1782,  in-/i». 

(V*  les  Biographies  manuscrites^  par  Â.  Pasquier.) 

DOURI  (Firmin  ouFremin),  né  en  1 512,à  Pissy-Pè- 
ville,  près  de  Rouen,  d'une  famille  de  cultivateurs  peu 
aisés,  montra,  dès  son  enfance,  d'heureuses  disposi- 
tions pour  l'étude*  Après  avoir  appris  seul  à  lire,  il 
fut  envoyé  par  quelques  protecteurs  nu  collège  de 
Honen,où  il  fît  des  progrès  rapides  dans  tous  les 
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genres  d'instruclion  ;  puis*  élant  allé  à  Paris,  il  dé- 
viât profond  dans  la  connaissance  de  la  langue  grec* 
que  et  de  la  langue  hébraïque,  étudia  les  mathéma- 
tiques,  la  médecine,  le  droit,  et  s'appliqua  surtout 
aux  belles-lettres  et  à  la  philosophie,  qu'il  professa 
avec  distinction  dans  cette  capitale,.pendant  plosîeiirB 
années.  H  revint  à  Rouen,  où  il  fut  égalem«at  pro- 
fesseur et  où  il  entra  dans  les  ordres  sacrés,  &  Tftge 
de  soixante  ans.  Pourvu,  dans  la  même  ville,  delà 
cure  de  Saint-Gande-le-Jeune,  il  administra  cette  pa- 
roisse avec  sèle  et  piété,  fut  nommé  juge  de  l'Acadé- 
mie des  Palinods,  et  termina  sa  carrière  le  ih  mars 
1578,  Un  grand  nombre  d'écrits,  en  vers  et  en  prose, 
furent  composés  à  la  louange  de  ce  savant  person- 
nage ;  ils  ont  été  recueillis  et  publiés  dans  l'ouvrage 
intitulé  :  Le  Tombeau  de  Firmîn  Dauri,  par  Denis 
Du  Pré,  1578,  in-k". 

(Y.  le  Dictionnaire  de  Moréri.) 

DOU  VRE  (Thomas  de) ,  né  à  Bayeux,  en  1027,  d'une 
noble  et  ancienne  famille,  fut  élevé  à  l'école  de  l'église 
calhédralc  de  cette  ville,  église  dont  il  devint  tréso- 
rier. 11  remplissait  encore  cette  fonction  lorsque 
Guillaume-le=Conquérant ,  devenu  roi  d'AngleLerro, 
l'appela  auprès  de  lui  et  le  nomma  archevêque  d'York. 

Thomas  de  Douvre,  qui  fut  le  premier  nonuund 
que  Guillaume  plaça  sur  ce  siège,  était  digne  de  l'oc- 
cuper, par  sa  science  et  par  ses  vertus.  Cet  éminent 
prélat  fit  rebâtir  sa  cathédrale,  travailla  sans  relâche 
à  l'insîruction  et  au  boDlieiir  du  peuple,  fit  aux  pau- 
vres d'abondantes  aumônes,  et  composa  un  traité  de 
chant  ecclésiastique  intitulé  :  De  Modo  psallendi  sive 
cantandi. 

Il  mourut,  regretté  de  tous,  en  l'an  1100,  dans  la 
vingt-huitième  année  de  son  épiscopal. 

(V.  le  Dirtionnaire  biographique  de  Ghaudon  et 
Deiandiuc  et  la  Biographie  universelle.) 
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DOUVRE  (Saïuson  de),  frère  du  précédent,  naquit 
aussi  h  Bayeux.  I!  fut,  pendant  quelques  années, 
chanoine  de  l'église  cathédrale  de  cette  ville,  devint 
aunioiii*  r  de  Guiliaume-le-Conquérant,  puis  évéque 
de  \V  orrester. 

Ce  prélat,  qui  avait  été  marié  avant  d  onlrer  dans 
les  ordres,  eut  deux  de  ses  fds,  Thomas  et  Hichard 
"  de  Douvre,  qui  remplirent  également  de  hautes  fonc- 
tions dans  l'église  ;  le  premier  fut ,  comme  son  oncle, 
auquel  il  succéda,  nommé  archevêque  d'York,  et  le 
second  évAque  de  Bayeux. 

(V.  Vllisioirc  de   Willaume  le  Bastard,  par  F. 

d'Ëudemare»  édiliou  de  1626,  in-â^) 

DOUYÈRE  (Jacques-Giéophas) ,  né  au  Havre ,  le 
18  août  1726,  fit  d'excellentes  éludes  dans  cette 
Tille ,  et  embrassa  l'état  ecclésiastique.  Après  avoir 
été  l'un  des  sept  diacres  de  l'église  de  Notre-Dame 
du  Havre ,  il  en  fut  nommé  vicaire ,  et  devint ,  ea 
1761,  curé  de  Fontaine-Béreoger ,  dans  le  diocèse 
d'Evreux.  Il  administra  cette  paroisse  jusqu'à  l'époque 
de  la  Révolution  ,  et  son  refus  de  serment  à  la  nou- 
velle Constitution  du  clergé  le  força  de  s'expatrier. 

Béfîigié  en  Angleterre,  l'abbé  Douyère  suivit, 
pour  vivre ,  la  carrière  de  l'enseignement.  11  avait 
acquis  depuis  longtemps  la  réputation ,  bien  méritée, 
de  bon  humaniste  et  de  naturaliste  distingué. 

(V.  la  FeHtt  Biographie  Hamraise ,  par  l'abbé 
Anfray.) 

DOYÈBE  (Pierre)»  né  à  Saint-Jean-des-Essartiem 
(Calvados),  le  18  mars  1756,  était  un  prêtre  du  dio- 
cèse de  Bayeux. 

n  est  auteur  des  deux  ouvrages  dont  voici  les 
titres  :  Le  Mémento  des  vivanu  et  des  morts,  ou 
quelques  réflexions  sur  Vètat  de  Ut  France  sous  le 
gouvernement  de  Louis  XViH,  le  17  mai  1817, 
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comparé  à  ce  qu'elle  a  Hé  ww  Bmaparte  et  U  peuple 
souverain^  dédié  aux  hom  et  fidèles  Normands,  etc., 
Caen,  Poisson,  1817,  in-8*  ;  Justification  de  la  pre^ 
imère  partie  du  Mémento,  etc,  Gaen ,  Poisson, 
1819,  iu-8^ 
(V.  la  France  liuéraire  de  J.  M.  Quérard.) 

DOZENNE  (Pierre) ,  Dé  ta  Falaise,  ou  à  Alençon , 
en  1662 ,  entra  chez  les  Jésuites,  où  il  se  livra  à  la 
composition  d'ouvrages  ascétiques,  qui  furent  très-re- 
cherchés lors  de  leur  publication.  Ces  ouvrages  sont 
intitulés:  Dévotion  au  sacré  cœur  de  Jcsus,  Lyon, 
1696;  La  Morale  de  Jésus-Christ  avec  des  réflexions, 
Paris,  1698;  La  Divinité  de  Jv sus-Christ  prouvée 
par  ses  œuvres  ;  Les  Vérités  nécessaires  pour  inspirer 
la  haine  du  vice  et  V amour  de  la  vertu,  Paris,  1703. 

Le  P.  Dozeone  termina  sa  carrière  le  19  janvier 
1728. 

(V.  la  Table  de  la  bibliothèque  des  auteurs  ccclé' 
siastiques,  par  Dupia,  t  3,  et  la  France  littéraire  da 
J.  M.  Quérard.) 

DRENGOT  OSMOND,  né  dans  la  seconde  moitié 
du  dixième  siècle,  était  un  gentilhomme  normand  qui, 
après  avoir  éprouvé  quelques  vexations  dans  son  pay8, 
le  quitta  vers  l'année  1016,  avec  ses  quatre  frères  y 
leurs  fils,  petits-fils  etj^usieurs  compatriotes,  pour 
aller  dier^her  fortune  en  Italie.  Arrivé  au  Mont- 
Gargano,  terme  apparent  de  son  pèlerinage,  Drengot 
y  séjourna  avec  ses  gens  et  se  vit»  en  peu  de  temps, 
i  la  tête  de  cent  cavaliers,  avec  les^els  U  s'engagea 
an  service  de  Melo  de  Bari,  seigneur  appuUen  qn 
nourrissait  un  profond  ressentiment  contife  l'empe- 
reur de  Gonstanânople. 

Le  gemilliomme  iNnmand,  ^rès  avoir  remporté 
trois  grandes  victoires  snr  les  Greos,  fot  vaincu  à 
Cannes»  dans  une  Maille  où  il  trouva  la  mort,  le 
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l''^  octobre  1010.  L*ttii  de  ses  frères,  Renaud  oq  Rai^ 
nolfe,  rassembla  une  nouvelle  troupe  composée  de 
Normands,  venus  en  pèlerinage  dans  le  pays,  et  avee 
lesquels  il  fonda  le  eomté  d'Averse  et  fit  la  conquête 
de  la  principauté  de  Gapoue. 
(V.  la  Biographie  universelle.) 

DREUX-BRÉZÉ(Scipion,  marquis  de),  né  aux  An- 
delys,  le  13  décembre  1793,  entra  dans  la  carrière 
militaire  sous  Tempire,  et  devint  officier  de  cavalerie. 

Il  parvint  rapidement,  sous  la  Reslaiiralion ,  au 
grade  de  lieulenant-colonel  des  cuirassiers  de  la  çarde 
royale,  fut  nommé  grand-maîUe  des  cérémonies,  en 
1827,  et  ensuite  pair  de  France. 

M.  le  marquis  de  Dreux-Brézé,  qui  se  montra  cons- 
tamment, sous  le  gouvernement  de  Juillet,  Fun  des 
partisans  les  plus  aélés  du  parti  légitimiste,  mourut  à 
son  chàleau  de  Brézé,  le  21  novembre  18/|5. 

Les  discours  qu'il  avait  prononcés  k  la  tribune  de  la 
Chambre  des  Pairs,  et  à  la  tète  desquels  se  troiïvent 
un  avertissement  et  une  inlroduclîon  sur  les  consti- 
tutions, par  M.  A.  Delaforest ,  nul  été  publiés  à  Paris, 
en  18/|2,  chez  Charles  Gosselin,  2  vol.  iii-B**. 

(V.  Téloge  de  M.  de  Dreux -Brézé ,  prononcé  h  la 
Chambre  des  Pairs,  par  M.  le  duc  de  Noailles,  un 
article  du  Journal  des  Débats  da  27  janvier  1 8/16, 
sur  !c  nu'ine  j)ersoiinat^e,  par  M.  0.  de  Mol^nes,  la 
Littérature  française  contemporaine  et  le  Moniteur,) 

DROCiON,  run  des  douze  fils  de  Tancr^de  de  tlau- 
levilie,  contribua,  avec  plusieurs  aventuriers  nor- 
mands, ses  compatriotes,  à  fonder  le  royaume  de 
Naples.  Après  avoir,  en  10/|2 ,  secondé  son  frère 
Guillaume  firas-de<Fer ,  dans  la  conquête  du  comté 
de  Pouilie  et  d'Ascoli,  il  lui  succéda,  en  lO/iô,  et 
reçut,  Tannée  suivante,  de  l'empereur  Henri  III, 
rioYeetiture  de  ce  qu'il  poesédait  des  pays  conquis 
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sur  les  Grecs.  Forcé  de  se  montrer  sév^ire  à  l'égard 
crun  grand  nombre  de  ses  soldats  qui  lui  refusaient 
obéissance  et  ne  voulaient  plus  se  soumettre  à  aucune 
discipline,  Drogon,  en  butte  à  leur  ressentinieni,  fut 
assassiné  par  Tua  d'eux  dans  Tégiise  de  MoutogUo, 
en  Tan  1051. 

(V.  Les  Conquêtes  et  Trophées  des  Normands,  par 
G.  Du  MouUd.) 

DROSAY  (Jean  de) ,  seigneur  de  Sainte -Marie- 
en-Auge,  diocèse  de  Liisieiu,  naquit  en  ce  même  lieu, 
YOT  la  fin  du  quinzième  siècle.  Savant  dans  l'étade 
du  droit,  il  devint  professeur  de  jurisprudence  à 
r Université  de  Gaen,  puis,  joignant  à  la  scieoce  du 
jurisconsulte  la  connaissaDce  de  plusieurs  langues,  il 
fit  et  publia  une  grammaire  hébraïque ,  grecque, 
latine  et  française,  i&kU»  Drosay  a  aussi  pÀlié  une 
Méthode  pour  apprendre  le  Droit  selon  Vesprit  de 
JuMtmieuL  II  termina  sa  carrière  vers  1550. 

(Y*  la  BiHiothèque  française  de  La  Croix  du  Maine, 
et  les  Origines  de  Cœn  «  par  Huet) 

DROUAIS  (Hubert)  >  né  à  la  Roque-sur-RMe ,  en 
1699 ,  était  fils  d'un  peintre  qui  vint  habiter  Rouen. 
Se  sentant  aussi  du  goût  et  d'heureuses  dispositions 
pour  la  peinture ,  le  jeune  Drouaîs  se  livra  à  Fétude 
de  cet  art  avec  tout  le  zèle  qu'on  peut  attendre  d'une 
vocation  bien  déterminée.  Peu  favorisé  de  la  fortune, 
il  parvint,  à  force  de  travail  et  d'économie,  à  se  mettre 
en  état  de  faire  te  voyage  de  Paris ,  qui  avait  tou- 
jours été  l'objet  de  ses  vœux.  Arrivé  dans  cette  capi* 
taie,  il  fut  admis  au  nombre  des  élèves  du  prîntre 
De  Troy,  sous  lequel  il  fit  de  rapides  progrès,  et,  après 
la  mort  de  ce  maître ,  il  fut  encouragé  et  employé 
par  Vanloo,  Oudry  et  Nattier.  Modèle  de  piété  filiale, 
chaque  fois  que  Drouais  avait  terminé  quelque  nouveau 
tableau  dont  il  était  satisfait,  il  courait  à  l\oueu  le  mon- 
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trer  h  son  vieux  père ,  auquel  les  progrès  de  soa  iils 
laisaient  éprouver  un  bonheur  inexprimable.  Notre 
compatriote,  qui  avait  commencé  à  peindre  à  l'huile 
des  portraits  en  petit,  sedélermina,  d'après  les  conseils 
des  connaisseurs  qui  trouvaient  de  grandes  beautés 
dans  ses  productions ,  à  peindre  des  portraits  en 
miniature,  genre  dans  lequel  il  devait  bientôt  exceller 
et  se  faire  une  grandi!  réputation.  Reçu,  en  1730, 
membre  de  l '  Académie  royale  de  peinture  ,  il  se  vit 
dès-lors  très-recherché  ;  le  Dauphin  de  France  lui 
commanda  son  portrait ,  et  les  personnages  les  plus 
distingués  de  la  cour  suivirent  cet  exemple.  Cet  artiste 
termina  sa  carrière  à  Paris,  le  9  février  1767.  Henry 
et  Jean-Germain  Drnuais,  fils  et  petit-fds  de  ce- 
peintrc,  furent  tous  deux  dip:nes  héritiers  de  80a 
talent  et  s'acquirent  encore  plus  de  célébrité; 

(V,  le  Dictionnaire  biographique  de  Gbaudon  et 
Deiandine,  et  les  Biogr^fiûes  manuscrites^  par- 
A.  Basquier.)  . 

DROUILLY  (Jean)^  né  à  Vernon,  dans  le  dix- 
septième  siècle,  fat  un  habile  sculpteur  de  celte 
époque.  M  fit,  pour  Tabbaye  de  Saiot-Denis  et 
pour  plusieurs  antres  maisons  religieuses,  des  épi- 
taphes  historiées  et  des  mausolées,  pni8^il'fttt  choisi 
par  le  Roi  pour  ^écuter,  e& marbre,  le  grand  vase- 
aux  Soleils  et  une  figure  allégorique  représentant  le 
poème  héreique,  ouvrages  déstinés  k  déoorer  le  pare 
de  Versailles.  Cet  artiste,  qui  mourut  d^niie  attaque 
de  fièvre  violente,  en  1698,  était  dans  1»  foroe  de 
son  âge  et  de  son  talent. 

(V.  le  Cahinet  des  sm^tKtirités  éhtréhUeeture-^ 
peinture  f  sculpiure  gnamre^  etc,  par  Florent  Le^ 
comte,  troisième  volume.) 

DU  BISSON  ou  DU  BUISSON  PALIËBE  (Bertrand- 
Hubin)  »  né  à  Vire»  au  commencement  du  dix-seplième 
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nècle,  était  avocat  au  bailliage  de  cette  ville,  et  de- 
rât  l'un  des  plus  célèbres  jurisconsultes  de  son 
VmpB,  Il  est  auteur  4e  L'Esprit  abrégé  de  la  Cou- 
mm  de  NmMatàk ,  publié  ea  1691  et  1701,  m*4*. 

DU  BQGÂGË  (Georges  Boissaye)  né  au  Havre,  en 
1626,  était  ingénieur  et  professeur  d'hydrographie 
4aii8  cette  ville.  Il  (ut  chargé,  en  1656>  d'exécuter  le 
caaal  qui  devait  se  continuer  jusqu'à  Harfleur;  il 
acheva»  trois  ans  plus  tard,  les  iMssins  du  port  du 
Havre,  et  en  coAStruimt  les  premières  écluses. 

Il  teraiiiia  sa  carrière  en  1696,  après  avoir  publié 
des  cartes  inarioes  et  pbuieiirs  ouvrages  relatifiB  à  la 
science  hydrograpbi^e. 

Du  Boccage  Boissaye  a  laissé  un  fils  qui  coq>éra  à 
rexécution  de  ^elqaes'unes  de  ces  cartes,  loi  suc- 
céda dans  ses  travaux,  et  fit,  sur  le  flux  et  reflux  de 
k  mer,  des  observations  puliUées  dans  les  môSKms 
de  l'Académie  des  sciences ,  année  1710.  B  mourut 
en  1717. 

(V.  la  Bw§t€Kf^  mtnv&rMe.) 

DUBOGAGË  DË  BLÉVILLE  (Michel- Josepb),  né 
au  Havre,  le  28  janvier  1676,  entra  de  bonne  heure 
dans  la  marine,  et  parvint,  en  récompense  de  ses 
services,  an  grade  de  lieutenant  de  frégate.  Chargé, 
par  le  Gouvernement,  d'aller  explorer  les  mers  dn 
sud  et  les  c6tes  du  Pérou ,  il  partit  du  Havre  en 
1707,  traversa  le  Grand  Océan,  et  découvrit  plu- 
sieurs petites  lies,  parmi  lesquelles  se  trouve  celle 
qui  fut  nommée  par  lui  ile  de  la  Passion.  Gomme, 
depuis  son  départ,  il  n'avait  fait  parvenir  en  France 
aucune  nouvelle»  on  le  croyait  perdu  >  lorsqu'on 
1716,  après  neuf  ans  de  commerce  de  navigation 
autour  du  monde,  il  revint  avec  son  navire  richement 
chargé  d'objets  curieux,  relatifs  aux  antiquités  et  à 
l'histoire  naturelle*  Duhocage  de  BléviUeât  coqnattre 
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à  1  amirauté  les  cartes  et  les  plans  qu'il  avait  dressés  de 
ses  découvertes ,  créa,  à  l'aide  des  riches  objets  qu'il 
avait  rapportés,  le  premier  cabinet  d'histoire  natu- 
relle que  la  ville  du  Havre  ait  possédé^  et  termina  sa 
carrière  en  1728. 
(Y.  la  Biographie  Havraise^  par  Tabbé  Anfray.) 

DUBOGAGE  DE  BLÉVILLE  (Michel-Joseph),  fils 
du  précent,  naquit  au  Havre,  le  5  mai  1707.  Ayant 
le  désir  de  s'occuper  utilement  et  de  suivre  la  carrière 
qui  lui  avait  été  ouverte  par  son  père,  il  se  livra, 
dans  sa  ville  natale,  au  commerce  maritime,  auquel 
il  donna  une  si  grande  extension ,  que,  en  une  seule 
année,  il  expédia  à  l'étranger  plus  de  trois  cents  na- 
vires. Les  opérations  commerciales  de  cet  armateur, 
dont  la  générosité  égalait ,  dit-on ,  l'opulence,  ne 
diminuèrent  en  rien  le  goût  qu'il  avait  pour  les 
sciences,  surtout  pour  l'histoire  naturelle,  dont  il 
s'occupait  avec  beaucoup  d'ardeur  et  de  succès. 

Ce  savant  négociant  a  publié  les  ouvrages  suivants: 
Mémoire  .yur  le  port  j  la  navigation  et  le  commerce 
du  Havrc-dv-Crâce ^  et  sur  quelques  singularités 
d'histoire  naturelle  des  environs  de  cette  ville ^  1753, 
in-12  ;  Trahc  des  Eaux  minérales  et  ferrugineuses 
de  Blévillc^  etc.  Il  avait  envoyé  à  l'Académie  de  Paris, 
puis  à  celle  de  Rouen  ,  dont  il  était  associé  corres- 
pondant, un  intértissant  mémoire  sur  des  fragments 
d'an  tifiuilés  qu'il  a\'aitdécouverls  à  Grainville-rAlouet, 
et  desquels  il  était  parvenu  à  tirer  quelques  induc- 
tions utiieî)  à  l'histoire  et  à  la  géograpliie  du  pays  de 
Caux 

Ce  personnage  mourut  au  Havre,  le  9  juin  175(3, 
et  fut  inhumé,  près  de  son  père,  dans  sa  terre  de  Blé- 
ville. 

(V.,  dans  le  Précis  de  V Académie  de  Rouen  ^  t.  2, 
une  Notice  par  Le  Cat;  la  Biographie  Havraise,  par 
l'abbé  Anfray,  et  la  Biographie  unwcrseUe.) 
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DU  BOGGAQfl  (Pi«rre-Jo0eph  Fiquet),  dont  le  nom 
est  devenu  célèbre  par  sa  femme,  Marie-Anne  Le  Page, 
naquit  à  Rouen,  en  17<)0.  H  fut  pourvu  de  la  charge  de 
receveur  des  tailles,  à  Dieppe,  cultiva  les  lettres  et 
s'occupa  sinrtout  de  tradncdoos.  Il  a  publié  un  recueil 
ayant  pour  titre  :  Mélanges  de  àiféremes  pièces  de 
vers  et  de  prose,  traduites  de  Tanglais  d'après  Elise 
Heywood,  Suzanne  Gentlivre,  Pope,  Southern,  eta, 
Paris,  1751,3  vol.  în-8» 

Fiquel  Du  Boccage  a  également  Fait  passer  dans 
notre  langue  :  des  Lettres  sur  le  Théànc  auyiais,  les 
tragédies  û'Orenoko  et  de  VOrpheline,  L'Avare,  co- 
ïi]édie  de  Shadvvell;  LaFcmme  de  Campaynt^  corné' 
die  de  Wicherley,  1752,  2  vol.  in-12. 

Il  termina  sa  carrière  k  Paris,  en  1767. 

(V.  les  Mémoires  biographiques  de  Guilbert,  et  la 
France  littéraire  do  J.~M,  Quérard.) 

DU  BOCCAGE  (Marie-Aune  Le  Page),  une  des 
femmes  dont  la  célébntc  dons  les  lettres  fut  des  plus 
éclatantes,  naquit  à  Rouen,  le  22  novembre  1710. 
Fille  d'un  honorable  négociant  de  cette  ville,  elle 
épousa,  à  dix-sept  ans,  Flqnet  Du  Boccage,  et  se  fil 
bientôt  connaîti  e  dans  la  littérature  par  des  œuvres 
dignes  d'être  remarquées.  M™'  Du  Boccage,  dont  les 
poésies  fui'cnt  traduiles  en  plusieurs  lan^^u es,  sévit, 
lors  de  ses  jiéi'égriuations  en  Angletf;rre,  en  Hol- 
lande et  en  llalie,  fort  recherchée  et  fêlée  par  des 
personnages  de  la  plus  haute  distinction.  A  Rome,  le 
pape  Benoît  XIV,  auquel  elle  avait  dédié  son  poème 
La  Colomhiade ,  mit  le  comble  aux  louanges  qui 
lui  étaient  adressées  de  toutes  parts,  en  lui  témoi- 
gnant la  haute  estime  qu'il  avait  pour  son  beau  talent. 

Cette  muse  de  la  cité  de  Corneille,  pour  laquelle 
ou  avait  fait  cette  devise  : 

«  FORMA  VENUS»  ARTE  MUIERVA.  n 
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joignait  aux  charmes  de  l'esprit,  aux  grâces  de  la 
physionomie  et  des  manières ,  les  plus  excellentes 
qualités  du  cœur;  aussi  ne  cessa-t-elle  d'être  en- 
tourée d'une  cour  composée  des  hommes  éminents 
de  son  époque,  cour  au  milieu  de  laquelle  elle  trô- 
nait en  reine  de  la  beauté  et  de  l'intelligence.  Elle 
avait  pour  courtisans  assidus  :  Fontenelle,  Gondillac, 
Lalande,  Marmontel,  Gentil -Bernard ,  Marivaux  et 
de  Bréquigny. 

En  passant  par  Feniey,  lors  de  son  retour  d'Italie, 
elle  reçut ,  des  mains  de  Voltaire,  une  couronne  que 
lut-méme  venait  de  tr^ser  et  qu'il  lui  posa  sur  la 
tête,  en  disant  que  c'était  le  seul  ornement  qui  man- 
quât à  sa  coiffure.  Les  œuvres  poétiques  de  M""*  Du 
Boccage  se  composent  de  cinq  poèmes,  qui  sont  :  Le 
Paradis  terrestre^  La  Mort  d^Abel^  Le  Temple  de  la 
Benommée ,  La  Cekmbiade ,  ou  la  Foi  portée  au 
NoHveaU'Monde,  Le  Pri»  alternatif  entre  les  Belles* 
Lettres  et  les  Sciences,  poème  qui  mérita  à  son  auteur 
le'premier  prix  décerné,  en  1746,  par  l'Académie  de 
Rouen.  Il  faut  ajouter  à  ces  ouvrages  un  grand 
nombre  de  poésies  diverses  et  une  tragédie  en  cinq 
actes,  Les  Amazones^  pièce  représentée  le  2k  juillet 
1746,  et  qui  fut  applaudie  pendant  plusieurs  repré- 
sentations. 

Cette  femme  célèbre,  que  plusieurs  Académies  fran- 
çaises et  étrangères  s'étaient  empressées  d'admettre 
au  nombre  de  leurs  associés  correqrandants,  mourut 
à  Paris,  le  8  ao&t  1802»  dans  sa  quatre-vingtHlou^ 
lième  année. 

Louée  en  vers  et  en  prose  pendant  sa  vie,  elle  le 
iut  encore  après  sa  mort,  même  dans  plusieurs  lan- 
gues. Son  éloge,  écrit  et  publié  par  M Fanny  de 
Beauhamais,  h.  laquelle  elle  avait  été  fort  attachée, 
fut  fait  aiisû  par  Dom  Gourdin ,  pour  l'Académie  de 
Rouen,  et  parGuilbert,  pour  la  Société  d'émulation, 
(Port,  dans  la  coll.  de  la  bibl.  de  Rouen.) 
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BU  BOIS  (JeftD)  naquit  à  Saiat-Ié,  en  155&»  d'iia 
«Yocat  de  cette  ville.  11  commeoça  ses  étodesàOaeo, 
fut  h»  ooniiniier  à  Psris  et  à  Bourges,  pais  sa  fil 
reoevdr  avocat  au  FarleiMDt  de  Nomaudie,  où  ses 
plaidoyers  le  mirent  m  grande  réputaim  oonme 
JuriscoDsilleet  comme  orateur.  Nommé  procuwda 
Boi  dans  sa  ville  aatde,  ce  personiiage  donna,  pen- 
dant les  guerres  dvitos»  des  preuves  de  xële  cmume 
chrétien»  et  de  fermeté  comme  magistrat 

Lorsque  la  ville  de  8ainl-Ii6  lut,  dansles  annéesde 
1629  à  163&y  ravagée  par  la  peste;  lorsque  la  plupart 
des  halittantSy  effrayés,  prenaient  la  fnilê.  Du  Bois« 
demeuré  à  son  poste,  s'employa,  avec  m  adunraUe 
dévouement  9  à  secourir  les  nialades.  La  vie  de  cet 
homme  de  bien  fut  une  suite  de  heniies  œuvres  et 
d'actions  honorables.  Il  samifla  mie  partie  de  sa  for* 
tune  au  soulagement  des  malheureux,  et  son  temps 
à  rexpéditioft  des  affaires  litigieuses;  il  dépeasa  des 
sommes  considérables  à  la  restauration  et  décoration 
des  églises,  fonda,  à  Saint4j6^  un  monastère  des  Pénir 
tente  de  Tordre  de  8aiat*^*tançois,  et  termina  sa  car- 
rière en  1659. 

(V.  la  Vte  de  ce  personnage,  par  Tabbé  de  Saint* 
Marthi,  et  une  Notice  biographique  publiée  dans 
V Annuaire  de  la  Manche^  année  1836.) 

DU  BOIS  (Guillaume),  né,  ver»  i560»èPtttet)dio- 
cése  de  Bayeux ,  exerçait  la  profearion  de  teUleur  de 
pierres  en  même  temps  qu'il  cultivait  la  poésie.  Les 
vers  de  ce  poète,  imprimés  d'abord  s^aidment ,  ont 
éte  réunis  sous  le  titre  de  :  Les  CBuvres  âe  Qml^ 
laume  Dubatê^  eîc^  Paris,  in*12, 1606. 

DU  BOIS  D'ÂNNSHETS.  (Daniel),  gentilhomme 
d'une  des  meilleures  maisons  de  Basse^Normandle, 
naquit  dans  la  seconde  moitié  du  selsième  riède. 

Venu,  de  bonne  hwe,  à  Paris,  il  s'attacha  à  Gaston 
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d'Oriéans,  frère  4e  Louis  XIU,  et  devint  son  preimer 
maréchalnles-logis.  Tombé  en  disgrâce  pour  s'être 
rendu  au  camp  de  La  Rochelle,  sans  i'ordre  dn  prince, 
il  passa  en  Italie,  où  il  allait  diercher  à  se  distinguer 
dans  la  guerre  qui  venait  de  s'y  raHomer,  lorsque 
s*étant  pris  de  querelle  à  Venise,  avec  un  gentil-* 
homme  français,  nommé  Ruvigny,  il  fut  tué  en  duel , 
en  1627.  On  a  de  lui  l'ouvrage  suivant  :  Mémoires 
iTtm  Favori  de  son  Altesse  M,  le  duc  d^ Orléans,  Leyde> 
1667,  in-12  ;  ouvrage  estimé,  qui  contient  diverses 
particularités  curieuses  de  la  vie  de  Gaston,  jusqu'en 
1626,  de  ses  démêlés  avec  le  Roi,  son  frère,  ou  plutôt 
avec  le  cardinal  de  Richelieu. 

(Y,  le  Dietionamire  de  Moréri  et  la  Bihîiothèfue 
4e  la  France  du  P.  Le  Long,  t.  2.) 

DU  BOIS  (Étienne  ) ,  connu  aussi  sous  le  nooi  de 
l'abbé  de  Bretteville,  naquit,  en  1650,  à Brettevillfr- 
SQ^Bcrdel,  près  de  Gaen.  Après  avoir  fait  d'excd- 
lentes  études,  il  entra  chez  les  Jésuites,  d'où  il  sortit, 
an  bout  de  quinze  ans,  pour  se  livrer  à  rinstmction 
jeunes  ecclésiastiques  qui  se  destinaient  &  la  pré^ 
dioation.  G'est  à  cet  enseignement  que  se  rappor- 
tent les  ouvrages  publiés  par  ce  personnage;  ce 
mt  :  Essais  de  Sermons  pour  le  Carême  et  tous  les 
Dimanehes  de  Vannée,  plusieurs  éditions,  de  1688, 
1691,  1703,  4  vol.  in-8«;  VElopience  de  la  Chaire 
et  dti  Barreau^  eelm  les  principes  les  phts  soUdes  de 
ia  rhétorique  sacrée  et  profane,  Paris,  1689,  in-12  ; 
£ti0t«  de  Panégyriques  des  Saints,  1  vol.  iQ-8^ 

L'abbé  de  Bretteville  mourut  en  1688. 

(V.  les  Mémoires  du  P.  Niceron ,  t  16  ;  la  BiMio^ 
thèqw  française  de  l'abbé  Gouget,  t.  2 ,  et  le  Dictioa,* 
mUre  de  Moréri.) 

DU  BOIS  (Philippe),  né,  en  1636,  à  Chouaia,  vil- 
lage du  diocèse  de  Bayeux ,  embrassa  l'état  ecolé- 
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siasiique  et  fut  reçu  docteur  en  Sorbonoe.  Il  devint 
suocessîvemcnt  clerc  de  la  chapelle  du  Roi ,  principal 
du  collège  de  Maître  Gervais»  et  bibliothéGaire  de 
Tarchevêque  de  Rheims.  Pourvu  du  canonicat  de 
Saint-Etienne-des-Grés,  il  termina  sa  eanière  le  17 . 
février  1703.  Philippe  Du  Bois  avait  travaillé  aux 
éditions  Ad  usum  Delphini,  et  doQué,  en  1685,  . 
celle  de  Tibulie,  Catulle  et  Proj^eroe,  Tune  des  plus 
estimées  de  la  collection. 

(V.  les  Origines  de  Caen,  par  Huet ,  les  Mémoires 
da  P,  Niceron ,  1 16 ,  et  le  Dictiamunre  de  lioréri.) 

DU  BOIS  (Jean),  né,  dans  le  dix-septième  âèele, 
à  Savigny-le- Vieux ,  diocèse  de  Goutances,  était  un 
ecclésiastique  dont  la  vie  fut  remplie  de  bonnes 
œuvres.  Il  devînt  successivement  curé  de  Saint-Jean- 
de- la -Haye,  supérieur  des  missions  du  diocèse 
d'Avrancbes,  du  liers-ordre  du  Mont-Carmel ,  supé- 
rieur-directeur des  religieuses  hospitalières  de  Ba- 
reutOB,  et  termina  sa  carrière  vers  1722. 

n  est  auteur  du  livre  intitulé  :  De  V Adoration  du 
Saint-Sacrement.  La  vie  de  F  abbé  Jean  Du  Bois  a 
été  écrite  et  est  restée  à  l'état  de  manuscrit  au  près* 
*  bylère  de  Téglise  de  Mortain.  , 

(V.  les  Recherches  historiques tur  Vmrrmdissement 
de  Martam,  par  M.  H.  Sauvage^) 

DU  BOIS  (F.-N.)  né  à  Rouen  ou  à  Saint-L6,  dans  la 
seconde  moitié  du  dix-septième  siècle,  était  avocat 
au  Parlement  de  Normandie.  Il  est  auteur  des 
vrages  dont  voici  les  titres .  Histoire  des  infortunes 
d'Abélard  et  d*Héloïse,  avec  la  traduction  des  lettres 
que  s'écrivirent  ces  deux  célèbres  personnages, 
Bruxelles  (Rouen) ,  1707  ,  in-12-;  la  Haye,  1711,- 
in-12  ;  Histoire  secrète  des  Femmes  galantes  de  Y  anti- 
quité, Paris,  1726,  1732  et  1745,  6  vd.  in-12. 
G'est  à  Toccasion  de  ce  dernier  ouvrage  que  fut 
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faite  répiLnaiiîme  suivante,  attribuée  à  l'abbé  YarL  : 

(.e  livre  est  histoire  secrète, 
Si  secrète,  que  pour  lecteur 
Elle  n'eut  que  son  imprimeur 
Et  mondenr  Dubois,  qui  Fa  flûte. 

Ce  personnage  mourut  vers  1750. 
(V.  la  France  littéraire  ^  de  J.  M.  Quérard,  et  le 
Sujfplémcnt  de  la  Biographie  universelle.) 

DU  BOIS  (Jeao-BapdBte),  né,  dans  la  secoode 
moitié  da  dixHseptième  siède ,  k  Sdnl-LÔ ,  d*tiii  mé^ 
decin  de  cette  Tille ,  fit  ses  études  k  Paris ,  au  collée 
d'Haicoiurt,  o&  il  était  entré  en  <iiialité  de  bonrster. 
Obéissant  &  la  vocalion  irrésistible  qui  le  poussait* 
vers  Tétode  d^  la  médecine ,  il  suivit ,  dans  les  bôpi* 
taux,  les  maîtres  de  cette  science,  afin  de  profiter  de 
leurs  lumières  et  de  leur  expérience,  et  fut  surtout 
très^assidu  à  l'hôpital  de  la  Charité,  dont  le  célèbre 
Burette  était  médecin  en  chef.  Gelui-d,  satîsâit  du 
studieux  élève,  lui  ouvrit  samaison  et  le  traita  comme 
«m  propre  fils. 

Du  Bois,  reçu  docteur  en  1727 ,  fut  nommé ,  la 
même  année ,  premier  médecin  de  la  princesse  de 
Gonti«  fille  de  Louis  XIV ,  médecin  de  Tbôpital  de  la 
Charité  et  de  la  paroisse  de  SaiDt-6ermain'l*Auxer<- 
rois ,  puis  il  devint ,  en  1730 ,  professeur  des  écoles 
de  la  Faculté  et  du  ooUége  royal.  Après  la  mort  de 
la)>rinoesse  de  Gonti,  en  17ft&,  il  cessa  de  professer, 
et  se  retira  dans  sa  i^le  natale,  oh  il  cultiva  la  litté« 
rature  et  la  poésie.  C'est  dans  cette  même  ville  qu'il 
termina  sa  carrière,  en  1759; 

Outre  un  manuscrit  contenant  les  leçons  faites  au 
collège  royal  par  ce  savant  médecin ,  on  a  encore  de 
Du  Bois  plusieurs  thèses  imprimées,  parmi  lesquelles 
on  cite  surtout  celle  qui  a  pour  objet  Téloge  des  qua* 
lités  du  ddre  :  An  gradUhus  fomac^um  mno  sa- 
luMvs?  1725,  in-4% 


(V.  Mémoire  hinoriqiw  et  littéraire  sur  le  collège  , 
roi^aly  par  l'abbé  Goujet,  el  la  Biographie  univers 
selle,) 

DU  BOIS  DUBAIS  (Louis-Thibault) ,  sénateur  cl 
comte  de  l'Empire,  naqiûk  à  Cdjuibiemer  (Caivàdoâ)) 
en  1763. 

Ciievalicr  de  Saint-Louis  et  capitaine  de  cavalerie 
dans  la  maison  du  Boi  avant  la  Révolution ,  il  se  dé- 
voua tout  entier  aux  principes  proclamés  en  1789,  ce 
qu'il  fit  connaître  en  publiant,  k  cette  (^pofpie,  une  bro- 
chure intitulée  :  Mono^iiuon  motivcc,  ou  le  v(vu  d'un 
gentilhomme  normand  à  la  noblesse  normande.  Klu, 
en  1791,  membre  de  TAssemblée  législative  et, 
Tannée  suivante,  membre  de  la  Convention  nationale, 
il  essaya,  bu-s  du  procès  du  Hoi,  de  faire  renvoyer  le 
jugement  aux  assemblées  primaires ,  mais  n'ayant  pu 
y  réussir,  il  vota  la  mort  conditionnellement 

Après  avoir  été  chargé,  par  la  Convention, démis- 
sions importantes  dans  plusieurs  départements  ,  où  II 
se  comporta  avec  beaucoup  de  modération  ,  il  revint 
Ix  Paris ,  lit  mettre  en  liberté  tous  les  cultivateurs 
arrêtés  comme  suspects ,  et  entra  au  Conseil  des 
Cinq  Cents,  où  il  prit  souvent  la  parole  dans  des 
questions  de  finances.  En  1798,  M.  Du  Bois  Dubais 
lut  appelé  aussi  à  faire  partie  du  Conseil  des  Anciens, 
dont  il  devint  secrétaire  ;  puis,  après  les  événements 
du  18  brumaire,  anxquels  il  s*était  montré  favorable, 
il  fut  nommé  successivement  comte  d(î  l'Empire, 
commandeur  de  la  Légion-d'Honneur  et  titulaire  de 
la  sénatorerie  de  Nîmes.  Privé,  en  181^,  de  ses 
fonctions  par  le  gouvernement  des  Bourbons,  dont  il 
avait  cependant  adopté  le  rétablissement ,  il  vota,  en 
1815,  avec  des  restrictions,  l'acte  additionnel  aux 
constitutions  de  Tempire,  et  se  vit  forcé  de  quitter  la 
France,  Tannée  suivante  ,  par  suite  d'une  fausse  ap- 
plication de  la  loi  du  12  janvier  1816 ,  contre  les 
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eooTeiitioiméls  diU  yolaita.  Rappelé  dans  sa  patrie, 
en  181S»  il  vécut  dans  la  retraite,  aubtitnant  à  la  po- 
Uiique,  qui  se  montrait  n  injuste  à  son  égard,  la  pai< 
sible  cttltnre  des  lettres  qn*il  ayait  toujours  aimées , 
et  monmt  à  Ombrtmer»  dans  son  chfttean,  le  i*'  no« 
vembre  1834* 

M.  Du  Bois  Dubais,  qui  était  membre  de  l'Athénée 
des  Arts  et  de  plusieurs  autres  Sodélés  savantes ,  a 
pvUié  les  écrits  suivants  : 

Le  Reumr  de  VEmpereur  des  Fnmçaiê^  m  d*Jl«* 
lie  (discours),  in-^S^;  Mémoire  peur  le  eomie  Du 
Hoû  »  titulaire  de  la  sémuorerie  de  Nhnes  ;  Ohserea^ 
tiau  jmidfiiDatxees  sur  les  votes  eenditUmneh  dam  la 
malheureuse  a/aire  du  Rai  Louis  XVI  ^  1816,  in^8*« 

(V.  1a  Biographie  aaweUe  des  Couiemparains^  le 
Momteitr^  etc.) 

DU  fiOIS  DB  THIHVILLE  (Jacques-Charles),  ba- 
fandeTEmpire,  naquit  h  Beux  (Calvados) ,  le  27 
novembre  1762.  H  était  csq^taîne  au  16*  régiment  de 
dragons ,  lorsque,  à  raflbûre  d'Astrieoli,  il  se  préci- 
pita >  lui  quatrième ,  sur  un  corps  d*avant-garde  de 
scMats  napolitains»  Démonté  pendant  Faction,  il 
oanyiattît  à  pied,  et,  bien  secondé  par  ses  deux  lieu- 
tenants et  un  dragon ,  il  dispersa  cet  avant^garde  et 
lui  fit  vingt  prisonniers»  Passé  an  5*  ré^mmit  de  la 
BNftmeanue,  avec  le  grade  de  major,  il  chargea,  h  la 
téte  de  sa  compagnie»  le  k  février  1807 ,  Tarriëfe- 
garde  d'nne  colonne  d^in&nlerie  russe  et  hi  culbuta 
tout  entière; 

U  donna  de  nonveBes  preuves  de  sa  bravoure  aux 
batailles  d'Eylatt,,d*Essling,  de  Wagram,et  surtout 
an  passage  delaBérésina,  où,  à  la  téledu7*  régiment 
de  cuirassiers,  dont  il  était  colonel ,  il  chargea  un 
carré  de  sept  mille  Busses  auxquels  il  fit  mettre  bas 
les  armes,  action  qui  hii  valut  le  grade  de  général  de 
brigade»  Après  cette  campagne,  il  fut  employé  à  la 
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défense  de  Hambourg  »  se  distingua  en  iS15  à  Wa- 
terloo, et  fut  mis  à  la  retraite  Tannée  suivante. 

Ce  généralmoumt  à  Sens,  le  Ift  janvier  1847,  dans 
sa  qoatre-vii^-cinquiènie  année. 

(V.  la  Biographie  mSimire  française ,  dans  ?îc- 
toires  et  conquêtes^  etc.) 

DU  BOIS  (Loois-Francds) ,  né  à  Idsienx,  le  80 
novembre  1778,  fit  de  bonnes  études  el  s'occqiia  «i- 
Buite  de  jurisprudence.  Nommé  bibliothécaire  de 
récole  centrale  du  déparlement  de  TOme,  à  Alençon, 
il  conserva  cet  emploi  pendant  plusieurs  années, 
puis  fut  appelé  à  remplir  différentes  fonctions  adni- 
nistratives. 

Ecrivain  fécond  et  des  plus  infatigables ,  If.  Louis 
Du  Bois,  qui  commença  à  se  (aire  connaître  par  «pid- 
ques  pièces  de  poésies ,  est  auteur  d'uA  nombre  con- 
sidérable d*opuscules  et  d'ouvrages  plus  importants 
sur  diverses  matières,  qui ,  pour  la  plupart,  ont  été 
publiés.  Parmi  les  ouvrages  historiques,  nous  cite- 
rons surtout  les  principaux  d*entre  ceux  qui  concer- 
nent la  Normandie,  sur  laquelle  l'auteur  a  beaucoup 
écrit  :  Annuaire  historique^  statistique  et  adminietra* 
tif  du  département  de  V Orne,  1808,  1811,  1812  et 
1818,  in-12  ;  Histoire  de  V Abbaye  de  la  Trappe,  182ft, 
iarB*;ArchivesdelaNomuaidie  hittonqueSf  mmntmenr- 
taies,  littéraires  et  statistiques,  Gaen,  Mancel,  1824- 
1826  ,  2. vol.  in-8<*  ;  Itinéraire  descriptif,  historique 
et  monumental  des  cinq  départements  de  la  Norman^ 
die,  1828.  in-8°  ;  Recherches  archéologiques,  fttiforî- 
ques,  biographiques  et  littéraires  sur  la  Normandie, 
1848,  in-8*;  Histoire  de  Lisieuas,  wUe,  diocèse  et 
arrandissemewt ,  Lisieux ,  Durand,  1845  ,  2  vol. 
in-8«. 

M.  Louis  Du  Bois  a  aussi  donné  une  édition  des 
Fables  de  La  Fontaine ,  des  Noëls  Bourguignons ,  de 
la  Monnoye,  des  Vaux-^Vire  d'Olivier  BasseKo,  et 
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iail  insérer,  dans  les  journaux  et  recueils  pc'M-iodiques, 
un  grand  nombre  d'articles  sur  ra'^riculture,  l'éco- 
nomie rm  iile  et  domestique  et  sur  rarcliéoloi^ie. 

Ce  personnage,  que  plusieurs  Acad(^niies  et  Sociétés 
savanLcs  de  France  cl  de  l'étranger  com"ptaient  parmi 
leurs  membres  correspondants,  termina  sa  carrière  à 
Mcsuil-Duraud ,  arrondissement  de  Lisieux,  le  9 
juillet  1855. 

(V.  la  Biographie  nouvelle  des  Contemporains  et 
la  France  littéraire  de  J.  M,  Querard.) 

DU  BOSC  (Nicolas)  naquit  à  Rouen  ,  dans  le  qua- 
torzième siècle ,  sur  la  paroisse  de  Saint* Vincent,  de 
Martin  Du  Bosc,  seigneur  de  Tendes ,  qui  avait  été 
l'un  des  otages  donnés  pour  la  rançon  du  roi  Jean, 
fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Poitiers.  Devenu  suc- 
cessivement bailU  de  Rouen  et  de  Gisors,  archidiacre 
du  Grand-Gaux,  professeur  de  droit  canon ,  chanoine 
de  la  cathédrale  de  Rouen ,  puis  évéque  de  Bayeux , 
en  1375,  Nicolas  Du  Bosc  fut  nommé,  plus  tard^ 
président  de  la  Cbmbre  des  comptes  de  Paris  et 
garde  des  Chartes.  Ce  prélat ,  que  ses  lumières  fai^ 
saient  considérer  comme  Tun  des  hommes  les  plus 
éminents  de  France ,  était  tenu  en  haute  estime  par 
Charles  YI,  qui  l'employa  dans  plusieurs  négociations 
importantes  pour  TEglise  et  pour  la  couronne. 

Du  Bosc  fut  l'un  des  grands  dignitaire^  ecclésias- 
tiquearqui  assistèrent  h  la  translation  des  reliques  du 
cbef  de  Saint-Louis ,  de  Tabbaye  de  Saint-Denis  h  la 
Sainte-Gbapelle.  Il  termina  sa  carrière  à  Paris,  le  19 
septembre  l/i08  ;  son  corps,  transporté  à  Bayw  en 
1412,  fut  inhumé  dans  l'église  cathédrale. 

Voici  ce  qu'on  lit  dans  VERstoire  de  Bouen ,  par 
Farin ,  touchant  la  sépulture  de  la  famille  de  ce  prélat  : 
«En  1407,  Nicolas  Du  Bosc,  naUf  de  la  paroisse 
Saint-Vincent,  fit  une  pieuse  fondation  pour  les  ftmes 
de  son  père  et  de  sa  mère  et  autres  parents  inhumés 
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dans  la  mém  égliseï  k  laipMUe  U  donna  trente  livres 
toiimoia  de  rentes  pour  y  faire  célélirer  la  messe  à 
perp^tnitéi  »  On  a  de  cet  évèque  nn  ouvrage  intitulé; 
Voyage  de  NicùUu  Du  Boêc^  évéque  de  Bayeux^ 
garde  des  Sceaux  de  Frenee^  pour  négocier  la  pm 
emre  les  eawyfmies  de  France  et  d^ Angleterre  près 
d^Ârdres,  Ge$  ouvrera  ^  le  P«  Le  Long  indiqae 
comme  manuscrit,  a  été  publié  par  D.  HwteaBe,  à  la 
fin  du  t.  2  du  Voyage  Uttéraite  de  deux  Béuédkim 
de  la,  Cangrégatim  de  Saint-^Maur, 
(V.  YBistaire  dudweèse  de  Bayeux,  par  Hennant.) 

BU  B08G  (Simon),  né,  dans  le  qnatoriîénie  ttècle« 
d*ttne  ancienne  et  mdile  (amille  deBonen»  s'appHqaa 
avec  beancoi^  de  aèle  à  Télnde  dea  beUea-lettrea  el 
obtint  le  diplOme  de  docteur  en  décret.  Il  devîntsœ- 
cenmment  prieur  dé  jtaint-Manin-de-Sigey ,  abbé 
de  8aintrVictor-de<<!érisy^  camérier  du  pape  el  abbé 
de  Jumiégea;  il  lut  le  premi^  qui  y  en  cette  qualité» 
porta  la  crosse»  la  mitre  et  les  autres  ornements 
pontificauc  Siinon  Du  Bosos'acjqnit»  par  la  droiture 
de  son  jugement  et  par  son  éloquence»  une  grande 
réputation  dans  les  conciles  tenus  à  son  éjpoqa»^  Il 
termina  sa  carrière  le  9  septembre  iilrlS ,  et  &t  in- 
humé dans  l'église  de  son  abbaye. 

(V.  VBistmre  de  Voyage  de  StUM-Ouea  »  par  D. 
Pommeraye  »  le  Dictimmaire  Inetoripu  d9  Bayle  et 
VBistoirefie  l'Ahhage  royale  de  Jumàges^  par  G.-A. 
Desbayes.) 

DU  BOSG  (Jean)»  seigneur  d'Esmandreville»  de  la 
même  famille  que  les  précédents»  naquît  dans  le 
diocèse^  de  Rouen»  an  oommenoement  du.  seizième 
aièole^ 

Blève  des  plus  célèbfesjurisconBultes  d'Itatie»  oè 
il  avait  fait  un  voyage ,  el  Tim  des  hommes  les  plus 
doctes  do     tempe  »  il  devînt  commiasahre  aux  en- 
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qnéles  du  Palats  de  Rouen  et  président  à  la  Cour  des 
Aides  de  la  même  ville  Ardent  délateur  du  calvi- 
nisme, dont  il  faisait  profession,  ce  magistrat  fut  Tnii 
des  principaux  chefs  de  la  révolte  des  relfgtonnaîres 
à  Rotten^  en  1662. 

Arrêté  après  le  triompbe  de  Cannée  royale  sar  le^ 
calvinistes ,  il  comparât  devant  te  Parlement  ^  y  pré^ 
senta  sa  défense  avec  une  éloipience  pleine  d*Àer* 
gie,  et  fut,  à  la  suite  de  débats  pasi^nnés,  condamné 
k  mort  avec  trois  de  ses  corel^ionnaires,  Grucfaet  de , 
Séquence,  Gotton  de  Bertkouvflle,  écbevias^  et  M ar« 
leràt ,  ministre  de  TEglise  réformée.  Du  Base  d'Bs- 
mandreville  fut  décapité  à  Rouen,  dans  la  même 
année  1562.  On  a  de  ce  personnage  un  ouvrage  inti- 
tulé :  Jfùhannis  Boschtti  Nemtni^  âo  LegitimU  JVtip- 
tiis  s  un  TfAké  de  la  vertu  et  des  propriétés  du  nombre 
septénaire,  et  de  larmisan  pour  laqueUe  Juatimen 
avait  divisé  ses  Pandeetese»  sept  parties;  on  a  encore 
de  lui  quelques  autres  ouvrages  restés  àTétat  de  ma- 
iMscrits. 

(V.  le  Dictionnaires  historique  de  Bayle,  et  VHis^ 
tdre  du  PaHemm  «b»  Normandie ,  par  M.  Ah  Flo- 
quet,  t.  2.) 

DU  BOSG  (Martin),  seigneur  de  Bommeville  »  élait 
frère  puîné  du  {Précédent,  et  né»  comme  lui,  dans  le 
diocèse  de  Roaen. 

II  fui  d'abord  hommé  d'armes  dans  la  compagnie 
du  vidame  de  Chartres  ;  puis ,  en  opposition  d'opi- 
nions et  de  croyances  ave6  son  frère  aîné ,  il  devint 
aussi  ardent  ligueur  que  celui-ci  avait  été  ardent 
calviniste ,  et  fot  nommé,  par  le  duo  de  Guise ,  dont 
il  était  le  conseiller  intime  «  goa^emeur  de  Sainte- 
Menehould.  Il  termina  sa  carrière  vers  1590. 

(V.  le  Journal  de  Henry  l!I  ^  t.  2  ;  V Histoire  de 
la  Ligue,  par  Maimbourg^  et  le  Dictionnaire  historique 
de  Bayle.) 


DU  BOSC  (Juste-Marin),  né  à  Dernières,  en  Caux, 
entra ,  au  commeacement  de  la  Révolution ,  dans  la 
marine  de  l'Ëtat. 

Promu  au  ^rradc  de  lieutenant  de  vaisseau,  il 
se  trouva,  en  1810,  au  combat  qui  eut  lieu  au 
Bord-cst  de  rile-de-France ,  où  les  deux  frégates 
françaises,  la  UcUojic  ol  la  Minerve,  firent  amener 
pavillon  à  quatre  frégates  anglaises  qui  étaient  venues 
les  attaquer.  Du  Bosc  fit,  pendant  ce  combat,  des 
prodiges  de  bravoure  ;  il  fut  grièvement  blessé  et  ne 
quitta  son  poste  qu'après  la  victoire. 

(V.  la  Biographie  militaire  française^  dans  YictaiFes 
0t  Conquêtes»^ 

DU  BOSROGER  (Esprit) ,  né  k  Rouen ,  vers  la  fin 
du  seizième  siècle  ,  appartenait  h  l'ordre  des  Capu- 
cins, dont  il  était  l'un  des  prédicateurs  les  plus  dis- 
tingués. Il  fut  élu  plusieurs  fois  provincial  de  son 
ordre,  et  publia  un  livre  intitulé  :  La  Piété  a/fligée,  ou 
Discours  historique  et  thcologiquc  de  la  possession  des 
religieuses  de  Louvicrsj  Rouen,  1652,  in-4°,  et  Amster- 
dam, 1700,  in-12.  L'auteur,  qui  examine  dans  cet 
ouwac^c  ,  au  point  de  vue  théologique,  si  les  sorciers 
doivent  (îDCdurir  les  châtiments  de  la  justice  bumnine, 
se  prononce  ,  dans  sa  conclusion  ,  selon  les  pi  ojugés 
de  son  temps  sur  cette  matière,  e'est-Ji-diro  contrai- 
rement h  ce  qui  devaU  ôlvc  (liclé  [>ar  les  lumières  do. 
la  raison  et  par  l^esprit  de  ciiaiilé  que  prescrit 
l'Evangile. 

Ce  religieux  mourut  en  1655. 

(V.  V Histoire  de  Normandie ,  par  Masseville,  t.  6, 
et  la  Bibliothèque  historique  de  la  France  du  P. 
Le  Long.) 

DU  BOULLAY  (Nicolas-Maillet)  naquit  à  Rouen,  le 
6  f(^vncr,  1729  du  doyen  des  présidents  à  la  Cour  des 
Comptes  de  la  même  ville.  Il  commença  ses  études 
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au  collège  de  Juilly ,  fut  les  («M'mîiier  à  Paris  ,  cl  re- 
vint au  sein  de  sa  famille  où ,  bien  qu'il  n'eut  encore 
que  dix-huit  ans,  il  se  livra  av  ec  beaucoup  d'ardeur  à 
l'élude  de  la  physique ,  science  pour  laquelle  il  avait 
uû  goût  prédominant. 

L'Académie  de  Rouen  ayant,  en  Mhl ,  proposé  un 
prix  à  décerner  au  meilleur  mémoire  sur  celte  ques- 
tion :  Expliquer  la  cause  de  l'ascension  des  fluides 
dans  les  tuyaux  capillaires^  Du  Boullay,  qui  était  l'un 
des  concurrents,  obtint  î'accessit. 

Nommé ,  plus  tard  ,  membre  de  cette  Académie , 
qui  avait  ainsi  encouragé  son  premier  essai  scienti- 
fique, notre  compatriote  présenta  à  cette  Société  un 
mémoire  sur  /*a  Qualité  secondaire  des  corps  ;  dans 
ce  mémoire  se  faisaient  remai-quer  des  développe- 
ments et  un  talent  d'analyse,  i cuioignant  de  ses  con- 
naissances dans  une  science  dont  il  devait  commuer 
à  s'occuper,  en  coînpagnie  du  célèbre  chirurgien 
Le  Cat,  son  collègue  et  son  ami.  Plein  de  zèle  pour  le 
travail  de  l'intelligence,  Du  Boullay  continua  à  pré- 
senter à  l'Académie  de  Rouen ,  dont  il  devint  secré- 
taire, plusieurs  écrits  sur  difTérentos  matières,  parmi 
lesquels  nous  citerons  un  mémoire  très-étendu  trai- 
tant de  la  nécessité  et  des  moyens  de  travailler  h 
l'histoire  de  N^ormandie.  11  co  m  m  p.nça  lui-même  cette 
histoire  par  les  trois  ouvra-rcs  suivants:  Abrégé  du 
règne  de  liichurd-Cœur^de-JAon  ,  due  de  Normandie 
et  roi  d'Angleterre  ;  Histoire  de  Jean-Sans-Tcire  ; 
Histoire  de  Guillaume  //,  duc  de  Normandie  et  con^ 
^uérant  d'Angleterre. 

Au  nombre  des  talents  que  possédait  ce  personnage, 
il  faut  aussi  compter  celui  qu'il  avait  pour  la  poésie, 
dans  laquelle  il  s'est  exercé  avec  succès,  ce  qui  lui 
mérita  d'être  élu  membre  et  juge  de  l'Académie  des 

Paliiiods. 

Du  Doullay,  pourvu,  en  1760,  de  la  cliai^e  de  con- 
seiller (i  la  Cour  des  Comptes,  Aides  et  t'inonces  de 


Normandie ,  se  Gt  remarquer,  dans  ce  corps ,  par  la 
fiupériorîté  de  ses  lumières,  et  mourut  dans  son 
château  du  Bottllf^-AIoriii»  près  d'£vreux,le  13  sep* 

lerobre  1769. 

On  a  de  lui  dix-huit  éloges  d'académiciens ,  parmi 
lesquels  se  trouvent  celui  de  Crébillon,  le  tragique, 
du  luaréchal  de  b^xe  »  de  ï^bhé  Du  Besuel  et  du 
peintre  Restout. 

I/cloge  de  Maillet  Du  l>oulliiy  a  été  fait  par  HaiUfit^ 
de  Gouroone,  et  TaUbé  Gottou  des  Hou^«iy^. 

DUBOURG-LEVAL  (Julien),  naquit,  en  1710  ,  au 
Fresne-Poret  (Manche),  d'une  ancienne  faïuille  de 
cullivateiirs.  11  fit  ses  études  au  collège  de  Morlaia, 
et  les  acijeva  h  celui  de  Rennes,  ville  où,  plus  lard, 
il  devait  se  ûier  et  professer,  pendant  quarante  ans,, 
la  physique,  la  géographie,  l*hydrograpliie  et  la 
gnomonique.  Les  études  géographiques  de  Dubourg- 
Levai ,  lui  méritèrent  les  suffrages  de  d'Anville  et  de 
Cassini ,  et  ses  observations  astronomiques  le  mireot 
en  correspondance  avec  Lalaiide  et  Lemonnier.  Ce 
savant  professeur,  qui  exerça  ses  fonctions  ju^qua 
la  dernière  année  de  sa  vie ,  termina  sa  carrière  à 
lieiines ,  eu  1796,  à  l'âge  de  qiiaUe- vingt-six  ans. 
On  a  de  lui  ;   Les  connaissances  préliminaires  de 

iftoijraphie ,  Rennes,  1765^  in^S**»  et  quelques  autres 
ouvrages  restés  inédits. 

(V.  une  Notice  biographique  |)ubliée  par  M.  Julien 
Le  Tertre ,  dans  ÏAmmim  de  la  Mandw ,  1831.) 

DLBOLUG-D'ISIGNY  (Louis-Charles-Richard) ,  né 
à  Vire,  le  17  juillet  1793,  commença  au  collège  de 
celle  ville  de  brillaïUes  études  qu'il  alla  continuer  à 
Caen,  où,  son  goût  pour  la  juiisprudence  l'ayant 
déterminé  à  suivre  le  cours  de  droit ,  il  fut  reçu  doc- 
leur  en  181/i.  Nommé  ,  lorsqu'il  était  à  peine  âgé  de 
vingt-huit  ans ,  président  du  tribunal  de  Farroa- 
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dissemeot  de  Vire,  M.  Dubourg-d'Isigny  justifia 
pleinenient ,  dans  cette  fonction  ,  tout  ce  qu'on  avait 
attendu  de  son  zèle  et  de  sa  haute  capacité.  Après 
avoir  rendu  la  justice ,  veillé  au  sort  des  prisonniers, 
surveillé  les  intérêts  de  ;la  ville,  du  collège  et  des 
pauvres ,  ce  magistrat ,  dit  son  biographe ,  trouvait 
encore  des  loisirs  qu'il  consacrait  à  des  études  scien- 
tifiques et  littéraires. 

Très-versé  dans  la  connaissance  des  langues  tant 
anciennes  que  modernes,  familier  avec  tous  les  chefs- 
d'œuvre  de  la  littérature  française^et  étrangère,  M.  Du- 
bourg-d'Isigny était  aussi  habile  numismate,  profond 
antiquaire,  excellent  naturaliste  et  poète.  N'ayant 
point  cru  devoir  prêter  serment  au  nouveau  Gouver- 
nement, lors  de  la  révolution  de  1830,  il  rentra  dans 
la  vie  privée,  se  livra  à  des  œuvres  de  bienfaisance, 
et  mourut  à  Vire,  le  20  janvier  1840. 

Cet  honorable  magistrat,  que  plusieurs  Sodétés 
savantes  de  Normandie  comptaient  parmi  leurs  mem- 
bres, B^étaît  beaucoup  occupé  de  recherches  histori- 
'  ques  sur  une  partie  de  cette  province.  Il  a  publié  dans 
les  Mémoire  de  la  Sàciété  des  Antiquaires  de  Not^ 
maniiey  U  10  ;  Recherches  archéologiques  sur  rftts* 
toire  militmre  du  Château  et  de  la  ville  de  Vire  ; 
Coup  é^ait  sur  Varrondissemem  de  Vire,  par  un  de- 
ses  hatiitunts,  inséré  dans  V  Annuaire  du  Calvados  dè 

(V.  dans  TAfintMi^ ,  publié  par  F  Association  nor- 
raeiide ,  une  Notice  biographique ,  par  M.  le  docteur 
Mury.) 

DU  fiOURGBT  DE  GHAUUEU  (Nkotasy,  né  à 
Gaen,  en  1642,  entra  ches  les  Orateiîens»  où  il  se 
Hm  à  renseignement.  Ayant  fait  nn  héritage,  U 
quitta  la  congrégation  et  le  professorat,  se  maria  peu 
de  temps  après,  puis  vint  &  Rouen,  où  û  habita, 
pendant  trente  ans- 


472  I>UB 

Du  Bourget  s'est  fsit  comialtre  par  des  poésies  im- 
primées &  Gaen,  chez  Jean  Cav^er,  et  ensuite  diez 
Bicbard  Poisson»  poésiesdans  lesqfnelles  se  trouveim 
esprit  fin  et  mordant  Ce  poète,  «lui  s'était  retiré  dans 
le  vittage  d'Ooecy»  près  du  monastèare  de  Saipte- 
Barbe-en-Ange,  y  termina  sa  carrière  en  1721. 

(V.  lés  NfUiees  bùpgraphiques  sur  hs  Hommes  €é'^ 
Ukres  du  Calvados^  par  F.  Bbisard.) 

DU  WkT  DE  NANÇAT  (Louis-Gabriel)  comte, 
naquit,  le  2  mars  1732,  d'un  gentilhomme  normand 
peu  fovorisé  de  la  fortune*  il  venait  d'entrer  dans 
l'ordre  de  Malte  lorsqu'il  fit  connaissance  du  cheva- 
lier Folard ,  dont  l'amitié  et  la  haute  protection  de^ 
valent  bientôt  bii  faire  ouvrir  la  carrière  diploma- 
tique. Nommé  successivement  ministre  de  France  à 
Ratisbonne  et  à  . Dresde»  Du  Boat  de.  Nançay  se  maria 
en  Allemagne  et  fit  sur  ce  pays ,  o&  U  résida  pendant 
de  nombreuses  années,  de  sérieuses  et  sottdes  étudies 
qu'il  sut  mettre  &  pro0t  en  composant  plusieurs  ou* 
vrages  historiques  dont  voici  les.  prindpanx  :  Ort-  • 
gines  de  Vancien  gtnfvememetU  de  France^  de 
VMenmgneetdeV Italie^  1757,  4  vol.  în->12,.etl789, 
3  vol.  in-8*»;  Recherches  sur  V  Histoire  d^Aflema^  ^ 
1772,  2  VOL  in-f"  ;  Histoire  ancienne  des  peuples  de 
VEurope^,  publiée  par  l'abbé  Arnaud  et  SiKird,  Paris, 
1772  ,  12  vol.  in-12  ;  Eléments  de  politique  ou  re^ 
cherches  des  vr^  principes  de  V économie  sociale^ 
lAindres,  1773 ,  6  vol.  in-8<»;  Tableau  dugouoeme^ 
'  ment  actuel  de  la  France  et  de  V Allemagne ,  tradoit 
de  l'Allemand,  1755. 

Du  Buat,  qui,  dans  sa  jeunesse,  s'était  aussi  occupé 
de  lUtératuTf!,  avait  composé  une  tragédie  intitulée  : 
Charlem/agne  ou  le  Triomphe  des  lois,  Vienne,  178^4 
in-8°. 

Il  mourut  il  Nanray ,  en  Berry,  le  18  septembre 
1787. 
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(V.  la  Biographie  mioerselle  et  la  France  littéraire 

de  J.      Quéiard.)  . 

DUBUC  (Guillaume),  iié,.le  29  janvier  1 764,  à  Sier- 
ville,  près  de  Paviliy,  d'une  honorable  famille  de  culti- 
vateurs, Gt  ses  études  à  Fréquienneetà.Montivilliers, 

vint  ensuite  h  Roueix,  oil  il  fut  admis  dans  le  labo- 
ratoire pbamaceutique  de  M»  Garpentier,  auquel, 
flna  tard,  il  devait  succéder.  Etant  allô  à.  Paris  afin 
d*y  compléter  son  instruction,  il  eut  pour  maître  Fil- 
Ittslie  et  infortuné  Lavoisîer,  puis,  revenu  à  Rouen »è 
la  fin  de  1784,  Il  obtint  au  concours,  Tannée  suivante, 
la  place  de  pharmacien  à  rMôtel-Oieu  de  cette  ville. 
Ayant  créé ,  plus  tard,  une  pharmacie  dans  la  même 
localité  ^  II.  Dubuc  se  livra ,  avec  un  redoublement 
de  zèle,  à  des  études  scientifiques  relatives  à  la  chi- 
mie, à  la  physique,  à  l'histoire  naturelle,  &  l'hygiène, 
h  Téconomie  et  à  tout  ce  qui  avait  pour  objet  le  per- 
feotionnement  de  l'ag^culture  et  de  Tindustrie.  Ap- 
pelé, dès  Tan  VII,  à  faire  partie  du  Jury  médical ,  il 
devint  aussi  membre  du  Conseil  de  salubrité  du  dé- 
partement de  la  Seine-Inférieure,  fut  Tun  des  fonda- 
teurs de  la  Société  d'agriculture,  et  prit  place ,  en 
1808 ,  parmi  les  membres  de  TAcadémie  des  sden- 
ceSy  beÙeS'lettres  et  arts  de  Rouen. 

En  1829,  M.  Dubuc  reçut  de  FlnstiMit  un  de 
trois  mille  francs  du  legs  Monthyon.  et  une  médaille 
d'or ,  pour  rapplication  qu'il  sut  faire  des  propriétés 
hygrométriques  du  murîale  de  chaux  k  la  préparation 
des.  parements  qui  devaient  garantir  les  tisserands 
des  fâcheuses  infiuences  des  lieux,  humides  où  ifs 
placent  leurs  métiers. 

Ce  kborieux  chimiste  mourut  à  Rouen ,  le  19  oc- 
tobre 18$7,  La  plupart  des  nombreux  mémoires  qu'il 
a  écrits  ont  été  publiés  dans  les  comptes-rendus  des 
Sociétés  dont  il  faisait  partie ,  dans  les  Annales  de 
chimie  et  le  Journal  de  iiharmacic^  et  réunis  par 


son  fils  en  1  vol.  in-8%  Rouod  ,  Biîère,  1837. 

(V.  Le  discours  prononcé  sur  la  tombe  de  H.  6. 
Dubuc ,  par  M.  A.  G.  BaUin ,  et  le  Catalogne  de  ses 
ouvrages  dressé  par  M.  J.  Gimdl»,.  dans  le  Préds 
de  FAcadéide  de  Rouen  18ft7,  puis  une  Notice  bio^ 
graphique  sur  ce  même  personoage,  par  M«.leB.. 
Avenet  ,  même  Piécis,.  1S$8.^ 

BU  BUISSON  (daudie) ,  savant  jurisconsulte ,  né- 
an  diocèse  de  Bayeux,  dans  le  seisième  siècle»  devint 
professeur  de  droit  à  rUoiversité  de  Caen,  et  publia 
un  ouvrage  de  jurisprudence  intitulé  :  Partitiom  de- 
drifk.  Ses  trois  fils,  Teoneguy,  Anne  et  Kerre,  se  li" 
vrèrent  aussi  k  l'étude  des  ioia. 

Anne,  après  avoir,  comme  soii  atné^  succédé  à  son* 
père  dans  sa  ekaire  de  professeur,  fut  reçu,  en  1595, 
conseiller  au  Farlemenc  de-Rouen ,  et  Ftere  devint 
premier  écbevia  de  la  ville  de  Gaen. 

Ils  ont  écrit  tous  trois ,  sur  Ja.  Jurispmdeacev  des 
ouvrages  assez  estimés. 

(V.  les  Origines  de  Gaen ,  par  RM ,  et  YHktaU^ 
de  Normandie^  par  Masseviile,  t.  6.) 

BUBUISSON  (Louis-Bonami)  ntfqint  à  Avrancbes, 
en  1760*  U  n'avait  que  treiseans,  lorsqu'il  perdit  son 
père ,  qui ,  depuis  plusieurs  années ,  était  direclenr 
des  Jardins  de  H.  Godard  de  Belbeuf,  évé^w  d'A*- 
vrancbes.  Ce  charitable  piélat  ayant  adopté  l'orphe- 
Un,  il  le  fil  instroiFs,  et  le  jeune  Bubuisson»  qui  d^ 
manifestait  son  goé^t  pour  Tbortlcullure ,  fit,  Ânis  ses 
études,  concevoir  les  espérances  qu'il  devait  bientM 
réaliser. 

Devenu  l'élève  et  rami  dBsL  célèbre  abbé  Le  Ber- 
ryais,  auteur  du  Nouveau  de  Ut  Quintinyet  II  prit  part 
à  la  composition  de  cet  ouvrage ,  mais  il  ne  vonlnt 
jamais  consentir ,  par  modestie ,  à  placer  son  nom  à 
cété  de  celui  de  son  raaitce.  Lors  de  la  création  d'un 
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Jardiii-des-PlaïUcs  dans  cha([ue  département,  Du- 
buisson  réunit  tous  les  suffrages,  et  fui  nommé  direc- 
teur de  celui  ([iK'  Ton  établit  dans  sà  ville  JiaLale.  Ce 
jardin,  qui  (UaiL  loul  luilier  à  créer,  le  fut  en  peu  de 
lumps  par  cet  liabile  liOrLiciilLiuir ,  qui,  le  premier, 
inspira,  clans  sa  conti*ée,  Famour  de  la  belle  el  ulile 
science  qu'il  sa\  ail  si  bien  cultiver. 

lîon  nombre  d'ar):uasscau\  ctrangers  et  dtî  llcurspré- 
cieuses,  qui,  aujourd'liui,  tout  l'ornenieiU  des  serres 
et  des  parterres,  sont  dues  aux  soins  que  notre  com- 
patriote mit  à  les  y  acclimalcr.  Dubuissou  ,  auquel 
on  doit  aussi  des  renseignements  sur  les  moyens  de 
conserver  les  graines  des  meilleures  espèces  de  légu- 
mes et  de  fruils,  passa  les  dernières  années  de  sa  vie 
dans  un  état  triste  comme  la  mort;  martyr  de  la 
science,  il  payait  par  de  cruelles  douleurs  et  par  l'im- 
possibilité de  se  servir  de  ses  membres,  une  impru- 
dence qu'il  avait  commise  en  disséquant  un  cachalot. 
Il  avait  toutefois  conservé  toutes  ses  facultés  intellec- 
tuelles ,  et  il  put  former  dans  le  jeune  Bataille  (y.  ce 
nom)  un  élève  digne  de  lui  succéder. 

Dubuisson  mouioit  le  13  mars  1830. 

(V.  V Annuaire  de  la  Manche,  année  1831.) 

DUGAREL  (André  Goltée), que  quelques  biograplies 
font  naître  à  Gaen,  en  1713,  et  quelques  antres  à 
Greenwich,  en  171^,  était  un  antiquaire  très-mant 
Il  a  écrit  en  anglais  les  Antiquités  imgîo-nornumdes  ^ 
ouvrage  traduit  en  français  par  M.  A.  L*  Léchaiidé 
d'Aoisy ,  Gaeo ,  Kbncel ,  1823 ,  ifl-S*"  et  in  ^** ,  flg. 

Buwel  a  aussi  foit  pmître  une  suite  de  plus  de 
deux  cents  médailloB  ou  monnaies  anglo-galliques , 
aqiiitaniques,  etc.,  des  anciens  rels  d'Angleterre. 

Il  aonrat  en  1785. 

(V.  VItinéraire  des  cinq  départements  de  (a  Nor- 
Tnandic,  par  M.  L.  Du  Bois.) 
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DUOASTEL  (naoul-Adrien-Fréard),  né  à  Bayeux, 
en  1696  ,  d'une  famille  noble ,  partagea  ses  loisirs 
entre  l'étude  des  sciences  exactes  et  la  culture  des 
fleurs.  Il  est  auteur  de  deux  ouvrages  ayant  pour 
titres  :  ElémcnU  de  la  géométrie  d  Euclide,  réduits  à 
l'i  sscntieî  de  ses  -principes  ^  Mlx^  ,  m-12  ;  V Ecole  du 
jardmier  fleuriste,  176^j,  in-12. 

Ihicaste!  termina  sa  carrière  le  16  mars  1766. 

Son  frère  puiné,  Marc-Autoine-Fréard,  était  archi- 
diacre et  chanoine  de  Bayeux;  il  eut  la  réputation 
de  l'un  des  plus  habiles  prédicateurs  de  sou  temps,  et 
lûourut  en  1771. 

(Y.  les  Siècles  littéraires,  de  Desessail) 

DUCASTEL  (Jean -Baptiste-Louis)  naquit  h  Rouen, 
en  1740,  d'un  marchand  épicier  du  faiil  ourg  Cau- 
choise. Il  atteignait  à  peine  sa  onzième  année,  lorsqu'il 
perdit  son  père,  et  n'avait  encore  reçu  aucune  instruc* 
tion,  quand,  par  bonheur  pour  Un,  un  ecclésiastique, 
dont  ses  réparties  pleines  d'esprit  et  de  bon  sens 
avaient  attiré  1  dtlenlion  ,  décida  sa  mère  à  faire  cul- 
tiver celle  intelligence  si  vive  et  si  précoce  qui  ne 
demandait  qu'à  se  développer.  Les  progrès  du  jeune 
élève  furent  rapides  ,  et ,  se  sentant  une  vocation  des 
plus  prononcées  pour  la  profession  d^avocat,  il  ne  lui 
fallut  que  peu  de  temps  pour  être  eu  état  de  faire 
son  droit. 

Les  débuts  de  Ducastel,  dans  la  carrière  du  bar- 
reau, eurent  un  plein  succès.  Savant  dans  la  science 
du  jurisconsulte,  logicien  profond,  éloquent  dans  ses 
plaidoyers  ,  prompt  et  véliénienl  à  la  réplique  ,  tout 
devait  concourir  k  le  placer  bientôt,  pour  le  talent 
et  pour  la  réputation,  tî  côté  de  son  collègue,  le  célè- 
bre Thourel.  Parmi  les  nombreuses  causes  plaidées 
devant  le  Parlement  de  Rouen  par  cet  habile  avocat, 
la  plus  retentissante  fut  relie  de  la  demande  en  réha- 
bilitation du  général  Laily-Toliendal ,  cause  dans 
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laquelle,  malgré  un  adversaire  puissant  dans  la  mar 
gistratore,  M.  d'Ëprémesnil,  quis  était  permis  envers 
Ini  quelques  personnalités  blessantes,  il  sut  faire  res* 
pecter  Tindépendauce  et  la  dignité  de  son  honorable 
profession.  Thouret  avait  été  membre  de  l'Assemblée 
constituante,  Ducastcl  le  fut  tle  l'Assemblée  législa- 
tive, dont  il  devint  président.  Il  défendit  à  la  tribune 
les  émigrés  que  Ton  voulait  proscrire  en  masse,  et 
8*occupa,  dans  le  comité  de  législation,  qu*U  fut  aussi 
appelé  k  présider,  de  Télaboration  de  nouvelles  lois. 
Ce  fut  sur  son  rapport  que  l'Assemblée  décréta»  le  2 
juin  1791,  que  l'état  civil  des  citoyens  serait  tenu  par 
des  officiers  municipaux. 

Après  la  révolution  du  10  août,  Ducastel,  dégoûté 
des  affaires  publiques,  se  retira  de  l'Assemblée  et 
revînt  fi  Rouen,  oû  il  termina  sa  carrière,  le  1*^  juil- 
let 1799. 

On  a,  de  ce  jurisconsulte,  les  ouvrages  suivants  : 

Dissertation  sur  la  Communanté  nomuoîdey  Rouen , 
P.  Seyer,  1770,  in-12  ;  Eléments  de  Droite  précédés 
é^une  Mépanse  aus  opinions  de  M,  Guétard  de  la 
Queenette  sur  le  Droit  des  Femmes  en  Normandie^ 
Rouen,  P.  Seyer,  1770,  in-12;  Texte  de  la  Coutume 
générale  de  Normandie ^  etc.,  Rouen,  Oursel,  1783» 
în-12  ;  Mémoire  sur  les  Dismes  pour  le  Clergé  de 
Iformandie,  etc.  y  177/|,  iu-12. 

(V.  Une  Notice  biographique^  par  Guilbert,  le 
Supplément  de  la  Biographie  universelle^  le  Moni- 
leur,  eic.) 

DUCHEMIN  DE  LA  CHESNAYE  ( Ferdinand-Ga- 
ittille) ,  né  à  Mortagne,  dans  le  dix-huitième  siècle , 
appartenait  à  la  magistrature.  On  a  de  lui  les  ouvrages 
suivants  :  Essai  sur  le  caractère  du  magistrat^  1767, 
in-/t°;  Etrennes  au  plus  offrant  et  dernier  enchérisseur  y 
1767,  in-12;  Discours  sur  les  devoirs  de  V avocat, 
176d,  in-8''  ;  Réponse  d'un  ancien  magistrat  à  un  curé 
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sur  Ut  Constitution  civile  du  clergé^  1701,  iihd*';  Ta- 
Meau  historique  des  prisons  de  Vendâtrie,  avec  les 
diverses  anecdotes  de  la  Révolution  et  du  Terrorisme^ 
1795,  în-8». 

On  a  encore  de  cet  écrivain ,  qui  était  membre  as- 
socié de  FAcadémie  de  Rouen  et  de  celle  d'Alençon  » 
plusieurs  opuscules  poétiques  et  de  nombreux  arti- 
cles sur  différents  sujets  dans  te  Cfrand  Vocabulaire 
français,  de  1767  à  1774»  et  dans  VEnicyclopédie 
méthodique^  etc. 

(V.  ia  Pranee  littéraire^  de  J.  M.  Quéràrd,  etc.) 

DUCHESNE  (Léger),  profond  philologue  et  savant 
humaniste ,  naquit  au  commencement  du  seizième 
siècle,  dans  le  diocèse  de  Rouen  (1).  Après  avoir  pro- 
fessé dans  le  collège  de  Sainte-Barbe,  de  1557  à  1558, 
il  donna  publiquement  des  leçons  sur  les  Institutes  de 
Justinien,  et  fut,  vers  1568,  nommé,  par  Charles  IX, 
professeur  royal  en  titre. 

Très-estimé ,  pour  son  mérite,  du  roi  Henri  III ,  il 
df^vint  l'un  des  secrétaires  de  ce  prince  et  mourut  en 
1588.  On  a  de  cet  émioent  professeur  des  notes  sur  le 
Traité  de  iorateur  et  sur  les  Partitions  oratoires  de 
Cicéron ,  ainsi  que  plusieurs  autres  ouvrages ,  écrits 
en  latin ,  dont  voici  les  titres  :  Flores  epigramatum 
quihusque  auctoribus'cxcerptif  Parisiis,  1555;  Prcc- 
îectionum  et  Poemaium  liber ^  Parisiis ,  1559  ,  in-S**  ; 
Farrago  pcematum  ex  optimis  quihusquc  poetis  ex- 
eerpttty  Paris,  2  vol.  in-16  ;  In  Adr,  Tumebi  obitum 
epicediurriy  Parisiis,  1565  ,  in-^«;  De  intcrnecione 
Gap.  Colignœi  et  Petr.  Bami  ad  regem  Carolum  IX ^ 
Parisiis ,  1572  ,  in-h°\  Scheniata  de  gradibus  cogna" 
tionum.  Il  mourut  en  1588. 

(V.  les  Mémoires  historiques  et  littéraires  sur  le 
collège  royal  de  France^  par  Tabbé  Goujet,  t.  2.) 

  ■ 

(1)  La  Biographie  miverseHe  le  fait  uaStrc  à  Paris.' 
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DUGHESNE  (Jean-Baptiste-Josepli) ,  né  à  Gisors» 
le  8  octobre  9770,  quitta  de  bonne  lieure  sa  ville  ne* 
laie  ponr  aller  à  Paris  étudier  la  {teinture)  sous  la  di- 
reclien  de  Vincent ,  dont  il  ne  tarda  point  k  devenir 
l'un  des  moteurs  élèves^ 

Get  artiste ,  d«t|ud  le  talent ,  comme  peintre  en 
miniature  et  sur  émail ,  avait  attiré,  sous  TEmpire  » 
l'attention  de  Napoléon,  qui  lui  fit  làire  son  poiitrait  « 
devint»  sous  la  Restauration,  peintre  en  titre  de  Mon- 
sieur, frère  du  Roi,  de  M"**  la  Daupfaine  et  de  M"*"  la 
duchesse  de  Berry.  Chargé ,  en  1S40 ,  de  continuer, 
pour  le  musée  du  Louvre,  la  collection  d'émaux  com- 
mencée par  Petitot,  il  exécuta,  dans  ce  but,  quelques 
portraits  de  la  famille  royale,  parmi  lesquels  on  re- 
marque surtout  ceux  de  Louis-Philippe  et  de  la  reine 
Amélie. 

Les  ouvrages  de  ce  peintre  habile  sont  très-nom- 
breux ,  malgré  le  temps  qu'il  mettait  à  les  terminer. 
On  cite,  parmi  les  plus  estimés,  Vd  collection  de  por- 
traits qu'il  exécuta  pour  la  reine  Victoria,  d'après  les 
miniatures  de  M.  W.  Ross.  Ses  chefs-d'œuvre  sont , 
dit-on,  le  portrait  de  la  ducliesse  de  Berry,  puis  celui 
du  jeune  duc  de  Galliera,  dernier  ouvrage  de  l'artiste, 
qui  était  plus  qu'octogénaire. 

Duchesne  a  terminé  sa  carrière  en  mars  lSô6,  dans 
sa  quatre-vingt-cinquième  année. 

(V.,  dans  le  Courrier  de  VEure  (mars  1856),  une 
Notice  biographique,  par  M*  Victor  Fournel.) 

DUDÉSERT  (Paul-Denis)  naquit,  le  4  mai  1798, 
à  Condé-sur-Noireau  (Calvados).  Après  avoir  ter- 
miné ses  études  au  collège  de  Falaise,  il  alla  suivre, 
à  Paris,  les  cours  de  l'Ecole  de  médecine,  fut  reçu 
docteur,  et  vint  s'établir  dans  sa  ville  natale. 

Devenu  médecin  de  l'hospice,  il  aida  son  frère 
dans  une  généreuse  entreprise,  celle  de  l'éducation 
'   des  sourds-muets,  et  écrivit  sur  cette  matière  une 
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brochure  publiée  en  i8S4>  Ayant  cessé  d'exercer  la 
médecine,  il  s'occopa  de  travaux  agricoles,  se  Uvraà 
des  expériences  multipliées,  et  publia ,  en  18&9,  un 
Traité  pratique  éPAgricvitture ,  ouvrage  jogé  très- 
favorablement  par  tous  les  hommes  versés  dans  cette 
science.  M.  Dadésert,  dans  letpiel  les  pauvres*  trou- 
vèrent toujours  un  dévouement  à  t^Ute  épreuve  et 
une  générosité  inépuisable,  était  membre  de  TAsso- 
ciation  normande,  de  l'Institut  des  provinces  et  de 
la  Société  d'agriculture  de  Gaen. 

Il  termina  sa  carrière  à  Glécy,  arrondissement  de 
Palaîse,  le  12  Juillet  1851. 

(V.,  dans  VAnnmir9  publié  par  TAssodation  nor- 
mande, année  1852,  une  Notice  biographiifue,  par 
M.  Roger,  professeur  de  la  Faculté  des  lettres.) 

DUDpN,  que,  d'après  le  iHetUmimre  de  Horéri , 
nous  considérons  comme  Normand ,  naquit  dans  lu 
seconde  moitié  du  dixième  dècle.  Il  entra  dans  la 
collégiale  de  Saint-Quentin,  en Vermandois^  où  il  fut 
pourvu  d'un  canonicat.  Énvoyé  par  Albert,  comte  de 
Yermandois,  près  de  Richard  I«,  duc  de  Normandie, 
les  bienfaits  que  Dudèn  reçut  de  ce  dernier  le  déter- 
minèrent, par  reconnaissance,  à  écrire  l'histoire  des 
mœurs  et  des  exploits  des  premiers  ducs  de  Nor- 
mandie :  De  Moribus  et  actis  pnmorum  Nwmaniœ 
duaim^  ouvrage  dédié  par  l'auteur  b  Adalberon , 
évéque  de  Laoo.  Cette  histoire^  ou  plut6t'cette  chro- 
nique, qui  se  terminé  à  la  mort  de  Richard  ne 
mérite  pas,  selon  de  judicieux  critiques,  plus  de 
croyance  que  la  Théogonie  d'Hésiode,  et  que  VRiade 
d'Homère.  André  Du  Ghesne  a  publié  cet  ouvrage 
dans  son  recueil  des  anciens  historiens  de  Nor- 
mandie. 

(V.  V Histoire  littéraire  de  la  France^  t.  7,  et  le 
IHetionmire  de  Moréri.) 
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DUDOT  (Bené),  que  wmcxojWM  natif  de  Roaen, 
où  il  fut  reçu  mattre  du  métier  de  ptkuure,  le  25  mai 
1653,  passa  la  plus  grande  partie  de  se  vie  dans  cette 
saèBe  ville. 

Cet  artisie ,  dont  le  pincean,  d*ao  fiiira  large  et 
nœlleiix,  rappelle  iMaueoup  la  namèrede  Bourdon» 
n  «xéottté  plusieurs  bone  tabkaitx  religieux.  Ceux 
de  ces  tableaux  qui  décoraient  quelques  égUses  de 
Boaen,  avant  la  Révolution ,  sont  :  une  iUnmipfiMi 
(église  Cathédrale);  une  faillie  Famûle  endormie 
(église  des  Cordelière  »  accordé  depuis  à  l'église» 
Saint-<Gervais,  ea^l837);  Le  Baptême  de  Jims- 
Christ  (église  des  Cordetierf);  Le  Pariemem  de 
Croix  ;  La  FloffeUainm;  La  Prise  de  Jésas-Christ  au 
Jardiu  de$  Œim^s  ^ému  devaui  PHaté  (église 
Saint-Patrice);  Le  Christ  descend»  de  la  Croix  { trèfr- 
Jmbu  tableau  aecerdé  à  l'églioe  de  Saint-Georges-de- 
jBoadierville»  snr  la  demande  M.  d*Omay}^ 

(V.  les  fiâtes  historiés  sar  le  Musée  de  peinture 
de  la  ville  de  Rouen^  par  H.  C.  de  Beanrepuire,  ar» 
cfaiviate  du  département  de  la  Selo^-Infiârieure.) 

DUIXXnnr  (Jean-Saptisie},  né,  en  1778,  à  Prëlot 
(Manche),  ftt  tes  étodea  au  oollégo  de  Gontances, 
et  fut  étudier  la  médecine  à  Paris.  L'assdidté 
da  jeune  élève  à  suivre  les  cours,  et  ses  succès 
daui  les  examens,  lé  firent  reaiaiqtterdttcélM>re 
saïult,  qui  l'engagea  h  se  fixer  à  Paris;  mais  M.  te^ 
4ouyt,  qui  aimait  son  pays  et  surtout  sa  mère,  retourna 
à  Goutances,  où  il  se  forma  bieitftt  une  nombrenae 
clientèle  dans  rexercice  de  la  science  médicale. 

A  la  réputation  d'habile  praUciBa ,  il  jouait  celle 
d*bomme d'esprit  et  de  bonne  compagnie,  réputation 
bien  méritée  qui  le  fit  beaucoup  rechercher  de  la 
haute  société.  iUcbe  et  indépendant,  M.  Podouyt 
fut,  en  1830,  nommédéputé  par  Tarrondissemeit  de 
■Goulances;  îl  prit,  pe»iaotr  If  ois  iégislatureé,  um 
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part  lrèi»ttsti?e  œ  tnvnix  de  la  CtoDbre,  et  sut  •  - 
se  ooBcilier  Fettiioe  de  ies  eoUègnes  les  plus  éim'' 
Mats  dans  la  politique» 

Après  avoir  refiisé  uae  préfecture  et  même  la  pahie, 
qui  lui  avaienl  été  oflbrtes,  eel  honorable  citoyen 
entt  devoir  renonoor  aua  déiNrta  paitaieataires»  et 
reriat  en  Normandie  habiter  sa  ville  de  prédilection» 
C'est  là  qu'il  monmt,  frappé  d'apoplexie  fondn^te, 
en  octobre  1845,  fort  regretté  de  ses  nombreux  amis* 
et  surtout  des  pauvres,  qui  avarnnt  toujours  trouvé 
-en  lui  une  véritable  providence. 

(V.  VAtumaîre  de  le  JfondhQpidnnnée  iW,  et  le 

« 

DUFAY  (Antoine)  naquit  h  Boiien|iel6novembre 
1680.  Resté  orphelin  dès  l'âge  de  six  ans,  il  dut  h 
nne  tante,  qui  le  recneilMt,  Icfioinde  sa  pieniièMéda- 
catton,  pub  il  entra  ches  on  maître  chirurgien  de  sa 
ville  naude,  oh  fit  de  rapides  j^ngrèedans  Tétade 
dnranatemie» 

Après  avoir  étév  à  la  suite  de  biiUsnts  examensi. 
reçu  mettre  en  chirurgie,  il  se  livra,  avec  H.  de 
lloyencourt^  à  la  cnlture  des  plantes,  dans  un  petit 
Jardin  qnlls  possédaient  en  oomoMuti  dans  le  fan* 
heorg  llNivreniL 

Ce  jardin,  où  Dufay  allait  bientôt  cemmélicer  un 
cours  d'anatomie,  devait  devenir  un  jour  le  Jartfn* 
des-PlaiM  et :1e  lierceau  de  i'Acad^ie  desseieaeas, 
belieft-letlret  et  arts  de  Rouen,  dont  le  savant  chl«> 
mrgien  fut  un  des  fondateurs. 

Tout  entier  aux  étades  laborieuses  et  aux  travaux 
persévérants  qui  peuvent  rendre  hdMIe  dans  Tari  de 
gaérir^ notre  conipatriote  se  fit,  en  pea  d'années^ 
noe  grande  r^jmtaÂssn^  Justiiée  par  de  nombrenaes 
cures,  qui  hiiporocarèfrent  pour  clients  quelqucMna 
des  personnages  qui  tenaient  alors  le  premier  rang 
dans  hioité*  Plein  de  désintéressement  et  degéné^ 
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rosité  pour  les  pauvres  qui  réclamaient  ses  soins,  il 
n'éprouvait  jamais  de  plus  graiide  satisfaction  qud 
celle  de  rendre  un  artisan  à  son  travail,  un  père  de 
famille  à  ses  eniants.  L'épidémie  qui  régna  à  Rouen, 
à  la  fin  de  1753  et  au  commencement  de  175l'(  ,  fut 
pour  Dufay  nae  nouvelle  occasion  de  signaler  son 
zèle  et  son  dévouement  envers  les  malheureux  que 
le  fléau  allait  décimer.  Il  était  plus  qu'octogénaire 
qu'il  se  livrait  encore  à  l'étude  et  aux  soins  réclamés 
par  sa  profession ,  et  ce  ne  fut  qu'après  une  courte 
retraite  qu'il  termina  sa  carrière  h  Rouen,  le  17  jan^ 
\'ier  1771,  dans  sa  quatre-vingt-onzième  année. 

On  a  de  lui  un  Mémoire  5ttr  Us  Pkaoes  dêt  ewn^ 
rons  de  Rouen ,  et  un  Traité  sur  les  iéU  ttEfmm, 

(V.  le  Précis  de  VÂeadhideieMmien,  t.  4.) 

DU  FOSSÉ  (Pierre  Thomas),  Issa  d'tme  fMoHIe 
distinguée  dans  les  armes  el  dans  ta  magistraUHre, 
naquit  à  Rouen ,  le  6  vnÏÏ  l(tdt.  Destiné  à  l'état  «e^ 
clésiaslique,  il  fat  envoyé  fort  ime  k  Vm-BKUfsA" 
des-Ghamps,  pour  f  reêevoir  ime  édoestion  chré- 
tienne et  étudier  les  lettres.  S'étantattftcbémix  pieux 
solitaires  qni  dirigeaieiit  cette  écoie.  Il  ne  les  quitta 
qu'à  la  suite  des  persécutions  qui  les  disperaèrent.  Il 
tint  demeurer  à  l^ris  a?ec  Le  Nain  de  Tilleniont» 
et  étudia  les  langues  qui  lui  étaient  nécessaires  pour 
rinterpiéialioii  et  la  traduction  des  textes  sacrésdonf 
fi  allait  fëire  Poccupation  de  sa  vie. 

Antoine  LeMaistre  de  9ac3r,  ayant  oMenu  de  retour* 
ner  à  Port-Royal  avec  nn  ami»  dMAi  Dte  Fdssé  po«r 
Raccompagner  dans  cette  retraite,  et  la  mort  l'ayant 
lnentétfrappé,sonirère,L.-L  Letfaistre  de  Sacy,  con- 
tinua à  dlr^er  les  étndesde  notre  compatriole  jusqu'à 
Tépoque  oft  les  persécutions  reoommenoèMit  contre 
les  aànsénistes.  Du Fbssé*  partageant  leur  sort,  fut  ar- 
rêté avéc  L.-I.  de  Sacy,  etcondnit  à  la  Bastilie,  d'où  il 
nesortitqu'au  bout  deplnsieurs  mois,  avec  ordre  de^se 
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letimdaoftsalerreiteNonBaiidie.  nadoncilsoneiU 
par  1«  travaîl-t  par  de  bonnes  mvres  envers  les  pau- 
wres,  et»  lorsqu'ilbii-lut  pennis  de  ]«U>iirner  àParis» 
il  s*a88eeia  à  ^de  Tillemont  pour  travailler  à  la  Vie 
4ê$  SamtSf  puis  il  acheva  seul  la  tradociion  de  la 
BUHe^  cemmeneée  par  de  Sacy»  qui  venait  également 
de  mourir. 

Privé  de  Tusage  de  4a  parole,  à  la  suke  d'une  pa- 
nlysie.  Du  Fossé^^-dout  la  conduite  avait  élé  si  exem* 
plaiee  et  si  conforme  à  4a  morale  cliréiiettne«  termina 
ta  carrière  à  Paris^  le  4  novembre  1698. 

On  a»  de  oe  savant  et  pieux  personnage,  les  oih 
Vages  snivauts  :  Vie  de  dom  Barthélémy  des  Mar- 
lyri  (avec  de  Sacy),  Paris,  1663-1664,  in-h"*;  Vie 
de  saint  Thomas  de  Cantorhéry^  Paris,  1674  «  ia-4* 
etiD-12;  Histoire  de  Tertuliemet  dOrigène;  Paris, 
1675»  in-S*";  Virs  des  Savuti  pour  tous  Jeê  jours  du 
mois,  1685,  16Ô7,  2  vol  ïn-k^  Mémoires  de  Louis 
de  PotuiSy  officier  des  armées  du  Moi,  Paris,  1676, 
2  vol.  ân-12  ;  Mémoires  de  Pierre-Thomas  Du  ^oi^^, 
contenant  î  histoire  de  sa  vie,  et  pour  servir  à  l'his* 
taire  de  Port-Royal,  Utrecht,  1739,  ia-lâ. 

(V.  la  Mo^pkk  «niimeÛei  eui^ 

bu  FOSSÉ  (Augustin-François  Thomas  ] ,  de  la 
même  famille  que  le  précédent,  naquit  à  Bouen ,  le 
15  juillet  1750.  Fils  aîné  d'un  conseiller  au  Parlement 
de  Normandie,  il  se  vit  contrarié  dans  ses  penchants 
les  plus  intimes  par  son  père,  homme  d'une  grande 
rigidité  de  piincipes,  lorsqu'il  s'agissait  de  se  faire 
obéir,  inais  qui  ne  poss<^HjaiL  aucun  des  sentiments 
affectueux  qui  rendt^ul  coiiIiaiiL  et  coiumunicalif. 

Destiné  à  ia  magi&traUu  c ,  pour  laquelle  il  n'avait 
aucune  vocation,  il  se  trouva  dans  rimpossibiiiic  de 
suivre  la  carrière  militaire,  qui  était  dans  ses  gouls 
et  qu'U  voulait  embrasser.  Ne  trouvant  alors  de  con- 
solatioOiet  de  Vo^lieiir  coaytre  la;Sévédté  partprnelle 
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quo  dans  la  socit^lé  et  la  conversation  d'une  demoi- 
selle Coqiierel ,  orpheline  recueillie  par  M"""  Du  Fossé, 
qui  la  traitait  comme  sa  propre  fille,  M.  Du  Fossé, 
fils,  s'éprit  bientôt  d'une  violente  passion  pour  celte 
demoiselle,  qui  possédait  toutes  les  qualités  de  l'es- 
prit  et  du  cœur,  passion  qui  eut  pour  résultat  m  ma- 
fiage,  contracté  en  Angleterre  en  1772.  Obligé  de 
rester  expatrié  pour  se  soustraire  h  un  arrêt  du  Par- 
lement qui  irappait  son  mariage  de  nullité,  et  à  une 
lettre  de  cachet  obtenue  contre  lui  par  son  père,  ce 
fie  fat  qu*à  ta  mortjie  ce  dernier,  arrivée  en  1787, 
^e  M.  Du  FosJié,  qui,  pendant  quinze  ans«  avait  été 
en.bntte  à  des  tribulations  de  foule  espèce,  put  ren- 
trer librement  en  France  av^c  sa  fàmille.  Il  fit  immé- 
diatement le  sacrifice  de^soof  droit  d^atnesse»  et  par^ 
Uigea,  par  portions  égales,  avec  ses  frèires  sa  riché 
SQccession.  £a  ilji9,i\  deman<foau$  tribunaux,  dans, 
nntèrét  de  sa  femme  et  de  sa  fille,  la  réformation  de 
Tarret  qui  déclarait  qu'il  y  avait  eu  abus  dans  son 
.  mariage,  demande  soutenue  par  son  compatriote 
Bttcastel ,  et  qui  fat  couronnée  d'un  plein  succès» 

Ilsilsible  au  sein  de  sa  famille»  après  de  longues 
et  cruelles  viscissitudes.  Ht  Qu  Fossé,  qui  fut  appelé^ 
à  remplir  dimportantes  fonctions  publiques,  soit 
dfms  Itadministration  du  déj^arlement'ou  de  la  Com-* 
muneqnH  hi^ifait,  soit  dans  le  consistoire  de  TÉglisQ 
réformée,  dont  il  était  membre,  a  publié  les  ouvrages 
suivants  :  Cfirrespanda^^  entre  deux  frères  sw  des 
Matières  de  Eeligh>K^.  Londres,.,  179?,^  in*8*;  Ep<h 
fîtes  des  diverses  inn<H>att€ins  arrivées  dwks  CEfflise 
catholique^  iû-^i  Traité  de^SfpnhakStmVinvaHable 
et  perpètueïie  fatet  croymee  des  Catholiques  romains^ ^ 
Genève,  1806,  etc,  M.  Du  Fossé  était  membre  de  hi. 
Société  d'Émulation,  depuis  1807,  et  termina  sa  car* 
rière  en  188&. 

(V.  le  BuHetin  de  la  Société  d'Emulation  de  Emten^ 
année  i9^k) 
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DUFOUn  (Louis-Thomas)  naquit  à  Fécamp,  le  27 
janvier  1613,  de  Gédéoo  Djurour,,  viconte  de  cette 
même  vUle,  Après  «voir  reçu  »  d'un  savaiil  eccléslas- 
tique,  les  premieis  éléments  de  Tinstruction ,  ii  lui 
envoyé  à  Paris,  o&  il  se  Uvia  à  Tétude  des  laoguea 
orientales.  Doué  d'une  m^moice  prodigieuse  el  d*iuie 
lare  iotelligenoe,  à  seize  ans,  il  conuaimit  parfiulen 
ment  rtiébreu»  il  ne  lui  fallut  qa'iine  année  pour 
epprendre,  sans  maître,  le  syriaque  et  le  chaldéen. 
A  dix,-sept  ans,  il  iaMi  aa  philoMplije  ol  prateMil 
dans  son  collège  lalaoïpue  hébraïque. 

Entré  dans  la  congrégation  des  BéuédiotittB  da 
Tabbaye  de  Jumiéges,  le  10  août  1637,  notre  Jeune 
çavant  fut  bientût  appelé  à  Tabbaye  de  Saint-GermaiiH 
des'Prés,  où  il  enseigna  le  grec  et  l'hébreu.  Reveim 
h  Jumiéges  pour  prendre  un  peu  de  repos,  U  y  mou^ 
rut  à  l'âge  de  trente-quatre  ans,  épuisé  par  les  veilles 
et  par  les  nombreux  eieicim  (Ûvolioa 
s'était  imposés. 

On  a  de  ce  savant  religieux  :  une  Grammaire  hé^ 
hraîque^  publiée  il  Paris,  en  1642,  ia-8'';  Paraphrase 
sur  le  Cantique  des  Cantiques;  Tcstanient  spirituel 
■pour  servir  de  préparation  à  la  nwrt  ;  Essai  d*un 
Commentaire  sur  Us  Fsçiumfi^  Ce&  deuX  dfi^JÛerft 
^uvrafres  sont  inédits. 

(V.  VHmaire  littéraire  1»  Qon^réf^aiim  <k 
Ifamt'Maur^) 

DUFOUR  (Charles),  né  à  Rouen,  dans  le  dix- 
septième  siècle,  embrassa  Télat  ecclésiastique,  et 
devint ,  en  16^1 1,  curé  de  la  paroisse  de  Saint-Maclou 
de  la  niOiDe  ville.  Elu,  en  1643,  cif^uié  pour  le  clergé 
aux  Eluts  de  la  province  de  Normandie,  il  fut ,  ea 
récompense  des  services  qu'il  avait  rendus  dans,  cette 
assemblée,  nommé  abbé  d'Aulnay,  prieur  de  Beaus- 
sault,  cbanoiiie-liésorier  de  la  cathédrale  de  Rouen 
et  grand-vicaiie  de  Tarckevèque  Fran^ojis  de  iiarlay. 
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CSek  eecWiiiliyie»  qui  mil  betneoup  de  savoir, 
mis  qui»  natte  seljlgiflHBe»  étaii  d*iioe  grande 
ngidH^  d»  principes,,  aootiot  contre  le  P*  Briaader, 
jteitev  une  vive  polteiqae  sur  quelques  points  tliée- 
lOMMaetaiirladecUioftdescim^^  H  a  publié 
auroe^niMN^qneelions  pWenre.  éeriti*.  dmi^  les 
pfin^MSX  sont:  MUquête  àet  Curés  de- Bmten  à 
M.  Vardùwêfim'  eenirs-  TiijMlcytV  dm  cmmhtn 
JLenre-  é^Gmé  4» JtaigH  à  tw  Qmré ée  cmipiÊ^' 
mr  k-fisficM  dHtOueii'éB-aimm;  léBOnAM*  Vmr* 
tlm^qm-  mr  tu»  Sênmnt  prêché  ima  so»  éfUte  i; 
Lettra-A mifDêemupsm'  k  mjet âtlanm et  de  Vétm 
êe  MvU  De$  VMei,  du  dieeèse^  Cmumuett  meù 
un  Factum  pcur.kk  défernse  dit  cette,  lettre*  ceutre  le 
J^,  Eudes,  iùlO. 
L'abbé  Moor  moumt  à-  Bonen,  le  16  juin  1679^ 
(V*  VBittmre  de  Reitm  t  par  Farin',  les  Biop^ 
phies  fnanuscriteSf  par  A.  Pasquier,  et  YHistaire  de- 
(é^iaede  SmuhMaelm^  par  M  ..l'abbé  OunTLaoroii.} 

DUFOUIl  «.  né  à  Saint-Lô,  dans  le  diXHM^tième 
siècle»  exerça  d'abord  la  médecine  à  Oaen,  puis  îwà 
habiter  Paris,  et  là  il  joignità  Fart  de  guérir  l'arl 
de  la  poésie..  11  a  traduit  en  vers  français,  les  meii- 
leurs  épigrammes  de  Martial  et  d'Ausonc ,  parmi  les. 
anciena  poètes  latins,  et  celles  de  Buobaoan  ,et 
dfOwen  pannl  les^modernes.  Ces  traductions,  médio- 
cres, sous  le  DSppoit  du  style,  ont  été:  publiées .ea 
1669.  L'auteur  mourut  vers  1680. 

(V.  la  Biblwthèfm-frwÊçaîMe^  de  l'abbé  Gonjet^ 
t,  7,  etles^wyrvqibtiJ  mmmterke§f  par  A;.  Pasquier.)* 

DUFMSNË  (Simon),  poète  latin  et  Imnçais;  mk 
qnit  vevrla  fin  du  donsièno  siècle.  On  comiait  de  ce^ 
trouvère  normand  ui  poème  philosophique  sur  T/ii- 
cwutance  de  la /brtune,  traduction  libre  de  fioèoe, 
en  sene  cents  vers.  U  eaiste  deux  exemphures  m^^ 


DiuGritB  de  oe  poëné;  Vwt  m  tnmveait  Minée  Mte- 
Aiqae,  et  l'autre,  qui  pone  ie  Htre  fAm  oomol  de 
JUt  RmMMce  iktme  f\onmée,  appartknt  à  la  ooHec* 
tleo  de  M»  Doucob 

'  (V.  Essais  hisioiifim  «er  Us  BtatéH  et  Trosméres 
nomumâs  et  m^mnmtmdSi  par  IWiéDeLatae.) 

BUFfilCHB  (Jacques),  né  à  fiées ,  en  Ht  «a 
preiwoieii  relic^enie  dans  l*aèlHiye  ée  Iwdiéges,  le 
16  juin  1668.  Bot^  au  eoUége  de  Tyroo^  dans  1» 
PwrdM,  pour-  enaeigMr  la  riiétcNique,  fl  s^Msqvillft 
de  cetia  feaetien  avec  beaacoep  de  léle»  et  Cul  Bp* 
pelé  à  l*abbaye  de  SeiaMsamiu  dee-Piée»  ob  il 
exer^  l'ofiee  de  grand^pé^tender. 

Bien  connu  pour  son  mérite»  ce  savant  bénédictin 
int  cKai^  par  le  supéflenr  de^aen  abbaie,  dom  Vin- 
cent HMnolle»  d*éefir»  en  ktin ,  ewjfdntnnent  avec 
dora  Hugoes  YaiUanti  la  vie  de  aaint  Aognslin^  el  de 
travailler  1^  l'édilieii  des  ouvres  de  salai  Andiroîse» 
laquelle  parut  en  1686»  2  vol.  in-f^.  Dom  Dufriche 
v^ait  également  co«raieiicé.aii&  édlHon  des  œoyres 
de  saint  Orégoire^e-Nastaoee ,  et  il  y  tftvaiilait  de- 
puis dettx  aras  lorsque  la  mort  vint  te  surprendre,  le 
15  mai  1693. 

(V.  VHiSÊoire  linéwàtê  4e  la  CmtfriyaÊiaa 
Saim-Maur,) 

DUHAMEL  (Pascal),  né,  vers  la  fin  du  quinzième 
siècle,  à  Vouilly,  diocèse  de  Bayeu ,  devint  leolenr 
du  roi  François  !•%  et  professeur  de  màtbématifues 
au  collège  royal  de  France.  On  a  de  ce  savant  ma- 
thématicien trois  ouvrages  écrits  en  latin ,  ce  sont  : 
Canûnentaire  sur  les  TaUes  cUphansincs^  Paris,  1553, 

Traité  de  Perspective,  Paris,  1556'; 
Gommenfaire  sur  VArénmre  d'Archimède^  dédié  au 
cardinal  Charles  de  Lorraine  ,  Paris,  1557,  in-6*. 

Duhamel,  auquel  lé  poète  Robert  Le  Roques,  son 


« 

• 
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eoatemporain*  et  son  and  «  donne  de  grands  éloges» 
termina  sa  eatrière  à  Paris,  en  1565. 

(V,  Mémoire  historique  sur  le  CoUége  rotfol  de 
Trmce,  par  fabbé  Goujet,  t.  2.)  • 

■ 

BUHAMIL  (Jacques),  que  noos  croyons  être  né  & 
Rouen ,  exerçait ,  dans  la  seconde  moitié  du  seizième' 
dède,  la  profession  d*avocat  au  Parlement  de  cette 
Tille.  Ayant  du  goût  et  du  talent  pour  la  corn- 
positton  dramatique,  il  fut  l*un  des  meilleurs  poètes 
qui  se  firent  connaître  dans  ce  genre,  depuis  Garnier 
jusqu'à  Hardy.  Il  a  donné  les  deux  pièces  dont  voici 
les  titres  :  Acouhar  ou  la  Loyauté  trahie^  tragédie 
tirée  des  Amours  de  Pistion  et  de  Fortunie  eu  leur 
voyage  du  Canada^  avec  des  chœurs,  dédiée  à  Phi- 
lippe Des  Portes,  Paris,  15S6,  in^l2;  Rouen,  Ra- 
phaél  Du  Petit  Val,  1 603  et  161 1  ;  Lueelte,  tragi-comé- 
die, composée  en  prose  par  Lejars  et  mise  en  vers  par 
Duhamel,  160A.  On  attribue  an  même  poète  Skhem 
ou  le  BmHssew,  mais  cette  pièce  est  de  François 
Perrin,  chandne  d'Autan. 

laoques  Dnhamd  termina  sa  carrière  vers  1610. 
-  (V.  VHistoire  du  TkSâtre  français  des  frères  Par- 
fait, t.  S;  la  Bibliothèque  du  Théâtre  françah^  t.  f, 
et  les  M^noires  biographiques  de  Guilbert.) 

DUHAMEL  (Jean-Raptiste) ,  né  à  Vire ,  en  162& , 
d'un  avocat  distingué,  commença  ses  études  è  Gaen , 
et  fut  les  terminer  à  Paris^  Il  n'avait  encore  que  dix- 
huit  ans ,  lorsqu'il  composa  un  traité  dans  lequel  il 
expliquait,  d'une  manière  fort  simple,  les  Trois  livres' 
des  Sphèriques  de  Théodose  y  qu'il  fit  suivre  d'une 
trigonométrie  trës-claire,  destinée  à  faciliter  l*étttde 
de  l'astronomie.  Entré,  en  16/(3  ,  chez  les  Pères  de 
l'Oratoire,  il  y- demeura  jusqu'en  1653,  époque  à  la-  , 
quelltî  il  fut  pourvu  de  la  cure  de  Neuilly-sur-Marne. 
Nommé,  plus  tard,  aumônier  du  Roi  et  chancelier  de 
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Téglise  de  Bayeux^  il  rçdnuhiadezèle  eid'applkatloii 
dans  TéUide  des  adeaces  et  publia»  m  1660,  deux 

traités  ayant  pour  titres  Tun  AstronanUa  Pkgma^ 
l'autre  De  Meteoris  et  FossiUbus,  En  1666 ,  Duhamel 
fot  aommé,  par  Golbert,  secrétaire  de-l'AïaîdéBiie  des 
sciences  qui  venait  d'être  fondée ,  et  acof«p9g!Ut  le 
frère  de  ce  luinistre,  le  marquis  de  Croissy,  au  con*« 
grès  d'Aix-la-Cbapelle  et  dans  ses  andMSsades  d^Aa*- 
l^^re  et  de  Hollande,  De  retour  eaTrance,  le> 
savant  académicien  OQmposa»  pour  les  élèves  dvr 
collège  de  Bourgogne  >  un  cours  de  philosophie ,  ua 
do  théologie ,  et  termina  sa  carrière^ à  Paris ,  le  6» 
août  1706,  après  avoir  travaillé  à  Tlilstoire  de  l'Aca- 
démie des  scienceaetdonné,  pour  son  dernier  oa-* 
vnise,  une  édition  complète  de  la  BiUe,  eoncliie  da» 
notes,  dansiespelles  Taiiteur  lîiifcpreQKe  d*uiH^  grande- 
érudition^ 

Parmi  les  nombreux  ouvrages  de  Duhamel,  qui  toSB. 
sont  écrits ea latin,  on  cite  surtout:  De  Consenm 
veterisetnom  philosophiœ,  Paris,  1663,  in-/|*»Boiien«. 
'  1669,.  iD-12,  1775|  Philosophia  vêtus  et  nova^ 

ad  usum  schûiœ  accommodata,  Paris,.  1678,.  h  vol. 
iû-12  ;  1681 ,  6  vol  ;  1700  ,  6  vol.  in-12  ;  TheoUf§im 
gpccuîativa  et  practicay  Paris,  1691 ,  7  vol.  in-S*. 

(V.  VEloge  de  J.  B.  Duhamel^  par  Fontenell^ 
{Histoire  de  l' Académie  des  sciences,  1706) ,  les  Mé- 
moires du  P,  Nicérotiy  t.  1  et  10  ;  Mémoire  sur  le 
collège  royal  de  France,  par  l'abbé  Gouiet»  t.  2,,e& 
un  éloge  par  IL  Floureus.  ) 

DUHAMEL  (Georges),  frère  ân  précédant ,  naquit 
aussi  à  Vire ,  et  fut  l'un  des  plus  habiles  avocats  de 
son  siècle.  Chargé ,  par  Louis  XIV  ,  de  travailler  aux 
ordonnances  générales ,  il  remplit  sa  lAch^  avec  ua 
talent  digne  de  la  réputation  qu'il  s'était  acquise  ,  et 
fut  nommé  conseiller  d'Etat,  fonction  que  sa  modestie 
ne  lui  permit  ,  point  d'accepter»  Ce  célèbre  avocat,. 
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dont  ÏA  Bruyère  fait  un  grand  éloge  dm  ses  Caiw>* 
tères^  avait  plaidé  pour  faire  restreindre  les  privilèges 
des  abbayes  de  Saioie-Geneviève  et  de  Saint-Ger-« 
mlQ-des-Prés  ;  les  plaidoyers  qu'il  fit  à  ce  siyet  ont 
été  recueillis  et  traduits  en  latio. 

Un  iUs  de  ce  janeconsnlte,  Heury  Duhamel,  égale- 
ment avocat»  fut,  dans  le  dix-huitième  siècle,  Toracle 
du  barreau  de  Paris  et  l'un  des  hommes  les  plus 
éclairés  de  son  époque  ;  il  devint  le  guide  et  l'ami  dn 
célèbre  Cochin,  et  mourut  le  21  février  11  kk, 

(V.  les  Nouvelles  ecclésiastiques  de  1795  »  1737 , 
1739»  ilkkf  et  le  Dictimmair^  de  M<»rén.) 

■ 

DUUAMEL  (Philippe) ,  né  à  Houen ,  dans  la  pre-> 
mière  moitié  du  dix-septième  siècle,  fit  sa  profession 
religieuse  dans  la  congrégation  des  Gélestioa  de  celle 
ville,  le  8  avril  1652.  Uoissant  à  un  grand  savoir  les 

S 1ns  éminentes  vertus,  il  passa  par  plusirars  dignités 
eson  ordre t  dans  lesquelles,  tout  en  remplissant 
scrupnleusemeut  ses  devoirs ,  il  ne  cessa  de  donner 
des  preuves  de  son  goût  pour  la  poésie  lyrique  qu'il 
cullivait  avec  un  vérilable  talent. 

Il  a  composé ,  entre  autres  pièces  qui  n'ont  point 
été  retrouvées ,  une  Ode  au  bicnlieuretix  Pierre  -do- 
i^upem^Qurg  ^  imprimée  à  Paris  en  1664  »  in-4°  ;  une 
Paraphrase  des  paraboles  de  Salomon,  et  traduit, 
d'une  manière  fort  remarquable,  le  psauma  Quare 
fremuerunt  gcntcs,  imprimé  en  1G90. 

Ce  reb>i(  iL\  mourut  dans  h  maison  de  YertalaiSy  ie 
3  juillet  1708. 

(V.  le  Dictionnaire  de  Moréri  et  i^  Mémoires  bio- 
gra}thiqu€s.  de  Guiibert^) 

DUHAMEL  (Jcan-Pierre-François  Guillot)  naquit 
à  Nicorps,  près  de  Coutances,  le  31  août  1730.  Il 
apprit  d'abord  un  peu  de  latin,  puis  entra  chez  un 
procureur^  qu'il  quitta  bientôt»  en  baiiie  de  la  chi- 
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cane,  pour  aller  8(r  Réfugier  à  Gaen ,  cliez  son  oocle» 
qui  était  gardieû  des  Gapitctiis,^et  doquel  il  reçut  des 
leçons  de  malliématiques..  Devenu,  en  peu  de  temps,' 
plas  fort  que  son  mattre,  le  Jeune  élève,  envoyé  à 
PariSj  entra  i  l*École  des  Ponts-et^Gbanssées,  qui  ve* 
nait  d'être  organisée,  et,  lorsque  M.  dé  Tnidaine  eut 
formé  le  ph>jet  d*ane  École  des  Mines ,  Duhamel  fut 
désigné,  avec  Jars,'  en  1752,  'pmr  aHer  étudier  Télàt 
du  petit  nombre  de  mines  que  la  Francè  pdissédaît* 
alors  dans  les  Vosges  et  dans  les  Pyrénées.  ' 
'  En  175&,  nos  deui  savants  eurent  missioo  4e 
voyager  en  Allemagne,  dans  le  but  des  mèines  études, 
et  rien  n'étant  encore  disposé  pour  la  créatioa  de 
rétablissement  projeté,  notre  compatriote  se  Vit 
obligé,  lors  de  son  retour  en  France,  de  mettre  ses' 
talents  au  service  des  particulièrs.  de  ne  ht  qu'en^. 
1775  que  Duhamd  devint  commissaire  du  Gonsdf 
institué  pour  rinspection  des  forges  et  des  fourneaux» 
et,  lors  de  la  création  définitive  de  l'Écde  des  Mines,, 
il  obtînt  la  chaire  d'exploitaiion  et  de  métallurgie/ 
*  Reçu,  en  1786,  membre  de  TAcadémie  des  sciences, 
il  fut,  après  la  Révolution,  qui  Tavait  dépouillé 
ses  fonctions,  appelé  h  Tlnstitut,  où  il  occut»  la 
même  chaire,  et  fut  nommé  inspecteur-général  deii 
mines.  Il  termina  sa  carrière  le  19  février  lgl6,dao& 
sa  quatre-vingt-sixième  année. 

Duhamel  éuût,  dit  l'illustre  Guvîer,  «  un  savant  de 
la  vieille  roche,  un  de  ces  hommes  profonds ,  utiles 
et  mbdestes,  qui  ne  font  aucun  éclat  »  On  lui  doit 
plusieurs  découvertes  importantes  en  métallurgie*  et 
il  a  publié  sur  cette  matière  les  ouvrages  suivants  : 
Voyages  métallurgiques ,  avec  la  collaboration  de 
Jars,  qui  toutefois  amis  seul  son  nom  h  cet  ouvrage, 
•  1776  et  1781,  3  vol.  in-4%  fig.;  Géométrie  souterraine 
élémcHtoire^  théorique  et  pratique,  1788,  in-ft";  Dic- 
tionnaire portatif  français-allemand,  contenant  les 
mots  techniques  relatifs  à  Vart  d'exploiter  les  mines^ 
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1800, 10-12.  De  plus»  il  esl  anleiir  d*aa  grand  nom- 
bre 4e  travaux  sdentifiques  insérés  dans  les  Mémoi^ 
re$  de  T Académie  des  sciences ,  dans  VEncydopédie 
méthodique^  dans  le  Journal  des  Mines,  etc. 

(V.  le  SuftpléiHent  de  la  Biographie  unitferseUe  et 
la  France  Uuéraire  de  J.-M.  Qaérard.  ) 

DUHAMEL  (Louis-Marie),  baron  de  TEmpire,  nn 
quit  dans  le  diocèse  de  Goutances,  le  15  avril  1760. 
Il  fit  ses  études  au  collège  de  Louis-le-Grand ,  fut 
reçn^àTâge  de  dix-neuf  ans,  avocat  au  Parlement  de 
Rouen ,  devint  lieutenant  de  police  au  bailliage  el 
èiége présidial  de  Goutances,  et»  plus  tard,  procu- 
reur-syndic au  district ,  charge  qu'il  exerça  jusqu*e& 
1800.  Nommé  maire  de  Goutances,  dans  Lai  même 
année ,  il  rendit  à  cette  cité  d*émiaents  services  en 
y  fusant  exécuter,  pendant  sa  gestion ,  de  nombreux 
et  utiles  travaux. 

En  1806,  le  Gonscil  municipal  de  celte  ville, 
organe  de  la  population  entière ,  exprimait  sa  vive 
reconnaissance  à  son  premier  magistral ,  dans  un  ' 
arrêté  dont  voici  le  texte  : 

«  Sous  l'administration  de  M.  Duhamel,  et  par 
«  ses  soins,  la  ville  de  Goulances  a  été  restituée  dans 
«  ses  propriétés,  son  collège  rétabli,  sa  bibliothèque 
«  fondée ,  ses  place?; ,  ses  promenades  créées  et 
«embellies,  ses  halles  consiruiles,  ses  casernes 
«  bi\ties ,  sa  salle  dc^  spectacle  édifiée,  de  nouvelles 
«  rues  ouvertes ,  la  roule  neuve,  sous  la  ville,  ache- 
«  vée ,  rhôtei-de-ville  réparé  et  les  fontaines  pubU- 
«  ques  restaurées.  » 

En  1810,  cet  administrateur  reçut,  en  récom- 
pense de  son  zèle  et  de  sa  haute  capacité ,  la  titre  de 
baron  de  l'Empire,  la  croix  de  la  Légion-d Honneur, 
et  fut  nommé  après  vice-président  du  tribunal  civil 
de  Goutances.  En  18Î5  ,  pendant  les  Cent- Jours ,  il 
fit  partie  de  la  Gliambre  des  rcpréscjiunis ,  cl  terr 


mina  sa  carrière  le  22  janvier  1819.  Cet  honorable 
personnage,  qui  s'était  beaucoup  occupé  de  recher- 
ches savantes  sur  des  matières  agronomiques ,  était, 
depuis  plusieurs  années ,  membre  corresfpondant  dô 
la  Société  d'agriculture  de  Paris  et  de  celle  de  Caen. 

{\ .  ^  dms  V Annuaire  de  la  Manche,  année  1835, 
une  notice  biogiaplut^ue ,  par  M  Le  lei  Li  e.) 

DUHECQUET  (Jean-Baplisle-Léonor),  néà  Rouen, 
était ,  sous  le  règne  de  Louis  XV,  officier  dans  les 
mousquetaires,  et  savait  allier  au  métier  deâ  armes 
la  culture  des  lettres  ,  surtout  celte  de  la  poésie^ 
Après  B*étre  essayé  dans  plnsienrs  pièces  qui  mmon- 
çaient  quelque  talent,  il  fut  ooiminné  par  VAioMade 
des  Minods,  en  1769  et  en  1771, pour denx idylles; 
h  première  avait  ponr  titre  :  lès  Bergen,'  et  la 
seconde  :  te  SdHaire  patHM  Ces  deux  pièces  sont 
imprimées  dans  le  Bec^teil  des  Pà!ii0d$  publié  à  ^ 
Rouen ,  par  HaclroeK 

Df}  lARDIN  (Pierr«,  j^eor  de  La  Garde),  né  i 
Rouen,  dans  la  dernière  moitié  du  seizième  siècle, 
était  arqudMer  dans  tes  gardés  du  roi.  S'^ant  dis- 
tingué dans  plusiemrs  aMres il  fût  rémarqué  par  lé 
duc  ÛB  Guise,  qui  rattacha  à'  son  service  et  l'employa 
sons  son  commandement  jusqu'à  Tentièré  simmissioa 
de  la  Provence  an  gouvernement  dii  RoL  Passé  succes- 
sivement au  service  des  maréchaux  Lesdigulères  et 
Biron ,  de  Lâ  Garde  donna,  en  Boui^ogne,  de  nou- 
velles preuves  de  sa  bravoure,  ét,  la  paix  ayant  été 
conclue,  il  alla  à  Venise,  où  il  entra  dans  ttn  régiment 
français,  fit  quelques  campagnes,  puis  obtint  le  grade 
de  capitaine  dans  les  troupes  du  duc  de  iCeremur, 
Kenteoant-général  de9i  armées  chuétiennes;  ITné  dé- 
ÎM>sa  les  armes  <in*à  la  trèvè  générale,  revint  à  Tenise, 
visita  Rome  et  séjourna  quelque  temps  à  Wâplés^,  éb 
il  affirme  avdr  été  présent  à  itné  réunion  compo^ 
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d'anciens  Kgaeurs  firaoçaÎB  et  espagnols ,  réunion  à 
laquelle  se  trouvait  Ravaillac  lui-même  et  oà  le  pro- 
jet d'assassiner  Henri  IV  aurait  été  mis  en  délibéra» 
tion  et  définitÎTement  arrêté.  Le  capitaine ,  ayaot 
révélé  an  Roi  le  complot  tramé  contre  sa  personne, 
œ  prince  loi  rendit  qu'il  en  était  informé  par  son 
ambassadeur  et  l'engagea  à  le  senrîr  toujours  aussi 
fidèlement.  On  a  lien  d'être  étonné  de  ne  point  voir» 
^rès  la  consommation  du  crime,  de  La  Garde  figu- 
rer dans  le  procès  de  Ravaillac ,  où  son  témoignage 
aurait  été  d'une  si  hante  importance  en  ce  qui  tou- 
chait les  complices  du  régicide.  Ce  qui  ne  paraît  pas 
moins  extraordinaire  >  c'est  de  voir ,  cinq  ans  plus 
tard,  notre  capitaine  arrêté  à  cause  de  ses  lévélations, 
et  détenu  à  k  Bastille,  oh  il  resta  neuf  mois  avant 
d'être  interrogé.  Après  son  interrogatoire,  il  fnt  in- 
carcéré à  la  Conciergerie,  de  laquelle  il  sortit  l'année 
suivante,  1616 ,  avec  une  pension  de  six  cents  livres 
et  un  brevet  de  contrêleur-général  des  bières  de  Pïi- 
ris.  Ihavait  écrit,  lors  de  sa  détention,  un  Pactum  et 
un  ManifeÉte  imprimés  d'abord  séparément  à  Rouen, 
et  réimprimés  h  PUia,  avec  ce  lltre:-Iailf<irtdé 
Henri  ÎY  dèccmerte  à  Naphs^  en  1608,  par  le  capi" 
taime  Du  Jardin^  iieur  de  Xa  Garde^^  mai f  de  Boum^ 
0U.t  Paris,  1619,  iiK^«  Ce  livret  cu^eux,  et  d'une 
grande  rareté,  se  trouve  dans  hi  Bibliothèque  de 
Rouen,  coll.  Leber. 

(V.  le  Journal  de  Hemi  IV,  par  Pierre  de  l'Es- 
toile,  etc^} 

.  DfJLAGUE  (Vincent-François-Jean-Noél)  naquit  à 
Diqipe,  le  2/t  décembre  1729,  de  parents  pauvres  qui 
ne  purent  hd  faire  donner  qu'une  instruction  dés 
phis  élémentaires»  Il  avait  atteint  FAge  qui  permet  de 
chercher  à  se  créer  une  position,  lorsqu'il  vint  à 
Rouen,  où  il  eut  le  bonheur  de  se  lier  amitié  avec 
l'abbé  Bouin ,  chanoine  du  prieuré  de  Saint-LO.  Ce 
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savant  eccléaiaaUque  »  découvnuil  dans  Dolagne  les 
hemretises  disfiositioiis  dont  la  nature  Tarait  farorisé, 
le  détermina ,  par  des  enoonragements,  à  se  livrer 
entièrement  à  l'étude  des  mathématiques ,  science 
dans. laquelle  notre  compatriote  fit  de  rapides  progrès. 

En  1756»  l'abbé  Boaio«  qui  était  membre  de  i'Aca« 
démie  de  Rouen,  ayant  présenté  à  cette  Compagnie  le 
projet  d'établissement  d'une  école  d'hydrographie, 
i* Académie  s'empressa  d'accueillir  un  projet  si  utile 
à  la  navigation  et  au  oommeree,  fonda  cette  école  el 
choisit  Dulague  pour  professeur*  Celui-ci  remplit 
cette  fonction,  pendant  quarante  ans,  avec  beaocoiip 
de  sèle ,  fit  de  nombreux  élèves ,  puis ,  adnns  à  faire 
partie  de  F  Académie  de  Bouen,  il  en  devhit  préaident» 
et  termina  sa  carrière  le  9  septembre  1805. 

On  a,  de  ce  savant  hydrographe,  les  ouvrages  80!-* 
vants:  Lcç<m  de  Namgatùm^  Rouen,  1768,  in*^*; 
Prindpeê  de  Nacigatwn^  ùh,  Abrégé  de  la  Tké0ne  et 
dê  la  Pratique  du  PUoêage^  1787,  in-S»,  rédigé,  par 
ordre  du  Roi,  pour  les  écoles  d'hydro^raphto^  Phi* 
aieura  observations  de  Dult^oe  »  sur  les.  mathémn- 
tiques  et  sur  Tastronomie ,  sont  consignées  dans  les 
Mémoires  de  f  Académie  des  âdenees ,  t  4,  5,  6  des 
savants  étrangers^ 

(V.,  dans  le  Précis  de  V Académie  de  Jfonefi,  ana. 
1606),  nne  Notice  biographique,  par  M*  VHalii.) 

DUL0N6  (Pierre-Louis),  ron  desplascélèbreschi- 
mistes  et  physiciens  de  l'Europe,  naquit  à  Bosten,  le 
13  février  1785,  sur  la  paroisse  de  Saint-Pierre- 
DttchàteK  Orphelin  dèsi'Age  de  cinq  ans,  il  fut  confié 
aux  soins  d'une  de  ses  tantes,  qui  habitait  Auxerre , 
et  fut  reçu,  à  l'âge  de  seijse  ans  »  à  Técole  Polytechi^ 
nique,  dont  il  devint  l'un  des  meilleurs  élèves.  Ayaid 
étudié  la  médecine,  au  sortir  de  cette  école,  ilTeier^ 
pendant  quelques  temps  h  Paris  et  l'abandonna  pour 
sa  livrer  à  1-étude  4e  ia  chjmie  et  de  la  physique; 


Digitized 


DUL  497 

Dulong  n'avait  encore  que  vingt-six  ans,  lorsqu'il 
fli,  sur  un  composé  fulminant,  leflhlortirccVazote,  des 
expériences  tellement  dangereuses  qu'elles  lui  contô« 
rent  la  perte  d'un  œil  et  de  deux  doigts  de  la  main 
droite.  Bcrzélius  étant  venu  à  Paris,  en  18^9,  notre 
compatriote  fit,  avec  cet  illustre  savant,  un  travail 
ayant  pour  objet  les  nouvelles  déterminations  des 
propoilions  de  Teau  et  de  la  densité  de  quelques, 
fluides  élastiques.  Il  fit  aussi,  avec  d'autres  hommes 
éminonls  diins  la  science,  plusieurs  expérimentations 
des  plus  utiles,  telles  que  celles  sur  la  relation  qui 
existe  entre  la  température  et  la  pression  de  la  vapeur 
d'eau  dans  les  chaudières,  sur  la  dilatation  des  corps, 
et  s'occupa  seul  de  rcchorchcs  très-iniportnnt^'s  sur 
la  mesure  des  tempéi  aliires  et  les  lois  de  la  commu- 
nication de  la  chaidir.  Reçu,  en  lBi3,  membre  de 
l'Académie  des  sciences,  section  de  chimie  et  de 
physique,  il  fjblint  une  chaire  de  professeur  à  l'école 
d'Alfort,  et  fui  nommé,  en  lôîiûy  directeur  des  éiudest 
à  l'école  Polytecli nique, 

A  la  mort  du  célèbre  Cuvier,  en  1832,  Dulong  fut 
appelé  par  l'Académie  à  lui  succéder  dans  les  fonc- 
tions de  secrétaire  pour  les  sciences  physiques,  fonc- 
tions que  l'affaiblissement  de  sa  saoié  ue  iui  permit 
point  de  continuer. 

îl  mourut,  épuisé  par  ses  nombreux  travaux,  le  19 
juilli  t  1838.  Une  inscription  commémorative  a  été 
placée  sur  la  maison  où  il  est  né,  rue  aux  Ours,  n'*46, 
et  son  nom  d(;core  une  des  rues  de  sa  vilie  natale.. 

Des  détails  d'un  haut  intérêt  sur  les  travaux  de  ce 
savant  se  trouvent  dans  un  Mémoire  couronné  par  la 
Société  d'Emulation  de  Rouen  en  1854,  Mémoire  dont 
Fauteur  est  M.  Ch.  Laurenst  professeur  de  matliéma: 
tiques  au  lycée  de  Rouen. 

(V.  aussi  le  rapport  de  M.  Girardin  sur  les  Mé- 
moires présentés  à  ce  concours.  Port,  dans  la  coll. 
de  la  bibl.  publique.) 

32 
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'  '  raiiONO '(Fraacms-Gharles)  oacpiît,  le  \k  jiin 
1792;  à^acy-sur-Eure.  H  suivit  la  canièare  du  barreaa 
el  obtii^,  a^ès  la  révolatioo  de  18^0,  sous  te  mirâ- 
fèrô  de-Dopocit^  l'Ëui-e,  son  parent  et  sou  ami,  une 
pim  importaïKa  dans  radvinistnlioii  de  la  justice* 
pkiee  idMit  il  se  démit,  lorsque  Dupont  de  TEurc  se 
retira dii>wli>istère.  Nommé. député»  éDl833,  partes 
département  de  i'fittre ,  iUe  rangea  sous  le  diapeau 
de  Toppositiott  avancée  et  aiégea  à  Teilrémé  gauche 
de  la  chambre. 

Iiors  de  la  discussion  sur  ravancemcnt  des  officiers, 
daaala  aéanceda  25  jaavier  183/!i,  le  maréclml  SouU 
ayaat  proMncé  ces  paroles  ;  «il  faut  qa^un  militaire 
ot>éisse,  ))  un  député  réplkiaa:  aQuaud  oa  est  dans 
son  droit  et  qu*on  veut  y  faivemODoer ,  on  renonce 
à  Tobéissaoce.  »  Celte  maxiiue,  soulevant  de  vives  ré* 
damationa  dans  toutes  les  parties  de  la  chambre ,  le 
général  Bageaud  s'é«ria:  «On  obéit  d'abord.»  Le 
lendemain,  uA  èeit  dea  erganea  de  la  prasse,  le  J<wl^. 
ml  des  Débats  f  rapporta,  dans  son  compte^^rendu  de 
la  séancê ,  què  Dûloug  avait  fait  entendre  au  milieu 
du  bruit  quelques  paroles  ainsi- fbrnalées :  «Faut-il 
obéir  jusqu^à  se  faire  geôlier ,  jusqu'à  l'ignominie?  » 
lie  général  Bugeaud»  pen^^nt  qu'il  y  avait  là  une  allu-t 
sion  à  son  commandement  du  fort  de  Blaye»  lor&de 
la  captivité  de  M""**  la  duchesse  de  Berry ,  se  crat  in- 
sulté et  écrivit  à  son  collègue  pour  lui  demander  dea 
explications.  Un  commencement  de  conciliation  eut 
lieu,  par  l'intermédiaire  des  témoin». 4ue  s'étaieut 
d'abord  choisis  les  dnix  adversaires,  et  au  moyen 
d^une  Ictlre  que,  sur  leurs  instances  ,  Dulong  s'était 
èéterrainé  à  écrire  ;  mais  quelques  lignes  ioséréea 
dans  le  Bulletin  3/j>usi<^ri<?/,  et  dans  lesquelles  il  était 
dit  que  cette  leLtie  exigée  par  le  général  devait  être 
publiée,  envenima  raflaire  cl  rendit  dès  loi  s  tout  ar- 
rauf^eincnt  impossible.  Un  duel  dut  s'ensuivre  ,  et  il 

eut  lieu  ic  29  jaavier.  Dulong,  frappé  d'une  balle  au- 
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dessus  de  l'œil  gauche ,  toilbatnr  le  coup,  et  expira 
dem  joMTs  après.  Armand  Garni,  l'im  d«B  Meàn 
.qui  )irireAl  la  paraio  Mir  la  tMrtpe  dor  àéçuM  ,àaM-  il 
pÉita(Beaities  opiftiODs  pNdltiques ,  éit«  ùm'Mt  M- 
emn:  iiiialâm«fllddtoié6,quaodîiii  htame^  à'Ia 
.tair  de  Vftge^  pMade  MiiteeiitB  liioûvéiUaiitiir<l«de 
•triaata'uliles,  est:  relMnciié  dé  nominedosTitatito 
parla:  balle  doal'aa  mallemux  point  d'Iraammt'a^eat 
énD4«  a-Deux  anid  plas  tard>  eilm  qui  prononçait  «es 
panto  étail  lal«éme  vieiimeide  ce  dépimbièpoiAt 
d'honnear.  Dulosg  avait  pablié  ^elqueabiioeliaite' 
poliliqBes«'>        '  « ,  - 

(V«  le  Suppîémm  4e  ia  MyHipARV^iwrjéns.) 

.  DWAmHR  LB  msltX  9^m94iammé^^ 
Vm$»  ooDite}  naquit  àrGfaqviHe  <llan€lie>,  le  SiMiftt 
'177d,  é'uae  taiille  qal  aiail  éouùé  pliuleanr  el^ 
•eleraà  la  narine  francaiae. 
:  .MtittéàssaimfacaifièndeaoBanoâtrQSyDttiaâ- 
iiab'  a'enbaïqiié)  i  dîMept  ans,  pour  Mnl^DoailA* 
i^ie,  ilplnfietira  caiHpavBeffet  devint  Uëntenaiil  de 
vaisseau  au  commenceiBent  de  la  RévolutiODi'  .Nem 
•dePI2i!rilleLeMle3r«'qin«  pluatard^devaitétreappelé 
'ta  ttiioial&re  dia'àa&ariâe,  le 'Jeune  libulanant-^lkt 
HMiaaié'capitaine,>«D*179^5,  prit,  eat.ipetlaquallléi  le 
'tafUnandttnenl  ds  Berwick,  et  fit,  sur  ceiwdiBflan, 
plesieurs  prises  aux  Anglais,  dans  la  Méditerranée. 
.<  Lers  de  Texpédition  d'ÉgypCe*  en  1796,  il''jAlt 
«bàigé'dd  la  conduite  dacontcd  attaché  h  Vénoée^  et 
accolnpagna.  le  Muùm^  quli  rtaeqait  ttanaparte -èn 
«France.)  •  ...       .   :  -a  >' 
r.  Proam  au  grade  de  contr&-amiraU  Dumaàoir  coqh 
manda  successivemeol,'  de  1800  à  1802|,  plasiouie 
divisions  do  rarmée  navale^  à  Brest,  à  Cadix  et  à 
,8aint-l>oiiitngue.  Eri  1805*  il  montait  le  vaisseau  le 
FatmUUdfèef  .ei  se  trétiva;  avec  l'avant-gardc  de  l'es- 
eadce  fmaçaise,  aa  fameux  combat  de-  ïvafalgar.  En 
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1811,  il  wk  le  commattiNiieiit  dfikmarioeàDaiitzig 
*eti  l«;dà«)Clî<m  deâ€OOTOi8flor  ItfVistiile.  Fait  prison- 
nier aptèS'  la  camfMCpM  de  Ruasiey  il  fut  eooduîtà 
Eiimf  envofe^  e»  Bte'atc&e  d'adhésion  an  réta- 
i»li88enieiit  de  4a  monaicble  dea  Beurbonsl  et,  à  son 
febwr^n  Finaoe»'  recofe  da  Hoi  le  iibre  d»  comtiB. 
£leTé.an  gradede  vjkce-aaiiml».en.l819»  et^deeem- 
.aModeardaiia  Toi^  niyal  de- Sainte-Louis»  l'amiée 
tsnivlusie)  IHimeiiotr  4ht  IniiB  fus  délité  par  le 
44par«enmt  de  4a  Maedie,  et  moanf  anhiteBentà 
Paris,  le  7  juillet  1830. 

(V.  la  Biographie  tunateUe  àesCtmtempamim^l^ 
Sf^ppiémm    la  9i«t^plkie  wmmuUe,}'  - 

JMMÈ^  (Ëdme-Pierre),  ^  tious  flrôytns  âé  à 
Bwen..;  ea  iSilâ,  d'an  pehitrie  estiaiié  comme  |m^- 
Hfate  at-ciamnie  décorateur  de»  théâtre»  fut  éiè?e  de 
son  père,  dans  l'art  du  dessin  ;  Je  jeune  Dumée  se. 
fil.lilanMH  rananiaer  par  la  finesse  et  4a  kcilifé  de 
•son  crayon»  surtout  en 4ithQgi«pliie,  genre  dont  il 
avait  'étudié  toutes  las  nmomas»  et  qu^  caltivait 
■avec  succès. 

Il  *yeaait' de  a'onnir  aoe  vfécondc  et  brillante 
«nrrièMy  brsque  vinrent,  en  la>  néfastes 

joiOBlto  de  juin.  S'étant  jaiat  aux  volontaires 
.Moennais  qui ,  le  samedi  24»  inarchèreot  sur  Pans 
pour,  aller  défendre  Tordra  oonlve  Tanarchie,  il  se 
Iroura»  ledendemain,  avec  ses  compatriotes,  à  f  at- 
taque d'une  banâcade  formidable  élevée  à  la  barrière  * 
i^Koidieetaiart^  quand  il  fut  atteint  d'une  balle  en 
pleine  poitrine  et  blessé  mortellement.  On  le  rap- 
porta à  Houea  le  27,  et. ses  obsèques  furent,  dans 
eette  ville,  Fobjet  d*une  pieuse  cérémonie,  d'una<lon- 
chanté  et  solennelle  manifestation  de  la  douleur  pu- 
'^lifue.  Uii  tombeau  a  été  élevé  à  notre  oooqpàtriote, 
daas  le  cimetière  monumental  de  Rouen;  un  bas* 
relief,  en .  mariure,  représente  le  jaune  artiste  volon- 
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taire  m  mmoMnik  U  «tt  tep^  du  coup  mortel,  (i) 
Les  ouvrages  que  Damée  a  oméB'detset^JMiQgniw' 

par  M.  l'abbé  Ouiii  Lacroix,  et  VÂlbmn  raummais^  dont 
le  tente  .est  éù  à  iar  plume  de»M.  €iK-  ifGliafd;'OB  der- 
nîerettvrage,  qui  le  bNopoae  de  «oiatante  vmn  repnâh 
seniaiil  itoaaJtt-  iiieainDdiile  de'iftoweÉy'Iomie  aoéf 
galttfîe.aN)ldledtttnde  des-  pkn  eiiriee6êe..Iia'  ^nm- 
dg  JloMacostieiit-aiiHi  pluBiBeiS'IiibograpbittiioBt» 
eet  |iiîeie.j».  plÉMt^à  gratifier:  géBéiiBiaeMrttoe< 
mcaeiL.  *  •.    .  î.  • 

(¥.  œUe  ^mei  i^unétskJàB:  jm  Id^.  PorL.dans. 
U  eolL  de  la  MUiethè^  dBiftmeo.) 

,  ]M}MB&LBT(AtaBiidri&iMoîiie)s^ 
le  i*'  octobie  17-7â.  Nomné  maire de.oeHafille  daœ* 
deftobrcMutaDoesdlffidleB,  il  en  iieiB|ilitl«|  firactioBAi 
avea.tBOt'.de-  aèie  etde<(capadt6iiqîie1^o^'d6  jfe:r 
grtitiikr.  faft  fait,  m  ISlil»  ti»<9HnibfeMdépntét,'« 
o&  hii^niâm  aïvaibétévappelé'à  fliéeerfraonte 
itete».par  ted)^wr£eiiieûiderflttreé,  ; 

:  BL  HiMMiUefcyjqBi  ejipiuMiîk  an  parti  libéral ,  se 
wcntfa  cûQfltainiiieolv  dÉM^eeite  prenuèretpailie  de 
sa.  cerii^.  pArienentake,  lin  défew«lr  ardent  de 
nos  institutions.  Il  parla,  h  la  tribnoe»  sur  la  JQi  d»^ 
refsrcUcmeat,  sur  la  traite  dés  neélSf  sur  le  projet  de 
1(M  jnellitifiiuiimodB^  ée  procédure  latnadiÈae^e  délits^ 
de  presse^  sor  le  droit  de  pétition ,  sur  des  questîonii» 
de  douanes,  etc; ,  et  cessa  de  (airsi partie  de  la  Cham- 
bre ea         Bééle  paît  Je  -intaie  département^  mt 
1832,  il  fut  nommé  questeur,  et  prit  Souventila'^olei 
'  dans  la  discussion  des  budgets  etdes  autres  qnestiona. 
fimuKâèies^  fir  •      .  •  ^     .  ,   >  . 

'  (l^'Ce  tombeau  t  été  exéiitrté  sur.  lé'dc^h  de  M:  ïïix'^ 
cbliiH  iitmêti^'  TwaaoAé  vet-  le' bas-relîef  -  est'  dà* 


DVÎnaiiHà  t(lA»ift)»  ni  le.8i|i  «se^tanflHie^A?^»  à 
S«tal?loriMV>lfiD»  Mkn^ft  i'iilat  occtWiiiiqwi^ 
UM  dlUbM  wiiltteid«ififl9Bi^.piiii  û^fMÊnim^ 
8M^4nmr»  «I  Mat,  m  i72l^  ûtKé^mGMammL 

tavd,  il  se  Yi^t  de  nouveau  obligé  de  chercher  ont. 
iilni(0  :odbM  k>|^eMMliMi(ç-44ooii¥m  en  1796» 
fl  fut  eoq^ri0omié  TWiidèiK  diUBéMl féotmen 
pooBession  de  sa  cure  qu'en  1802» 

VMé^hmmm  n>éeik,  ën  ConÉeàeîiiiMè^ 
dam  voiniBS'inédili  MliriAs:  Mtk  FHumjmtA»- 
MnUÊÊtes  pgndàm^  i»itmkem  de  là  révolution  /tom^ 
foûe,  dé  1702  à  imyie^npsbtti  ssr  EégEfBalture,  > 
diÉlti  -il  limÉit  à  «'occtpér,  m  ouvragé  ÂùM  voici  lé  ' 
titre  :  TmUé  sur  la  Mwûère  de  ùn^îDer  loOtiurreB' 
uMoneuses^  depmÊid^MaiMermejiuqpk^àMoÊitiL^  O^ 
oaenàfjttA  vohit  une  Éiiiuaiu  d'énpoiil-agement  et  la 
reconiiaiaBance  d*iuie  nusiMtMte  poydrtion  à  la* 
çsplksaséUMdeéndt  ])roo^  d'eiis* 
lencè  ifldonmis  jos^'alors.  .<  !  . 

€e  vénérable  ecciésiaatt^  aMnfilt  à  Gnerbavillei 
la':i8)  lÉvite        i^é^Êk-m.  fuls6HnBgt««i^ùèni»« 
aimée. 

'(•V4  Le  Bidletin  de  la  Société  4'£i]tif  (ofém^tf  Rouen,  • 
IMléS  1829,  et  les  Eglùcs  de  i^4^^^MMni^m 

•    '  .  1  »  . '    ■  .  ,1 

BUMESML  (Pierre)  naquit  à  Rouen ,  en t79$sc- 
d'une  famillft  H* jn*p""y"»'«-i « hrairp»  iLiiQmmença 
ses  éludes  dans,  sa  ville  na^l^  et  fut  les  terminef  k 
Paris  >  au  collège  de  Niivarrc ,  aiyec  tant  de  sucoès^ 
que,  iors  du  concoQi]B  général  dei<o«tiee'îeotté9Bti 
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il  Ton)poria  sur  les  mmUeiMTi^  éii!ve^,    Qhiwk  quaUig 

premiers  prix. 

•  Montrant  bieiilôl  Its  j>ius  heureuses  dis[josilions 
pour  la  culture  des  lettres,  el  surtout  pour  ia  poésie 
héroïque,  ti  composa,  k  l'âge  de dix-Dcuf  ans,  lui  poème 
en  douze  chaïUs,  intitulé;  Oreste,  ouvrage  iinprioj^, 
en  18il,  chez  Va  veuve  R  Dumesnil,  mère  de  l'au^ 
leur.  Vint  eusuilc  Jraunc  d'  Arc  ou  la  France  sauvée f 
poème  en  douze  cliaïUs,  publié  à  Paris,  deux  édiliojis, 
1811  et  1818.  Oa  a  eaeure  de  Pierre  Dumesu il  d^ 
pc^meft.et  des  odes  s^r  des  sujets  religieux  et  sur 
les  plus  beaux  faits  d'armes  de  notre  histoire; 
sieurs  de  ces  pièces  ont  été  publiées,  et  les  autres 
seulement  menlionnées dans  h^  Précis  de  VAcadcmic 
de  Uoiten^  compagnie  dont  notre  compati  iole  lit  pai- 
tie  peodunrt  près  de  ti  ente  ans.  Dumesnil  avait  aussi 
donné  uae  édition  revue  et  corrigée  du  Dktionmirc 
de /f^c/i<?/c«,  sons  l'initiale  P...;  puis,  en  collaborar 
tion  rivec  (iaiDer,  uu  Dictionnaire  anglais- fiançais 
et  //  c4«fc4t5-a»^iaw,,ot^vrages  imprimés  che^  ia  veuve 
Dumesnil.  .  . 

Il  termina  sa  carrière  en  1834.  *  '  *, 
(V.  \q%  Pr^ifiis  du  Vj^fod^mie  de  lioum^  e%c,} 

.  DU  MONSTIBB  (Artub),  né  à  Rouen,  vers  le  com^ 
mencementdu  dix-seplicnie  siècle, embrassa  ia  viere- 
llgieuse  dans  Tordre  des  lîùeoUels.  (iOmpîlateur  infa- 
tigable et  des  plus  crudiLs,  il  s'appliqua  à  rassembler- 
les  '  chartes  et  liti^s  relatifs  k  la  province  de  Npr- 
tiHUidie,  avec  lesquels  il  composa  cinq,  volumes  iii7f? 
dont  an  seul ,  le  troisième,  intitulé  e  Nemtri^  pia^  Si, 
été  publié  en  1663.  Les  qua^re  volumes  restés  inédits 
dot  poor  \i\xQs  :  NeuêÊfia  christiana,  deux  tomes» 
DdQteDattt  l'MsImffe  «hronologique  dos  évôques  de 
Nimandiei  depuis  rétablissemetf^  d^-obrisUanjuipet; 
dkumria  sancut^^reaïesmmi  ie$  vies  des  ^aiat»,.i}ji 
pays,  Q\  Nimtm  MiceUtm^t.oo^odé  des  tî|yro8.,f$t 
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des  chartes  dont  il  n'avait  point  eu  à  faire  usage.  On 
a  encore  du  P.  Du  Monslier,  qui  termina  sa  carrière 
en  1662,  les  ouvrages  suivants  Piété  française 
envers  la  sainte^  Vierge  Marie;  de  Liesse^  avec 

la  Vie  de  sainte  Lucrèce ^  Paris,  1637,  in-8*';  De  la 
Sainteté  de  la  monarchie  française^  des  rois  chrétiens 
et  des  enfants  de  France,  Paris,  1638,  in-ô^;  Marty- 
re^ogimn  franciscanum ^  Paris,  Marty- 
rologium  amplissiimim  sanciarum  et  iM,'utct»^um  tnu-^ 
licrum,  Paris,  1657,  in-f*.  ■         '  •    "  ' 

(V.  le  Dictionnaire  de  MOféri  et  La  Biographie 
universelle,)      '       •  - 

D€ MONT-  D* U  W  \ 1 1 .LE  (  Jutes  -  Sébaslien  -  César  ) 
naquit  à  Conclé-sur-Aoireau ,  le  23  mai  1790,  d'u» 
juge  civil  et  criminel  de  Condé  e^  de  Fresne.  Il 
commença  ses  études  au  collège  de  Bayeirx  et  le» 
termina  au  lycée  de  Cae»,  d'où  \\  sortit  ,  IBOS, 
pour  entrer  dans  la  marine,  carrière  pour  laquelle 
il  avait  une  grande  vocation.  Après  &vo|f été  aspirant 
de  première  classe  et  enseigne  de  vais8eéit,,U  fut 
choisi ,  en  1819,  pour  seconder  le  «apllajiièlteattiler 
dans  le  iBlèvMeàt  ées  tiôle»  de  TMhipèt  ^leb  el  de  ' 
la  mer  Noire.  Pernii  les  prédeax  débris  de  iDonn- 
lÉèmftt  uMdena  siir  lesquels  lHiéioirt-d!19i!iillé  aifira 
Tattentlstf ,  il  frat  mtoiit  motfminer'la*  Ytos  li» 
Milo^  eeèM^d^jBiim  de  l^aatiqtte  flilal^^  qm  fidi 
aujoùifllittilVntMtiieiir  èes  galerie»  ék  liolnitte.  :  Fr»* 
nra  ad  gnd»  As  Heotetoanl  de  valâi«att  ,  efet  inbil» 
mariB  fut  appelé,  en  1 W»  ^  cèmmiider  en  seÊMé» 
eoiii;  les  ordres  da  oâpiûdiie  J^opari^,  fi^  oorittle  Ift 
i^oftiîUe,  qai  allait  entrepremire  jkù  Àyage  aeîaiitl** 
fiqâéâ  travers  l^oeéaii'Atlanfiqiae  et'fo  aAër  «ta  Sàd. 
Il  se  diiftinguaboBiM  MAttl8teat*e*tomologisléft'«t 
Il  rapfiorta  vue  rklid  ^nHedliOft'^iliiseeiés 'ct'de 
plantes»'  qui  imMquéièiil^i  aMie^inuséiini  ëkxsM^ 
èatorette.  €ette  cf^toratie»,  qat^alt-doi^  pri^  de 
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trois  ans,  était  &  peine  terminée,  que  Dumont-d'Ur- 
ville,  qui  venait  d'êtrç .  iioiumé  capilaine  de  frégate, 
moolait  de  nouveau  la  Cotjnille,  k  laquelle  on  avait. 
d<»iné  le  nom  de  VAsirolahe^  et  partait,  en  182ô, 
pour  aller  k  la  recherche,  dans  les  mers  du  Sud ,  du 
Heu  où  l'infortuné  La  Peyrouse  avait  fail  naufiaga 
Ayant  roUouvé,  à  Vanikoro,  dus  indices  certains  que 
La  PoyroLise  et  ses  compagnons  avaieiit  dû  se  perdre 
en  cet  endroit ,  il  y  lit  ôk-ver  un  aïonumenl  commé- 
moratif,  cl  rcunl  en  Fraiice  après  U'uis  ^uiuées  d'unft 
uuvifralion  pleine  de  périls.  .  ■ 

En  1837,  il  faisait,  avec  V Astrolabe  el  lu  Zclcc,  iia 
troisième  voya^^e,  dans  le  but  d'explorer, en  Uccauie, 
les  archipels  et  les  côtes  de  ces  con liées  encore  peu 
connues.  Celle  eiiploration ,  heureusement  accomplie 
dans  l'espace  de  trente-huit  mois,  val«4  à  Dumoatr 
d'Urville,  lors  de  son  retour  en  Fr^ce,  le  grade  de 
contre-amiral  >  et  mit  le/sceauti  sa  réputation  coinwe 
navigateur  célèbre  et  comme  savant  naturaliste.  ; . 

Il  commençait  à  goûAer  un  peu  de  repos,  lorsque, 
«furta  aj?pb  aimû  Ml  trois  fois  le  tour  Ài  «ondlKiiet 
lAroft|6     dimgM»  les  pluà  immioents,  il  péril,  weo 
la  lemiae  .et  9tm .  fils^  dans  l-efbttyable :0«ta$tr^ 
«rdi^  m*  le  «toi»  ik  -ftr  4»  'kt  dfiW'giiiciie  -do 

liemiUeSi  te  ftmai  1849.  ' 

lA  relatioii  4w  Unie* voyages  de  ckoittwiaTiffitie» 
de  i  Denont*d'lMine«^  pubMée  en;  34  ¥et  gmdr 
iD^%  HfâO  planehe»  et ^  oartea  lqrdr4)graphique8;.La 
^rjU^  de  'Qv4é  a:  élmér  ^  iWi^  aiatue.  en 
imaate  &  riUesikre  oavi^iM^ 

i»ar  BL  Bokirgi^  mnm^  m^mmiéi^i^  y  'iftif 
r  Académie  de  Gaen.  Port,  dana  Iftctftt,  de  la .Mlie-^ 

tiiè^ae  d^  Repm,)  :  >  •!  ri  i  . 

.W.  M0UGfiL,(Gb8itariiiearyvi}exiuidire>,  -^i- 
goeur,  patron:  otbaut  Justidctf  de  Qutll|i>y  dé  CîiMvii^ 
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court,  (le  Qnevillon,  de  Torcy,  de  Malmaio,  de  Saint* 
Aiibin-lc-Cauf  et  autres  lieux,  naquit.^  Koucn,le& 
f(ivrier  1717.  Bittré^  de  bonne  heure,  dans  la  inagis- 
Hatnr  e ,  carrière'  dans  lat^nelle  son  père  et  plusieurs 
membres  de  sa  laniille  avaient  oc("upé  de  hautes  fonc- 
tfôos,  i4  devint,  en  17^5,  président  U  luortiér  au  Pai'^ 
lemeiil*de''Noriiiaiidie.  •  .••.ï>m>;  -  ■  .{  . 
'^Mugistfat  plein  de  «èfe  et  d'intéarrilé  ^  le  président 
Du  Motfcel-iinissait  encore  la  noblesse  et  k  la  dignité 
du  caractère,  ceUe  générosité^  du  rœur  et  cette  chariiô 
inépuisable  qui  en  firent,  jusqu'à  la  Un  de  sacariièie^ 
ht provideneo  des  infortunés.  *  m  *  * 

mourut  à  Uonen;  h  i^  août  1780.  -  '  ' 

•  8e9  Testes  furent  portés  à  Saint-Aubin-le-Cauf,  près 
de  Dieppe,  où,  l'année  précédente,  il  avait  lui^mênd 
fait  transporter,  derâglidedîesCélëstins,  dansiaqueUe 
ils  se  trouvaient  ,  lès  cercueil)  du  inremieri  présidifliÉ 
Claude  Gronlart  et  de-Bltrb^  Gniflfard,  sa  femme.  -  " 
(V.  les  Annimêei  de  Nonnandiey  année  1780i) 

'DUIfOIJaiiEL(letii^tSBte),  né^MO^eiivitfoos^e 
HWÊtni  nri  Ul  'wMA^  éu^WMÊSUmh  HriMtï  lit 
^àtm  )^£eMteiiPa«>4io1Mafa  4il  la  fUMbe^ideVitt 

déinité  aux  EUtSpGéoéraiiXrtlài7iO,  if  ptièUNMteent, 
étt^dTCfl'i^è  |«»Mi«Éll»>3QiiHttilMléiiPtlia  «iét^;  él  fut 
ÉiNMllév*«ette  mèniè  àdn^,  évôque  colilitiUUlMHlèlflli 
MItaiesrO»  a>(te«6'fiMMa|re'  1^  mteyifiii  auivdli:^ 

Nmratianeê  excerptœ  e^êaiOfflfmipidiiilÈà^  $àhé» 

Hw.  X)«l>  eifirrig0;a*'éléi||i9Mr  ptf 'M^Aïutti  <dtt 
l'Mlémltâïddap^eiîf'l:  .h  A  .ta^r''  'Ai  ui-v -jti  >  ' 

Domoochel  termina  sa  oarrièreill^Mià^'^illéA^ 
eembre  18204 
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T>U  MOULIN  (Gabriel),  né  à  Bernay,  vers  le  coin- 
mencemeiU  du  dix-sepLièmQ.fiij^cle,  embrassa  réta( 
ecclésiastique  et  fut  pourvu  de  la  cure  de  Maneval , 
daus  le  diocèse  de  Lisieux,  lîomme  érudit  et  labo- 
rieux, il  s'occupa  à  recueillir  de  nombreux  documents 
i"elalifs  à  l'histoire  de  nouo  province,  v.t  publia  les: 
ouvrages  dont  voici  les  tilies  :  Histoire  gtnùrale  de* 
Nomiandio^i^Qnienani  les  choses  inèmorahlcs  adoanues 
depuis  les  pretniarts  cour&es  des  Normands  payens , 
tiuii  en  France  (fti aux  autres  pays  ;  de  ceux  qui  s\'m- 
pçtrei  cnt  du  pays  de  Neiistric  sous  Cluirles-le-Simple^ 
avec  I  kismre  de  leurs  ducs^  leur  généalogie  ef  leurs, 
conquêtes  taut  en  France^  qu'en  [faliey  jusqu'à  la  rèun 
nion  de  la  Nonnnndie  à  la  courminc  de  France;^ 
Roaen  ,  Jeuu  Osmunt,  1031  ,  in-f»  ;  les  Conquêtes  et 
les  Trophées  des  Normands-Français  au  i^aume  de 
Naplcs  et  de  Sicik,  aux  duchés  de  Calahre^  d'Antio" 
ch^f  de  GalUée  et  autres  principautés,  d'itidie.  et, 
d!Orietit;  Roucn,  David  Du  Pelit-Val,  1658, Ja-f^  • 
l>u  Alouiin  iiàoaiul  \cis  1660.  **f  •  ' 
(V.  le  Diciionmire  de  Morèi  i  l^,  Biçyraykhc 
mmiseUe,)  ,. :*  i  /'. .  |'.;î-* 

■•"  •  .  ■  î 
DUMOULIIN'ET  (Claude) ,  plus  connu,  parmi  le» 
savants,  sous  l<e  nom  de  l'abbé  des  TUuilerica,  naquit 
en  1661 ,  à  Èssay ,  diocèse  de  Séez.  Il  fit  une  partie 
de  ses  ^tudos  ^  Yalognes ,  el  (ut  à  Paris ,  en  1678 , 
pour  y  reQOiiiii|0nQ0rsa  philosophie,  faire^sj)  théologû^, 
î}t«e  Uvrer  i'éfude  d^&mathéoM^qnes  el^  «^Ue'jdm 

yM9>qfjk'^pomkàs^  paric^tement  le  grea^e^l  Pbéhieu^ 
il;  iQil  À.j^i  ces  pi!êciçq^9;.qonn4iÇ99pi($^Vi  v^éSB^ 
recherches  dans  les  chartriers  des  maisons  religlm^ 
Q|i'|reQi}(9mit  d9  immhC9ia(.4<)<Fttments»  dMt  il  tjra  bon 

toriques.  Lorsque  le  chancelier  d'Aguesseou  voiilftl^ 
faire  travailler  à  rhistoirc  de  France,  Dumoulinct  fut 
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l'un  dos  savants  qu  il  consulta ,  et  noire  con)[)airiolc 
lai  adressa  ii  ce  sujel  un  exC4^ent  mémoire,  publié 
par  le  P.  Le  Loog.  :•  • 

Les  cuivrages  de  cet  érudit  sont  très-nombreux  et 
se  composent,  pour  la  piupart,  de  mémoires  et  de. 
dissertalions ,  dont  une  grande  partie  a  été  insérée* 
ànns  \^  MerCîiPe  de  France     dam  les  Mémoires  de- 
Trévoux;  nous  citerons  parmi  les  plus  importants  : 
Dissertations  sur  la  inouvancc  de  Bretagne,  par  rap- 
port au  droit  que  les  ducs  de  Normandie  pr&ten- 
datent  et  sur  quelques  ancres    sujets  hiMcn'iqnes; 
Introduction  historique  cl  gcograpUique  sur  le  DiC' 
tionnairc  universel  de  la  France  ancienne  et  moderne^ 
Paris,  1726  ;  Objection  contre  l'Essai  historique  sur 
VAntiqititê  du  comté  d'Fu ,  dans  laquelle  est  réfutée 
rétymologie  du  nom  de  cette  ville,  par  M.  Gapperon, 
insérée  dans  les  Mémoires  de  Trévoux ,  septembre  y 
i7iù;  Défense  de  Vétymciogie  que  feu  M.  Muet  \ 
Mque ,  41  donnée  è^moéi  dit  2a  viXk  d'Mu  (MerdiH- 
de  Franeej  juin  1^22/;  Descriptions  du>  M0m^éiik'^ 
MkhelfMoretiteâéfnuêee,  1727;.  •  ^ 

Dumolinet  mourut  &  Paris»  le  15  mai  1728  »  et^M 
inhumé  à  Saini-Etieiiae-da-lloot^ 

(V.  lé  DtctUmnairé  dfg  Motéri  ét  JlTi^W^  Vm-  la 
vUk  ^Aiençon^  par  Qdilaat  Deaos,  t.  2.}    '    -  ^ 

AUPARG  (teoul)  klèpÂi  à'Kouea  /  Ib  ûm^ 
iWMeniëiil  tefièûdèaie'  «Me;  Bl«n'  qtte  ce  peMiv^. 
nai^e  «bil  4iidiiid4^kiitoiie»pmr  quelqutti^^ 
nous  ne  connaisaons  de  loi  qu'un  ouvrage  intlMdd':* 
Jk^ription  âéi-ébsèque^  et  pompeit  fîtiU^9'iU''Sak 
Mennf  11^  lm|(timé  H  ^PaviftVeliei  Piitfréi|lteli9r<^  ea- 

•  (V.  Lai'  Bfftl^g^  /^4t^^      U  ifMfr*  Bu 
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DLiPARC  ((iOnslanlin  FrrV!{'ric-Tbimoléon,  comle) 
naquit,  le  13  décembre  17ôd,  au  €lifttcau  du  iMIcsnUr 
Aurivai,  près  de  Cberbdiirg»  d'une  noble  et  aocÉenne 
famille  originaire  de  Bretqgpe.  DesUaé  à  ia.carrière 
militaire,  il  n'avait  pas  encore  dix- sept  aos  lorsqu'il 
entra ,  comme  smiB4ieutenant ,  dans  on  régiment 
d'infanterie,  et,  en  1788,  devint,  le  gendre  du 
marquis  de  Gaillebot-la-Saiie,  lieutenant- général  et 
•commandant  en  cbcf  en  Alsace.  Resté  .6dèle  h  la 
•royauté,  le  comte  Du  Parc  fit  la  campagne  de  1792 
dans  Famiée  des  princes,  et  se  réfugia^  lors  du  licen- 
•  ciement  de  cette  armée,  à  OonsUace,  en  Souabe,  et,  * 
pins  tard,  dans  la  Franconic. 

En  1801,  il  rentra  on  France  avec  sa  famille,  et 
vécut  dans  la  retraite  jusqu'en  1614,  épiO^UQOÙie 
Bol  le  nomma  colonel. 

Elu  député  par  le  département  de  la  Manche,  et 
'réélu  de  1B23  ii  1827,  il  siégea  à  la  droite  et  se 
montra  constamment  l'un  des  zélés  défenseurs  du 
trône  et  de  i'autel.  11  lut,  h  Fépoque  du  sacre  de 
Charles  X,  nommé  maréchal-de-camp  honoraire,  et 
mourut  le  10  mai  1833.  Le  comte  Du  Parc,  qui 
aimait  beaucoup  la  littérature  et  la  poésie,  s'était 
aussi  occupé  de  recherches  historiques  sur  la  Nor- 
mandie et  la  Breldf^ne.  11  a  publié  un^ grand  numJjre 
d'opuscules  où  soiU  consignées  ses  opinions  sur  les 
questions  riiscuiée^à  la  cbawbre , peudani  Texercice 
;de  son  ui;indat. 

(V.  V Annuaire  du  départeinçtu  .<^£  la  Mançhe  f 
4nnée4ô35.)  .    :■  ...        •  V  •  : 

DU  PATY  (Gharîes-Uereroberl) ,  né,  en  1604,  à 
Argentan,  s'occupa  constamment,  pendant  sa  longue 
carrière ,  de  i'bistoire  ^  son  pays  et  d'études  sur 
le  droit. 

.  il  a  laissé  à  l'état  de  manuscrits  les  ouvrages  sui- 
vant»; Uascri^ùçn  de  la  mlk  d' Argentan  f  aoec  def 
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anecdotes  historùjuès  ;  Traité  de  jurisprudence,  suivi 
de  poésies  sur  les  fàslcsâeiamémevilie;  iSiN^«2arûej 
de  Normmidie  avec  la  descripion  etirieuM  4ks  fbis 

belles  villes  de  cette  province,' '  - 
Du  Paly  mourut  en  1695. 

(V.  V Histoire  des  Ant^q^lUès é*^^Arg€nmfit  1^  Gùxi- 
tien  de  Joué  du  Plaift.)  • 

DU  PERGHiii  (Niroias),  né  à  Alençon,  m  commen- 
cement du  dix-septième  siècle ,  exerçait  dans  celte 
ville  la  profession  fravocat.  Aim<int  h  cultiver  îa  litté- 
rature» surtout  celle  du  théâtre  comique,  il  composa 
deux  comédies  dont  voici  les  titres  :  V Ambassadeur 
d'Afrique  ;  Les  Intrigues  de  la  Vieille-Tour  de  Mouen^ 
Paris,  Cardin-Besongne,  16^0,  in-15. 

(V.  les  Mémoires  historiques  sur  la  ville  d'Âlcnçon, 
par  Odolaiil  Desnos,  et  JJeckerches  sur  tùs  tkcàtres  de 
France,  par  de  Beaudiamps,  t.  2.) 

■  •■11..  I ,  , 

*  DU  PERRON  (Ja  qucs-Davy),  célèbi"©  cardinal, 
naquit,  le  15  novembre  1550  ,  non  pas  à  Berne,  en 
Suisst^  comme  l'ont  écrit  p^usi^^llrs  hiograpiies,  mais 
à  baint-Lô,  en  IVomandie ,  ainsi  que  cela  se  trouve 
consigné  dans  une  hisioiic  marwiscrite  de  cettè  ville, 
composée  par  i*abbé  Toussaint  Boisville.  Tî  eut  pour 
père  Julien  Davy,  savant  médecin  et  ministre  protes- 
tant ,  qui ,  plus  tard ,  fut  obligé  tje  se  réfugier  h  Ge- 
nève. Après  avoir  reçu  de  ce  dernier  les  premières 
notions  de  la  langue  latine  et  des  mathématiques,  le 
jeune  Du  Perron  éludia  cl  apprit,  sahs'mâître,  le 
grec,  l'hébreu  et  ce  qu'on  nommait  alors  la  philoso- 
phie, puis  il  vint  à  Paris,  oii  ses  talents  le  rn  eiit  bien- 
tôt connaître  dîi  poète  Philippe  Desporles,  qui  le 
produisit  h  là  Cour.  Ayantabjm^  le  Calvinisme,  dans 
lequel  il  avait  été  élevé,  Du  Perron,  nommé  lecleur 
de  Uemy  III,  embrassa  Fétat  ecclésiaslique ,  fut 
'pourvu  de  plusieurs  bénéfices,  cl  devint  évêque 
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d'BvreuK ,  en  1593,  U  employa  d^lois  tout  son  as^ 
cwideal^  détemii^r  Henri  IV  à  ^trer  dans  la  cooii 
muDion  romaine;  et»  «près  la  coQV6r8ioa4e  ce  prince* 
il  fut  clioisi  avec  le  cardinal  d'Ossat  pour  aUec  -soUi**, 
citer  à  Rome  la  levée  de  l'interdit  lancé  sur  Iq  coyanm 
de  France  avant  Tabjuratioa  dii  Roi.  De  retqar  de 
cette  mission  ,  dans  laquelle  on  {Nr^leod.qoA  ,1e  pape 
lui  fit  subiCi  ainsi iiu'à  aoa  colIëgiie,)Hne  graode-littt- 
miliatioo ,  ce  prélat  soutint ,  dans  .ptoieuniiOQttfô'^ 
rences,  des  ooMtrqverses  en  matière  religieuse,  contre 
Duplcssis  Mornay  et  d'Aubigqé,  et  sortit  triomphant 
de  cette  lutte^qui  le  risndit  redoutable  aux  Calvinistes. 
Du  Perron  devint  cardinal  en  1603  ,^arcliev^que  de 
Sens  en  1605,  et  grand-aumônier  de  France  en  1606. 

Il  mourut»  k  Paris,  le  5  septembre  1618. 

Cet  éminent  personnage,  qui  fut  un  fougueux  con- 
troversiste,  un  habile  courtisan,  un  grand  orateur  et 
un  po^ilc  distingué ,  mais  dont  l'ambition  remporta 
toujours  sur  les  convictions ,  a  composé  et  publié  de 
nombreux  ouvrages;  ils  ont.été4â6«eitiia en  3  VOIk 
in-l°.,  Paris,  1622. 

(V.  la  Biographie  uniifetsdlc  ,  les  Nwmands  illus^ 
très,  publiés  par  L.  H.  BmU«^«tG.  B(»rt«  dunskc^H. 
de  la  iiibl,  de  Rouen.)  .  i.'  .  *  .  . 

DU  PERROiN  (Pierre  Le  Uayer),  né  à  Aie nr on,  en 
1603  ,  succéda  <i  son  père  dans  la  charge  de  procu- 
reur du  Roi  au  présidial  de  cette  ville  ,  et  cultiva  la 
poésie  s^vec  beaucoup  pins  de  zèle  que  de  talent.  Ce 
magistrat-littérateur  a  composé:  Les^ Heuremes  Aven* 
turcs,  tragi-comédie  en  cinq  actes  et  en  vers ,  Paris, 
1633  ,  in-S"  ;  Les  Palv\es  de  Loms-le-J uste ,  pociiif. 
liislor-ique  OÙ  soiU.  contenues  les  immortelles  actions 
de  Louis  XIH  ,  Paris  ,  1635  ,  in-h'';  HomeSîUWiPide^^ 
et  chréiiniinHes,  l^ris,  1660,  iii-Zj".    -         •  - 

Le  Hayer  du  Perron  composa  encore  ,  h  l'âge  de 

somnie-quitt^e  ans  I  unpom^  aiiressé.  A  tQutçiJeA 
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fiUes  consacrées  à  Dieu  dans  la  sainte  religion.  On  a 
auBsi  de  lui  quelques  traduclioas^  dont  la  plus  impor- 
tante est  V Histoire  de  V Empereur  Charles-Ae-Qmnt 
de  Jean-Antoine  de  Vera  Figoeroa^  Pttris^  16ê8,  ; 
Bruxelles,  1667,  in-12.  ♦ 

Ce  poète  avait  reçu  de  Richelieu  ,  en  récompensé 
de  son  poème  à  la  louange  de  TiOuis  XUI ,  des  lettres 
de  noblesse,  le  cordOD  de  BiHot-Miobel  et  le-teevél  de 
concilier  d*Elat. 

11  termina  sa  carrière  vers  167^  »  et  fut  iobuné  k 
VAve-Maria  d'Alençon. 

(Y.  Mémoires  hiMoriquêsswrlaviUed*jkknçûnfip9J^ 
Odoiaot  DesDOS*} 

DU  PETTT-VAL  (David),  né  à  Rouen,  clait  fils  de 
Rapîia<"l  du  Petit-Val ,  qui  f^xerçait,  dans  celto.  villo, 
la  profession  (rinipi-jmoii?',  dans  la  seconde  moitié  du 
Rt^izi^'^mc  siècle  et  au  i  onimciiccnienl  du  dix-sep- 
tième. David  suivit  avec  distinction  la  carrière  de 
son  père,  et  cultiva  la  poésie  avec  tant  de  succès 
que,  de  1622  h  1633,  il  fut  cottrdâné  neuf  f(tts 
par  l'Académie  des  Palinods. 

(V.  la  Notice  historique  êur  la  PoLinodt  deBouen, 
par  M.  A.  G.  Baliio.)  •  *  <  -  -  > 

DUPONT  (Charles),  né  à  Fleure'",  près  d'Argentan, 
en  1681  ,  fit  ses  premières  études  chez  les  Jésuites 
d'Alençon^  entra  ensuite  dans  la  coiip;iégalion  des 
Bénédictins  de  Saint-Maur ,  et  fut  étudier  la  pbiloso- 
])liie  et  la  théologie  dans  i'al^aye  de  Saiat-Martia  de 
Séez.'  '    •  • 

Après  avoir  enseigné  les  humanités  au  collège  de 
Sainl-Germer  et  à  l'abhaye  de  Tyron  ,  il  fut  envoyé 
professer  la  rhétorifîiKî  dans  l  abbaye  de  Saint- 
Evroult,  la  philosophie  dans  celle  de  Féramp  et  la 
théologie  à  Saint-Germain-d'Auxerrc.  Mal  vu  en  haut 
lieu  «1  cause  de  son  opposition  à  la  Bulle  Umycmtus , 
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transféré  plas  tMf^àiUbftye  tte  Monl>*dBiit«>lliBliel^ 
pui8'«nte  LodleécLémy,  an^iocèfleilsGoÉtaiioes, 
oft  il  MArut  sainIçiBnt».  le  3  août  1735, 
.  •  DoniDupont  a  laissé  plunem  ^lamgea mahmaorits 
raM&>aiix  «Aiîrea  de  PBgiise;'  On  trouve  -  un  ato^ 
ddHNi'vie-dàinri'Oiivrasp  ihittiilé  :  AppeUâni' té*' 
#3r0#,  fM8;«47$»»  iii^l  'i 

(M.VmmirtUHéNM    la  Gmi^gâ^de  SMl^ 

'  i'  ■  ' .    *i       ,     ,  '  . 

DUMNT  <ix«iii}y  nélr  Ifoiitilqaet  (eidfado»)^  Aat 
son  éducation  artistique  &  la  générosité- de  M*  de 
littiML  11  étadiaJiî  peiMre  et  fit'quelqiiés^composi- 
•tleaB4«i  promettaient  en  lui  un  sujet  diatiàgQè  dans 
cet  art,  lorsque  laroiort-  l'enleva  prè!iiatiivéiuant,^% 
Houeo,  le  1^  8q)teinbre  1775.  On  a  tXNnervé  soil 
4itapte^  éiai/isricx  les  deu  demiera  vera-r 

,    n  naquit  pour  l'honneur  des  arts,  '      ,' '  ' * 

Il  vécut  trop  peu  ponr  leur  gloire.  *  '  ' 

(\,  Y  Histoire  de  Baycux  ^  par  F.  Pliiqiwt ,  et  les 
Notices  sur  les  Hommes  çéUlfr^i  tiu.Gidmcimf  F» 

Bawv4)  î     ......  ....  . 

DUPONT  DE  L'EURE  (Jacques-Cîmrles),  né,  le  27 
février  1767,  au  NeuboLirç  (Eure),  fut  reçu,  en  1789, 
nvocat  au  Parleuienl  de  iNonuaudie.  Nommé,  en  1793, 
adaiinislrateur  du  district  de  Lonviers,  il  devint ,  en 
1799  ,  après  avoir  rempli  diûérea Les  iom  lions  dans 
l'ordre  judiciaire ,  conseiller  au  tribunal  d'appel  de 
Rouen  et,  la  même  amiée,  président  du  Irilinaal  cri- 
minel d'Evreux;  il  fut  rappelé  à  Rouen,  en  1811,  et 
nommé  président  de  la  Cour  impériale.  En  1818,  sous 
ie  ministère  de  M»  le  bai  on  Pasquier,  Dupont  ,  de 
l'Eure,  qui  comptait  alors  vingt-sept  ans  de  services 
i^dmuii^trutifâi  jiidiciairea  et  légiblfilijis^  fut,  çe  qvi 
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jeattcia  teviimm  mi  aoto  UMNiaé  ftbagÊamOàt^ 

Cet  hmoMh  dlpy^.,  qnl  mil  tîAeÉ  an  oomy 
des  Cinq-^iilB>ittcaaMMiiMil  partie  Afel^^  Iw 
MenUéaa.léniilaiifea  fii  te  mtbéàknp^  Jaiqa'eii 
Ig/jjA.  Aprèa  la  RévoMiw.deiMiav  'm  eomeM»- 
iiieiitdaiièg«e^l4ailt»*Pbil^,  îldanAk  nriiilslia 
de  la  justice,  donna  blenUiC  feadteiaslony  et  reprilta 
ptaoa  à  la  Chambre,  sur  les  tara  4a  l'«ppOBition, 

En  1849 ,  il  devint  l'un  des  membres  du  CHhnm^- 
nement  provisoire  »  qn*il  présida,  puis  fut  élu ,  par  le 
Mirage  universel,,  ti^vÉMW  dU  pQMpla  h  MH- 
«emblée  oonsiituattti^ 

'  Bupost  de  l*fiufe,  qvî  sera  toujcmrs  cité  comme  on 
inodèie  de  vertus  civiques,  de  pMbité*pQlili^^  dfîft> 
dépendance  et  de  désiat^'esaement ,  ae  poiaU  ,  en 
1^9,  sons  le  Gouvernement  de  la  Hiépablique^  Àià 
l'Assemblée  législatim-  La  vMraUe  vieittarà,  npièa 
plus  de  cinquante  ans  de  seirvices  rendus  à  son  im|8| 
rentra  dans  la  vie  privée ,  et  termina*  ^.Roiiie^Pâr- 
riers,  près  du  Ueu  où  il  avait  pris  naissance,  une  car- 
rière des  mieux  templies ,  le  2  msrs  i858 ,  daAi  sa 
^atre^Tingt-neuvIèmc  armée. 

n  a  été  inhumé,  ainsi  qu'il  en  avait  exprimé  le  dé- 
sir ,  dans  l'humble  cimetière  du  Neubourg ,  où  une 
pierre  tuinulaire,  avec  une  simple  inscription,  rappelle 
seule  que,  reposent  les  restes  mortels  du  magistrat, 
du  tribim,  du  ministre,  du  grand  citoyen. 

(V.  \-\  Biographie  rmmyeUc  des  Cûntèmporains  ^  (a 
Biographie  des  Hommes  du  jour  ,  t.  1  ,  les  tables  du 
Moniteur^  et  une  Nolice  iiérrolo^'i(|Lie,  par  M.  Visinel, 
Journal  de  lîoucn  du  li  mars  i8ô5,  l*orl;  daos  la  ooH. 
de  la  bibl.  de  Rouen.  ) 

DUPONT  (Louis-Antoine-Alexandre) ,  né  h  V9I0- 
pnes,  le  10  janvier  1792,  devint  successivement  pro- 
fesseur de  mathématiques  et  de  rhéihorique  au  cdl- 
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h  tioîaièM  «a  ^soUéfe  àt,Qms  il. Mxiti.$m:mkf^ 
Mnif  Fiuiiiét  suivante,  le  titra  i'mpiétièL  pwlM 
dadieft  ttiNn^Htroa  des  lettm  »  JiU  ^i^^ 
temps  après,  à  la  chaire  de.rbélfVÛpiMtb,.  él  iMwtle 
3  mai  1827.  (kï  a  de  oe  yrafeasaw  Hoe  Uièse  lew- 

qiiable  intitulée  :  JËwameii  des  théories  de  Vart  ara- 
toire chez  ks  anciens  et  les  ntédemes^  In^S*,  . 
(V.,  d^mli-àMmféire.de  la  Manche  de  .IMMI 

Notice  biogiBpiliqtte,  par  lf«  Qt  Diy Wasig ^  mitm 
4e'fAeadàiiiie4eliafOD..j  < 

.  DiimNI  iUimard  Puech),  «é  à  Bayent 
ét  iMMRla-peu  aisés»  meMlni;,  dès  ssi  flus  tendre 
jennesse ,  m  geCU  décidé  pour  Thislaire  nalureRe  el 
pour  l'anatemie.  Eû  1815,  ii  lit,  ave»  M.  Bitchî^^ 
ageat  du  geuvememeat  anglais,  un  voyage  de  décou- 
vertes, explora  l'intérieiir  de  TAfriqpie,  et  futiaverar? 
blement  accueilli  par  le  paeha  d'Égypte,  De  retomt 
en  France,  I>ttpont  forma  une  collection  de  piui  de 
eenl  espèces  inconnues  d'oiseaux,  de  reptiles  et 
d'insectes ,  puis  il  s'occupa  de  modeler  en  cire  def 
figures  anatomiques,  dont  la  plupart  furent  achetées 
peur  des  cabinets  étrangers.  Atteint  depuis  longtemps 
d'une  maladie  qui  ne  lui  laissait  aucun  espoir  de 
salut,  ce  naturaliste  eut  la  singulière  idée  d'eu  repré^ 
senter  tous  les  symptômes  dans  ses  moulages  anato^ 
miques  :  «  J'assiste  aiost»  disait-ik»  k  l'M^i&mi4ti 
mon  cadavre.  » 

Il  termina  sa  carrière  en  1828.  Dupont,  que  l'Athér 
née  de  Paris  comptait  parmi  ses  membres ,  s'était 
aussi  occupé  de  sculpture.  On  a  de  lui  les  bustes  de  La 
Place  et  de  Linnéer<iui  font  partie  du  Musée  impérial. 

(V.  le  Supplément  de  la  Biographie  universelle,) 
 ,  ■        .     .,,  ,  -  ■  ■ 

DlJPllS  (Guillaume),  né  à  Rouen ,  dans  la  seconde 

moilift  du  .qiMft^time  *èç|e,.  ét4il  çMoiliç  ï<Jg«*lier  • 
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de;  r«rdrei  dei  iUt^istte»  ^  dtt«iAt'HQair6<^diiénd 
dtt  dîoeèsè  'd»  Bouen*  '  Ciéoiu  «ft  cour  de  Bone  pour 
aoAWffiiretpoiir  sa  itiété,œt  ebdérinttqîe  tei- 
sentf  AU,  en  nonnaé,  par  le  cinf  de  Ffigte» 
dfdfM  de  Thomiooiqae,  ■  . 
'<V^  ks  Mknoim  kip^fkiqmtis  per  Chiilben.) 

"  *  »  * 

DUPUIS  (Philippe^^is),  né  i  Roueo»  dam  le 
praoîère  moitié  du  dix^-beitièine  sièclô,  embrassa 
yélel  ecclésiastique,  et  fut  nomaiéoarédedabiionviHe- 

k-Sauvage.  Plein  de  sollicitude  pour  les  malheureux,  ^ 
dont  il  élait  le  médecin  spirituel ,  il  rechercha  tous 
kè  aofCBS  de  les  soulager  dans  les  iairmités  du 
(tMfÊf  m^ikûr  fit  proposa*  d^euvrir  iHie  sousafip- 
tien  ayant  pour  eh|et  de  publier  4es  recettes  des  te^ 
aèdes  particttiiers  pt^ppes  à  guérir  les  indigents. 
-  "Utilisant  les  loisirs  (foe  lai  laissait  toerdce  de  eoft 
pieux  ministère,  il  écrivit ,  sous  forme  de  lettres,  des 
Notices  «t  des  Dissertations  sur  différentes  matières, 
et  les  fit  insérer  dans-  le  Journal  d'Annonces  de  la 
Normandie.  Voici  les  titres  des  arlicles  que  Tabbé 
Dnpiîis  n  publiés  dans  ce  journal ,  de  1786  à  1789  : 
iSotzcc  sur  le  Monument  des  cinq  Croix  qui  existaienl 
à  Saint-Gcntiain-sur-CaiUy ;  Recette  contre  l  ennui; 
Hecette  contre  la  rage  ;  Dissertation  sur  la  carie  du 
hU  ;  Observations  sur  les  pornmes  de  terre  blanches  ; 
Observations  sur  la  s^mândre.  On  a  aussi,  de  cet 
honorable  ecclésiastique,  VEÎoge  de  Renée-Uosalie 
Brunei  de  FontenaiUe^  abbesse  de  V abbaye  rojfàU  di 
Bondeville. 

Il  termina  sa,  carrière  au  ccMumeacemeat  de  la 
Révolution. 

{V.  les  Biographies  inanutcrius,  par  A.  Pasquier.) 

DUPUTEL  (Pierre)  ,  que  nous  croyons  (Mre  de 
Rouen  ou  des  enviions,  naquit  en  17t5.  Aimant  à 
i^occuper  de  littérature ,  de  recherciies  historiques 
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el  bibiiofî;r[i])liiqaGs ,  il  fuL  reçu  ,  en  1800,  membre 
de  rAcadéaiie  lies  sciences  ,  bellGs-leltres  et  aits  de 
Rouen  ,  dont  il  partagea  les  travaux ,  pendant  plus 
de  trente  aos,  avec  une  persévérante  assiduité.  Outre 
les  rapports,  dissertations  et  poésies  lus  à  l'Académie 
par  M.  Duputel ,  .on  a  encore  da  même  auteur  les 
ouvrages  suivants  :  Ba^ai^ê  paittfms,  au  Recueil 
de  fahtèi  mm9^e$4  Paris  »  1801  «  et  Bouen ,  ]>uval, 
1816,  in-8*  ;  EUfiunaê  dff  pmumeimufH  de  ia  tm^ue 
française  y  RlMMa,  Racine,  1€08,  ixh4^i  Geneeiéve  de 
Brabant^  poème  en  prose,  Rouen,  Duval,  1805,  in*8% 
ftg,,  N€^îee  biographique  sur  rMi'  Baêêm^.f  ..%$3fk- 
dry,  1826,  in«12;  Fanmf  et  Varie&urtf  roman; 
ViBma^  ôm  h  ddarmtim  de  Comité  ^  pitae:  oiiédit 
V.  Quplitelyiiui  était  «i -grind  amatenr  d'antesm** 
phfls»  en  avait  riNmeilHune  préfets»  collection  qu'il 
a  géaéfwemeRt  lésuée-  à:  ht  'BlbRothèque  publique' 
de  RdtMMi.'Qel  aMdémi^eii  .a  teminé:  s»  eanièittri 
SaiAt^nfde-ïhMOmme^le  ao  aviU  1^^^ 

DiKHIESNE  (Abnfaam)  »  pèn  du  câti^m  Di^. 
^plesne,  naqnîi'éutt  It  seconde  moitié  éu  aenitase 
siéde»  à  BUmgy  y  tee  le  comté  d*Bti».  de  parents 
qpd  pvefeM^t  le  ediiniiM»'  Bfant  allé,  dès  en 

jeunesse,  babiterla  ville  de  IMeppe,  il  se  llimtli 
l'étude  de  rhydrogxapbie^  et  devint  IdenAôt  te 
pilele ,  ee  qui  le  fit  rechercîier  des  dohe»  armateura: 
U  se  trouvaift-en  Suède ,  lorsque  la  semé'  Cliniline«t 
informée  d0  se  e^iaelté»  loi  eoniatle  commandement 
de  quatre  vaisseaux  qu'elle- envoyait  à  Louis  XUI.  Ce 
fut  iklors  que  Rkheliea  ^^se-  reprochant  d'avoir  laissé 
^ns  Foiibll  un  marin  aussi  distingué,  attacha  Du- 
quesne  au  service,  de  la-  Frence,  avec  le  grade  de 
cepitsine  de^nisseau.  Ghaqiie<  année  de  la  vie  de  cet 
homme  de  mer  fut  dès-lors  marquée  par  des  actions 
d'édat;  il  se  sigaaii  surtout  contre  les  Espagnols, 
mcombai  deGeétaiii^  oà  il  fit  un  feu  si  soutenu  et 
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des  manœurres  si  habiles,  qu'il  s'emfNira  d'un  galion 
et  brûla  C€ux  qu'il  ne  ptit  faire  amener.  Choisi  pour 
estorfterun  convoi  q»i  ()0r(aitde8  secours  à  la  Suède, 
il  lot  ^  ioM  [de  80D  retour,  assaîMi  pcff  des  vaisseaux 
etpagnolft  qui  touvraksoft  l»  met',  pms  attaqué  par 
«rieikitte'iioiiibfeuMi  il  Mtînt,  eo  cëtle  feèocMitrt^ 
fhMÊèBotiA  fiffllMi  frllDçai8,^«e&iâlîfftviiiV0li^ 
cbnMÉiôew    S  était  sur  le  poitti    ftm  lu  in 

«atriàrev^i  H8di' 

BUQUtSm  (  AMan  )  ^  TtHi  plus  grnidt 
ImaM  èe  mer  que  la  Fruoea  ait  prodau*  ^  naqéit  à 
Dieppe,  èoi  l^KK'iieiiriKMriiMNièle  et  pouriaatlva» 
ianlawrièraMIidemiit^IlliiBtMr»  ami  pèfe, 
ferafia  iaari»>  dmitliYfeiit  ^^ètre  ]»aifê,  et  BO»  leqiiÀ 
il  eommattça  naviguer^  et  à  «Adra  aea  prèuièraft 
armes.  Bientôt  conna  par  ses  tateois  et  par  son  coa-» 
jagt,  tt'Ail  eboM,  aft'i639  »  pèmt  éomînaifderiui  des 
uÉiwMi  4é  la  Mtefui  iiatlÉt  la» ftapSQnab  et  kp 
ahaaia  de  Leritts^  DiiquesDe  était  encora  oocapé  ia 
cette  ((toiiMse  «ffêdttfan,  lersqu'il  apprit  la  mart 
de  son  père,  tué  par^  ABnilers«  II}Mra4ès  lors  naa 
Mie  ia^ilMlile  ans  fispagnak  ^  Ht  Pôceaaiott  d*eit 
tiiet  mjgaunce  se  présenta  pour  itotte'  lirate  cm- 
pàliiMe:,  d*abord  ddDs  plusieura' toneontres ,  puii 
tors  de  racpdditîon  de  la  Ck)rdgne,  €»  1630«  et  devant 
Trirragonae»  an  16ii«  La  Suède^  a»^erre  atee  Ui 
Dauemark,  ayant  demandé  des  aaaiMI  à  la  Ftmce , 
Baquesne  ptit  du  servioe  chee  cette  nation ,  et  fui 
nanuné^  par  la  reine  Christine,  tiee-amiral  de  la 
flotte  suédoise ,  avec  laquelle  H  attaqua  et  aët  aih 
fuite  la  flotte  danoise,  devant  Gotherabourg. 

Cltristian  IV,  tm  de  Danemark,  étant  venu  en  per- 
sonne livrer  Ja  tMrtaille,  FactkHifttt  ternUed  dnni 
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deux  jours  ;  Duqucsnft  s'empara  du  vaisseau-amiral 
el  fut  sur  le  poiiU  de  prendre  le  Hoi  lui-mt^^me.  Ea 
1050  ,  lorsque  les  Espagnols  ,  prolitaiU  des  troubles 
dé  la  France,  recoinmeiloèrent  la  guerre ,  l'intrépide 
IMeppoii^  de  retour  dons  sa  patrie ^ arma  une  escadre, 
à  ses'lhliB,;«l  força  reaneiblà  qiiitter  i'emboucluu  e 
ét-la  Girondls  Nommé  Ueute^aM-géo^ral  «les  années 
êÊ  il  fi«l  le  «QtemdBdénital^e  l'escadre  destinée 
.  à  tsir'eiwtiéitiqptevH 

une  sraolfr  vioiÀiB^iir  teflelleé  «ottbtnéaa  é*fiq9a-i 
Sne^  el  é»-  Holkode».  i»— aiidto  pat^  le  tilttiîi 
Ih^lirv  qui,  Inl-Bitele»  M  MM6ine>t^leital«ii8 
ee«iADbiti.      -^or  .i:  -ai  ui 

Se  im  et  laBS,.  Deqwane  ftil  lmii»f^tt^  «lldfla^ 
et  eneile  jSémb  ,  puis'  ae  MllniidsnftiHi  faniU»,  lu 
9tm^.  eè  il  leMn8:^«fei  onvière,  le  SJfiMiffP  ftÔSa? 
CeliHaalie  uàifai  eviât  raf«  dé  Loeî»  Xll^,  es  Té« 
eempense  de  ses  aeevkesi.lateti^diiMecliet,  4r%âc<^ 
e^uwHuiwiH  èiil  eweit ,  mêmièA  Mte  »  iditMilf  te' 
MOoitdè  aenéchaK  -a^Sl  dèfeeenaalfii  à»iieeoaeer  Irilh 
lelHsieii  >  nais  U  se  Gemnile  de>Mveir  «pi^t  -teiritldl: 
eette  di^liicttoBe^  girdti  4la  cràfèeee: 

La  8latne-eft  brenae  de  Deqeene,  CBUvre  de  Dm^ 
M  alliée "deoiiée  à' la  ^viite  de  Diep^  tNiir  lé'toi^ 
lM#«Phiiippiiy.ftiilérieiii8e^       «elle  eilé<^  1*- 

aë^kealkre  1864. 

•âMÉfiita  Diicfuesile  eut  deux  fils  qni  se  sigoalMftt' 
ÉMl  dans^ia  marioei  l'iileé,  rôfiigié,  lors  de  le  rè(NH 
éationide  l'é^  de'  NàniQS,  à  AulMloe^'dws  Je  eettteH 
de  Befne,  y  fil  trttfe8|Mn40r  te*Ck»erde'eee>pèfe>' 
quel  il  érigea  ttQ  toakean, 

(V.  lABià^raphie  unifmaUe^/  etlIi  daoe  la 
e^lL  déplia  iribl«  de  Belniu) 

DURAND,  né  daos  le  onzième  siècle,  au  Neubourg,. 
diocèse  d'fi¥feax ,  entra  fort  jeiiae  cfaez  les  Mgieux 
du  Meol#8»iite»€atlMliiie,  pm  de^AOueb ,  eà  il  ftit 


m  wi 

iMiwit'diitti  1»  pffàl^ie^»toaltt  1»  wtxpuk  JlgvM 

#rtlâ<abiNiytti  il  y  passa  ggriqneMmaéto  «a  fiUiO» 
6iia>fciM0'le  iltofd  loi  o&ûêàt  èum  le  dMM  ée 

ll«rti»^1>oai%di|iitîLdMallai^^  . 

>G»piMiiMg»  «Mit  laséfuMm  d*èlm. 
pM'Miluiln  lUHâèM     Vcxàn  iÉi«M8tiqM  i* 
NMiandie  ^  €l  GuiUavDM ,  dcrm 
FaiM^  iMTéiu  prisée  lai . pour  jimâr^^fotnH 
tMàii^  profitai^  dê  M  MMÎbL.  .  ' 

Ouaad  aarâstaaux  el^aë^m  de  ceffineeeii  i#â3; 
et  monrat  le  11  février  10B8  on  1089..  Il  fol  Udimè 
danB  régfoede  son  abbaye. 
.  Osjfde  lui  ua  traité  dogmatique  contoe  géicacei 
et  eee  seotoÉeurs  il  a  penr  titre:  Liber  de  corporeH 
êmgmne  Christi;  il  se  troaie  inséré  à  la^  fin  detcear* 
vteé  de  Ltafiranc,  ééitiai,de^l6&8.. 

Orderic  VM  dift.qpwce  savant  reMgiMBL  coiiH)08a 
des  hymnes,  des  aotaenaes  et  des^r^fonsfenr  tesfpébi 
il  il  t  aussi  de  Irès-beaux  chants. 

DURAND,  né  h  Saint-Lô,  dans  la  première  moitié 

du  dix-septième  siècle,  avait  un  véritable  talent  pour 
la  poésie  et  la  cuUivail  avec  succès.  Ce  poète'fot,  de 
1709  à  17/i3,  plusieurs  (ois  lauréat  aux  Académies  des 
Paiinods  de  Rouen  et  de  Gaen.  On  remarque,  parmi 
les  pièces  couronnées ,  une  ode  latine  sur  le  Dueî  et 
deux  odes  françaises,  Tune  sur  la  GrécëJèWontiaà  saB 
ces  paroles  :  Tout  n\\st  que  vanité,,  " 

(V,  les  Biographies  itumuscrites ,  par  A.  Pasquier, 
et  une  Notice,  par  M.  I^aoïbart^.iliutiMirfi  de  M 
Manche^  1852.) 

DURAND  (Pierre-Jean-Baptiste) ,  seigneur  et  paU'OD 

de  Mifisy»  de  Bpêoi^  de  i^aint-Mailia  et  de  ôaiiiIrGei^ 
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inainKle-VaraviUe ,  naquit,  en  au  chùlcau  de 
Missy,  près  de  Gaen.  .  .  : 

Ayant  enhmsé  rétst-  MsléfiÎMtique  »  il,.4#viiift 

évêque  é'èimêàm^.M^â^Q&m^^cim^  é% 
VMmÊHMm  4ml  ûMm.  B  fit  c^iiBtfvîre»  |i 
sei  fmi^  dau  sa  ville  éj^tcopale»  on  wte  jnén^aaire,^ 
tt  ta  lepwlir»fliiiitiiM,  dm  Ifi.pémui^yiUe»  j^es 

Mm»^ folân 4  ta  i7«0 ,  prioee  d»  l'A/ciidéiiiîft 4m 

tettoiilteleiiipadiBiar^MliOQ»  daiMvqiiw4ft:8a 
iwniflftinio.  ' 

>  B:tf nrtiii  m  CMorière  h  jfciiwil  176ft>  . 
(Vr  laa  J^jiiètiiWifrt  itormoiife,  parû.  IwIiMoM 

DURAND  (Pi«nçoîihta«M»}  ».iié  à  8MA,/W;4ft 
é  Aleaçon,  en  172?»  dtatît  «mu»!  ito.l'SéKlw.'litf^ 
Mée.  il  davinl  profuîniir  èB  alalMqM.et  id»  monte 

«llci  iernière  ville, ^Qft«riil4ftlft[î..'. 

•On  «  de  intUei  ouvragea-dml  v«iot  ki  tUree  «  .e| 
qui  tous  ont  élé  pia>Ués  &  LaosiQae:  i^li^  «pètiôfat 

I^Ar,  1755  ,  In-^i'AbÊi^  éâs  scknm  et  des  Ms, 
1 762,  in-1 2  ;  Serma$$p0ur  les  Solennités  W^|i<iMf«| 
4767,  â.>VOl  in-rd";  L* Esprit  de  Saurin^  ouvrage 

miitf  AtammkAfmtiUm  iWraty^*  in-12  ;  L'iiniMf 
épangéli%mt  ou  Sermpns  pour  tous  4m  dimmiiche^.  H 

fêtes  de  Vannée  ,  17&Û ,  7  vol  inrô»  î  ^«ppî^nwf  ,  ,% 
vol.  iD-8<>;  iSraiûtî^ve  élémentaire ^  ou  Essai  surVétat 
géographique,  physique  €f  fûlitique  de,  k»  Suisse^ 
1 796,  4  vol.  in-i"*  ;  Dis^ra  patriotique  prononcé  dans 
ia  Cathédrale  de  Lausanne  Je     juillet  1798,  ia*<&^ 

PURANf)  (Pierre-Bernard)  naquit  le  19  février 


Èfi^H  tV0ir,r«çtt  leè  premiiit'MneÉlv  imiltutam 
tkm4uis  une  école  de  caiipigiiei  il  oell  ^Am  ctt 
^iMnmflle  à  Uiiiéitt  ce  «tWtft  blMH,  k  fsmtf énr- 
et  de  mMf  to  plie»iie  iplianiÉeliiii  dtu  hM|il6u 
Ctaen  »^  Ipikâi  taië  eWM  de-p^MMTàiSieeli  ee<« 
edÉMni  4e  mAdectee» 

jkfâHibif^bé  «égéMle)  eaM^t  fcl'iAMlMediveekiie» 
pioÉieieÉ  néflioires  MT  eeeiMlièfes,  etii  ^  ee»»^ 
tFtfm'  récoiiij^rti  4e  «es  irmtm  f>ar  les  flattMts  &{k 
piiAetioiM  qa'il  recevait  de  eette  Académie^  Membre- 
correspondant  de  pluiiétirB  sociétés  saTanles  de  1» 
ÈUmÊaùi»  et  de  Paris ,  ilAit  fm  de4enrs  ataiOfllés 
les  plus  actifs  et  leur  donna  comMittoetioa  de  nom- 
iNTéiix  mémoires  et  dissèmiioni. 

Il  faisait  aussi  ^  pœr  àa  jMrnal  4e  Oaen  «  VOrdre- 
et  lu  Liberté,  des  artideeieutifiiablefl  sur  4'écscmeHde^ 
piiÊlâKpi»  et  domestique,  à  Tesage  des  classsi  fmM»i. 
car,  ce  qu'il  désirait  avant  tout,  c'était  l'am^ioratkm 
du  sort  de  ces  mémei  classes^  dont  il  ooifliiMlIto 
besoins  matériels  et  les  douleers  morales. 

M.  Durand  tinidot -8»  lic^  eoatte  oaniA^ 
jeiUet  1863. 

La  nomenclature  de  ses  nombreux  écrits  se  trouve 
à  la  suite  d'une  Notice  biographique ,  par  M.  J.  Tra* 
vcn; ,  dnns  WUitiuaire  pabUé  par  f  AasodilUltt- 1101^ 

^oaade,  année  ldd4. 

r 

DU!^DB*îT  (Rén(5-Jean)  ,  îittérntcîir  d'une  grande 
fécondité ,  naquit  à  Rouen  ,  en  1770.  Se  sentant  du 
goût  pour  h  peinture ,  il  se  livra  h  l'étude  de 
cet  art,  et  parvint  k  se  f^ire  admettre  au  nombre  des 
élèves  du  célèbre  David,  dont  il  était  l'un  des  fer- 
vents admirateurs.  Obligé  de  reconnaître,  après  avoir 

fkit  m  voyage  à  Reme  pour  se  perfecttoaiiert  qu'il 
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ne  serait  jamais  qu'un  peintre  médiocre,  il  sc"coasa- 
cia  ioiit  entier  aux  lettres,  et,  possédant  une  instruo 
tion  des  plus  variées,  il  fut  à  la  fois  poète ,  liistoriei!', 
romancier,  critique,  publicisle  et  (radueleLir.  Peu 
stable  dans  ses  opinions  ,  Durdeiil  donna  des  articles 
à  tons  les  journaux  de  Paris ,  travailla  sur  tous  les 
sujets  et  poÉr  tous  les  Hbraires  ,  puis  fut ,  de  1810 
i8l9v  «^ttbA  lif  la  rédaction  dé  la  ^mtt  de  France, 
J5êl  rappôrt  tinmém  hmixm&  émioents  par  leur  posi*- 
ta  «aocîtfe  «t  f«r  km  écrits ,  notre  coînpatMë 
tfm  tr^ealiMr  par  la^iioiitâ  de  son  cardctèra,  et  s'm 
fi|-|Miite  jusque  dioa'lMi^âttorÉrot  fi^qUëais  de  sa 
ooDd«iCe,  ééaoràreB  qmne  taucbaiaDt  en  rien  .à  fteiN 
ntaf  et  «Mt  loi  seal  Ail  nloUme: 

Dntat  tmtàêm  à  Ms^  le  M  Jsmi  Ittdi  éMumà 
llil¥*ifllÉrdeli«lMte;èUi  mi«»éel^Se  kam^ 
déré^dea  Himkto  alCMilfneti  <  iMfettdaniMtat  4Éi 
iMrietiitt'lMéMiiqaes,  piblMtt  daM  kêjéfmwiM:  ftr 
66 titMeariiifetigable,  ion  a  efto«pefdeliti-«ti*iîM»» 
hie^ertiiaiftiinbli  é^eamges ,  tu:  toi»  lA  ën.  pMiiv 
èntia  ndmnclatm  «mipilte  éè  tnmva  tes  le 
Jdénwt  4a  la  JMo#y«ylkA»«ii<aira4lé4M  dMia  li'fViiiiM» 

'  llUliilimT'  (Qinet  de)»  né  à  lonëi»^  au  ddiirtneii^ 
wnt  ttn  qaiwrftoie  rtftcte  »  éte^it  dftîâtenrenllîéô» 
lèKlé»H9i4Mlil4ta0MÉrtTMeiil«Mié'dë  Bëimphêi'der 
fiKaid«a^  ieiiébiuHp}«i  eoiièeMier  dâ  tel  d^ilinglieteM; 
Bleié  aa  liége  é^ânbpal  ée  (BèaCMMi»  »  eÉ  1440 eë 
penniiaage  «  Ma^milé  i^inn  de  là  dëittf Mltmi  toi-* 
gHalse a'iftqifit  iiii»4flilé  (iéléMté  Alirt  ie  pifecM  d« 
Munt  d'Are  i  en  selnlttinitiH'Én  dèb  fdgee  let  pliia 
pMBfMDëede  cette  héroîaêb - 

iGe-prMi,  qai  i'étiil fêu  océapé  de  s(m  dîoc^e^ 
mourut  subitéiaeUt^le^  juiltet  ihkU^  dans  !e  |Mtré 
de  Saiflt4i4 éétléoeH f  où,  deuils  so^  avénemeot  à 
répÉBèofMlyttettkU  iiMMt^lXN^     fait  sa  rérâdeace. 


^6  im 

.  (V.  Wt«laîve4di'MfM^  fiMum»  par  l*Mé 
LMîWm,  et  te  Br»è9  4e  miwkmmiëtm  Hde  rHmMê* 
UÊHmiîkJemm'd^Âtc^  par  H»  MM-Qatehiiil) 

•W  BUlUUi  (leiii4^«Qis  Itai  fiéllaf)«  Aé  à 
Bdutn-»  1q  jahi.i692,  ft.fes  étad«i«»<ottô0»4ei 
lésoto^  cette  nié«i»iriae>€t  Ait  triyn  dni 
la  «mgrtgntiwi  dt  L'QtitoiiBk  Mtiial  ttQtp-gMtia  iq^ 
plkalii»  àtt.lf«Milidlénr  IMii  8aMl&  Déjti  WNi 
dani  lft-OMuulaaMK&  4m  knciiiiiaMlniifl  aifctMMft. 
liiriBft  aw  Ja  laasatt  aaglaiM  qat  alWt -M  4a» 
aenll;  al  atite  ppar  Jte  ttadartiaaa'^ii^  Awwifr  ^enlre** 
paeaâre.' 

Ayant  permuté,  ea  17M^:.ataa'iai!  ebanotne  de 
8aial*làe9tta*rHôpital^  un  canonicat  daat  U  ahraitété 
pourvu  dans  la  calhédraie  âe  JMogney  DvktBeaael 
vittièDaiia  et  a/allacb»  aa  dac  d  Orléaaa,.  fils  da 
régent,  dont  la  proteetiaalai'Yaliitfrai>baye-  de  Sept- 
Fontaines.  Il  avait  cooimiBÔé  par  se  fetse  une  brâ» 
laaie  réputation».>daea  là  tja^àt^fêr  d'exciâlentB  ser« 
mfm&  pfèekéa  me  ékMfÊfttm^m  a»is  ;  ioroé ,  à  ^saaae 
deaaiaiaraiaBiauitévéaMaofllier  &  eeite  oimère,  U 
ae  consacra,  entièreneot a&feiirKMUe aa vie ,  à  la 
culture  des  lettres.  Les  œuvres  qui  placent  Tabbé  Da 
Besne^  au  rang  des  poètes  se  oompaseot  de  deux 
traductions,  ëh  vers  français  :  l'Essai  suri' homme 
et  VEssai  sur  la  critique  ,  de  Pope ,  traductions  écri- 
tes dans  un  style  pldn  d'élégance  et  de  condsiOB. 
Devenu  collaborateur  au  Journal  des  Samnts  et  mex» 
bre  de  l'Académie  des  Inscriptions,  ce  savant  litté- 
rateur fut  reçu  membre  de  rAcadéinie  française ,  eu 
17i!»2,  et  fournit  au  nouveau  Dictionnaire  de  cette 
Académie  plusieurs  articles  sur  la  botanique ,  science 
qu'ilconnaissaità  fond.  La  variété  et  la  pi  ofondeur  des 
connaissances  de  l'abbé  Du  Hesnel,  jointes  à  l'aménité 
de  son  caracffere,  Ta  valent  mis  en  relation  avec  la 
pUiparl.  dies  céléi^iit^  de  aoo  époque»  notamaieat  ave<i 
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FMilineliéet  lUiiréy  el«^/  «Htmiré  de  f estime 
éà.kÊii^sqo!ktmià»  «Manière,  te  35  février  1761. 
.  :  L'àbèé  te  Benil  éItttmiMiliiNi  de-fAciitMiici^ 
ReaWi,  qui: wiaîl.il*6tre  itoèle,  ^  qa'il'iie'aiiuii)iudt 
jMuais  jd^  imiter  lors -itevoya^  chaqiiei 
«née,  tesisa  ^^oalâle;  'Son  éloge  y  fut  ^mmè 
pv.Ms  ^Oq  fleaiky,  U»  aiire  éioge  duviéme  perâèÎH 
ttfiStm  trowf&tes  ie<M^'veli'de»lMMNivi  ifo  lU^ 

.  «  (llj'iuie^  MeliOB  biog>ephi<pie éeiie'les  Nmmùàêà 
tIfa»Mf,  pnUMi  .ptr  M.  L^Hi  BaMle^  PorU  /àwA 

BUfiISS  (Pierre) ,  treuyàre  fionnud  ûu  VéeMm 
riède,'  anil  4e  l'imegieetion  etd*  géiiieL  H  a  eooH 
posé  troieromane-y-enloraie  de  poèmes,  sur  la  ehé-' 
Valérie,  ce  sont:  t^metside'Garthage ^  l'un ite- pala- 
dins de  Charlemagne  ;  Beuve  de  Hanstone  a  s^mnHB 
doêiam  i  fitte  du  roi  d'Arm/èmie^  poènede  18/516 
vers;  Judas  Maehabée^  romaQ'eéliuâencé  par*'^ftti> 
thier  de  Belleperche.  Ces  poèmes ,  dont  la  longueer 
9é.<kîM^  irapiKtes  imeibele  de  déiails  intéréa- 
saMe,  eerant  iine  gfiBde^voflMetiMit^  taMleeii 
•Dglais  et  en^  italien.  <■        >  !' 

{V^  Mami  histortqme  sur  iffi  Bmxles  et  les  Trouoètie$ 

'  "     ■  1 ,  ■  '  • .  .  . 

'  DlIROY  (Jeaiv Michel) ,  né  à  Bernay  ,  était,  avant 
la  itévûlution ,  homme  de  loi  dans  la  inr^rnc  ville.  Il 
fut,  après  1780  ,  nommé  juge  au  lnl)imal  du  district, 
élu  députi^  suppléant  k  l'Assemblée  iégisialive,-  et  en- 
suite membre  de  la  Convention. 

Poussant  l'amour  de  l'égalité  josqu'au  fanatisme; 
Duroy  siégea  parmi  les  plus  ardents  révolutionnaires, 
vota  la  mort  du  iioi,  sans  appel  ni  sursis,  et  concoa^ 
nU'k  la  jouroée  du  31  laaîy  où  fut  letiveisé  la  partixde 


itfk  pfOMnki,  et  suarM  fissot,  qni^MOtnineTlipU  étnl 
wptirttiwtint  da  déiMUtanent  d«  TiMffr  prit  uae  part 
(Clive  aux  iiuluvectioos  du  il  gerainL  ^  âa  i*v 
prairial  w  lU  ,-piiit  l«t  désigoé  {muf llm 
Çmikti  salut  pàiëfU^AanMi^  «viHi  pliuieuE»  dé  m&  » 
C9ttig:iie9»  il  (ut ,  apr^'  nœ  détentioa  d«  ptfètf  d^ 
ntfl  au  fort  du  Xms»9ÊÊiré&Ê»  i^  Fim^èie,  ntmeDé 
à  Paris  et  livré,  avec  ses  cooociiaéa,  àaDeoeiiiims8ioii 
WititolTft  i|ui  le  condaHuia  h  iMvt^  te^âi^frairial  an  IV. 
ïlmY*  mai  s'itaii  détads  avec  b^aacoup.d'àMHrgity 
se  frappa  d'un  poignard  mi  moment  cm  ron  prëoMH 
çait  son  arrêt ,  mais  ne  put  réussir  à  se  donner  la 
mort.  Conduit  à  i'éohafand ,  le  même  jour  >  il  montra 
}usqu*à  l'instant  fatal,  et  malgré  la  dotdeor  que  lui 
causaient  ses  blessures^  un  courage  stol(fue  que  ses 
ennemis  poUUqaM  ét»ianâ«ic»  iitt»piif«iii  âwpèBk&r 
d'admirer. 

(V.  la  Bwgraphic  nomettr  des  Cmtemporams ,  it 

DURUFT.É  (Louis^Rûbertr-ParlaU)  naquit  k  Etbeuf, 
Je  28  avril  1742 ,  d'ua  manufacturier  de  cette  ville. 
Il  se  fiL  recevoir  avocat ,  et  il  était  sur  le  point  de  Xaire 
partie  du  barreau  deJRaiis,  lorsqu'il  s'attacba  h  la 
maison  de  Moosieur,  frère  du  Hoi.  l>^a  connu  par 
son  goût  pour  la  poésie ,  qu*il  cultivait  avec  un  véri-» 
table  talent,  puis  encouragé  par  les  prix  qu'il  avait 
rempoi  ti^s  à  l'Acadéoiie  de  Marseille  et  k  celle  des 
Palinods  de  Rouen,  ce  poète  concourut  aussi  à  TAca- 
démie  française,  en  1773,  et  fut  vaincu  par  La  Harpe.  * 

La  pièce  deDuruOé^  qui  avait  pour  titre  :  Epitreà 
un  Ami  malheureux  ,  obtint  les  su  (Traites  de  Fréron  , 
qui  m  fit  l'éloge  dans  son  journal  ÏAMnéc  Iméra^e^ 
et  la  trouva  même  supérieure  4  ceUe.de  Lattar^^ 
dont  le  sujet  était /Vai;2</a(tait.  .      •  ' 

Les  pièces  de  poésie  covspoâées  -por  Di»rtt£lé  soni  i 
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SàntH^  Â  ^nÊtm  ^9  la  mm  ih  'Cém\  HvM» 
^  «iTwiMrtÀ  le.  ptU.k  ricadéim  de  lllèvielU^ 
fiwis^  .1167^  iinar;  Xe  fviomphf  VEylkû^ 
VBMne^  1760,  ode  conronnée  par  TAcadémie 

de  ManeUkpar  le  connériiije  «ie  Baurhon^.illfh 
iii-8*;  ^enttmeiiM  C^»tir  pénUent^  pièce  C(Kt- 
«ttiiéftitt](  .BiUlMid^  i71ùi.Mr^  Dantéi  ««ait  tra- 
iiaiU6  ail  ^vmrnai  em|rdb|M^^.. depuis  ITfiOrîut- 

Etermiiui  sa  etrvîèieaii  FetiM}iief|Qy,  forte  df 
fiouen»  (e^  Janvier  1793.      :  :  « 

(T.  k«  M^irff  ^^irr«^piifw9deGÉiilh6(Ve(le 
SuppUmetu  de  la  Biographie  univertelbi) 

DUTAGQ  (AnqVKji) ,  né  à  P&cy  (Eiire) ,  remplit 
d'abord,  après  avoir  fait  ses  études,  l'emploi  de  clerc 
d'aveiaiéàllvreiix;  Poaé  d*uQe  actiyilé  mârv?iljlauae 
eiid'm^l^  intelligence^  il  fut  ^  I^ris  tep^r via. for- 
tune, fe  créa  i)mt6t  de  nombreuses  relations^  et  d^ 
])uta  di»s  la  presse  industrielle  en  fondant,  av(^  Mm* 
Ledru-Aollin  et  L'Herminier ,  le  DvQit ,  journal  des 

iribunauix,  et  créa,  plus  tard,  le  SiéaU^  Ën48M  ,  M. 
©utacqeut  radministration  du  Ccw^ftfwftonnrî  et  du 
PaySy  queluiconfui  M.  Mirés,  et  fui  nomiqèyjAiii^lQi^ 
AUuée,  chevallier  de  Irt  Légion-d' Honneur. 

n  venait  de  jeter  les  bases  d'une  importante  entre- 
prise de  librairie  générale,  lorsqu'il  siicooiobit ^ IMP 
aittaque  d'apoplexie,  le  11  juillet  1856u 

AI.  Dutacq  avait  été  iulimement  lié  avec  le  célèbre 
romaneier         (U«t  il  fut  mmut  l'e^Lécntenr;  jtes^ 

"  IHJ  TEilTRE  (Rodolphe),  néài  Alençon,  le  18  avril 
1677  ,  entra  chez  les  Jésuites^  où  il  se  livra  à  l'étode 
'     ^qiencQ^.  îib^lïiwtesi.  \\  pHi^Ua»  en  1715,  la  l'^fMlA- 


lion  dtt  aMvean  syalène*  de  m^héMiÛifm  propMé 
|Niv  te  P«'  Malbranohe.  4)b  ini  àtHrikieteMoie  te  Bnh 
trêtkm  iàrla  JMf^     P.-  Dii^tetre  mottrut 

{\h  Ménmres  histofiques  êur  la  viUe  d*Aîençim  \ 

'  -  Dl  TRÉSOR  (Jean-FrançdsrOaspard) ,  né  à  Os^ 
inan ville  (Calvados) '^v-vers  la  moitié  du  dU^-liiûtième 
siècle,  s*est  fait  connaître  dans  les  lettres  par  la  oOÊBh 
positiof  do  pfaiiimB  pièces  de  vers.  Ge  poète  a  aissi 
donné  une  comédie  intitulée  :  L'Astucieuse  P^themiisé^ 
la  Feurhe  iiiajfoiwww,  fpîèoe  M]«M^'1mb  d^ane 
grande  rareté. 

Dutrésor  mourut  à  Bayeux,  le  17  mars  1817. 
i  Çf)i  V Histoire  dé  Baycusi^  par  F.  Pluquet.)  > 

"  DtTTRONE  DE  LA  COUTURE  (Jacques-François), 
T)é  à  Lisieux,  vers  1 7^9,  exerçait  ri  !*ai  is  la  profession 
de  rn('!ilecin.  Lors  de  la  Pi(^voliilion ,  il  embrassa,  avec 
chaleur,  le  parti  des  sections  à  l'époque  où  elles  pri- 
rent les  armes  eontre  la  Convention,  puis,  convaincu 
d^avoir  fait  distribuer  une  circulaire  dans  les  cam- 
pagnes du  départementde  la  Seine,  afin  d*en  exdter  les 
habitants  à  se  joindre  aux  conjurés,  qui  préparaient 
la  dissolution  de  la  représentation  nationale ,  il  fut 
condamné  à  mort  par  contumace,  Dutrone,  revenu  à 
Paris ,  après  le  règne  de  la  Terreur ,  reprit  paisibîc- 
nront  l'exercice  de  sa  profession  ,  et  publia  les  ou- 
vrages suivants  :  Précis  sur  la  canne  et  sur  les  moyens 
d'en  extraire  le  sel  essentiel ,  suivi  flusieurs  Mé* 
moires  sur  le  sucrc^  sur  le  vin  de  canne ,  sur  Vindigà 
et  sur  Vétat  actuel  de  Saint-Domingue ,  1790,  2  vol. 
1h-8*  ;  Vues  générales  sur  V importance  des  (Colonies, 
sur  le  caractère  du  pét*ple  qui  les  cultive ,  et  sur  les 
moyens  de  faire  la  constitution  ^ai  leur  tonoient/ 
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17^0  ,  in-8*;  Inviolabilité  ,  principe  et  fin  de  la  so^ 
ciété  et  dmeommeree  de  Vhomme^  etc.,  Paris,  1800  , 
w-rS!  ;  Lmt^à  M,  Grétfoirû  wr  mm  mmnÊge  îmMé 
JD0  ia  QmiUmwH,  elo,  1814»  m4li^ 

Dotrone  termina  sa  oarrière  le    Juillet  iai&. 

(V.  ]a  Biographie  imtomeU^  et  Ib^  Mogeuplkîi^  rttni- 
neÙe  des  CimtemparawSt) 

DUVAL  (Robert),  né  k  Rouen,  ou  liRuj^les,  vers  la 
fin  du  quinzième  siècle ,  était  chanoine  de  Chartres 
et  se  livrait  à  l'étude  de  l'histoire  naturelle,  science 
dans  laquelle.il  devint  très-savant.  On  a  de  lui  un 
Abrégé  de  Pîine^  dédié  à  René,  évéque  de  Chartres, 
1  vol.,  1520  et  1600,  et  un  autre  ouvrage, 

ayant  pour  titre  :  De  Vtniate  et  antiquiotte  artiê 
chimiea^  Paris,  1561,  ouvrage  qui  fut  longtemps 
en  grande  estime  parmi  les  alchimistes* 

H  a  aussi  composé  quelques  ouvrages  ascétiques,  par- 
mi lesquels  un  Traité  deâ  dUpositianspournunirirBain' 

tm«itM567.  Robert  Duval  mourut  à  Rugles,  en  1567. 
(¥;  la  Biographie  universelle,) 

'  DUVAL  (Etienne) ,  seigneur  de  Mondiahi ville,  na- 
quit, vers  l'année  1507,  à  Caen,  ou  ii  Mondrainviile, 
village  de  la  Basse-Normandie.  Riche  et  célèbre  com- 
merçant étahli  à  Caen  ,  il  trafiquait  avec  l'Afrique  et 
le  \ouveau-Monde  et  tirait  annuellement  des  Étals 
bai  baresques  des  quantités  considérables  de  blés  qu'il 
vendait  généreusement  h  ses  concitoyens  au-dessous 
du  prix  courant.  Lors  du  sicpe  de  Mai,  par  Charles- 
Quint,  en  1552,  Duval  fit  passer  tics  vivres  i  l'ar- 
mée française,  et  mit  une  partie  de  ha  iui  lune  à  la 
disposition  de  Henri  il. 

Cet  excellent  citoyen  reçut  du  Roi,  en  récompense 
de  ses  libéralités,  des  lettres  de  noblesse  et  l'emploi 
de  receveur-général  des  Etats  de  Normandie.  Aimant 
également  à  étendre  sa  générosité  sur  les  arts  él  sur 
les  lettres,  i!  rétablit  h  Gacn,  eq  1558 ,  TAcadémie 
des  Palinods,  en  fondant  un  prix  annuel  à  décerner 
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iw  neUienr  poème  ayaot  poar  ai^et  VimmaeMe 
«OaM«pft0fr,  nterndiiaai  carriAre  le  19  JaDvIer  1578* 

Ott  fil  deat  m  épitaphe,  cerapoeée  p«r  letn  Yan* 
queUû  4e  la  Fresnaye,  que  reDvî»  ne  lai  pardoiuiam 
«es  rieliMes,  ni  aea  àévatlon.  -  • 

(V.  le  jPMmtNot^tf  lie  IforëK  et  les  Nùtkes  Ho- 
p^phiqiies  sur  le$  Ronmn  «Hêtres  Cakad/n, 
par  F«  Boisard.) 

DUVÂL  (IMem;)  ,  po^te  normand  du  seizième 
siècle,  ne  nous  est  connu  que  par  la  publicaLion  d'un 
,  petit  recueil  de  poésies  dans  lequel,  avec  les  siennes, 
se  trouvent  des  pièces  de  divers  auteurs.  Ce  recueil 
a  pour  titre  :  Le  Puy  du  souverain  amour,  tenu  par 
kt  déem  PidhSf  me  V ardre  du  mmied  banquet 
faiet  à  Thmmeur  d^ung  des  nem  enfiuu  et  nds  en 
ordre  far  ccluy  qui  porte  en  son  nom  tourné  le  wrm 
Perdu  au  ie  wui  Pr^iWe  (anagramme  du  nom  et 
du  prénom  de  noire  poëte)^  Rouen-,  Jeban  Petit, 
1543,  iD-&^  Ce  livret,  d'une  grande  rareté,  et  peut- 
être  même  introuvable  aujourd'hui,  a  été  acquis, 
depuis  peu  de  temps,  par  la  bibliothèque  de  Rouen. 

D'après  la  Bibliothèque  poétique  de  M.  Viollet-Ie> 
Duc,  ce  personns^e  ne  serait  autre  que  Pierre  Duval/ 
poète  du  seizième  siècle,  né  à  Paris,  et  (pii  fut  évêqne 
de  Séez;  Guillaume  GoIIetet  et  la  Biographie  untver- 
selle  sont  d'une  opinion  contraire*  et  c'est  celle  que 
nous  avons  cru  devoir  adopter. 

DUVAL  (Jacques),  écuyer,  seigneur  d'Ectomareet 
de  nouvel ,  né  à  Evreux ,  dans  la  seconde  moitié  du 
seizième  siècle,  a  joui,  dans  son  temps,  d'une  grande 
réputation  comme  médecin  ;  il  vint  exercer  cette  pro- 
fession à  Ilouen.  Il  a  laissé  les  ouvrages  suivants  : 
Uydrothérapeutique  des  fontaines  médieinedeséécom' 
vertes  aux  eneirons  de  BùUen^  Boilea,  160d,  in-8*; 
Méthode  nouvelle  de  guérir  les  catamiês  et  toutes 
les  maladies  qui  en  dépendent,  Roueo,  Geuffroy,  1611^ 
in-8*;  Des  Hcrmaphrodits,  accouchements  des  femmes 
€i  traitement  qui  est  requis  pour  les  rekveren  santé 
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m  M»  4lmr  Im»  êmfsmu^  né  t^nt  expliquez  la 
fiffmre  éêê  Mmtrmr  et  verger  4ii  genre  htmaùi^ 
aiffnes  de  pucelage^  déflermien,  ameepthn^  et  l» 
heUe  Mmarie  àirnt  tu»  Natwre  ieme  la  promotion 
du  tofuept  et  fhnie  prolifique ,  RoneB,  GeulTroy, 
1612,  kk^'^f  oufrage  emienx  «t  enem  très-rechei^ 
éM;  Bépame  au  dùeeurt  fuit  par  le  Heur  BMant 
eautre  Vkis^irederHernuiphroditdeBeueng^Wien^ 
1619,  in-S*.  licqiiefi  Duval  mounit  vers  161^ 
(V.  la  Biographie  universelle,  etc.) 

DU\  AL  (Jean) ,  né  k  Alenron  ,  au  commencement 
du  dix-septième  siècle,  fui  reçu  bachelier  à  la  Faculté 
de  lliéolojin  dn  Paris,  et  devint  chapelain  du  collège 
de  Séez,  (inns  la  même  ville.  Il  montra  quelque  talent 
pour  la  ])i  édic^Uon  et  se  fit  connaître ,  comme  écri- 
vain, par  plusieurs  ouvrages  auxquels  il  n*»  pas  mis 
son  nom  ;  entre  autres  :  Soupirs  fmnçois  bur  la  paix 
iialicnne,  16/i9,  in-Zi";  un  ])(h  nie  de  deux  mille  vers, 
intitulé  :  Le  Calvaire  profané  ou  Je  Mont-Valcricn 
vsin'pc  par  les  Jacobins  réfonnés  du  faubourg  Saint- 
Honoré  y  adresse  à  eux-mêmes,  1664,  in-4".  Tombé 
dans  une  proioûde  mélancolie,  cet  bomme  savant  ne 
quitta  plus  la  chambre,  ni  môme  le  lit,  refusa  tout  se- 
cours, et  mou I  ut,  presque  de  faim,  le  12  décembre 
1680.  li  fui  uihimic  dans  Téglise  deS'-Séveriu  ci  Paris. 

(V.  le  Dictionnaire  de  Moréri  et  Mémoires  histo- 
riques sur  la  ville  d*Alcnçon^  par  Odolant-Desnos.) 

DUVAL  D'ÉPRÉMESNIL  (Jean-Jacques) ,  né  ou 
Ham ,  le  ik  tviil  1714»  était  fils  du  Bnval  d  ^pi4-> 
nesDîUqai  fat  direoteur  des  établiaaenitois  français  ft. 
la  côte  d*Afriqae.  S'étant  livré  au  commerce ,  il  de* 
viat  menère  da  conseil  Boavmia  de  Pvmdkhéiy , 
épcmak  filia  de  Dupieix,  gooverneur  de  Cfitte  ville, 
poia  fiit  Mamé  directeur  et  neaiikre  du  coaeeii  de 
MadrM.  Recommaadable,  cemme  niilitaire  et  cmM 
magiatrat  ;  d^Épréiaesnil  déCeadit  coorageusemeot 
Madras  eontre  le  Nabab  d^Areate.  Voyageur  ifiiré^ 
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pide  aillant  qu'aventureux ,  il  pénétra ,  déguisé  en 
Bramine,  dans  les  pagodes  indienaes,  4iMt  il  a  décrit 
et  dessiné  les  cérémonies.  <  Revena  en  France,  en 
1750,  notre  compatriote,  affligé  d^mrdité»  chereba, 
dans  la  culture'des  letlrefl^  nne  eoiiflilatîoiiàMfte  in- 
firmité ,  et  adressa  plastears  mématm .  à .  rAoadénûe 
de  Rouen,  dont  U  éUdt  nenbis «omqpMMtotti  pu» 
de  lai  les  ouvrages  «oiTanls  i  Truité  sur  h  cvmmâtte 
du  N&rd,  in-12  ;  Lenre  à  VMé  Tnéknwr  V4n^0in, 
Fïuris,  1760  ;  Carrtêpondance  mêt  une  quesUtm  palki- 
gue  éTagriaUture^  Paris,  1763,  in-12  ;  Examen  de  la 
cécité  et  de  Un  surdi^,.  Daval  d'Éprémesnil  monrat 
en  1765.  La  ville  da  Havre  a  donné  à  Tune  de  ses 
rues  le  nom  de  ce  personnage* 
.  (V.  une  Notice  biographique,  par  M.  E.  Delamare, 
dans  VEcho  du  Havre,  2  janvier  1855^  et  la  France 
littéraire  de  J.  M.  Quérard.) 

DUVAIi  DÉ  LKYRIT  (Georges) ,  frère  putné  du 
précédent,  naquit  au  Havre,  le  7  août  1715.  Entré, 
de  bonne  heure,  dans  Tadministration  de  la  compa- 
gnie des  Indes ,  il  fut  d'abord  appelé,  en  1741  »  au 
conseil  souverain  de  Pondichéry ,  puis  nommé.  Tan- 
née suivante ,  directeur  dé  Mahé.  Nos  colonies  de 
rinde  étaient,  depuis  plusieurs  années,  dans  un  état 
de  prospérité  croissante  sous  cet  habile  administra- 
teur, lorsque  la  guerre  fut  déclarée  par  les  Anglais.  Le 
général  de  Lally-Tollendal,  nommé,  en  1758,  gouver- 
neur des  possessions  françaises  dans  cette  contrée, 
dMusBa  d'abord  rennemi  des  côtes  du  Cbromandel,  et 
s'empara  de  phisiem  autres  pointa  importants.  Mais 
ces  succès  fiiniil  sdvii  de  nombreux  revers  qui  esh 
traînèrent  la  ^rte  de  Pondichéry. 
'  Dnval  de  Leyrit,  leeosé,  par  de  Lally,  d'étn^»  en 
partie, Tautetir de  la  fatale  issue  d'une  cMBfNigne 
commencée  «sous  d'aussi  brillanis  uospioes,-  quitta 
aussilét  la  colonie ,  arriva  en  France, -en  1762»  et 
adresaii  au  Roi  un  luéraoire  justiioiitif.  Oepemanuge 
mourut  le  9  avril  1764  >  deux  ans  avAnt  k  comdam- 
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oàtioD  è  moti  dégénérai  d«  l^aUj-^ToHendal»  accoBé»  à 
son  toir,  d'avoir  livré:  Poadkhérif  aux 'ensemîs  de  là 
Fteo6«  et  diHil  l€  praoèa  était  pendant  devant  ]« 
Parlement  de  Parité  Lom  d6  la4emode  en  i;4b&bîli- 
taiioa  de  ce  «énéroJ,  par  aoo  Hfei  eo  ili^^  le  câiMym 
d'tpvémsnil,  neveu  de  Dnval  de  l^eyrit,  défendit, 
devant  les- ParleiMiiita  de  Rouen  et  de  Dijon»  .la  iqé- 
moire  de  m  ond^,altaquée  de  nottve^n,  et  la  ttaortîc 
tri<Mnpbante  de  ces  detax  ^krenves  Judieîaire«. 

(V.  une  Notice  Mûgraphiqae,  par  Bf.  fl.  Delaiâace, 
dans  rJËeho  du  Ham^  im.) 

DUVAL  (Nicolas-François-Augustin) ,  iK"  au  Havre, 
le  31  mars  1715,  servait  dans  l'ai  tilJerie  de  marine. 
En  1756,  le  comte  de  La  Galissonni^re,  comman- 
dant les  forces  navales  de  France,  élant  sur  le  point 
d'attaquer  le  Port-Mah  on,*  choisit  DuvaU  qui  déjà  avait 
Mi  ses  preuves  de  bravoure ,  pour  son  premier  et 
principal  canonnier.  Un  combat  naval  des  plus  célè* 
bres  ayant  eu  lieu,  les  Anglais  furent  vaincus,  la  re- 
doutable forteresse  de  Saînt-Mdlippe  prise,  et  Tlle  de 
Minorque  enlevée.  Daval ,  après  cetÉe  victoire,  à  kb- 
qaelleil  ai^t  puissamment  contribué,  reçut  de  LoniB 
XV  une  médaille  d'or,  qu'il  porta  à  sa  boutonnière,  fut 
créé  canonnier  vice-andt^l  et  gratifié  d^lne  pension. 
Lors  da  Kom1>ardeniait  du  Havre  par  les  Anglais,  en 
1759,  notre  brave  canonnier,  qai  dirigeait  la  batterie 
de  la  Floride,  fit  un  feu  si  vif  et  si  soutenu,  que  TeiN 
nemi  ne  put  passer  en  Seine  ponr  attaquer  la  ville 
en  flanc.  De  Otieu  i  officier  supérieur  de  marine, 
ayant ,  aU  fort  de  l'action,  fait  càMevvor  à  Duval  que 
les  boulets  lui  arrivaient  de  toutes  parts,  ce  dernier 
répondît  avec* sangfroid  :  it  Mon  eonmandaat,  je  ne 
faiis  pas  attention  à  ceux  qui  anivent^Je  ne  n'occupe 
que  de  tettu  qui  éortent.  »  Qe  brave  mourut  an  Havre, 
ter  22  (lévrier  1791,  âj^é  de  soixante^smse'ans. 

(V.  la  Biographie  havraisCy  par  Pabbé  Anfray,  M 
la  Petite'  49é0graphi€  du  département  de-  kt  Seine*' 
ihférieme,  par«M.  1.  vllerleiit.') 
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âam,  fit  de  briUsuitMéliita  au  oèlMge  d*Harowt» 

ftë  lim  à  TéM^iMÉDeiit  6t  ûMiilià  us, 
la  chaire  éé  philaMphia  dioa  00  flièoMi  eolidge^  daot 
Il  èevtiat  t>l<»  pi^^s^<  SiUrédaoa  laaoïdres, 
il  ftil  lionmâ  lilbKûthécaire  da  callége  da  Lwria  le 
(vrand,  jids  étovéf  dattft  feiS)  à  la  di^itÂ  d»  iMaar 
de  rutitmité,  ett  1711  et  ITM^L'aliiiA  tevid,  f«l 
fempUsaait  «elle  hauts  feoetlmi  a?eo  une  solliciMie 
Unité  paternelle»  possédait  eue  gieiide  indépoodaece 
de  caradèreet  neaOQfEratt  pas  qu*il  fût  porté  ati^te 
àauenie  des  prAPOgatives^  loi  donnait  aoo  litre  de 
directeur  du  corps  ens^gnant.  On  raconte,  à  ce  sujet, 
^'en  jour  de  Chandeleur,  où  il  venait  d'ofiîcier  h  la 
cbapelle  de  Versailles,  il  fut,  selon  l'usage,  aniyi  dea 
fMtre  Facultés  traditionnelles,  présenter  hom- 
mges  au  Rc»i  et  à  la  Reine;  Thuisaler  de  service^  qui 
venait  d'annoncer  le  recteur  et  sa  suite ,  a*ayant 
ouvert  qu'un  seeliiattant  de  la  porte  du  salon  de  ré* 
eiiplion  {  '(  Faites  savoir  à  Sa  Majesté,  lui  dit  Duval, 
qee  sa  fille  est  grosse.  C'est  jHste^répoiMUt  le  Roi^ 
qui  avait  eatendu  ;  qu*on  ouvfe  les  deiK  hattants, 
elle  passera  plus  facilement.  « 

L'abbé  Duval  rassemblait  des  matériaux  pour  écrire 
la  vie  dea  Pàres  de  l'Bgliaei  Imqae  la  Révolution 
vint  interrompre  le  cours  de  ses  travaux.  Il  avait 
compris  ia  grande  rénovation  poliiique  et  sociale  de 
1789;  mais  les  exc^  qui  en  furent  la  suite  l'alTectè^ 
rent  profondément^  Il  mourut  à  GuerlMmUe.)^  ohea 
un  de  ses  frères,  le  20  mai  1797. 

On  a  de  lui  les  ouvrages  suivants  :  Essais  sur  diffZ^ 
rents  sujets  de  piiilosophie^  Paris,  1767,  in^l2,  L'au^ 
teiir  réfute,  dans  ce  livre,  l'opinion  de  Ruiïon  sur  le 
sens  de  la  vue^ceileded'AlembertaurlesloisdumcMi-t 
vcment,  et  les  sophismea  de  Montesquieu  et  de  J.-J. 
Rousseau  en  faveur  du  suicide;  Réflexions  sur  te- 
Uvrjc  intitulé  Système  de  la  Nature,  Pwtis^  1770^ 
in'12;  la  Nouvelle  J^knoitiM  a  râhi'çs»^  im  (i- 
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PInkmfke  4m  temps,  c<m fondu  par  la  préèemee  du 
Bai,  ABMterdam  <Paa»),  1774,  Ia  12« 

(V.  la  Biographie  màmfâeUif.  \H:Fir4me9  lit$braxn^ 
1^  J.-M.  Qiiétar4,  eto.) . , 

DUVAL  (Pierre- Jean),  né  au  Havre,  en  1731,  était 
wn  négociant  disiinfiué  de  cette  ville.  Il  s'est  fait  con- 
naître par  un  Mémoire  sur  le  commerce  et  la  naviga- 
tion du  Nord,  ouvrage  couronné  par  TAcadémie 
d'Amiens  ,  en  1760.  Cet  honorable  commerçant  éta- 
blit ,  dans  la  petite  ville  d'Harfleur ,  une  raffinem  de 
sucre,^  des  lu  tisseries  et  des  manufactures  de  dentelles, 
qui  procuréi'cnt  de  l'activité  et  du  Itien-êtrc  la  popu- 
lation ouvrière  de  celle  localité.  Duval,  qui  devait 
déjcfcà  la  confiance  de  ses  concitoyens  différentes  fonc-^ 
tions  municipales,  dont  il  s'était  toujours  acquitté  avec 
beaucoup  de  zèle  et  d'intégrité,  fut  élu,  en  1790,  mair» 
de  sa  ville  natale ,  fonctions  dont  ses  principes  reîi-» 
gieux  Tobligèrent  à  se  démettre  vers  la  fin  de  la  même 
année.  l\  termina  sa  carrière  le  22  janvier  1800. 

.  la  Biographie  universelle  et  la  Biographie  noth- 
des  Ckmtemp&rmns;) 

DtJVAL  (Nicolas- Antoine) ,  sieur  Du  Hazey  ,  né  àr 
Rouen,,  fut  reçu  avocat  au  Parlement  de  Normandie, 
en  1750.  Ayant  déji  de  la  réputation  comme  savant, 
jurisconsulte,  il  se  fit  aussi  connaître  comme  auteur, 
par  la  publication  de  deux  ouvrages  de  droit  ayant 
pour  titres  :  Méthode  de  liquider  le  mariage  avenant 
des  filles  en  Normandie  par  Varithmé tique  ;  Traité 
de  Vhvrcdité  des  {enuncscn  Normandie,  1773,in-12. 

(V.  les  Biographies  manuscrites,  par  A.  Pasquier,  et 
la  France  littéraire  ^  par  J.  M.  Quérard,  ù.  l'artkle 
Du  Hazey.) 

DUVAL  LË  BOY  (Nicolas-Claude),  naquit  vers  173», 
à  Sawlo^HqoofiiiMlea-Pertes  (Gahad^^  11  étMdia,  de 
booaé  iNMOy  iCB  mathématiques,  devint  très-savaol 
ëiBS  cette  seieMe,  et  fut  appelé  aux  fonctions  de  pre- 
nier  |MofMieiir  de  navii^rtiett'à  BtesX.  U  ooatnJm„ 


pir  m  0601»,  à  dmmt  mi  grand  nmbie  d'e&oflttnita 

ofliciers  pour  la  marine  à%  TBiat ,  fut  aMiflié  seeré- 
taive-  de  l'Académie  de  marm  de  Bre9t ,  Mmbre 
correspoodaotde  TAcadémie  des  sciences^  ensuite  de 
ripstitut, et  termina  aa  carrière  le  6  déoctpnbre  i&IO. 

de  savant  hydrographe  a  donné  les  ouvrages  sui^ 
yants  :  Traité  d'optique,  traduit  de  l'A^gUis»  d'après 
3mitb,  Brest,  , 1767 1  ia-4«;  Supplément  an  Trwià 
^optique  de  Newton ,  Bre^t»  1783  ,  in*  ;  Instruc-* 
tion  ^in-  les  baromètres  marins  ,  Brest ,  1784,  in-12  ; 
Traduction  d*un  manuscrit  portugais  sur  le  mariage 
des  prêtres ,  Brest,  1789,in-8°;  Traité  complet  de 
navigation ,  Brest,  1802,  in-S^  DuvalLe  Roy  est  au- 
teur de  tous  les  articles  de  mathématiques  de  la  par- 
tie de  la  marine  dans  VEncyclopcdic  méthodique. 

(V.  la  Biographie  nouvelle  des  Contemporains^ 
V Histoire  de  la  ville  de  Baycux,  par  F.  Pluquetet  \% 
France  littéraire^  par  J.  M.  Quérard.) 

DUVAL  (Jean-Pierre),  né  à  Rouen,  vers  le  milieu  du 
dix-huitième  siècle,  fut  reçut  avocat  au.Parienient  de 
Normandie,en  1778.  S'étant  fait  connaître  p^r  despriQn 
cipes  qui  étaient  ceux  d'un  ami  de  Tordre  et  de  la  liber- 
té, il  fut,  en  1792,  élu  député  à  la  Convention  nationale  • 
par  le  département  de  la  Seine-Inférieure.  Bien  quMl 
eût  pu  faire  briller ,  à  la  tribune ,  Téloquence  de  sa. 
parole  ,  il  n'y  monta  que  rarement,  se  contentant  de 
soutenir ,  par  ses  votes,  le  parti  de  la  Gironde,  dont 
il  avait  adopté  les  principes.  Dans  le  procès  dç  Louis 
XVI ,  il  vola  rappel  an  peuple  et  le  banissement  à  la 
paix.  Le  parti  girondin  ayant  succombé  le  31  mai' 
4793,  Duvaî  f«(,  avtuî  soixnnte-treizede ses  collègues, 
décrété  d\iccusation  ,  mais  il  réussit  à  se  soustraire 
aux  poursuites  des  déinagof^^ues.  Apr^s  la  journée  du 
9  thermidor,  il  reprU  sa  place  à  la  Coiiveiitioo  ,  et 
devint,  plus  tard,  mecjbredu  Gonseii  des  Cmq-Geilts* 
^urii  de  cette  Asseuibloe,  en  1797,  iiiut  nommé  nii'- 
uislre  de  la  police  Tannée suivan le >  fonctions  diliicilcs 
^t^j^.¥fli.  k9iU0M3:  diomLle^m^ciére  étaùi|>lm«de  doim 
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oeitr  eijdA^iiuidénififm,  et  qu'il  ronplilpoiirCiBt 
b  -fermèlé^  qn  oonyjmît  aux  circ^astaocea 
.  ,  Ayant  pstàvi  jsob  niaiatèrov  Ion  de  la  <^iite  du 
gMvamaneiit  dictatorial,  Davaleptra^parrélectioa». 
«m  Garps  l^sialatîf ,  qa'il  préaida  ea  IftOO,  et  il  ceasa^ 
1808»  de  fqire  partie  de  cette  Asseoiblée.  Toujours 
Ompres^é.de  se  rendre  vtUe,  U  acceptait,  l'année  sui- 
vante, les  fooctious  de  QOUumssaire^éaéFal  de  la 
police  à  Nantes,  foaetioiis  qui  étaient  plus  que  ma-i 
destes  pour  iio,komme  qui  avait  été  ministre  et  pré- 
sident d'uae  assemblée.  Nommé  préfet  des  Basses?. 
Alpes,  en  1805,  i]  fut  maiolanu  par  Louis  XYIU,  ea 
181A,  et  appelé^  pendant  les  Genl-Jours,  k  la  préfec- 
ture de  la  Charente.  Destitué ,  à  1»  seconde  rentrée 
des  Bourbons,  notre  Compatriote  se  retira  dans  ^ne 
terre  qu*il  possédait  près  de  Poitiers,  vécut ,  à  partir 
de  celle  époque,  entièrement  éloigné  des  affaires  pu- 
bliques, et  termina  sa  carrière  en  1819.  ' 

(V.  la  Biographie  nouvelle  des  Contemporains  et  le 
Supplément  de  la  Biographie  umvèrseile,)  ■  ' 

,  nuVAL  (Jacqaes^Réné)  naquît  à  Argentan ,  le  12 
novembre  1758,  Il  fit  ses  études  A  Gaen ,  au  ooU^ 
du  Mont,  et  lut  à  Paris  étudijerla  diirurgie,  en  1777.' 
Beçu  maître,  en  1786,  après  avoir  donné  des  preuves 
d'un  savoir  profond  dans  toutes  les  brancbes  de  la 
science  médicale,  U  embrasai  la  spécialité  à  laquelle  il 
a  conrâcré  sa  longue  carrière^  celle  de  chii  urgiea-den-> 
tille.  Cet  habile  praticien  a  publié  sur  cette  spécialité 
dé  BombréuxoSFVYages  dont  void  lés  prindpaui^  :  lle« 
Ae€iâm$  âe  ^tamtu^Um  des  ilmfy,  Paris,  18(^j 
In^;  BéfkÊikmM  swp  V0doi»él^^  considérée' êtmt 
ses  rappms  sl»ee  tt autres'  rndadih y  Pvrkf  1803,^ 
in^8'>  ;  Le  Ùentiàte  de  la  jeuiiesm^  Paria,  \Wk  et 
1817  ,.in**8**  ;  Conseils  des  poètes  anciens  sur  la  con- 
eervàti9n'  én  den  t  s ,  P a  ris,  1 Ç  0  5 ,  in-8®  ;  Recherches 
kistmmfvnmr' l'art  du  dentiste,  Paris,  1808,  in-B'*  ; 
De  VArrangeinent  des  dents^w  Méthode  naturelle  de 
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ODaeocorede  oeiantetr:  ifeîM  jtr  la  «îe^r/ei 
imvraffes  de  M,  Jûutdam^  éentiêté»  Paris,  18t(K 
111-8*;  Le  Serment  d'Hip^^oerM^frMdé  ttme  Ikh 
tke  jwr  le9  êermenta  en  médeeme,  P&riSi  18f8«  UhB^i 
NeHee  hittmiea-médkàie  sw  le»  NamMOub^  Pirât 
18S4,  lo^.  Diival  était  membre  «)e  VkcMaÛB  4e 
médecine,  de  l'Académie  deebinirgie  de  Fmis»  et 
eorreapoodant  de  plusieurs  sodétés  savantes  de  Nei^ 
mandie.  Il  mourut  à  Paais,  en  i9Bh, 

(V.,  dans  VAtukumre  pàhM  par  PAsseckiiîon  dot- 
roande,  année  185S,  une  Notice  biographifae,  par  M. 
Gli.  Londe,deGaett,et  lafWmcv  KlfMiîiv  èsQoérard:  ) 

DUVAL  (Henrï-Au[îuste)  naquit  à  Alenron  ,  le  28 
août  1777.  Médecin  distingué,  il  soutiut,  à  la  Faculté 
de  Paiis,  une  thèse  conlenant  des  recherches  et  des 
notions  utiles  sur  le  Py rosis  ou  fer  chaud  ,  s'occupa 
d'histoire  naturelle,  et  fut  reçu  membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes.  II  a  publié  les  ouvra^^es  suivants: 
Démonstrations  boiamqiwSf  ou  analyse  du  fruit  consi' 
déré  en  gênerai^  1808,  in-é«;  Supplément  à  la  Double 
Flore  parisienne  de  Dnpont ,  sans  nom  d'ânteur.  Il 
terminait  une  traduction  française  des  ouvrages 
d'Arelée  de  Cappadoce,  lorsqu'il  mounit  prématuré- 
ment, le  16  mars  1814.  Il  a  aussi  laissé  (quelques 
essais  scientifiques,  à  l'état  de  manuscrit. 

(V.  la  Biographie  universelle  et  la  France  littéraire 
de  Ouérard.) 

DUVAL  LRC AMU»,  né  k  Lisieux»  dan»  la  seconde 
moitié  dadîK-huitième  siècle ,  marqua  sa  place,  de 
iMNMie  heure»  parmi  les  peintres  distingués  de  notre 
époque.  Elève  de  David  <  il  s'inspim  oonstamment 
des  principes  du  maître,  et  obtint  des  suceès  et  des 
récompenses  aux  expesilions,  pourdso  tablemiXTepré- 
sentant,  avec  beamxmp  de  naMrei,  des  stttnes  faÎBii<» 
libres  de  la  vie.  On  a  remarqué,  à  l'«k)MMitei  unimw 
selle  de  1855^ deux  scènes  de  chassé  qui  son4  au  nom*- 
.  bre  des  oom|»ositions  les  pins  intimées  de  eut  arlÉBie. 


Digitized  by  Google 


Dml  iMMiiiB  moMLf  il  y  a  peu  damées,  à 
Siiot-Gtaiid»  9k  a  ramplittftit  la  pMûèteCoDetm 
iMnioilMle. 

DUVAL  (Georges) ,  auteur  dramatique  et  annaliste 
de  la  Révolution  française ,  naquit  à  Valognes ,  en 
1773,  et  fit  ses  études  h  Paris,  au  collège  d'Ilarcourt. 
Destiné  à  l'état  ecclésiastique  par  son  père,  qui  avait 
exercé  la  charge  de  soumielier  chez  Mesdames  de 
France ,  filles  de  Louis  XV ,  le  jeune  Duval ,  qui  se 
sentait  une  tout  autre  vocation ,  n'entra  point  dans 
les  ordres,  et,  '^imid  amateur  de  spectacles,  il  les  fré- 
quenta assidûment,  puis  débuta  blctiiùt  sur  un  petit 
théâtre  par  une  bluetle  de  su  composition  :  Les  Ba- 
rons de  FeUheim.  En  1798,  Georges  Duval,  encouragé 
dans  ses  débuts ,  prenait  rang  pai  ini  les  jeunes  au- 
teurs sur  le  talent  desquels  la  tu  use  du  vaudeville 
pouvait  fonder  l'espoir  de  ses  succès  à  venir.  Associé 
avec  Armand  Gouffô ,  Desaugiers ,  Bonnel,  Chazet, 
Durnersan,  Rocbefort,  Vieillard,  etc.,  notre  gai  et  spi- 
rituel compatriote  alimenta  plusieurs  théâtres  et  com- 
posa, pour  l'acteur  Ciuuel ,  dont  le  talent  était  alors 
trèsen  vogue,  uac  série  d'excellentes  pochades,  dont 
M.  Vautour  fut  i'uu  des  meilleurs  types.  Paiini  plus 
de  cent  pièces,  faites  en  collaboration  par  ce  vaude- 
villiste ,  un  bon  nombre  eurent  beaucoup  de  succès , 
et  on  se  rappelle  encore  celles  qui  ont  i)our  titres  : 
.  jClèmciit  Mai  ot  ;  Le  Val  dù  Vu  e  ;  lieyuai  d  à  Alger  j 
Chapette  et  Baehauwmtf  Garrik;  Werther^  culâf 
égarements  if  iin  cœur  sensible.  Georges  Dayal  a  éga- 
lemeDf  abordé  la  comédie  ;  il  a  donné,  avec  Dossioa  : 
Mà'Mteur  KUMUteM» ,  en  tin  acte  et  en  vers  »  et  eom- 
poaé  seul  :  £<aJfo«cilî<;<hiGMAe,iniaete,en|^rode;£tf 
JMM  impromptu,  éu  Is  etmtmne  ^ngîmse^  trois  aeles, 
en  pme*  ^  Prmi^é,  ûu  le  dmifer  ée  la  fémur,  trois 
ados,  en  prose  ;  Un»  Janrmée  à  Vermilles,  ou  ieéUe^ 
ctet  malgré  /ni,  trois  actes,  en  prose  ;  cette  pièce,  reprè» 
sentée  à  l'OdéoB.<à  la  fin  de  mh ,  est  la  meiUeare 
de  i'attleiir;  teelêe  au iMutre ,  o«  la  revoit  eneore 
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avec  pkMh  L*oivrage  hfsloii^  et  «needbtique  in- 
tililé':  SmaHmin  de  îa  Terreur,  et  pablié'«ii  1S41 , 
fut  a€caeilli  avec  un  intérêt  qui  ne  s'est  point  éé- 
menti.  Georges  Daval  occupa,  de  18106  1840,  Tenh 
plm  de  souMhef  au  ministère  de  rintârieujr ,  et  ter* 
mina  sa  carrière  en  1855. 

(V.  une  Notice  biographique,  par  H.  Vieillard»  dan^ 
VAmmaire  de  la  Manche,  année  t^^^.là  Biographie, 
dés  CofUemgarains  et  la  France  Uuémire  de  J.  M. 
Quérard.) 

DU  VAUCEL  (Paul-Louis)  naquit  h  Kvroux  ,  en 
1640.  Lié  avec  Arnauld  et  le  I^.  Quesnel,  les  célèbres 
jansénistes,  il  devint,  en  1682,  leur  principal  agent  à 
Rome,  servit  leur  cause  auprès  du  Pape  avf^r  zèle  et 
dévouement.,  puis  entretint ,  sous  difTércnts  noms, 
avec  ces  deux  personnages  réfupriés  h  Bruxelles,  une 
correspondance  très-aclive.  Forcé  de  quitter  Rome  , 
il  voyagea  en  Italie  et  dans  d'autres  pays  pour  les 
intérêts  do  la  même  cause,  et  mourut  à  Maëslriclit, 
le  22  juillet  1715.  ' 

Du  Vaucel  a  publié,  sous  le  voile  de  l'anonyme,  les 
ouvrages  suivants  :  Statuts  synodaux  d'Alefh  ,  1674 1 
in -12  y  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  touchant  la  Bé- 
gaie à  Aleth;  Traité  de  la  Régale ,  16S9,  in-4^ 

fl  a  laissé,  à  l'état  de  manuscrits ,  quelques  autres 
ouvrages,  tels  que  :  Remarques  sur  les  actes  du  concile 
de  Constance ,  par  Schelstrate  ;  Uanarques  sur  le- 
Traité  des  libertés  gallicanes^  de  Charles, 

(V.  la  Biographie  universelle^) 

DU  VERGER  (Jean),  seigneur  et  paiMMi  de  k  Oha- 
pelle-Cécelin ,  de  Gourseilles  et  d'AlIeger^sur-Biane, 
naquit,  dans  le  quinzième  siècle» 4  la  Gbapeile-Céce- 
Un,  en  Basse-Normandie.  Ce  personnage  fut  d'alK>ni 
eeiISQÎUev  des  rais  Charles  Vil  et  Louis  XI,  en  leur 
grand  conseil,  au  Parlement  d0'toiS|iprsmiePprés^ 
deot.au.Paileaient  de  Toulouse-,  puis^ -enfin  premier 
piésidenÉ  à  la  Qour  dea«  i^ide^  (et  PioaMe»'4e  Mor» 
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iiiandie,  lors  de  la  création  de  celle  Cour,  en 

Il  mourul  à  Rouen,  le  5  février  1504»  et  fut  inhumé 
dans  Téglise  de  Saiul-Lô. 

Du  Verger  fut  Tun  des  magistrats  les  plus  remar- 
quables de  son  temps ,  et  son  amour  pour  la  ^tice, 
coauoe  pour  les  malheureuK,  lui  avait  fait  donner  le 
wropm  de  Ban  Président,  ainsi  que  le  constate  Tépi- 
tapbe  flnmDte,  qu'oi  lisait  «inr  son  tombeau. 

Ici  dessous  eal  iésidcnt 
,  Du  Verger  le  Bon  Président. 

(V.  Recherches  sur  V Arrondissement  de  Mortain^ 
par  M.  H.  Sanvage.)' 

DUVERGl]:U  DE  HAURANNE  rjoan-Marie) ,  né  k 
Rouen,  le  2i  mai  1771  ,  apparlenail  u  une  iionorable 
famille  de  commerçanls  de  celle  ville  ,  el  comptail , 
parmi  ses  grands  oncles,  Tabbé  de  Saint-Gyran,  per- 
sonnage célèbre  dans  l'histoire  du  jansénisme.  Destiné 
au  service  de  la  marine,  il  s'embarqua  fort  jeune  sur 
un  vaisseau  de  la  République,  et  assista  au  fameux  com- 
bat du  13  prairial  an -IL  Après  avoir  quitté  le  service 
ponr  se  livrer  au  commerce ,  il  devint  Tun  des  plus 
habiles  et  des  plus  riches  négociants  de  Rouen; 
puis,  ayant  acquis  des  droits  à  l'estime  et  à  la  consi* 
dération  de  ses  concitoyens,  il  fut  nommé  membre  du 
tribunal  et  de  la  chambre  de  commerce ,  administra- 
teur des  hospices,  chef  de  bataillon  de  la  garde  na^ 
tionale,  et,  plus  tard ,  adjoint  au  maire  de  la  même 
ville.  E3u,  en  1815,  par  le  corps  électoral  de  la  Seine- 
Inférieure,  député  à  la  chambre  dite /ntrouva^le,  Du- 
vergier  de  Hauranne  fit  partie  de  ta  minorité ,  dont 
uné  fraction  était  ministérielle  ;  nommé  membre  dé 
la  commission'  chargée  d'examiner  le  projet  de  loi 
d'amnistie ,  il  fut  Tun  des  trois  commissaires  qui  ne 
partagèrent  point  Topinion  dé  la  majorité,  et  combattit 
vigoureusement  les  amendements  dé  Iff.  de  Corbière; 
relatifs  au  bannissement  des  régicides  et  aux  Caté- 
gories. En  janvier  1816 ,  il  se  prononça  contre  la 
proposition  tendant  à  oenfier  exclusivement  Vinstruc- 
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tioa  poUiqiie  aa  dergé,  et  f^oppoia,  dns  iiii  MBilé 
nont»  à  ce  ^  Tétat  eifil  des  cUeféos  fàt  rende  «nx 
peieiflses.  Lon  de  ladissoMoii  de  h  CShambire* 
le  6  aeplemkre  iSlB»  notre  oempairfele/  réélii 
par  aee  dèparteiimt»  fut  noninié  qm»lenr.  H  fat  ap- 
pelé par  le  M  à  fidre  partie  de  la  eomniBflien  charade 
de  préparer  le  budget  de  1917»  et  de  poaer  les  beM 
du  crédit  poblSo.  Dsvergifer  de  Hauranae  aborda  m»* 
vent  bi  tribone  et  parla  de»»  presque  tontes  les  ques- 
tions d'administration,  de  commerce,  de  finances,  de 
douanes  et  de  régime  colonial,  n  défendit  la  liberté 
de  la  presse ,  s'éleva  avec  énergie  contre  tontes  me* 
snres  violentes,  et  surtout  contre  l'exobision  de  la 
Gbambrè  du  député  Manuel.  Non  réélu  en  1823 ,  h 
cause  de  son  opposition  au  ministère ,  Duvergkr  de 
Hauranne  rentra  dans  la  vie  privée,  et  termina  sa 
carrière  à  Paris,  le  20  août  1831.  On  a  de  cet  hono- 
rable citoyen  un  ouvrage  intitulé:  De  V Ordre  légal 
en  Franee^  1828, 2  vol.  in-8%et  plusieurs  brochures 
politiques,  écrites  de  1816  h  1828. 

(V.  la  Biographie  nouvelle  ée$  Cimtemporaùu  et- le 
Smpptémem  de  la  Biographie  mninfeneUe.) 

DU  VIQUET  (Marin),  né,  dans  le  seizièm'e  siècle,  à 
Mauvaiiics,  en  Basse-Normandie,  prit,  en  1547,  le 
bonnet  de  docteur  dans  la  Faculté  de  médecine  de 
Caen ,  devint  professeur  de  cette  Faculté ,  puis,  plus 
tard,  recteur  de  l'Université  de  la  intime  ville.  11  a 
laissé  un  intéressant  manuscrit  contenant  les  choses 
mémorables  arrivées,  de  son  temps,  dans  la  ville  de 
Caen,  dont  il  fut  nommé  échevin,  vers  1560.  Le  fils  de 
ce  médecin  disUngué,  Robert  Du  \  iquet,  fut  avocat- 
général  au  Parlement  de  Noi  mamiio,  où  son  éloquence 
et  la  vivacité  de  son  esprit  lui  firent  une  brillante 
réputation.  11  mourut  vers  16/iO. 

(V.  les  Origines  de  Cacn,  par  lluet,  et  \Uistoivc  de 
Baytu.i ,  par  F.  Pluquel.) 

DUVIYifiR  (Franciade-Fleams) ,  l'on  des  officiers 
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{^énéniix  les  plttd  dîfltmgtiéft  de  notre  époque  pour 
aea  taleRUt.aoa  oounige  et  la  fermeté  de  soa  caraotère, 
oaqwt  à  Rmiea,  le  7  juillet  1704»  d^unceminis  priod- 
pal  de  Fadmiiiiatrafioa  des  sidisistaiices  militaires* 
Entré»  en  1812»  à  TBoole  polyteclmique,  ilse  montra, 
eomqie  ses  condisciples»  pleiard'ardeur  pour  vder,  en 
1814»  h  la  défense  de  Paris  eootro  les  armées  coali^ 
sées.  n  coomiaodait»  sons  les  murs  de  cette  capitale, 
une  section  de  hait  pièces  de  canon  dans  la  grande 
batterie  dirigée  sur  ce  point  par  les  intrépides  élèves 
de  l'école.  Ayant  continaé  k  suivre  la  carrière  milir 
taire,  sous  la  Bestauration »  Davivier  prit  part»  en 
1830  »  à  TexpédiUon  d*Alger»  avec  le  grade  de  capi- 
taine du.  génie»  et  tai  appelé,  après  la  cooqnèle  de  ce  - 
pays,  au  Qommandement  de  l^iin  des dean  bataillons 
de  Zouaves  qui  venaient  d'être  organisés^ 

A  peu  de  temps  de  là ,  il  acceptait  une  tftehe  bien 
difficile,  et  qu'.aucun  officier  n'osait  entrqNrendre«  celle 
de  discipliner  cinq  mille  volontaires  parisiens  »  tous 
soldats  des  barricades  de  Juillet,  qui  venaient  d'arriver 
à  Alger.  En  quelques  mois,  ces  volonlaîres  furent  disci- 
plinés, et,  lors  de  l'expédition  de  Médéafa,  ils  combat* 
tirent  avec  tant  de  bravoure»  qu'ils  sauvèrent  nos 
troupes  d'un  péril  imminent 

Aussi  vaillant  soldat  que  bon  administrateur ,  Dû- 
vivier,  qui  avait  été  nommé  colonel,  se  distingua  à  la 
prise  de  Ooastantine ,  Cut  »  en  1839 ,  promu  au 
grade  de  maréchal-de-camp,  et  nommé,  Tannée  sui- 
vante, gmnd-officier  de  la  Légion-d'Honneur  ;  il  jus- 
tifia ces  promotions  &  Médéah,  en  combattant,  avec 
avantage ,  à  la  téle  de  neuf  cents  Français  contre 
cinq  mille  Arabes,  bien  armés  et  commandés  par 
Abd-el-Kader  en  personne. 

De  fréquents  dissidents  avec  le  général  Bu- 
geaud,  p;ouverncur  ûv  l'Algérie,  ayant  obligé  Duvivicr 
à  demander  son  rappel  on  France,  il  y  revint,  en  1841, 
et  se  livra  ,  dans  la  retraite  ,  à  de  profondes  études. 
Sorti  de  cette  retraite»  lors  de  la  Révolution  de  lS/i8« 
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il  accepte,  dtt  fimrenienent  PMvisoire,  le  oommaiH 
dément  de  ia  -pboe  de  Paris,  se  chargea  de  l'organisa- 
tien  de  la  nvde  nationale  mobile  »  ftrt  éla ,  par  le 
département  de  la  Mne ,  représentant  à  TAsseraMée 
Gonstituanle ,  et  .  nommé  général  de  division.  Dès 
le  premier  joor^é  rthsnrreeiîon  de  Juin  18ft8,  le  gé- 
néral Iteviviar  s'empressa  cbifMr  ses  services,  et  lut 
ohsrgé  de  défendre  raMâ-de-VUle.  n  se  ttonvait  ,  le 
85,  à  rentrée  de  la  me  âBdnt-^Antôîne  et  s'avançait  à 
la  téte  de  la  garde  mobile,  sous  une  grêle  de  balles, 
vers  une  barricade  formidable»  lorsqu'il  reçntiine 
blessure  4m  pied,  Tran^rté  à  l'hOpItal  militaire  du 
Val-de-<lrftoe,  il  y  meurot  des  sultosde  cette  blessure, 
•  le  8]uillet,  et  fut  inhumé  aux  Invalides^  le  18  du  même 
mois,  avec  les  honneurs  du»  à  son  grade  et  à  son  ad- 
mirable dévouement 

L'administration  municipale  de  BOuen  a ,  sur  la 
proposition  de  l'Acaidémie  de  la  même  ville,  fait  placer 
une  inscription  commémorative  sur  la  maisoii  où  est 
né  le  général  l>uvivier,  rue  des  Arpents,  n**  65. 

Cet  honorable  militaire  a  écrit  et  publié  plusieurs 
ouvrages,  dont  voici  les  principaux  :  Essai  sur  la  dé^ 
fense  des  Etats  pmr  Uê  fortifications,  Pjnis,  i82d, 
in-S**;  Observations  sur  la  guerre  de  la  succession 
d^Fspagne,  Paris,  1830 ,  2  vol.  in-8<>  ;  SokitioH  de  la 
question  de  V Algérie,  Paris,  18/1(1,  iu-8^ 

(V.  une  Notice  biographk[ue ,  lue  h  l'Académie  de 
Cherbourg,  le  U  août  1848,  par  M.  A.  de  Gollevil!»^, . 
le  Moniteur^  etc.  Portr.  dans  la  colli'  de  la  bibl  de 
Rouen»)    .  ' 
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